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A  N0$  NOUVEAUX  .iJB.ON;NÈS, 
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Les  Annales  de  Phltoèo/^kk  th^lieHHê^'Ciytàmétltét^  M 
jaillel  i8{(o»  comptent  en  cè  méiMnt  (  t^jaa^e»  9^40)  neuf 
aii««l<lenii  d'etfitence  »  et  se  compdseDt  de  XlX  ^rolbtmstf  donk 
nM6  aTonsété  obligé  de  faire  réilâprimer  les  éUprémîêf%mk 
entier.  Un  pareil,  succès  pour  un  jAiimel  qui  ne  s'éâoiipe'qut 
denMières  religieuses  »  est  utie  preivi^^de  la  bonne  iiopttision 
donnée  AUX  études  »  et  du  goût  généralement  répwdddeiwn- 
naitreles  pt^eures  de  la  divinité  du  ehrifitianisme,  Ges'pr«nt«s 
résultent  surtout,  dans  les  Annales,  de  Tanalyse  et  de  V^x- 
posé  des  tradstiims  de  tous  les  peuples;  de  leur  cbronolQgU  » 
làqueUenédépassepas  celle  fixée  par  la  Bibie$  delacompaiiài- 
son  des  diflërentes  langues  >  qui. prouve  leur  unité  prîmitrv^e  ; 
des  découvertes  Ae  la  géologie»  laquelle  confirmid  le  récit  de  la 
eréathitadeMôIse,  et c'^  etc.;  nsicliieficlies  fidies  d'après  les  ou- 
vrages des  savans  modernes»  lesquels  le  plus  souvent»  à  leur 
insu»  ont  donné  la  ^us grande  preuve  de  Uvéï^aeitéde  ap$ livres 
samtSk  .     ;  .    '  :';'...; 

Unécuetl  était  à  craindre  eiffaiBatttde  si  frét|uMl^|çrimts 
à  la  science  moderne*  celui  de  s'égirer  aveo  elle.  J^^tAnnatee 
ontjélé:ftss(^.lieiiMaaes|iiiwreofilsefiec>  aiati.<|ile  o'étai^iji^r 
volontéieiksff  GpiiTn^lâs)a^.ttilefAr£^  orthodeiiie;  AMSsi4>ia^ 
elles  eu  constamment  les  sympathies  des  faoton^elriss  pluai^mi- 
nens  parmi  le  clergé  »  et  en  particulier  de  Nosseigneurs  les  arch- 
véques  d'Âix,  d'Auefa,  de  Tours»  et  des  évéques  d'Amiens, 
d'Angoulême,  de  Belley»  de  CUif  eassoiuie  »  de  Digne»  d'Evreux, 
de  Fréjus»  de  Gap»  du  Mans»  de  Marseille»  d'Orléans»  du 
Puy»  de  Saint-Flour»  de  de  Séez»  de  Soissons»  de  Troyes  »  de 
Verdun  et  de  presque  tous  les  évéques  des  Etals-Unis»  de 
plusieurs  des  évéques  et  archevêques  d'Italie,  et  sourent  elles 
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ont  élé  citées  et  louées  par  le  savant  directeur  des  Annali  délie 
èdwu  religiose  de  Rome ,  Tabbé  Ant-  de  Luca.  Nous  ne  men- 
tionnons pas  ici  les  savans  distingués  qui  ont  bien  voulu  ap- 
prouTer  et  encourager  nos  travaux,  et  souvent  nous  aider 
de  leur  collaboration.  Les  uns  et  les  autres  nous  ont  donné 
Tassurance  que  les  travaux  des  Annales  peuvent  avoir  une  influ- 
eacp  favo^Me  à  nos  croyances  catholiques. 

C'est  peur  reconnaître  toutee  ces  preuves  de  sympathie  »  et 
éieùdre  edoore  davantage  cette  bonne  influence,  que  le  Direc- 
teur s*est  décidé  à.en  baisser  le  prix  pourceuxqui  travaillepotat 
è  étei^drela-coQuaissauiceel  la  lecture  de  ce  jouroaL 
•    Sb  OQViséquefifce ,  le  prix-a  été  réglé  de  la  manière  suivante  : 

•  Và^V'BÈillLitottïpttûtoi  icÈ  la  premien  Tolnnes,  dont  les  six  piemim  ont 

é4é'i!éiiDprioaés,  et  qui  sont  tednin^s  par  «ne  iahUj^inéralê  au  la  v^luint^^  au 
lieu  4e  120  francs,  72  fr.        .^ 

\À  \V  SÉRIE,  composée  de  TTolames  (du  tome  13  au  tome  19),  qui  sont  aussi 
«tfnîinés  par  Unie  iêblé  généraU  des  y  volumes ,  au  lieu  7f  fr^6  fr* 
i  Xtfi  ypion^sde  là  prennère  série  seront  donc  vendus  séfiaiément  0.  fe'  te  voL 

Ceux  de  la.deivd^e  séné  seront  vendus  séparément  8  fn  le  toL 
,  Le  prix  de  chfiqûe  volume  ser^  toujours  ds  10  francs  pour  ceux  qui  ne  sont  pas 
abouties.  '  .     j       ■       . 

Pisur  reeevoir  la  collection  par  la  poUei  U  ûiuirAit'  ajouter  1  franc  W^  e.  par 
volume.    :  •     ;  .     •         '      -â     •  '    .    i. .'. 

Quant  à  ia  IIP  série,  qui  ci^nÎQiençe  1^  présent  volume / 
le  prix  sera  de  VINGT  FaANCS  par  an  pour  ceux  qui  ne  prennent 
qâ^UTi  SEUL  abonnement  »  et  deSEIZErBÂitcs'  pour  ceux  qui 
prennèn^'isn  môme  tems  -BEGX  abonnemens.  ' 

Ainsi  léè  Animlei  %ttenX  alors  ;  DfMji^seuleaieatie  journal  le 
pius'savtfnt  êfiHièremeDtoonsacré'àla^  religion,  mais  encore  le 

journal  le  ^tnoinache^. 

■         <  I  .  , 
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saint  Jean.-^Il  ne  veut  ]^  que  âbn  lirre  soit  la  dm  laiqnes.— Rénuxië 
de  aoDftystème.'-^-Ilchtn^  ia  possibilité  ea  réaiilé. — Différences  de 
TaUésorie  ches  les  Grecs;  -^  ches  les  Juifs  ;  ^  dies  les  Chrétiens.  — 
Force  de  ses  raiso^  contre  Us  Protestans«.—^a  des  objections'  -^Plagi 
des  réponses  à  lui  faire. 

Nous  avens  déjà  pablîé  sur  eet  ouvrage  un  article  *  oii  d'at- 
près  un  travail  de  M.  £d»  Quinet»  notis  avons  tracé  Thistoire 
4e  la  critique  b9lU<|uto  et  théologîqiie  des  docteurs  de-  la  réfor- 
me, et  prouvé  qu'ils  avaient  déjà  détruit  pièce  à  pièce,,  dans 
leop^ex^^fe  9  tous  les  livros  de  Tanelen  et  du  nouveau  Te^ta*- 
nieat;  en  sorte  que  le  docteur  Strauss  n*est  venu*  que  relier  en 
fais<)eaH  les  traits  épars  de  cette  cHtique,  et  en  a  composé  le 
scandaleuz  ouvrage  auquel  il  a  .donné  le  titre  menteur  de  la 
Vlê  de  Jé$iAs ,  quoiqu^il  prétende  y  prouver  qiie  cette  vie  n'a  paiS 
été  réelle.  Depuis  cette éppqtte.  Je  livre  loufd  et  diffus  du  théo- 
logien réformé  a  été  traduit  en  français  par  les  soins, d'un  m^é- 
decin  aoadémkjen,  U-  Littré;  en  sorte  que  c'est  sur  l'ouvrage 
même  que  no^s  ^vons  pu  cootinuer.notre  examen ,  et  main- 
tenant ce  sera  d'après  l'auteur  que  noqs  parlerons  de  son 
livre  et  de  s^  nombreuses  ej*i^rs. 

Avant  d^eDtrer .  dana  cet*  examen  »  il  est  diverses  remaiv 
ques  que  nous  avous  faites,,  et  qui  doivent  être  eounues  de* 
nos  lect^irs, 

* 

>  Voir  cet  art.  dans  le  N*  10i|  t,  xviùi  p.  85  des  Annalu, 
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D^mborA  nous  remarqueroas  que  Tarticle  de  M.  Qninet,  que 
nous  avons  publié ,  n*esi  qtie  Tanalyse  àe  la  partie  de  l'ouTrage 
qa#  Strauss  a  appelée  Vinfroduction,  Nous  y  reviendrous  bientôt. 

Une  autre  léfleidon  nous  a  éUS  suggérée  par  la  lecture  des 
préfaus  que  Fauteur  a  mises  aux  trois  différentes  éditions  de 
son  livra»  qui  ont  paru  de  i855  à  i838.  Dans  celle  de  la  5" 
édition  9  datée  du  6  avril  tSf&S,  cet  homme  qui  dans  son  livre 
réunit  tons  ses  efforts  pour  prouver  que  les  évangiles  ne  sont 
pas  authentiques  et  n*ont  ét^'rédigés  que  fort  tard ,  et  qui  en 
particulier  s^était  appliqua  à  nier  par  des  ri^sons  extrinsèques 
et  Intrinsèques  rauthenticîté  de  VévangiU  de  S>  JeaUf  dit  dana 
cette  préfaee  : 

«  Le  Commentaire  de  De  "Vfctte  et  ia  Vie  de  Jéeui^Cbriêt  de 
•Neandev  k  la  main  »î*ai  recommencé  r«x«men  du  tfUitLtri^me 
»  Éwâiigile  (eelQl  èeSainI  Jean);  et cetteétoée  renouvelée  a  ébran- 
•lé  dans  mon  esprit  la  vafeurdesdout^Mpie  pavais  eonfua  contre 
»  TifUthenticlté  de  eetévangîle  etta  eréaube  qu'il  mérite  :  deli  dé- 
9  pendent  plus  ou  moins  tes  changemens  que  cette  nouvelle  édi- 
B  tion  présente.  CeiCeetpas  ^ueje  sois  €<mvatneu  que  te  quatrième  êtan^ 
•giié'est'aattumtiqme ,  nm^Jëfu  btàeptiu  autant  c»nvedmmqa*itne  test 
n/Mw*  Les  ôarattèMaAe  ce  qui  tfrt  digne  de  foi  fet  de  ee  ^ul  ne  peut 
«  être  cm,  de  ee  qui  a*approctlie  et  s*éloigne4e>la  vérilè,  se*  bêur^ 

•  tant  etse  croisent  d'une  ftrçon  si  slnguRère  dans  cet  évangile,  lé 
«I^lus  i^marquable  de  tous,  que,  diads  la  première  védaotioli  de 
^mon  livre ,  yvfukf  aveeie  aèledVine  polémique  exclusive,  mia 
»uniquei»enten  évidence  le  cAfé  défavorable',  qui  me  aemblail 
»  avoir  été  négligé  ;  mais ,  peu  à  peu,  le  eôté  favorable  a  repria  ses 
»^bt>its;  seulement  fe  ne  puis  pas,  comme  le  fhut  presque  touis 
nies  théolegiens  actuels  fusq«*à  De  Wette,  sacrifier,  sans  plus 

*  ample  Informé ,  tHt$et  lé$  èèJectUns  ^,  « 

'  Ainsi  Strauss  avoue  lui-même  qu'il  a  été  dans  feiveur 
en  attaquant  Tévangile  de  9«  Jean;  11' avoue  que  dan»  seadeu^ 
fffcmières  éditions  il  ne  i^afl  attaché  qu*à  déteontrer  le  cd^é 
défavorable  du  livre.  Or,  si  cela  a  eu  lleo  po«r  révangUé  de  SL 
Jean,  le  plus  remal'quable  de  tous,  et  qu*il  avait  le  plu»  alta- 
iqué,  qui  lui  dira  que  la-même  chose  ne  se  présentera  pM  pour 
es  trois  autres?  Et  quand  même  on  ne  parviendrait  pas  à  faire 

*  Préface  f^fï. 


pMf  lie»  ^èîigllwr  9étpit  <M;4»1lfafté^  Hfeiftwlir  dntftiil  p^mt 
1«4»,  MtiMiient«èit«4^'cUtftili^l«iMil«M4^|^        qa*îl 

Mlii^1l«lè«Mry«i*¥0i^d^ftfryDÉil^4^nêbilM  M  Jesoteaée 

de  sa  part  ?  Et  dé}à  qoeb  reproehea  Dé  dolMI  ^^êe  faire  dV 
teir  %Uh4tté  ia^ttfalMêftf  lÀiteir^ilèMNiA,  e*eÉt*Mire  deft^éCre 
liNré^  4t  séiilB'^^MlwlMe  ^  totiK  tscrUllidtf}  d'Vttt^  eOuAttlHi  eoii~ 
tke  le  Cn#fêl,  tTinrofap  détourné ,  Hllélé,'  Alfipi^ttié  MtAnt  qii*lL 
Hi  po  lÉB  e^ftHÉMlitatfoM'df^itieé  fiilte»  Mut  iMniiles ,  e»  tni 
nwt  4*im>ll^<féMlift  MtodD  râMâgetfiM  èb  Màtt  PEk  pourtant 
tt  peiftfBtedâM  sa  Hpoiei  «t  se  i|lorffi6  de  ne  Yottloir  pbs  tmrîfkt 
tm  ffijécHênê  qui  Itii  restent.- Aliiêl,  Il  i*èlère  cMtr»  Dieii  et 
eentrê  «e«  fils  Jésus  sens  être  KMtttfè  dedtfendie  la  vérité ,  et 
malgré  les  reoiords  de  sa  eouMsiicê. 

Si  vous  éties  oilé  devent  Ib  îosflee ,  et  q[Ci*a  s'agit  de  porter 
une  accusation  contre  le  plus  obscur  des  individus,  vous  ne 
porleries  sans  doute»  M.  fiirauis^  qu*atrtanl  que  vous  sériés 
certain  de  dire  la  vérité.  Eh  bien!  pourquoi  ne  faites^vous  pas 
la  même  chose  quand  il  s^agit  d'attaquer  le  fils  de  Dieu!  Si 
tous  n'êtes  pas  effrayé  de  sa  pttissaliee  et  de  sa  ^oire,  peut* 
être  devriex-vous  être  touché  de^son  amour;  car  vous  Pavoues 
vous-même,  fl  pourmit  bien  se  Iblre  qo^li  eût  souffert  et  qu'il 
iikt  mort  pouir  vous  l! 

Mtfis  il  Défaut  pass^ifenaglne^  qUêSlTMiSs  n'ait  eu  aucun  8cru« 
pUle  dans  son  audàcletise'  teUtdtiVe.  Le  eroirait^on  f  il  ne  veut 
pas  que  les  laïques  lisent  son  oMivre.  Le  droit  qu'il  s'snrfbue, 
d'après  le  ptindpo  protescaof ,  de  discuter  la  Bible ,  il  le  refuse 
aux  laïques  protesistis  cdmmè  lui»  Yoi^i  ses  paroles  : 

«  CependMt  quelqueé^uns  pourraient  se  sentir  atteints  dans 
sieur  loi  pardesreûherebes  de  celte  nalttre.  S'ilenétaBainsi  pour 
•des  théologiens,  ils  auraient,. dans  leur  soienee«  un  remède  à 
•de pareifies atteintes»  q«}  ne  peuvent  leur  être. épargnées  du 
tmement  qu'ils  ne  veulent  pas*  rester  en  arrière  du  dévelo^ 
»  pement  de  notre  époque.  Quant  Sttt  laïques ,  il  est  vrai  que  la 
s  chose  n'est  pas  convenablement  préparée  pour  eux.  Aussi  le 
s  présent  écrit  a^t-ll  été  disposé  de  manière  à  faire  du  moins 
»remarquer  plus  d'une  fois  aux  laïques  peu  instruits  qu'i7  ns 
»  UîÊr  a  pas  été  éèêtiné;  et ,  si ,  pitt>mie  cuitfoiité  imprudente  ou 
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«pavtvQp  décèle  «nti*bérétf^p»CL,  a9«el«JMeii|Attoràlelm| 
>iU  en  pert^^jil  j  eûiaoïeledll  Scbteifirnaebec  4«ii8  noes^m* 
i^blabje  GircQii«taiiQe)  la  p4inê4fm^urcon»€i0ncA'i\eûT  il«Q«  peur 
B  vent  écban>flr  A  la  oonviolid».  quV/i  n#  «qm^^nMi^  ^  «».  d§nt 

-  Ainsi  1^  voilà  hieii -avertis  »  ees  lalfioea.fp}i  vonleni  Uns  4^0 
thûsesgu'iU  n^  campr^tmfnt.^fm^^inùJA.  .SbrauM  ;croit  qae  ee 
livra  ne  co^ivient  {laa  aw' liylqufs^  il*  peut  leur  être  nuisible* 
Or  quelle^précaution  a^t^Upris^.  ^nUie  c^fupeste  effet  de  safHi-; 
blioatioD  ?  aucune,  ^i  ce  Vett. djS  la  faire  a^Hiapoer  emphati^ 
qoement partout^ les bQi^^^lifStLeia |iiu)>Uq^é4  Sioguli/Br aveu[l 
les  laïques  ne  doivent  paf  lireilQ.livrey  et  lef  Ibéologien^  doivent 
avoir  recours  à  leuir. science»  Toi^-  la  p^n^ée  de  Tauteur  sur 
son  œuvre.  Et  cependant  il  la  j^blie  dans .  la  langue  familière 
à  tous;  jl  ;en  iaît  f^ois  éditions;  .esfToe.l^Jftreqiect  qu'il  doit 
à  la  vérité?...         :  •  ..      j  .,.     .  ;   . 

Yoil aies iréfle^dona pféliinii)a&roSiqi|i.i^pi)S^9i^t vepuesrau  sujet 
de  ce  livre. 

-  Goiipme  nousiravops déjà  ^\à  nos lecteuré^i  sesc4)jections nV>nt 
rien  de  foudroya^,  nj  n|^aibQ4§  V^'^  redauti^j^le  p^aur  nous;  Il  n*y 
arien  là  qui^olve  no^sfair^treiiibli^r  ou  même  nous  engager  à 
cacLçr  ces  objectl<)nS'9U  qes  pi]^|e|i4^€s  preuves.  Nous  le  disons 
sans  détour,  à  mesure  que  nous  avons  lu  Touvrage»  il  ne 
noi^  est  resté. qu*up  embarraSi  celui  de  réunir  dans  le  cadre 
étroit  d'un  jouiçnal  les^  pcMobi^eiiai^s  ;  raisons,  qip  se  sont  of-: 
fertes  à  nous  pour  rcipoufs^r  les  Q^trfe^sqqele;d0Ot)Bur  réformé 
fait  à  notre  chef  Jésu^,  fils  de  Marie*  Biep  plus^  on  verra  que 
la  plupart  de  ses  coup^  ne  portent p^s contre  nous,  mais  plutdl 
contre  les  docteurs  protestans«  ses  confrères  «  qui,  par  leurs 
explicatioiM  naturelles,  et  rationnelles ,  ont  ou,vert  une  si  large 
voie  à  la  uégatian  des  my^th'ês  y  puis  .des  n^irifcUê ,  puis  enfin  des 
faits  évangéliques.  Uy  a  plusieurs  4e  eas  raisonnemens  auxquels 
nous  croyons  qu'il  leur  serait  impossible  de  répondre.  Strauss 
insiste  peu  contre  les  docteurs  catholiques  ,  mais  il  écrase 
de  ses  déductions  logique  et  de  ses  argumens  ad  hopiinem  les 
docteurs  prot^stii^;  ep^s^rtequ^qp  pourra^  4ire  .que  c'est  1^ 

f  *     r  *  '.      •    -^  .  •      f  • 

^  Préfacé  delà- pnmUrê  édition  f  p,  9,  ' 
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une  gaerre  de  famille  que  les  catholiques  auraient  pu  laisser 
régler  entre  eux ,  avec  la  lerme  assurance  qu'ils  se  détruiraient 
facilement  Tun  Tautre,  comme  cela  est  déjà  arrivé  à  la  réforme 
pour-  tons  les  symboles  qu^elle  a  posés  et  pour  tous  les  ouvrages 
à  internes  «qu'elle  *  a  produits. 

Cependant,  cmnme  il  s'agit*  iet  de  la  base  môme  du  catholi*- 
cisme,  at^quée'^ans  son  divin  anteur,  il  ne  nous  convient  pas 
de  garder 'lef  silence.  Ainsi  donc  nous  consacrerons  quelques 
^HMéè'k  lui  téptttiâre  ;  et  d'abord  nous  demanderons  quel  est 
le  bnt  de  rànteur; 

->  Le  tradûcteiirrésmne  ainsi  toute  la  doctrine  de  Strauss. 
«19nivant  lui,  Jésus  ayant  inspiré  pendant  sa  vie  et  laissé 
»après  sa  'mort  la  croyance  qu'il  était  le  Messie^  et  le  type 

•  de  Messie  existant  déjà  dans  les  livres  sacrés  et  dans  les  tra-^ 

•  ditions  du  peuple  Jnif ,  il  se  forma  parmi  les  chrétiens  une 
•hîsto>re  de  la  vie  de  Jésus,  où  les  particularités  de  sa  doctrine 

•  et  de  sa  destinée  se  combinèrent  avec  ce  type,  et  qui  passa 
•par  des  modifications  successives  jusqu'au  moment  où  elle 
•fut  définitivement  fixée  dans  les  évangiles  canoniques.  » 

Telle  est  lanalyse  de  M.  Littré;  d'oèi  lN)n  volt  déjà  que 
Strauss  ne  procède  pas  par  des  découvertes  récentes.  Il  ne  faut 
pas  croire,  eh  efi^t ,  quMl  ait  rven  trouvé  de  neuf;  non  ;  mais  le 
système  qu'il  veut  établir  dans  son  livre,  il  rétablit  sur  des  pos* 
sibilités.  Il  aceumule  tontes  sortes  d\)bjections ,  de  supposi-» 
tiens  ,  de  contrastes  5  pour  prouver  qu't/  a  été  possible  que  les 
faits  de  l'histoire  de  Jésus  ne  soient  pas  tous  réels.  On  pourrait 
lai  accorder  cette  conclusion ,  que  l'Evangile  n*en  serait  pas 
moins  certain.  Car  suffit^il  qu'une  chose  soit  possible  pour 
qu'elle  soit  en  effet?  Les  écrivains  évangéiiques  n'ont  pas  dit  ; 
Il  est  impossible  que  les  f^iis  de  la  vie  de  Jésus  se  passassent 
autrement;  donc  ils  sont  vrais.  Ils  ont  dit  :  Yotlàce  que  nous 
avons  vu  s  voilà  ce  que  nous  certifiotis.  On  a  bien  pu  dire  qu'un 
fait  qui  est  impossibU  n'sL  jamais  existé  ;  mais  on  n'a  jamais 
été  admis  à  nier  Inexistence  d'un  fait  attesté ,  par  la  possibilité 
qu'il  ait  pu  être  autrement.  Et  cependant  c'est  sur  cela  que  se 
fonde  toute  l'argumentation  du  docteur  Strauss. 

Mais  entrons  dans  l'examen  de  son  ouvrage  même. 

\  AiffriiêêMient f  ^,  If.  '     . 
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Da«fl  eelte  partie  »  StraiM  oonfoUflBiitr^diii  d'aboid  letf  Knre» 
sacrés  de  Tancien  et  du  nouveau. TManwnt  dVi^e  kslÊv^s  des 
GNi«f»  «odchit^  de  ee  ^*il«*eM  ^b^  dea^tbles  daiti  lerlivros 
A'Hésiedie  et  d^Eemèré,  f«*il'ft  pu  ileftt  i^ieaer'  aussi  :dajM  lés 
livffes  chrétien**  Mais  il  ne  ftitptti  réflcûrioa  que  les  ceutres  dcis 
premiers  poètes  grecs  .sont  ds  vMtablesclkaÏMdatfrdâDt  Idute 
la  critique  ne  peut  fixer  l*origine  ;  les  auteuffs^  nsMieii  qui  les 
ont  recueâlies  ine  tes  donnent -pea  pour  une  lustote.auihen- 
tique  et  asslie  «ur.  ée$  léaioigttafes  et  des  flaMttiaieft»;.Ilfttt*ûi»t 
voulu  recueîMir  que  lesopiniofls  qui  avaient  vogue  de  leurtems; 
où  déjà  les  évéa»iaens:  dont  ils  font  mention  se  perdaient 
dans  la  nuit  des  srèles.  En  effet,  les  Grecs,  pavtis  de  r£gjpte 
et  de  la  Pbéoicje,  et  mêlés  aux  indignes  qui  étalent  veau»  du 
eentve  de  TAsie,  veulureot  traduke^'dans  une  nouvelle  langue 
lêssjmboles'et  les  hiétogl^^hesqu'ila  avaient  apport  avec  eux 
ou  qu*ils  trouvaient  dans  leur  patrie  nouvelle;  dans  ce  travail 
de  formation  de  la  laagoe  et  de  la  société  nouvelle ,  il  ai^ta , 
eu  qu'îlâ  se  trompèrent  en  voulant  &îre  passet  dans  leur  laa* 
gUe  les  mots  sémiliques ,  eu  qu'Us  teddirenfe  par  des  aM^ts  eas* 
primaat  des  réalités  les  aymbales  q^i  exprimaieiit  de  sîaiiples 
qualités,  ou  même  les  figures  qui  rappdlatent  ces  qualMés* 
"Veilà  la  véritable  origide  des  mythes  que  Ton  trouve  daua  la 
tieligten  grecqtie  et  dans  celles  de  toutes  les  natiens  payennes. 
Mais  rien  de  semblable  dans  nos  divines  Ëcaritares:  c'est  tou« 
ÎCNirs  Téc^ivala  qui  cite  d'ancienadecumens^  ou  qui  a  été  lui- 
même  témoin  du  lait;  toujours  l68  faits  sont  racontés  dans  la 
langue  vulgaire  de  Tépoque  où  ils  se  sont  passés;  pas  Tombre 
de  symbole  ou  de  transcription  ;  lea  témoins  se  perpétuent,  et 
avec  les  témoins  les  autographes  de  eee  histoires^  qui  sent  lues, 
et  coûservécMi»  et  copiées  avec  une  exaetitude  si  minutieuse 
qtt*titte  est  passée  en  proveri^e*  Yeilà  ce  que  Strauss  auitait  dû 
voir,  et  ce  qu*il  aurait  vu  ^*il  avait  voulu  foire  abstraotiou  de 
ses  théories  protestanteSà 

Mais  il  prétend  que  les  Hébreux  eurent  aussi  dea  wpUcaUons 
aUégoriqu08.  Oui,  mais  pour  cela  il  est  obUgé  de  descendre  joft* 
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i|a'à  Phllon;  etenceire  Plulon  qui  avait  appriaTart  de  l'ailë^o- 
jîe  à  Técole  des  Grecs ,  àedté  du  aeoa  allégorique  qu'il  recber^ 
ckedana  la  Bible,  laisie  subsister  le  sens  historique ,  ce  qui 
lui  eafc  bien  permb.  D^ailleurs  Pbiion  n^eet  qu'un  dkMSteur  isolé 
d'auctiiie  autorité  dans  i'éiplise  judaïque. 

De  Philon,  Strauss  passa  à  Origène,  et  prétend  expliquer  par 
hid  rintroduction  du  sens  mythique  dans  le  jCfaristianisme; 
mais  n*08  avons  dé^  fait  observer  ^  que  le  Christianisme  ad- 
met le  sens  aiUgoriqaê  quand  il  n'exdnt  pas  le  sens  bieterique^ 
^  nous  avons  cité  S.  Paul  qui  dit  ouvertement  que  toêtt  arrhait 
mus  JuifkparftgariSm  Nous  ne  relèverons  donc  pas  iei  ce  qu^fl 
•dit  de  ce  Père.  Or%ène  n^est  ni  l'interprète  ni  le  représentant 
de  TEglise;  et  Ton  sait  que  ses  auvrages  ont  été  interpolés.  . 

Au  reste  »  nous  avouons  que  Strauss  a  raison  quand  il  fait 
eb8ei!ver  ^que  c'est  la  réforme  qui  a  voulu'proqiTer  qu'à  y  avait 
4ésacc€M^  entre  la  croyance  religieuse  et'ce  qu'il  appelle  Ueui- 
tare  de  Cespwii  du  pêupli^  C'est  Ih  un.e  gloire  dont  ob  peut  la  lais- 
ser se  vanter;  seutsment^Ue  devrait  nous,  éhré  en  qudi  cela  a 
été. utile 9  à  la  religion  ou  au  peuple? 

Nous  passerons  rapidensenL  sur  le  tableau  que  fvit  l'auteur 
de  la  marche  et  du  progrès  des  interprétations  rationçlles  et 
natuireUesde  laBU>tol)»rmi  lesécrivaîns  proteatans.  Ce  tableau, 
9au#  J'piVons  reproduit  iout  au  long  et  même  augmenté  par  M. 
(^inet  9  dans  notre  premier  article. 

En  traçai»!  l'origidei  des  interprétations  mythiques ,  qu*Ulait 
remonter  à  Gabier,  en  179a,  Strauss  prouve  assez  bien  à  tans, 
1*  que  c^  interprètes  ne  se  sont  pas  exprimés  avec  assez  de  net- 
teté; a*  qu'ils  n'ont  pas  donné  assez  d'étendue  à  leurs  expHc»- 
.lions.  R^^ondant  en  j^ artieulkr  à  ceux  qui  ne  regardent  comme 
mythes  que  qud^uas  traits  de.  la  vie  de  Jésus  »  tels  que  la  trans- 
^nratioA ,  les  anges  au  t4NBiheaiii  ^  elo*,  îL  leur  dit  : 

•Ceosid^er  le  récit  évangéliquei  en  partie  comme  une  pufe 
«histoiret  ea  partie  comme  un  mythe»  o*est:  oonfondreles  deux 
»pol»l»de  vue^  et  cette  eo^usion  est  le  fait  de  ces  théetogiwis 
«qui,,  ne  toqlant  ni  sacrifier  l'histoire  ni  s'en  tenir  à  de  clairs 
»résaltat^,  ont  espéré  réunir  les  deftix  partis  dans  ce  meQrentei- 

y 

^  Voir  le  Vf  article  sa  t.  x\iii,  p.  93  note  t. 
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mne;  vams  efforts  que  le  surhaturslisle  sé?ère  taxera  d7héfé8îe> 
•eldoiit  se  rira  le  rationaliale.  Ces  ikié^atears,  observe  Tautear, 
9  en  fyrétendant  faire  eomprendréune  chose  pôûriro  qB^ellesoit 
«possible^  s^altirent  tous  les  reproefaed  qu'on  adresse  avecnûsoB 
»  à  l'explication  naturelle;  et  en  acicordant  encore  une  place  au 

■  mjthe ,  ils  prétest  complètedEient  le  flanc-à  l'accusation  d'in- 
^oona^quence ,  £a  pire  des  accusations  contre  un  savant  kn 
«surplus,  le  prooédé  de  ces  éclectiques  est  tout  ce  qu*iA  y  a  de 
j»  plus  arbitraire  ;  c'est,  la  plupart  du  tems^  d'après  leurs  pik>|pffeB 

■  impressions  ^ufîls  décident  ce  qui  doit  appartenir  à  l'histoire, 
»^tce  qiii'doit  appartenir  aU  mythe;  de  pareilles  disliactioaa 
■sont également  étrangères  aux  auteursévaàgéliqueSyà  la'l<i|gîp- 

■  que  et  à  la  critique  historique  qui  en  dépend.... 

«En  effet ,  du  moment  que  l'idée  du  mythe  est  introduite  dans 
»  l'histoire  évangélique^  aucune  ligne  de  démareation  ne  peut 
»  plus  être  tradéè  ;  et  dépuis  le  début  jusqu'à  la  iio ,  le  mythe  péh 
anètre  de  loeœ  jusqu'au  cœoi  de  «ette  histoire  \  » 

G*est  précisément  l'opinion  que  choisit  Strauss,  c'est-à-dire, 
que  toute  la  vie  du  Christ  et  tout  le  récit  des  évangiles  doivent 
être  expliqués  myihiquement  en  la  nMtnîère  que  nous  avoAs  dési« 
'gnée  ci-dessus. 

Or ,  pour  prouver  cette  thèse  impie  et  foUe,  Strauss  a  recours 
à  deux  sortes  de  preuves  on  de  raisons  :  les  unes ,  dit-il,  seront 
des  raisons  extrinsèques ,  les  autres ,  des  raisons  intràuègues.  Ces 
dertaiéres  font  l'objet  et  la  matière  dé  toiit-le  cours  de  l'ouvrage. 
Là ,  avec  une  attention  poussée  jusqu'aux  dernières  lithites  de 
la  critique  et  de  la  haine ,  avec  plus  de  persistance ,  de  froideur 
et  de  ténacité  que  n'en  montrèrentles  prêtres  juifs  qui  formaient 
le  conseil  de  Caiphe,  ilfaitde  nouveau  le  procès  au  Fil»  de  Dieu. 
Nous  donnerons  dans  un  autre  article  ô.%^  exemples  de  ces  argu- 
ties, de  ces  interprétations  sans  bonne  foi,  etde  cette  prévention 
poussée  si  loin  qu'elle  détermine  à  la  iîn>  co.miïle  nous  l'avons 
vu  en  parlant  de  la  3*  préface  ^  par  une  rètractatiou  forcée. 
Ici  nous  ne  toucherons  pas  à  ces  raisons  intrinsèques  par  lesquelles 
il  prétend  prouver  la  posêihitiié  de  l'existence  de  mythes  dans  te 
nouveau  Testament.  Car ,  remarquokis-le  de  nouveau ,  ce  n'est 
que  la  possibilité  qu'il  met  en  thèse  ;  et  cependant  dans  le  cours 

^  Introdai:tiûn,p,  59,  ^  •  ' 


hV  D.  sïràum.  iî 

da  volume  tontes  ces  raisonsdi^eiiiient  affirmatives,  et  se  ré« 
solvent  par  Tassurance  que  la  ?îe  de  Jésos  est  un  composé  de 
mythes  réunis  eu  difTérens  tems,  et  qui  lui  ont  été  appliqués  à 
peu  près  comme  on  a  rapporté  à  Hercule  toutes  les  hautes  ac- 
tions dont  Tantiquitè  a  eufcounaissapce.      j  .  . 

Pour  le  moment,  et  dans  Tarticle  suivant,  nous  ne  nous  ocr 
cupons  que  des  raisçnsi  ^xirinsèques  contre  Tauthenticité  des 
écritures.   .  ^    ,    .  : 

Or ,  pour  procéder  à  cet  examen  avec  cette  impartialité  dont 
nous  faisons  prof€ssiôn';  voici  ce  que  nous  nous  proposons  de 
faire. 

1"  D*abord  nous  citerons  le  texte  même  des  objections  de 
Strauss.  Nous  désirons  donner  cet  échantillon  de  ce  fameux  ou- 
vrage pour  faire  voir  quelle  est  la  manière  et  quelle  est  la  force 
des  raisons  diaprés  lesquelles  le  docteur  réformé  conclut  auda- 
cieusement  que  Févangile  n^est  pas  aulheufiqûe. 

a*  Pour  prouver  cette  authenticité,  nous  avons  recueilli  toutes 
les  preuves  de  Tauthenticité  des  évangiles  qui  se  trouvent  dans 
les  écrivains :dea^rois  pfeixiier»  siècles,  soit  dhrétiens,  soitfulfs, 
soit  païens.  Nous  donnerons  en  particulier  les  différens  textes 
des  évangiles.cités  par  ces  écrivains,  avec  les  valantes  quis'y  trou^ 
vent.  G*est  ainsi  que  nous  ramènerons  la  discussion,  des  termes 
vagues  où  Tout  jet4e  les  idéplogues  allem.èods ,  sur  le  terrain 
historique.^  qui  est  le^s^ul  qù  Von  puisse  noarcher  avec  quelque 
consistance., Nous  savons  pensé  que  ces  d^ocumens seraient  reçus 
avec  gratitude  de  nos  abonnés  9,  qui  y  trou  veropt  réunis  dcstextea 
qu'ils  ne. pourraient  avoir  à  leur  disposition  qu'avec  beaucoAip 
de  peines  et  de  frais  ds^ns  uuç  vaste  biblioth|^que. 

A.  BORMRTîT, 
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da  volume  fontes  ces  raisons'd^riennent  affirmatives,  et  se  ré- 
solvent par  Tassurance  que  la  vie  de  Jésus  est  un  composé  de 
mythes  réunis  en  dififérens  tems,  et  qui  lui  ont  été  appliqués  à 
peu  près  comme  on  a  rapporté  à  Hercule  toutes  les  hautes  ac- 
tions dopt  Tantiquitô  a  euj  connaissance,      j  _ 

Pour  le  moment,  et  dans  Tarticle  suivant,  nous  ne  nous  ocv* 
cupons  que  des  raisçnSi  ixirin$è(iULts  cQutrei  Tauthenticité  des 
écritures.    .  . 

Or ,  pour  procéder  à  cet  examen  avec  cette  impartialité  dont 
nous  faisons  profession',  voici  ce  que  nous  nous  proposons  de 
Élire. 

1°  D'abord  nous  citerons  le  texte  même  des  objections  de 
Strauss.  Nous  désirons  donner  cet  échantillon  de  ce  fameux  ou- 
vrage pour  faire  voir  quelle  est  la  manière  et  quelle  est  la  force 
des  raisons  d'après  lesquelles  le  docteur  réformé  conclut  auda- 
ciensement  que  Tévangile  a^est  pas  autlieufiqùe. 

a*  Pour  prouver  cette  authenticité,  nous  avons  recueilli  toutes 
les  preuves  de  l'authenticité  des  évangiles  qui  se  trouvent  dans 
les  écrivain^  défi  trois  premiers  siècles,  soit  dhrétiens,  soit  juifs, 
soit  païens.  Nous  donnerons  en  partioulier  les  différens  textes 
des  évangiles  cités  par  ces  écri v^iins,  avec  les  vafriantes  qui  s'y  trou^ 
^^'  vent.  C'est  ainsi  que  nous  ramèneronsJadi$cussjipD,  des  termes 
vagues  où  L'ont  jet4e  les  idéologues  allem^ands ,  sur  le  terrain 
'•^^  historique.^  qui  est  le. seul  qù  l'on  puisse  ngiarcher  avec  quelque 
3^ '^  consistance.  Nous  avons  pensé  que  ces  d,ocumens seraient  reçus 
ï^  ^"  avec  gratitude  de  nos  abonnés ,  qui  y  trouveront  réunis  des  textes 
i,^"^  qa'ils  ne. pourraient  avoir  à  leur  disposition  qu'avec  beaucoup 
^:::^     de  peines  et  de  frais  dans  uuç  vaste  biblîothi^que. 

;Fî^^  A.  BONIIBTTT. 
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cb&ranx  ^^  dont  fai  entretenu  la  Socléié  de  gé&p^hk^  offraient 
plmiènre  tribiM ,  dont  une ,  {vliis  'et«tilfiée ,  étaîl  appelée  «n  iaii- 
gae  des  Oà-snk  (  nation  «élèbre»  de  TAêie  ec^trale^Giyphon» 
d'Hérodote),  la  tribu  des  vieillards  tiniréSf  on  dés  hèmmes  à  in- 
telligence foite>  sens  de  Tkig^ting  ;  de  sorte  queVest  dans  cette 
tdbu  que  devait  se  trouver  CAiVon  «ties  jautreseéntaures  habile» 
en  méiecine,  en  estronomieetdans  les  lettres;  ce  peuple,  chee 
qui  tes  Grées  deTâge  hérbîque^  étaient  envoyés  peur  s'instruire, 
soit  dans  Tart  dé  la  guerre ,  s6lt  ed  politique ,  soit  même  dana 
tes  lettres ,  ayattt  M  le  preàiief  ^'livusr  à  t'étude  des  hiérogly* 
phcs,  prétendus  chinois,  màier  qui  'Otitété  Técritùre  d^  ia  race 
slave;' et  qui  ont 'engendré  noS  alphabets' grecs ,  romains  et  il-^ 
lyrièhs  %  ainsi  que  nous  l'avons  montré  ailleurs.*  '^  •  '  '  - 
.  €eci  -bien  compris  et  entendù'i^fttfrfvto  maintenant  àui^dé*' 
tails  positifs  et  entièremetit  noâv^àiXs  Redonnent  les  livres 
antiques  coniservés  en  Gliii#e ,  st»^  les'  AffiatcHi^.  Bt*  habitué,  à- 
racole  polytechnique,  à  i$!iar(<h)él^^ appuyé  sur  dés  faits,  fa- 
dresse  à  la  sobliété  royale  de  géographie,  les  îcàlque^  faits  par. 
moi  ^  à  défaut  d'autres  moyens  de  publîoation,  des  Amasones^ 
telles  que  ies-offreiat  les  mionuàiens  grecs  les' plus  au^héntl'- 
^0s{V4iir  pL  1,%.  G  et  D),  lèS  tnanumens  îùdiéns  d'Blépbântà 
(  voii*  flg.  B  et  lé  n*  $*) ,  et  enfîli  lés  textes  dès  Encyclopédies  et 
autiéf  4iuvrages  da  géographie  au tiqtie,  conservés  en  Chine  et>a« 
Japon  ^ 'delà  même  manière  que  lés  colonies  anglaiseade  l'A^ 
mériiipie,) ybnt  apporté,  y  Ifserit  et  y  teonservent  les  livres  déi 
leur  patrie  primitive  ',  l'antiiquè  Albion*  ' 

J'ai  fait,  dans  les  notes  S  une'tinidue'tion  iictérale^de  l'un  dea 

• .        .  »»  •     •      •     p" 

r   «  On  les  met  dans  le  pays  de  M  Ma  ^T  hlng ,  c'est-à-dire,  du  pays 

où' l'an  nt  teirche  qu'à  cheral;  or,  dans  toatés  les  bnçuesdu  nord^  horse 
on  roê^â  estlè  nom  du  cheval.  Le  iiom  des  anciens  Boxolant  ou  Rtasts  se 
rSttBchlût  éàtfs  ancan  doute  à  ces  peuplade  Rèe^  Thubat  tl  M'otoeh; 
c'est-à-dire  aux  flassM  et  M^e<n^M  qui', 'suivant  Bztfchiël  (prophiftie 
oMitre  Tyr),  prenaient  des  pays  du  nord  ;  montéf  sur  leurs  chevaax^  ven- 
dre, sur  ce  marché  célèbre,  du  fd^,  ce  qui  suppose  les  arts,  et  des'eBClaves . 
firuit  de  leors  pillages.        -^  '   • 

=  •  Voyeamon  Eeeai  $ur  C origine  dee  lettm  et  dee  chiffres  ^  Péris  ^  16t6  » 
chesTVemtei  et  Wnrtz  ;  ouvrage  qui  n'a  pas  été  réfuté. 

3  Voyes  les  divers  cilqnes  reproduits  sur  la  pHincbe  à  la  fin  de  l'article» 

4  Voir  le  texte  et  la  tradoction  ci-après  ,•  p.  30.  '      ' 
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textes,  et  je  suis  étoooé  que  M.  Kiaproth»  parlant  de^  deu;^  royau,^ 
mes  des  Amazones  de  Tlnde  *  5  et  traduisant  t%  qu'en  disent  les 
livres  chinois,  n'ait  en  rien  mentionné  ces  Amazones  de  la 
Tartarie ,  que  nous  fig^urent  les  encyclopédies  chinoises  et  ja- 
ponaises, et  qui  sont  retracées,  aussi  avec  une  seule  mamelle, 
et  vêtues  de  fourrures  à  taches  rondes  (  voir  n*  1  ) .  dans  Tou- 
vrage  précieux  et'admirable,  intitulé  Pian'y-tien^  ouvrage  que 
possède  la  bibliothèque  royale  à  Paris,  et  que  malheureusement 
on  ne  traduit  pas. 

J*invite les  membres  de  la  Société  géographique  que  ces  notes 
intéresseront,  à  lirç  le  morceau  assez  court  de  M*  Klaproth  sur 
les  Amazones  orientales  *,  titre  qu'elles  portent  en  chinois  ,  bien 
que  l'Inde  soit  évidemment  à  l'Ouest  de  la  Chine  actuelle. 

Ce  titre  seul,  comme  celui  donné  au  Tong-king  (  royaume 
d'Orient  ),  montre  que  ces  relations  ou  ces  livres  supposés  chi- 
nois,, n'ont  pas  été  composés  en  Chine,  mais  bien  vers  la  mer 
Caspienne.  Là  ^  on  pouvait  en  effet,  concevoir  des  Amazones 
occidentales f^u  Si  jT  nia  M|  koue^  celles  de  la  Sarmatîe ,  et 
celles  de  l'Arabie  et  de  l'Asie  -  Mineure,  pays  nommé  y^  Ta 
^  Uin ,  ou  aussi  appelé  ^^  Hay  ^  «y ,  c'est-à-dire  ,  ouest  de 
la  mer  y  car  ces  contrées  sont  à  l'ouest  de  la  mer  Caspienne  (et 
suivant  nous,  le  nom  Asia,  n'a  pas  d'autre  origine). 

£t  là  aussi,  quand,  avec  les  Albanais  et  les  peuples  du  Cau- 
case, des  colonies  guerrières  d'Afghans  ou  de  Pataiis,  eurent 
été  s'établir,  vers  le  CabouUstan  et  le  Baltistan ,  des  Âtiiazones 
du  Caucase,  durent  les  accompagner  et  former  le  royaume  des 
Amazones  orientales 5  dont  nous  parlent  les  livres  Chinois, 
livres  apportés  du  centre  de  l'Asie,  je  le  répète,  et  qui  les  met- 
tent dans  rinde,  c'est-à-dire  à  l'orient  de  la  Perse. 

Mais  ces  Amazones  orientales ,  n'étaient  dans  Plude ,  qu'à 
une  époque  comparativement  moderne,  et  l'empire  de  la  Chine, 
fondé  seulement  sous  les  ^^  Tsin  et  sous  les  ^||  Ban 9  ne 
[es  mentionne ,  que  sous  les  dynasties  Souy  et  Tang^  c'est-à- 
dire  au  plutôt  en  l'an  586,  après  J.*C.  On  lès  voit  ensuite,  se 

^  Magasin  aeiatiquef  1. 1 ,  p.  âSS. 

*  ffi^  Tong  tt   ni  m  ^B  koue ,  royaume  des  femmes  d'orifut. 
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rapprocher  ée  plus  en  plus ,  do  Céleste  empire,  et  y  èltê  incôr^ 
porées  Ters  Tan  7g3  de  notre  ère ,  après  y  aroir  envoyé  diverses 
ambassades. 

M*  SJaproth  les  décrit  avec  détail,  d*après  les  livres  clii«- 
nois  :  0  parle  des  dievaux  qu'elles  élèvent  ;  des  villes  et  des 
maisons  à  plusieurs  étages ,  où  elles  habitent;  de  leurs  monnaies 
en  or  ;  de  leurs  habits  de  serge  verte;  de  leurs  pelisses  de  peaux; 
de  leurs  brodequins  lacés ,  ou  anaxyrides  ;  du  froment  qu'elles 
savaient  cultiver;  de  la  justice  qui  régnait  dans  leur  pays  ;  de 
leur  langue^  qui  était  le  sanscrit  même ,  leur  nom  Indien  étant 
Sofala'fUu^O'ichU'^o ,  c*est-à-dire  en  langue  saosmte  Soubka^ 
radjni^gatehdrê,  cm  pays  de  la  Belle  reine  ;  il  dit  enfin,  qu'outre  cette 
reine ,  célèbre  par  sa  beauté ,  elles  avaient  une  seconde  reine^ 
ou  vice-reSoe;  Justin,  et  d'autres  auteurs,  attribuent  aussi  d«ux 
reines  aux  Amazones  de  Themyscire ,  en  Asie-Mineure  '. 

Outre  ce  royaume  situé  entre  Khoten  et  l'Inde,  et  dont  M  .Ua- 
proth  donne  les  limites,  ilindiqueun  autre  royaume  de  femmes ^ 
versleCa6oiiii^An,à  l'ouest  de  la  chaîne  des  monts  Tsomg^Ung^ 
qui  bordent,  nordet8ud,la£ar<riaite,  et  qui  «ambrassent  le  mont 
ôélèbre  nommé  Psaner  '. 

Enfin ,  il  observe  que  les  livres  chinois  placent  encore  vers 
la  mer  Caspienne  un  ancien  pays  d* Amazones,  c'est-à-dire  un 
royaume  de  femmes^  sur  lequel  on  donne  à  peu  près  ,  dit-îl ,  les 
mêmes  détails^  que  sur  celui  de  Tlnde ,  que  nous  venons  de 
décrire. 

Pour  tout  esprit  juste,  et  diaprés  ce  que  nous  ^eni Hérodoiej 
Strabon ,  Justin  et  tous  les  anciens  auteurs,  sur  les  Amazones, 
il  est  évident,  que  c'est  ce  pays  des  Amazones  ou  des  femmes 
guerrières  voisines  de  la  mer  Caspienne ,  qui  est  la  souche  pri- 
mitive de  tous  ces  divers  royaumes  de  femmes  :  et  il  est  évident 
aussi  que  les  monumens  Grecs,  Indiens  et  Chinois  nous  parlent 
des  mêmes  guerrières ,  femmes  du  Khouaresme ,  du  Caucase ,  du 
Kurdistan^  àBÏ^Sarmatie  et  de  là  Médie,  contrées  toutes  situées  au 
sud  ou  à  l'ouest  de  la  mer  Caspienne,  et  recelant,  mèmeendore 
en  ce  moment ,  des  femmes  intrépides ,  qui  avec  ou  sans  leurs 

*  Voyez  Magasin  aiiatique ,  le  teite  de  Klapnoth  à  leor  éfparà. 

»  Voir  notre  dînertation  sur  le  plateau  de  Bamêr^  et  les  quatre  fleuves 
qui  en  sortant,  dans  les  Annales  de  PhiL  ckrét,j  t.  xv,  p.  2^5. 
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atoéyJAljoo  Sfiu^mfi^ fMt  4liP9  ce PQin ,  le cf^n^^re l\f^ 9*^t 
de  jroîs  (m  qwtre  «APitce»  :  et  fl  ^n  9^  été  çao^  4o^te  4^  mè^yi^ 
do  caractèm  Yo,  qui  TaceontpAgiiaU  ppimjljvemeiiil. 

"yT  Nia  daasee  nom  veut  dire  tiergê^  on  fitmmê^  et  JM>uivenl  on 
les  appelle  eefiilemeot  U  royauwu  des  vUrgêS  ou  du  femnut  (  iVî^ 
koiu)  ,  en  ea«i«erît  Sirù-rudjya,  «fui  a  le  méipe  sene  y-et  ^ui  est 
eité  4afi8  le  Ramaytma,  et  pJaoé  au  sud  dvt  Finéjté  tA  eooore 
aiHeufs;  d'a«tres  royaumes  de  femmes ,  ayant  été  oouncieJaiis 
Vtfuie  ft  diverses  époques. 

Mais  si  on  écrit  ce  nom  TT  ^*u'^^moa^\yu ,  M  sf^Me 
femmes  sans  tnameites  [Yu)  ^  et  traduit  exactement  le  nom 
qu'elles  ont  en  ^rec ,  J-mazones  (de  à  sans .  fioc^^ç  mamelle). 

Si  comme  dans  le  Pian^y^tîen^  on  Técrit  par  les  caractères 
"îT  ^*"  ^S  *'*^''  jS^yo,  il  sÎQmVw  femmes  aux  ardens  désirs;  aux 
«o/^t^3  héroïques. 

SA  y  Gimip3je  dans  Vencyclopédle  chinoise^  ofï  V^prit  '^  iViu 
.«w>ii  ^^  j'o  9  U  Signifie  femmes  des  joies  ojgi  .^  bonheur  4V'  $oir  ; 
w  «vec  la  clef  ^  //  4»  *oi^i^  t  Jf^^'t  off<)f  A^  i4i^  4p  ^^^^^^  9 
deM/M<  couchant,  et  ce  nom  rappallerait  ce  ffm  mi»^J}li^4ff» 
des  Amazcnês  de  iPHéspirUf  4>tt  des  coutnées  dn^a^f^AsM^.;  4\eJ}tMt 
plus  qa*fl  nomme  leur  reine  Myrina^  ^  ^««e  Mu^PW^  ifeo^'ï^y 
est  le  nom  de  la  myrrhe  en  chiAois. 

En  owtre, ^^^Mo  ^^ y#  esi  le  nouk  des  §Umês.d  dêumtnan- 
chotts  y  et  de  ceux  quiles  ont  iwireplés ,  et<oe  4io«o  e^erit ,  par  des 
caractères  analo^es  à  eeus  du  nom  Mou^yc  4es  Aioagnee  : 
or  leur  glaive,  sur  les  vases  grecs,  et  dans  lesinoaumeias  liii- 
diens ^,  a  précisément 4a  forme 4e  notre  S8bve<«poigBardaciU(dl: 
ainsi  on  pouvait  donc  les  appeler  Pfiu^4n0u  ^ye^  wx  fttnmm  d 
Faraecnidm ,  à  épée  wurie  el  i  dêua  Iran^Aans ,  Inventée  ^r  les 
itfb-^f,  disent  les  Chinois. 

^n  voit  donc  que  oes  antiques  noms  >hij§B«giypklqiie8'SODt 
ffaoGord,  soit  avec 9es  armes,  soit  avecda^maaielle^eaeéeliée, 
que  toiAe  l'aottqtrité  leur  attribue ,  el  que  ies*naMMMn« 
nois  et  Indiens  leur  donneqt  .également. 

*  Voir  n«  9  et  1 5  sur  notre  planche. 
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Deax  de  nos  talques  Im  offrent  en  effet ,  avee  une  seule  tnâr-^ 
mèUe,  la  mamelle  gaûeher^t  sf  les  Grecs  leur  ont  donné  les 
deux  seins,  toujours,  nousrdU  M.  Millin,  une  de  ces  mamelles 
est  blessée  ou  percée ,  et  sa  mutilation  est  au  moins  indiquée. 

Dans  leur  àmonr  pour  le  beau,  les  Grecs  ont  modifié  la  figure 
antique  de  ces  Amazones  à  une  seule  mamelle  d'un  effet  peu 
agréable,  comme  aussi  celle  de  ces  Centaures  à  deux  pieds  de 
chevaux,  sur  lesquels  ils  avaient  Tair  de  chanceler. 

Ils  ont  donné  deux  seins  aux  Amazones,  et  ont  retracé  leur 
admirable  beauté,  dont  on  ne  trouve  plus.de  types  qu'en  An- 
gleterre et  en  Pologne;  et,  quant  aux  Centaures,  leurs  auxi- 
liaires, ils  ont  ajouté  à  leurs  deux  jambes  symboliques  et  dis- 
gracieuses de  chevaux,  le  corps  de  ce  quadrupède  et  ses  deux 
autres  pieds,  rendant  ainsi,  à  cette  figure  monstrueuse,  de  Té- 
quilibre  et  de  la  grâce  ;  mais  ils  ont  supposé  toujours  un  des 
seins  blessé  ou  mutilé  chez  les  Amazones  ;  et  aux  Centaures 
embellis ,  ils  ont  conservé  le  type  qui  indiquait  leur  usage  ex- 
clusif du  cheval,  pour  combattre  et  pour  voyager,  aussi-bien 
que  la  massue ,  leur  arme  favorite ,  que  porte  en  effet  le  cen- 
taure de  l'Encyclopédie  japonaise ,  que  nous  avons  publié. 
'  Les  figures  conservées' dans  les  livres  apportés  en  Chine,  et 
'retracées  à  Eléphanta,  dans  les  Indes,  nous  montrent  donc 
les  Amazones  primitives  avec  une  des  mamelles  desséchée;  et 
par  cela  seul  elles  doivent  remonter  à  des  tems  antérieurs,  aux 
beaux  tems  de  Fart  dans  la  Grèce  '. 

Puisquie  la  langue  sUne  est  tirée  du  samscrit,  il  estévident  que 
^les  Dieux  d^Eléphanta^  servis  par  de  petits  indiens,  ne  sont  que 
:ce8  peuples  Sarmates,  Russes.,  Polonais,  Ases,  unis  aux  Ama- 
zones, et  vainqueurs  de  la  race  énervée  de4  Indiens  et  des  Ma- 
lais. On  les  aura  ensuite  déifiés  sur  les  monumens  ;  mais  les 
tradition»  conservées  en  Chine,  précèdent  cette  déification. 
•-    L'Amazone  indienne  dont  j'offre  le  calque  %  et  où  Ton  pour- 
rait voir  la  Frigga  des  Ases  ou  des  Scandinaves,  des  Ossetes 
'du  €auca!te,  a  dépouillé  ses  habits  de  fourrures,  à  cause  de  la 
.chaleur  de  l'Inde  ;  mais  elle  conserve  sa  ceinture  ou  ceste  ;  elle 
a  le  bonnet  tartare;  elle  porte  lepetU  bouclier  rond,  ou  la  pelte 

>  Voir  sur  notre  planche  les  n*>  f  et  ^. 
*  Voir  figure  B,n*  il. 


fies  Amazones  ;  elle  s^appuie  9r.^  une  tète  debcMif  »  et  les  textei^ 
•chiims  noi;(s  fUjlaeiii  que  les  liioeaooe^  JiUi^mOiU^yç  sont  de  na-. 
tieA  T^rtate  ou  Sejtfaejet  i^çunrUeept  eomme  le«  Tartajres  dçs 
l^oMifs  et  €i«8'biciebi«. 

*  £nfiii  9  elle,  tient  UQ  serpent»  et  Ton  n*lf  nore  pas  que  les  an- 
ciens prétendent  que  les  Amazones  se  pourrissaient  de  lézards  p. . 
de  $€Tp€ns  et  sakmw^dtH  ;  les  mlamw^ru ,  on  le  sait ,  forment 
encore  undesbmeMcdes-Jndîeosie^de  plusieurs  autres  peuples^ 
de  TAsie  et  d^  rAaiiérique. 

SidauylepalqueobinoiS)  rAma»>ne  figurée  aussi  avec  un 
seul  sem  très-^reinMquable  par  sa  grosseur,  est  vêtue  deio^r* 
rures^  c'est  qu'ici  eUe  est  supposée  vers  la  mer  Caspienne  t- 
dans  un.pays  iroi4  etvéCue  à  la  tartare  ;  son  bonnet  lui-même, 
est  aussi  de  cette  même  fourrure  «  tachetée,  en  rond  ;  son  visage 
est  fort  mal  dessiné  ainsi  que  ses  mains  ;  mais  le  texte,  oçfn- 
siRr\é^9iUs  VEncyelopédU  j^^Hm9iêê9  supplée  à  ce  dessin  grossier^ 
et  dit  positivement  :  Uars.  eluveHOi  (  Py-fa  )  et  leur  oêpeçt  eu  /!t 
^gwre  (Yo.ng«mao  .)so|iit  admiraJbkm/mt  beaux  (  Mey  )«  ■ 

C'est  avec  une  beauté  presque  divine ,  en  effet ,  que  ItA  plos^ 
halHles  sculpteurs  grecs  les  figuraient  dans  les  offrandes  qu  ils 
faisaient  de  leurs  statues  au  temple  célèbre  d'£^è4«  ;  etdanv 
le  calque  {oint  ici ,  du  vase  du  Yatican,  en  voit  la  .compagne-. 
à^Hippolyte^  la  belle  Dêinomaeké  %  douée  d'une  beauté  remarqua- 
ble,  combattant  avec  Tare  seythe,  et  vêtue  des  mêmes  peaux  à 
taches  rondes^  que  porte  l'amazone»  dont  le  dessin  altéré  et  gros- 
sier s'est  conservé  en  Chine;  mais  à  l'état  de  repos  *. 

Dans  les  deux  textes  chinois ,  il  est  dît  que  ces  Niu-mou  oa 
Niu^moa-yo ,  ont  des  villes  murées  ;  et  l'on  doit  se  rappeler  que- 
les  principales  villes  de  V Asie-Mineure  se  disaient  fondées  par 
ces  femmes  héroïques ,  retracées  en  effet ,  sur  les  monnaies  ou 
médailles  de  ces  villes  antiques  ;  tandis  qu'à  l'ouest  du  Rha  ou 
du  Volga ^  qui  fut  aussi  leur  pays,  les  Géographes  arabes,  cités 
par  M.  de  Hammer  %  mettent  plus  de  5oo  villes  ruinées. 

L'abbé  Gayon  ^  a  publié  plusieurs  de  ces  médailles  de  Srayr*^ 
ne,  de  Thyafire;  les  Amazones  s'y  voient  couronnées  de  tours^ 

*  Voir  figure  C.  •  Voir  figure  A.         »  Origines  ru$$u. 

4  Histoire  des  Amatonee  ^  1 74 1  • 


pdrtfttit  là  tkiellè  é^Btméii ,-  M  tMIabl^  httlieti^ài^de  S  ef  f)à#lb|i 

Ôr,  l«  fàiMùié  dèë  Aibàl^M^  dé  l*Iifad,  iiè«§  dft  H.  Kte<>- 
proth,  contenait  igyUlesà  maisons  élevées  dè^sieUfsètagt»} 
paiHbtlt  ëHès  ftU&letit  dèno  de»  ViHéd  ^  et  détfVillèiB  plus  eu 

moi  ftt  beflièd  et  faHiië0é. 

lièS  MràbhtM  tâiforiiiënn$ê  ^  ttOtiè  dit  tt ;  d*èf AKfdii  •)  Mfdt  eneore 
céMbt^  dallé  tOilt  16  GAniDaéfe)etdait»oes  ëotitféè»^  mt  \bK9ut0 
ou  le  Cjrus^  on  cite  la  ville  antique  du  BéÊtHad,  t^^éti'k^ite  i 
dM  hftebéi^  bddlttléâl  Paltèdu  ilAr^^  dtttts  imi  \éê  diëlèéfea 
tttrai  çfl  tùiùàJAë^  BafHh  en  àlléttiâtody  Ffl^l»  «H  OsH^é,  édahi  O^ 
as0;  iftMi»  qui  dUt  éVidëmiâëdt  dMné  éeM  db  HM  te/^é-i^iiEilflél 
a^f^ilfc!!  4di  ^fhtM  tt^^ùMmtkï  là  lltèillé  fdtitfb  *  ffHh  lé^^l-» 

Alft9i  iftf^^  ^jM  dtt  bbbeliêr  dès  &tÊ|à<ébifii  è<<^  AfttaAtt 
te  AH  dtl  Itttè  pèk4,  ^ï  pàif  là  peiîè  H  êbtiebd  iét  16  blp^àlf  éè  nàà 
uxAéots  àtmelW',  et  kl  lé  béudiiBf  ^s  ÈméabMi  à  élé  boihttié 
peitê  ensnflé,  i)¥isl  i^bMI  féMëtUblAtt  dafté  sa  fbftilë»  éd  fràg- 
meht  dd  lune»  fttt  fer  de  la  bâche ^  éMù'an  phlâM^  ftali0i'lfgrâe'^.. 

Ui»  antes  c(^b  lai  ancieâs  lions  dbt.tranaiiiis  pobi<  le»  «ntocs 
dm  AiAanoAbli  V  i^bi»  anktneé^  dotio  à  ces  bMles  rAcms  blondes 
el«M  ohBVeulxfiiiinoèés  dm  AiainM^OêutiBs  bvkAuï^  da  Commu^^ 

>  V^pîr.Ic  n*  14  de  notre  planche. 

*  voir  Ai.  cl'OAisôh,  $ar  lés  peuples  da  Caucase. 

*  Vèii^  lé  tt*  U  de  ttbtrt  plàitehe. 

Hl  y  a  auBtî  dans  Ib  Gaucilst  le  paya  de  Kd-harda ,  cl  vers  TTâde  celnl 
àuBaltiitan  ou  des  Haches  (Balti),  et  le  nom  scythe  Aior-patatàonué  aox 
AtÀ'aaAiiiëÀ^  d'àpk-ès  Hék^dtJtè,  et  ^i^tiiiiànt  tueuses  (thotnmes,  a  dà  s'écrire 
awt^patik  primitHeifaent,  la  hache  servant  pattoti^  à  tu^t^  à  iiiMkûie^', 

Nous  devons  remarquer,  en  effet  ^  que  les  pierres  de  hachtsy  pierres  de 
jade  vert  et  fort  âur ,  ont ,  aussi-bien  que  les  éméraudes  d'un  si  beau 
Tfert,  été  nôVhméès  pi\iYre%  des  Âmazoneh  ;  et  c^M  parce  c]u*'On  a  trouvé  ûh 
ctt  pinttré8  Vfertfs  sur  les  hords  du  flokwé  des  Ammtime^^  en  AmëH^uèt<4iiê 
ce  fleuve  a  reçu  le  nom  de  ces  femmes  guerrières  et  armées  4e  haches  da 
pierres  vertes*  Mais  blenlôt  aussi  elles  ont  eu  des  haches  de  Tacier  le  plus 
dur,  pûiSq'ùèrStrabôn,  citant  (liv.  iii)  Hoinère  sur  les  Balyzones  du  pays 
à*Aiyîé  où  des  Qhkfyins^  habiles  dans  le  iDétàllnrsie^  parle  de  DéAtiét^his 
de  Scepsis;  lisant  ici  le  nom  des  Amazones  au  lieu  de  celui  d^lfa(^£«n#s  ; 
nous  avons  dît  précëcleroment  que  les  épées  -  poignards  ito-ye ,  sont 
également  de  leur  invention.  Quant  à  la  venue  des  Tartares  et  de  leurs 
femmes  guerrières  tn  Ahït^îque^  on  )pèlit  voit  le  vo;yage  de  Oibvlà  ,  paiç^ 
Castaneda ,  dans  la  belle  et  utile  collection  de  M^  Ternaax«€oin)^àtià. 
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peafitê  compris  sous  le  nom  gén^rf  1  d'Iodo-gennaiiis ,  H  il 
en  est  de  même  pour  les  noms  géographiques,  que  cette  racf 
cirllisiitrice  et  conquérante  transportait  partout  avec  elle. 

Les  Amazones  nous  dit-on,  habitaient  sur  le  Don  ou  TanaUf 
fleuve  aussi  nommé  Jmazonius  ;]^2irce  qu*eUes  se  baignaient 
dans  ses  eaux;  or,  partout  où  des  Amazones  se  sont  établies, 
elles  ont  donné  à  leur  fleuve  le  noni  de  Th$rmodon  >;  et  les 
noms  antiques  d^Eridan ,  de  Jourdain ,  de  Dan^ube ,  tiennent  à 
la  même  racine  Dàn  ou  Dan^  qui  signifie  eau  ou  fleuve^  en  lan- 
gue Mède«  ou  en  langue  ludo-germalne  des  Ases,  Alains,  Os- 
setes.  Sarmates. 

Je  puise  ces  vtileurs  dans  M.  Klaproth  *,  qui  admet  lui-même 
ici  (sans  parler  dés  Amazones  toutefob) ,  Fidentité  des  Jstsi 
JUdns,  Médêêf  Sarmaiesj  identité  qui  nous  ramène  k  Miâêê^ 
véritable  amazone,  à  lason,  à  Médus  son  fils,  et'  à  tovttes  les 
origiaee  grecques  et  indô->germanlques  les  plus  ancieones. 

On  peot  lâre  dani  M.  Eusèbe  Salverèe  '  un  t^s-bon  résumé 
sur  les  Amazones,  résumé  contenant  à  peu  près  tout  ee  que  les 
tneteas  nous  en  ont  4ltt. 

Avec  justice  il  admet  leur  existence,  à  tort  niée  par  H.  dé 
Humèoidi  et  par  bien  d'autres  auteurs  modernes  ;  il  les  orott 
d'origine  Ase  et  Sc3rthe,  et  il  a  d*autant  plus  raison  ici,  qoe  les 
anciens  textes  chinois  disent  en  effet  :  •  au^^^9  ^^*  ^^^ 
»  semblent,  W&  Ta  SQ  ian^  aux  Tartares  » ,  c'est^-dire,  à  ces 
Scythes  et  Turcomofu^steurs^dont  DardanusiniXe  type  ancien 
ea  Grèce,  et  dont  les  Dardanelles  portent  encore  le  nom,  même 
en  ce  fovrr* 

Et  quand  Strabon  setd ,  nous  dit  :  que  •  c'est  des  Gargares 
1  que  les  Amazones  du  Caucase  obtiennent  des  enfaos,  se  réu- 
f  nissant  avec  eux  tous  les  ans  pendant  deux  moîs»^  il  est  évi** 
deat  que. son  texte  est  altéré,  et  qu'il  faut  y  lire,  les  Tartares ^ 
€'est-à-dir£  les  peuples  du  ncM'd  de  l'Asie ,  om  du  sombre  em^ 
pire  de  Phiton ,  roi  des  «afers  et  du  Tartare  mythalogiqu  e  K 

>  Voir  Thermodon ,  ean  chaude ,  eau  des  bains  russes. 

>  Vocabnlaîre  des  langaeê  4»  Camsaêe ,  Toyage  en  Géorgie. 
<  Eisai  sur  les  noms  d'hommes^t  de  peuples. 

^  Le  T  et  le  F  en  grce  sont  fort  sujets  à  se  confondre^ 
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Ces  noms  Ta-tan  *  ou  Dar-danus  (îes  Chinois  né  peuvent  pfcvi 
nODcer  les  r  ) ,  étaient  de  toute  antiquité  dans  l'Asie-Afineure  , 
et  sont  sîgnifîeatSfs»  car  ils  retracent  les  habits  de  peau  ^  JJLe 
de  ces  peuples  di}  Nord;  mais  la  Chine  n'ayant  d'histoire  pro- 
pre  que  depuis  les  Y||  Han;  c'est-à-dire,  après  Alexandre- 
Ïe-Grand,et  après  la  ruine  de  Tèitipire  grec  de  Baelriane,  ce 
n'est  qu'à  une  époque  bien  plus  moderne,  que  les  livres  chi- 
nois parlent  des  guerres  des  T^-i^n  et  des  Mong-kou  ou  Mon- 
gols; et  à  cet  égard,  on  peut  consulter  les.supplémensàd'fffrr 
belot,  du  docte  père  FUdelou,  évèque  de  Claudiopolis. 

Ces  guerre^  dévastatrices  des  Tartares  ,  des  Turcs ,  des  Mon  - 
gols  ;  avaient  lieu  sur  les  coafins  du  vaste  désert  ^>J^  Cka  ^^ 
nit>,  désert  qui  traverse  toute  l'Asie-Orientale;  or,  il  est  r^r 
marquable  que  le  nom  mo  qui  se  lit  ici,  soit  celui  qu'emploie 
l'Encyclopédie  {.aponaise ,  pour  le  nom  de  Vamazone  4airlare  , 
qu'elle  figure  avec  ses  longs  cheveux,  sa  peUisse  en  fouriaDdes  , 
et  ses  anoofyridei  ou  pantalons  ^ 

Elle  la  nomme  en  effet,  'TT  Niu  ^Mmoet,  c'est-à-dire  femme 
de  JMb,  de  Cha-ma;  mais  la  clef  V  ou  ^^  Chouy^de  /'e^a,  yest 
seulement  déplacée  et  mise  en  dessous  du  groupe  fa  Mou^  él 
oon  à  c6té. 

Cette  origine  scythiqueet  asedes  Amazones,  est  donc  «nbore 
fortifiée  par  le  nom  de  ce  vaste  désert  de  l'Asie,  où  souveat 
elles  ont  dû  coioahattre  les  Barbares  de  l'Est.  . 

Mais  ce  que  la  Bible  rapporte  de  la  reine  de  S.aka%  venant  vi- 
siter Salomon ,  ce  qu'à  la  même  époque ,  la  prétendue  histoire 
de  Chine,  nous  dit  de  l'empereur  Moi^-vang,  dçs  Tcheou^  qui  est 
visité  par  la  célèbre  reine  TO^^Î*  -F  ^^ng  "El  wioa,  c'est-à-dire 
par  la  tnïre  du  Roi  d^ Occident  ^  ou  la  mère  Royale  d^ Occident  *  ;  ce 
que  Quinie-Curce  nous  dit  de  Thalestris^  reine  des  Amazones,  et 
venant  trouver  Alexandre  pour  en  avoir  des  enfans  ^^  tout  cela 
nous  parait  se  rapporter  à  un  seul  et  même  fait ,  celui  quemei^- 

*  On  écrit  aussi  Ta-tan-tsu, 

■Voyez  la  tradaction  du  Choit^king,  ditcours  prélim,,  p.  83»  et  texte, 
p.SSS.  Mott-'vang  régnait  1001  ans  avant  J.-C. 

*  Liv.  \i,  ch   5. 
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tioane  la  Bible,  et  qui»  plus  ou  moins  altéré,  se  retrouve  encore 
dans  cet  Amazones  Arabes  ou  Occidentales ,  que  mentionne  Dio- 
dore  de  Sicile. 

Pindare  aussi,  semble  mentionner  ces  mêmes  femmes  guer- 
rières de  rOcoident,  quand  il  parle  des  Amazones  combattant 
à  la  tête  des  troupes  Syriennes;  et  les  livres  chinois  traduits  par 
M.  Klaproth ,  sur  les  Amazones  venues  dans  Tlnde ,  à  une  épo- 
que postérieure  à  notre  ère,  donnant  pour  leur  reine  1q  titre 
d'honneur  ÎST  Pin  a|^  tsieou^  confirment  encore,  cet  antique 
fait  historique  ;  puisque  ce  nom  se  traduit  par  celle  qui  va  au 
devant  (  Tsieou)  des  hôtes  ou  des  rois  étrangers  (jPm),  comme 
on  le  dit  de  ThaU-^fitris ,  venant  e^i  Hyrcanie,  au-devont  d'A- 
lexandre-le-Grand;  son  nom  même,  où  se  trouve  Stri^  femme 
ou  vierge,  en  samscrît ,  conuue  yT  Niu  en  chinois,  a  conservé 
entièrement  ici  sa  forme  Indienne. 

Je  pourrais  encore  m'étendre  beaucoup,  sur  toutes  ces  ma- 
Hères,  et  observer  que  même  à  Petra  en  Arabie,  on  voit,  suivant 
M.  Léon  de  Laborde^des  aiA9%pne8  armées  de  leur  hache  ou  pel- 
le, comme  gardiennes  de  certaines  tombes  d^une  riche  archi- 
tecture; mais  ces  détails  suffisent,  je  crois,pour  établir  Texistence 
de  tribus  héroïques  (T Amazones ,  de  vierges  Pallantides ,  soit  en 
Arabie,  soit  dans  le  Caucase,  et  en  Sarmatiej  soft  dans  Plnde 
du  nord  et  de  l'ouest,  oh  les  Afghans,  on  le  sait ,  se  disent  issus 
des  Arabes,  et  des  intrépides  Albanais  du  Caucase ,  peuples  eux- 
mêmes  mêlée  d'Arabes. 

Outre  l'invasion  de  Sésostris,  le  Caucase  a  reçu ,  à  diverses  rc^- 
prisesydes  colonies  Juives,  Arabes  et  Syriennes:  et  ce  sont  elles 
qui,  voisipes  de  l'Egypte,  ont  dû  y  apporter  des  idées  d'art  et  de 
civilisation. 

L'Inde  éternellement  conquise,  ne  figure  ici,  qu'à  des  épo- 
ques beaucoup  plus  modernes ,  et  reçoit  aussi  ses  conquérans, 
des  mêmes  contrées  Gaspiennes^  centre  antique  de  civilisation. 

11  me  semble,  que  tous  ces  résultats  sont  positifs,  et  suscep- 
tibles, H.  le  Président,  d'être  indiqués  dans  les  mémoires  de 
-votre  honorable  Société  de  géographie. 

A  Paris,  dans  nos  sociétés  savantes,  ces  travaux  seraient  à 
:feine entendus  et  mentionnés;  bien  que  ces  recherches  aiei^t 
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âéf&  oceofé  les  meilleurs  esprits;  mais,  |'om  croire, que nmi 
«p^édersjs  VimpûHanee  de  ces  résultaU ,  Dniifts  de  viAgt  aimées 
d'étades  et  de  réflexions;  et  je  les  dépose  dans  vos  ardiiviM» 
pour  conserver  la  priorité  de  mes  idées,  aa  besoin. 

le  yôue  entre! ieudrai,  une  autre  fois,  des  Grjfiknur  des  Jri' 
nuÊBpê$  et  des  ^rgî^^ns,  qui  se  rattacbent  aux  contrées  voisines 
4s  celles  des  Centaures  et  des  Amazones,  et  dont  les  livres  chi» 
fiois  permettent  aussi  de  rétabUr  Tbistoire. 

▲grées f  H.  le  Président,  etc.»  etc. 
le  Ch"  de  Pabaviy  , 
du  corps  royal  du  génie* 


EXPLICATION  DES  QUATRE  FIGURES  DES  AMAZONES , 

CALQUte  SDH  LBS  LITUi  CBIROOf  tBS  MOITiniBlfS  nCDISm  BT  US  TAS»  SlECf 

OU  ETRUSQUES. 


(A).  Amaaone  avec  une  êenfe  mirmêtiê ,  ayant  nne  ricbs  tnniqns  et  nn 
tnrtein  d*ane  sorte  de  foumreâ  tacbes  blancbet^  et  portant  anasi  des 
Ixrttincii  de  cnir. 

Fbrt  mal  detskiëe  par  le  sraveiar  cbtnoîs»  sa  fi^re  #  â'f^t^  te  Isite  ci- 
deMoas  expliqué  «^  devait  être  fort  belle  et  non  groasière  comme  on  la 
voit;  maia  elle  est  supposée  en  repos ,  dans  la  Tartarie  son  pays ,  et  dea- 
aînée  par  un  inepte  Maotcbou. 

On  a  tiré  cette  figure  (n^  1)  de  Y  Encyclopédie  chinoiu ,  U  nu  l.  xiii^  p. 
10  9  ;  et  dessinée  plus  en  petit ,  avec  de  longs  cbeveux  sans  bonnet ,  et  vê- 
tue auasi  de  fourrures ,  avec  des  bottines  et  des  anaxyrides ,  elle  se  voit 
^^lement  i^etracéeasses  mal  aussi ,  dans  VEncpiopédie  Japonaim ,  t.  m, 
I»  lâtv  >  p.  6t  <.  ;  Encyclopédie  dont  voki  te  tente  : 

Lr  Nia  VM  mou  U^  koue ,  royaume  des  Nia  ^  mom  ,  on  des 
Amazones  conunes  en  CUns.  7^  ¥w  j[w  totogffll^aws,  eBéa  ont 
deavifles  navrées^  roitiiiées.^^5«(Mi,par pudsiar^^lMMii ,  cHcs  ont  des 
hMtsètpeala%>^^Pi^Êf^j  ïenrs  cbeveut  :^fe  jrmtg  J©  mao,  et 
Isnr  fignra  oa  aspect  JS  m(Qry  sont  aàmiralilemsnt  keana.  ^^ 
yaa|r,elle8  nouassent  ^tl«MMi  ^E  ysitg,  des  bwnlaon  des  brebis.,  o<« 
qH  elles  ressemblent  ou  appartiennent,  WÊ  ^^  xH  ^^^«  atfsTar- 
tatès  fon  race  de  Dorionns),  c*est4h-dire  aux  tribus  desDardapctles  ,  et 
l*eiSiTQBan|ueradanslenattide  ra-«an,deax  iets  la  clef  des  peanx  ou 
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àiê  cttbst  ^o>^t  let  AxuioiiM  mM  vétafii  «n  effet.  Voir  daf  "fiTfc»  »  if  « 
Petittitfonmiveiydef  ]&•  1?7. 

(B;*  AiBUttona  4e  k  râeede»  Alaiiisoudet8ktes(nH)iÉy«iitcimqttb 
les  Indes,  et  formant  dànâ  ee  pâysi  k  race  des  Dieut ,  reee  dominatrice* 

CalqtMe  4'aprè«  i«  dessin  de  NIAflfar ,  v&yttgê  m  Arabie ,  t.  n,  pi.  ti , 
^lei  ^iiitlrf  M  tanîqtie  de  fbtk^rnrtf  Va  k  cbâknr  dn  climat ,  mais  eDe 
censérve  m  ceimoie  en  peau*  type  de  Tirginîté;  et  le iMnnet  âevé  en 
cidr>  de' k 'nuntiie  eon  pays  ;  et  dans  ses  quatre  mains ,  se  trouvent  k 
Ptliê  (  S  )  on  petit  kincUer  des  Amasones  Grecques;  le  Ckaiiê^mouekê ^ 
(6)  ou  queue  de  yaelie  duTkibH;  la  tAte  de  Tâëpbant  (fi  )  et  k serpent 
coukuvre  (Capel) ,  types  de  Tlnde  taincué  ;  et  enfin  k  f Av  ifo  6d»af  (  3  ), 
typé  de  féHit  pastM^  del  primitives  Amaaones  (voir  k  tette  chfnob, 
d-^eMoiO  M  de  ceiks  vues  en  Amérique  par  Gastaneda. 

Daiis  etUft  fif^ure  celossakdu  tempte  ^EUphontà,  dans  kà  Indes,  qui 
a  i\é  dessinée  par  NUtukr  ,  il  est  fort  remarquabk ,  qu'on  ne  trouve, 
»tisBf  Uen  I  q^e  dans  ta  li^uf  e  du  dessin  chinois ,  qu*une  seute  mamelle^ 
et  k  fMt  nOtt»  a  éii  denouvean  affirmé  par  i'illuitre  colonel  FiU^^ittrmue, 
maintenMil  krd  Mungtef,  actuellement  à  Paris. 

FtAgaoenl  dé  tigttf^  (ti»  9]  tiré  auési  de  Niehuhr ,  desifns  à*Sféphàntû  , 
t  tt ,  pi.  ^,  et  noué  donnant  k  fornie  du  glaive  à  deux  tranchans ,  ^hir^ 
ètfM  attribtté  également  th.  Cbine  et  en  Grèce  aux  Amaeoaes ,  aussi 
U«Aqtflcl  dàni  Tlnde ,  pays  rkhe  en  acier. 

(C>.  Oflphékfigfireà*une  Amaï^one  nommée  D^momoeiUf,  tombatkuf 
dmt^  te  dwf  de  k  (ïrèce  ,  Tillustre  Tliesée. 

^e  est  calquée ,  d*après  un  vase  peint  de  la  collection  4é  M.  Dttfâmf, 
vase  adilittalk  venn  du  Vatican  à  Paris ,  et  Bgutié  1 1,  p.  S51 ,  dans  les 
«KnkaMihs  înêditÈ  de  M.  Millin. 

Ob  k  voit  ^iltue  de  peàtiz  comtne  \^  Xt^rlares  on  les  Seythes,  et  aon 
arc  (ti«  H)  et  son  carquois  sont  en  elet  treux  des  Scythes  Ou  des  TaTtares  $ 
sa  coatte  tuilique  est  kchetéa  en  rond  ,  comme  k  tunique  de  1*  Amazone 
cbinoiie;  tnak  eiteest bordée  de  la  grecque ^  onieroeiit  fréquent  aussi  dans 
les  iraMi  Mda)cis  leà  monument  conservés  en  Chine  et  en  Egypte.  Voir  k 
0Huîi&iii  ék$  tu$e$  en  br&nuàt  Temp.  Kang-bi,  dont  Fatlas  existe  à  Paris. 

8a  edfl^f  é  (taî^f  0)  est  en  peau, et  cette  peau  est  Mouchetée  aussi,  dans  k 
Afikttt  de  k  case  D|  qui  représente  une  autre  Amazone  den  vases  grecs , 
«^est'^-difè,  tne  est  coiffée  comme  TAmàzone  des  livres  chinois  ;  mais , 
hkWsiS  êAh%  les  arts  du  dessin,  Icti  Grecs  ont  rendu  nvec  une  admirable 
élé^cè  km  eb\eveux  fins  et  borudés ,  leur  fig;ure  admirablement  bcIRe  ^ 
I«et  laine  isvélteet  nobk ,  teHeqfàe  celle  dos  fknmcs  ÏCutdes  de  V Assyrie 
9t  des  belles  anglaises  ou  polonaises  de  nos  jours. 

(D)  Représente  enfin  une  seconde  Amazone  publiée  par  M.  Miilin , 
VpfLumnê  inédits ,  t.  ii ,  p.  69 ,  planche  iv  ;  elle  porte  k  glaive  droit  ^ 
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à  dtfox  tranchans  (  15  )  ..inTeodé  par  Mt^y^  non»  disent  tes  livres  cbt' 
nob  ,  ou  par  les  Amazones  t  nommées  aulsi  Mo-yo  ici,  dans  Tfincyclo- 
pédie  da  Japon  ;  glaive  donné .  ^josnà  •  nous  lavons  àé\k  indiqué ,  aux 
Amazones  de  Tlnde ,  dans  le  temple  ^EUphanta  (  H*  9  )• 

Le  bouclier  de  cette  seconde  Amazone  grecque»  bouclier  en  forme  de 
croissant  (13},  nommé  Pelta,  doit  aussi  être  remarqué ,  aussi^bien  que 
la  BiPBNNB  ou  hache  à  deux  tranchanê  (U)  >  hache  nommée  Btirda ,  dans 
les  langues  orientales ,  et  qui ,  surmontée  d'un  fer  de  laoce;  a  donné 
notre  halle-barde  ou  la  barda  des  Suisses  ;  le  titre  Tabamdah  ou  portf  ha- 
che^ usité  à  la  cour  d'Egypte,  sous  les  Soudains,  suivant  lif  .  Quatr^onèrei 
n'ayant  point  non  plus  une  autre  origine. 

Ce  nom  de  Pelta  desiioucliers,  ou  Bdtda  des  haches,  étant  an  fond  le 
même  nom,  vu  la  ressemblance  de  foitne  de  ces  fers  de  hathe  et  de  ce^ 
boucliers  des  Amazones ,  et  sous  cette  forme  Barda,  ce  nom  existant  en- 
core dans  tous  les  dialectes  tores  et  persans. 

Et  comme  Dar  ,  en  persan  veut  dire  gardien .  le  nom  de  Dardar  ou 
Tfirtaret ,  gardiens  des  limites,  armés  de  haches  ou  hallebardes,  comme 
les  Suisses  gardes  de  nos  rai«,  pourrait  peut-être  s*en  déduire;  ces  peu- 
ples Alains  et  Blonds,  ces  Sarmates  valeureux,  s'étant  montrés  partout 
intrépides  aussi-bien  que  leurs  femmes  ;  femmes  si  remarquables  d'ajl- . 
leurs  par  leur  beauté,  et  dont  les  chbveux,  figurés  frisés  ou  bouclés,  dans 
les  vases  grecs,  en  même  tems  que  la  blancheur  remarquable  de  leur 
carnation,  telle  que  nous  la  montrent  ces  mêmes  va^es ,  ne  peuvent  ap- 
partenir  qu'à  la  race  blonde  guerrière  et  aux  yeux  bleus ,  dont  le  type 
fut  l'intrépide  Achille. 

On  peut  consulter  à  cet  égard  la  belle  collection  des  vasfs.  étnisqiies. 
ou  grecs  du  savant  M.  Panckoucke;  partout  on  j  trouvera  les  Centaures  à. 
la  face  écrasée ,  au  teint  bronzé ,  à  la  barbé  rousse  et  dure,  et  partout 
Minerve  et  les  Amazones  avec  la  chair  d'une  blancheur  d'ivoire,  carna* 
tion  aussi  donnée  à  la  belle  Déjanire ,  enlevée  par  le  centaure  Nessua, 

Souvent  aussi  les  Amazones  sont  figurées  à  cheval ,  ou  combattant 
4ur  des  chars  traînés  par  des  chevaux;  et  l'on  se  rappellera  que  dan/s  la 
Bible,  RoSf  Thubal  et  Mosoch  viennent  des  centrées  du  Nord ,  montés  sur 
ifiurs  ehevausSf  vendre  àTyr,  du  fer  (ce  qui  suppose  des  armes  redoutables, 
et  une  complète  civilisation) ,  et  des  esclaves ,  ce  qui  prouve  la  valeur  de 
CCS  nations  du  Nord  ,  soit  Russes  ou  Moscovites,  soit  Polonais  ou  Sar- 
mates •  toutes  parlant  également  la  belle  et  poétique  langue  des  Slaves. 
Voir  Ezéchiel ,  Prophétie  contre  Tyr,  et  ce  que  nous  avons  dit  des  Boxo^ 
Igms,  de  Thiras ,  on  Ros ,  Ras,  peut-être  tige  des  Ras'-énicns,  ou  desEtrusr 
ques ,  et  des  peuples  allant  à  cheval. 
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DOCTRINES  HINDOUES 

EXAKINfiES^DISCVTifiSKT  MISES  Elf  RAPPORT  AVEC  LES  TRABITIOIf  S 

BIBLIQUES. 


§•  iT.  Histoire  reDgieuse  de  lludc. 

-On  D*y  trouTe  aacane  date. —  Origiae  des  diverses  sectes.  —  Opinion  de 
Gœrres,  de  Creozer,  dcGoiguiant,  de  Patersoa^  de  Rhode,  de  Ma- 
jer,  deMalier.— Gonfosion  générale  de  toutes  les  sectes.— Da  culte  de 
SÎTa.  — De  Vichnoa  et  de  ses  incarnations. — Lear  incertitude  ;  — Do- 
miné par  le  Sivaîsme. — Du  Brahmanisme.  —  Ses  innombrables  con- 
fasions. 

I.  ■  La  religion  de  llnde  se  perd  dans  la  nuit  de  Tantiquîté, 
disent  MM.  Greuzer  et  Guignîaut,  et  c'tfst  en  vain  qu'aujour-* 
d*huion  voudrait,  autrement  que  par  des  conjectures,  en  recher- 
cher Torigine  et  les  premiers  développemens.  Nous  n'ayons 
plus  son  histoire  >» .  — ■  Il  est  trop  vrai ,  répète  M.  Guigniaut , 
que  nous  n'avons  pas  plus  Thistoire  religieuse  que  l'histoire  po- 
litique de  rinde.  Le  vide  de  celle-ci ,  et  les  h3rpothèses  aussi 
nombreuses  que  contradictoires  qu'a  fait  naître  l'obscurité  de 
l'autre,  en  témoignent  assez.  Les  traditions  même  qui  semblent 
marquer  dans  la  première  une  succession  d'époques,  ne  font 
qu'augmenter  l'incertitude  par  leur  caractère  équivoque,  et 
par  un  jour  douteux,  à  la  lueur  duquel  on  ne  saurait  toujours 
distinguer  s'il  s'agit  de  rapports  réellement  historiques^  entre 

^  Voir  le  4*  article  snr  ïhistoire  politique  de  l'Inde  dans  le  n*  1 14  (  dé- 
cembre 1839J  t.  XIX.  p.  4o5. 
'  HitU  de»  religions  de  Cantiguitéy  t.  i,  p.  i3g. 
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desctdtes  suôcessifs^  ou  bien  de  relations  purement  tpéoulattrel 
entre  les  symboles  principaux  d'un  système  unique  quoique 
divers  \» — A  la  page  suivante,  M.  Guigniaut  observe  encore 
que  tce  langage  d«  première,  seconde,  troisième  incarnation ^ 
manque  également  d'exactitude;  il  n'y  a  ici  de  vraiment  histo- 
rique que  les  caractères  des  divinités  et  des  cultes  de  Siva , 
VichnoUf  etc.,  entre  lesquels  la  nature  des  choses,  ainsi  qu^une 
foule  d'indices  et  de  probabilités  de  divers  genres ,  paraissent  mar- 
cpier  une  sucocssion.  » —  Et  après  avoir  exposé  la  théorie  de  M. 
Huiler  sur  les  Awatars  et  la  Tritnûarti^  il  fait  encore  cet  aveu... 
«  La  religion  de  l'Inde  a  subi,  dans  le  long  cours  de  son  déve- 
loppement, tant  de  modifications,  tant  de  variations,  qu'elle 
est  susceptible  des  interprétations  tes  pins  diverses,  et  que  les 
systèmes  les  plus  opposés  paraissent  souvent  y  trouver  leur 
point  de  réunion  *.  »  —  Puis  enfin  après  ses  conjectures  sur 
Boitddha^  à  la  fin  de  ses  npto  mr  la  religion  hindoue^  U  dit  : 
«avant déflore  ces  notes,  UMis  sentons  le  besoin  d'Inabler 
eneoro  sur  an  £ût  que  nous  «?O0S  fbm  âtvim  fioto  «Kpr^pié 
dans  le  cours  de  ce  livre;  c'est  que  fhistoire  de  la  religion 
deis  Hindous  nous  est  {usqu'ici  réellement  {ncoonue,  au 
moins  pour  les  tems  qui  ont  précédé  notre  ère ,  ou  tout  au  plus 
l'époque  vagpae  de  la  réforme  attribuée  à  Btm^dha'y  d«  reste, 
l'aiHJqiiie  ^t  le  récent,  pow  ne  pas  dire  le  joguiderae ,  «opt  teUe^ 
ment  m^ésel  eonfosidus  ensemble  daA«  les  teintes  ^  4?W  ^ 
tmditiens»  ^e  les  (opiaions  les  plus  .o^osées  peuvent  ^  la  ft^ 
j  piriMT  des  ergutneps  «pécjeus  '.  « 

II.  La  jtieliglon  de  l'Inde •  comme toptes  toi  reUgiop^  fi^usfif»^, 
se  divise  en  iMoe  multitude  infinie  de  «ectes;  er ,  on  ne  ^ppi^elt 
d'une  fliaajère  eenlaioe,  ni  l'histoire  oi  même  Vig/^  itfMX 
d'AVONM  de  ces  seotes.  (tet-elles  paru  «supoeMi^ement  (ot  j^  de 
longs  îptermUes?-'-*- en  n'cos  sejl  rien.  -r^Jfe  «e  fouchentif^Ues 
ifueipar  ime  sorte  de  îjuxta-poaiition ,  ou  frîe»  y  a-Ml  enlr'<^lk^ 
qttelf^ues  x^f^w^  de  fitîalieo ,  quelqu'eaqbelnmieMt  Iqgnv^i^ 
r^QB  n'en  seilrieià.  *^0«t*«lles9<Qei»nie  leiirvtlL  Qwgêkmti» 

'  Jhi(L  p.  591. 
»  Ibid.  p,  63s. 
»  Jhid.  p.  «57 ,  6S8. 
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été  fToiliil0i  par  le  morceliemenl»  par  la  diasolulioii  4*Qn  eiiUe 
unique  qui  les  aurait  contenues  primilÎTOluent  dans  aon  ?ast9 
sein  ?  —  on  ne  le  sait  pas  davantage. 

Entre  loutes  ces  sectes  ^  on  en  distingue  quatre  prineipales  2 
le  BrahnêUme,  le  iScvoiâme,  le  Vichnouignu  «t  le  Bouédhum%\ 
\Atxk  qu^on  suppose  assea  communément  qu'elles  ont  paru  dans 
Tordre  où  nous  Tenons  de  les  nommer ,  il  s'en  faut  bien  que 
cette  classification  chronologique  soit  admise  de  tous  les  sayans» 
M.  Guignîaut  nous  laisse  eq>érer  que  «  par  l'examen  des  textes 
comparés  [avec  les  monumens,  f4i«fu^  iU  uront  mieux  eomutif 
l'on  pourra  s'assurer  s'il  y  eut  réellement  dans  l'Inde  un  oa 
plusieurs  ovdtes  antérieurs  A  celui  de  Brahniià;«— sileBr«/k- 
malsmëj  comioae  culte,  et  non  pas  seulement  comme  doctrine , 
eut  jadis  le  vaste  empire  que  lui  attribuent  les  traditions,  et 
quels  purent  être  ses  rapports  avec  le  8kaUm$  et  les  autres  sec- 
tes; —  si  la  doctrine  et  le  culte  enseignés  par  les  Viéms^  dans 
leur  partie  la  plus  ancienne  et  la  plus  authentique ,  ont  jamais 
été  autre  chose  que  la  religion  plus  ou  moins  mystérieuse  de  la 
caste  sacerdotale  des  Brah/hMi€S ,  <m  s*iis  furent  dans  l'origine 
quelque  chose  de  semblable  à  ce  Brakmaimm  dont  on  nous 
parle,  e*est-à  dire,  la  foi  Commune  d^nn  peuple  très-ancienne- 
ment établi  dans  les  pays  du  Gange ,  et  déjà  parvenu  à  .un  haut 
dsgré  de  civilisation  ;  -^  enfin,  si  le  ifîMEôme,  dans  son  caractère 
antique,  nts  serait  pas,  ou  la  première  forme  populaire  du  Brah- 
maîsme  considéré  comme  doefrine  sacerdotale ,  ou  même  Tan- 
cienne  religion  des  indigènes  de  THindoustan,  originairement 
identique  avec  le  Brahmaîsme,  et  réformé  par  celui-ci,  comme 
semble  le  penser  V.  Heeren,  et  comme  le  profease  M.  Greu- 
zer\»  Toutefois,  en  attendant  que  ces  problèmes,  et  bien 
d^autres ,  soient  résolus ,  les  orientalistes  se  divisent  entre  les 
opinions  les  plus  opposées,  comme  nous  allons  le  voir. 

m.  f  Fort  d'une  étude  approfondie  de  VOapntkhaty  qui  repré-^ 
sente  suivant  lui  lesVédas,  Gterres  ne  craint  pas  de  déclarer 
que  l'esprit  du  Slvalsme  domine  dans  ces  livres;  et  cependant, 
admettant  un  culte  antérieur,  il  fonde  toute  la  religion  de  llnde 

>  Nota  sur  CreuztTj  p.  SgS. 
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Sur  le  Sabétsme ,  ou  plutôt  sur  cette  adoration  spcAtanée  de  là 
nature,  quMl  a  nommée  un  panthéisme  primitif  '.  • 

«  Greuzer  reconnaît  avec  la  tradition ,  le  Brahmaisme ,  ou  la 
doctrine  des  Yédas,  comme  la  source  primitive  de  la  religion 
des  Hindous  ;  toutefois  les  formes  et  les  élémens  qu'il  offre  au 
lecteur,  en  commençant  son  exposition ,  sont  évidemment  em- 
pruntés du  Sivaisme  *....  A  côté  de  cette  antique  mythologie  de 
la  nature,  ainsi  qu'il  la  nomme  lui-même,  il  pose  la  pure  doc- 
trine du  Monothéisme,  ou  plutôt  de  la  Trinité,  qu'il  qualifie  de 
premier  produit  de  la  réflexion  religieuse ,  réservant  pour  un 
troisième  point  de  vue  la  spéculation  philosophique),  qui  cher- 
che à  se  rendre  compte  des  rapports  de  Dieu  avec  le  monde, 
de  rÊtre  avec  le  phénomène  \  > —  M.  Guigniaut,  développant 
ou  croyant  développer  la  pensée  de  Creuzer,  a  réuni  les  sym- 
boles fondamentaux  du  Sivaïsme  à  ceux  qui  constituent  le 
Brahmaisme  :  c  Nous  avons  vu ,  dit-U ,  dans  les  uns  et  dans  les 
autres  identité  parfaite  au  fond;  le  primitif  nous  a  paru  être 
dans  leurs  principes  communs ,  dans  cette  intuition  féconde 
du  monde  et  de  ses  phénomènes,  qui  fut  à  la  fois  la  première 
mythologie  et  la  première  théologie  ;  mais  de  cette  source  uni- 
que nous  avons  fait  découler  deux  développemens  divers,  sui- 
vant dans  leur  cours  deux  directions  opposées,  et  finissant  par 
établir  dans  la  religion  des  Hindous,  comme  dans  toutes  les 

f 

religions  de  l'antiquité,  la  distinction  capitale  des  deux  doc- 
trines ou  des  deux  croyances,  quoique  dans  un  sens  différent 

^  L*il lustre  J.  Goerrcs  appliqua  le  premier  li  Thistoire  religieuse  les 
principes  de  la  philosophie  de  Schelliog,  dans  soq  fameux  ouvrage  sur 
Us  mytiies  de  CJsie,  (Mjlhengcschichtc  der  asiatischen  VVelt).  Les  idées 
qu'il  y  développait  sur  la  religion  de  l'Inde  ,  idées  qui  ont  été  reproduites 
par  Greuzer  et  par  M.  Guigniaut,  ne  sont  an  fond  qu'une  application 
parliculière  de  sa  théorie  générale,  bien  qu*il  s'appuie  aussi  mv  dc8  tra- 
ditions et  sur  la  classiGcatiou  des  monumcus  écrits  ou  autres.  V.  Crtazer^ 
p.  5a3«'  691.  —Depuis  sa  conversion,  il  a  recommencé  ce  livre  sur  des 
bases  toutes  difFérgutcs;  voir  son  introd.  â  Chist.  univers, 

•  Greuzer,  liv.  i,  ch.  n,  —  notes  p.  592. . 

'  Ibid,  —  Ce  que  M.  Guigniaut  appelle  la  pure  doctrine  du  Mono- 
théisme D  est  qu'un  Panthéisme  vague,  dont  le  Lingam  serait  1c  plus  pro- 
fond symbole. 
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ie  celui  des  Gi*ecs  et  des  Romakls  ^  m  Cette  théorie  so  rappro«- 
che  assez,  sur  quelques  points  ,.de  celle  de  Patevson,  quoique 
cet  auteur  ait  subdivisé  les  sectes  *  et  multiplié  k»  hypothèses  à 
rinfinl. 

t  L'opinion,  dit  M.  Gnigniaul,  qui  lait  des  formes  on  sectes 
difEérenres  dans  lesquelles  se  développa  saoeessiveaient  le  Vieh^ 
nouUme  une  lente  et  pénible  aérië  d'essais  ^  tentés  pour  supplan- 
ter d'abord,  ensuite  pour  réformer,  le-  culte  antiqno  de  Siui^ 
porte  un  caractère  frappant  de  waisenbladoe^;  Kriekna  et 
Bouddha  paraissent  marquer  les  deuK  denûètes  de  of»  réformes, 
Téritables  traités  d'alliance  eniré  les  dieux  comme  entre  leum 
adorateurs  ;  mais  le  culte  de  Krieéma  ne  fit  que  s'accroître  de 
pluft  en  piusv  tandis  que  Bouddha  et  les  siens  finirent  par  être 
expulsés  de  l'Inde.  —  Une  question  capitale  reste  tovt entière, 
c'est  de  savoir  jusqu'à  quel  pçint  on  peut  regarder .  Brahmé 
ccmme  le  symbole,  d'un  oulte  «otérieur  k  tous  les  autres,  d un 
culte  non-^eulcmenft  primitif ,  maÎA  plus  simple,  plu»  pur  et 
plus  spirituel  que  ceux  qui  lui  succédèrent  en  l'étouffant  par  la 
violence?  —  Cette  hypothèse  4  été^dinise  en  des  sens  divers 
par  la  plupart  des  écrivains  .-alleny^nd^  pu  anglais  qui  ont  trailé 
de  la  religion  des  Hindoii^  ;  qi}eiff$ies«uns  seulement ,  conunn 
Paterson  et  Rho4c  ^,  Font  moiUfiée ,  en  faisant  4e  la  doctrine 
de  Rrahmâ  une  primitive  réforme  (  présentée  sous  jia  form9 
d'uoe  révélation  ) ,  d\in  ou  de  plusieurs  cultes  puéexisfansi  qui 
reviendraient  pour  le  fond  an  Sabéïsme.  Cette  réforme  .om  ré? 
vélation  première,  consisterait ^  suivant  eux,  en  grande  partie 
dans  le  dogme  de  l'unité  dç  Pien,  annoncé  simple<|«dnt  ei  sans 
figure  ;  les  sectes  n'auraient  commencé  avec  l'idoldtrie  qu  a* 
près  l'invention  des  symboles  destiojés  à  personnifier  aux  yeux 
du  Deuple  les  attributs  de  la  divinité^  selon  Pater<«ogn;  selon  ilho-> 

'  Ibid,  p.  590 • 

>  Ai.  Bei.  t.  Tiu ,  p.  44  »  8vrc  des  noUs  de  Colebrooke. 

'  Sur  cî»s  sectes  et  sur  leur  histoîfe  encore  si  obscure,  voir  Paulin  , 
iyilema  Brakmanicum,  p,  {ii8.— Le  même  voyage^  etc.,  iiv.  11,  ch.  8.  — 
Mackensîe,  Colebrooke',  WiUbrd,  dans  les  Ait  res.  t.  v,Tii,  v«i- — V.H. 
WiUon,  i6i<<.,  t.  XVI  et  xvji. . 

4  Paterson  ,  ibid,  -^  Bhode  •  Bgytr^ge  alterihumihuntiê ,  i.  p.  55.  Nous 
ilonneroas  plus  tard  une  ïdéa  plu«  étendue  du  (système  de  ce  dernier. 
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de«  qa'aprëtf la  JOiatoiAiiea  de  la.  tpéculaliOB  pliilosQpliifâe  qai 
ei^reprit  de  concilia»  la  cnlté  noaTèan  et  fovl  spirituel  avec  le 
jnatUFaliâfDé  anliqi^e^  et'  ii3y  parvint  qu^en  les  eombinaot  I'ub 
avec  l'autre  dans  un  panthéisme  symbolique  '.  • 

Peu  satiefeîtdb  eès  tliéaqa&,*Fr.  Alajer  aramoië  la  question 
sur  sod  uéràabie  ^tonaiit^  ç^ea^ào-ëire,  à  l'éteda  des  textes;  il 
«'effQi!ee  dléAi^t  df apnès  las  FétUUf  TautlfentiDité  àa  BrakmMU^ 
me  9  ci  ùomknçtkt  ouRe'et  comme  *  dootrina  ;  mais  il  ne  s'explique 
pas  sur  aoo  origiae  let  sur  ses  pvemiers  dévelaiipamens ,  il  le 
pi«iid  seulemeut  comme  un  fait,  et  le  earactérisèda^s  son  en- 
semble. D'après  lui,  i'adoratiatt  àeê  asires,  des.éiëmens^  des 
corps 4e  la  nature,  et  toutes  les  personnifieatioas  astfonom»- 
quas  y  qnt  été  âiiraduites  par  le  êitaums,  et  oé  desÉfîer  eulté, 
primitiyemcDi.éiran^rr  à Tlnde,  s'jest  fondu ^ans  le U-ëhmaUnu 
par  suite  dé  la  conqu^e  d'un  peuple  baiiipn  qui  a  subjugué 
les  sectateurs  do  Brahmà,  et ,  tout  ea  adoptaiit  le  fond  de  leuia 
dogfmf  s  épurés ,  leur  a  imposé  ses  ^mboles  grossiers  et  maté- 
riels •. 

1  Cette  inciioyable  diversité  d'opinions  scir  le  développement 
blstorîqve  d0  la  religion  de  Tlnde  ne  pouvait  manquer  de  faire 
naltfeune  nouvelle  hypothèse...;  èVst  qu'îndépehdamment  de 
la  source  unique  à  laquelle  tocftes  les  sectes  rapportent  égale- 
ment leurs  systèmes  divers  (le  ffexte  sacré  des  Fédûs),  ces  sectes 
oqt  eu  fadis,  au  moins  les  deux  principales,  ceUes  de  Vlchnoa 
et  de  Sitûi^  peut-être  même  céHe  de  B&udéhti^  un  centra  et 
comme  un  foyer  commun  avee  le  culte  de  Brahmâ ,  dans  un 
vaste  système  à  la  fois  sacerdotal  et  populaire ,  oà  chacun  de 
ces  grands  symboles  retrouverait  sa  place,  son  rapport  réel  avec 
les  autres,  et  son  sens  primitif  > — Cette  théorie  syncrétiqùe  a 
été  développée  par  Niklas  Mûller  '  et  M.  Guigniaut  a  pour  elle 
une  prédilection  singulière.  «  Du  reste,  dit  ce  dernier,  comme 
Ta  fort  bien  senti  NiL.  Mûller,  même  dans  cet  antiquç  ca- 
tholicisme de  rXnde,  dut  avoir  lieu  la  distinction  des  deu^  doc- 

*  J9oteê  snr  Qreazer ,  p.  -SgS. 

*  Brahma,  odcrdierelig.  derind,  aU.  BrahmaUmuif  ▼.  Pr<  Majer|Leips. 
l8i8.  —  Gilé  par  M.  Gaigniaut»  p.  596. 

'  GtattheUf  fVissên  and  f^unst  der  attenhindus ^  1**  baod,  Maint,  18s*. 
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iriiies,  6t  l«s  iégetides'  aussi-^bièo  que  les  cérémonies  poptelaireB 
^nnaèiit  un  sens  ptrèlbnd,  dont  la  théologie  ûiéfaphjrsîque.des 
Bnèmanespoesédàil  seule  la  clef*  Dt  là  yiebl  que  les  aymbolea 
primitifs  se  dévelop{)aut  en  mythes ,  la  théologie  finit  par  se 
translformer  en  mythologie  ;  mais  le  lien  qui  led  unissait  toutes 
deux  me  fat  {amais  entièrement  rom|Mi ,  et ,  BAème  quand  les 
seetes  phiiosop&iques  ou  religiëmes  eurent  comodeneé  à  s^en  • 
gendter  les  unes  des  autres,  Tunité  primitive  ne  fut  brisée  qu*à 
demi,  elle  subsista  toujours  plus  ou  moins  dans  la  doctrine  des 
prétms,  dans  les  Védas,  sur  lesquels  8*apptiyaient  tous  les  seo- 
fainfis,  et  qui  long-tems  peut-être,  suivant  pas  à  pas  le  cours 
des  tcms,  se  grosshtsnt  de  spéculations  théologiques  des  diffé- 
rentes seetes ,  afin  de  les  rtrt tacher  plus  sûrement  à  la  souche 
commune,  fê^îè  ce  ne  sôfit  là  encore  que  des  conjectures,  et 
nous  pensons  avec  A.  ^.  de  Sohiegel,  qu'aune  étude  des  ovigi^ 
naux,  plusétetid^ie,  plus  exacte  etpiua  approfondie  qu'on  n*a 
pu  la  fatre  jusqu'ici ,  une  cotnparaison  suivie  de  leurs  textes 
avec  les  représentations  symboliques  des  ménctraena  de  Tart , 
enftn  une  critique  ;^us  haute,  plus  impa^lialo,  plus  exempte 
^epi^ugé» ,  d'èspHt  de  système  ou  d'enthiou^a^me ,  qu'on  ne 
la  trouve  dans  presque  ^ous  les  écrits  publiés  tu$({u'à  ce  jour, 
pèrfvent  conduire  à  des  résultats  Vraiment  imporcans  sûr  cette 
question  *.  t 

Telle  est  l'incertitude  dé  l*hîstôîre  religieuse  de  Hnde  «  que 
le  savant  K.  Rittér  soutient  qu'il  a  existé  un  culte  primitif  de 
Èûuddha^  distinct  du  Bott^dhismê  proprement  dît;  ce  ouUc  au- 
rait précédé  le  Brahmanisme ^  ou  du  moins  se  rattacherait  à  sa 
première  origine,  et  partagerait  ses  plus  anciens  caractères,  ses 
dogmes  fbndamchtaux ;  il  aurait  H4é*ne,à  en  croire  ce  savant, 
formé  la  croyance  populaire  ^  primîth'C ,  extrêmement  géné- 
rale, non-seulement  de  l'Inde,  mais  de  toute  l'Asie  centrale^  à 

»  Imiisclie  biblioiheh^  i  p.  28.  —  Nous  sommes  obligés^  poar  abrcfrer, 
dépasser  sops  eileace  les  travaux  si  imporlana  de  W.  Joncs,  de  Robert 
SQD^,  ^jx  fiATaat  Maurice,  elc.  —  V.  aussi Tabbô  Dubois  ,  le  P.  Paulin > 
ij$teiiim  BrahmatiUum ,  e(c.-^E.  Moor,  hindu  panthéon,  Lond.  1810.  — • 
F.  de  ScMcge),  Essai  sur  la  langue  et  la  phil,  des  Ind.  Ut.  11,  p.  9?  de  la 
trad.  franc. 
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une  époqu«  où  les  nations  notaient  point  enîcore  Béparéeif 
comme  elles  le  furent  depuis,  en  corps  politiques,  et  aotérîeu-^ 
rement  aux  migrations  nombreuses  dëtertninées  par  ce  doutcI 
ordre  de  choses  y  et  qui  auraient  porté  de  toutes  parts  avec  le 
nom  de  Bouddha^  les  dogmes  de  cette  religion  patriarcale  ^  ■ 

IV.  Parcourons  l'analyse  de  ia  religion  hindoue  par  MM. 
Creuzer  et  Guigniàut.  Bien  qu'elle  ait  pour  but  d'expliquer  et 
de  concilier  à  tout  prix  les  fables  les  plus  opposées',  les  con- 
tradictions et  les  incertitudes  ressorteut*  tellement  de  tous  les 
côtés,  que  la  moindre  attention  les  voit  saillir  sous  le  voile  de 
logique  dont  on  les  a  affublées.  A  côté  d'une  mythologie  qui 
ressemble  aux  rêves  d*un  homme  ivre  après  une  orgie  ,  ou  aux 
visions  des  màcheurs  d'opium,  apparaît  le  pan t^Wsme  philoso- 
phique de^  Brahmanes.  Mais  lequel  de  ces  deux  principes  a  pro- 
duit l'autre  ?  est-ce  la  métaphysique  qui  a  engendré  la  mytho- 
logie ?  ou  la  mythologie  qui  a  engendré  la  -métaphysique  ?  Les 
fables  'seraient-elles  la  symbolique  réfléchie  d'un  système  pré- 
conçu? ou  bleu  les  systèmes  n'auraient-ils  point  été  imaginés 
après  coup  pour  expliquer  ou  concilier  le» fables?  Cette  ques- 

'  tion  fondamentale  reste  insoluble  par  ^'liistoiEe,-car  encore  une 
fois,  il  n'y  a  point  d'histoire  dans  i'In<k3* 

Mais  laissons  de  côté  la  doctrine  esotérique  et  ses  mystères 
impénétrables ,  bornons-nous  k  l'examen  de  la  religion  popu- 
laire. Combien  de  contradictions' et  de  problèmes- insolubles! 
—  Est-ce  ft^ioa  qui  est  lo  Dieu  suprême?  esU^eFichnou?  est-ce 
Brahmâ?  Ces  trois  dieux  sont-ils  frères?  sont-ils  égaux?  sont- 
ils  amis  ou  ennemis  ?  sout-ce  des  créateurs  ou  des  émanations 
d'un  Dieu  suprême,  Brahm  ou  Para-Brahma?  Sivaet  Vichnoa 
seraient--ils  le  bon  ou  le  mauvais  principe  ?  Fichnou  est-il  une 

•  réaction  contre  J<>a,  ou  *^iimz  une  réaction  contre  Fichnoa?  La 

»  Noie*  sur  Creuzer,  p.  659. —  pasMiD.— M.  Giiigniaar,  loia  de  rejeter 
celte  lijpothèiej  est  porté  h  vuir  daos  cet  aocieu  Bouddha ,  un  des  sym- 
boles prÎQcipaux  et  inléf;ransdc  cette  grande  religion  de  Tlnde  primitive 
qu'il  appelle  an  calhotioîsrne  antique  ;  «  ce  ferait,  dit-il,  Tan  des  noms  et 
■  peut-être  le  premier  nom  de  Vichnou.  «Sealement  it  met  autant  de  dif- 
férence entre  rancîen  et  lo  moderne  Bouddha ,  liéspourtftiit  Tan  à  l'aulre, 
qu'entre  le  par  sabéïsma  des  premiers  Icms,  cl  le  panthéisme  des  nou- 
veaux f^ectaircs,  p.  659,  660. 
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Trimoarti  est-elle  une  véritable  ttînité,  un  seul  Dieu  en  trois  per- 
sonnes?— on  ne  sait;  ou  plutôt  à  chacune  de  ces  questions,  il 
faut  répondre  oui  et  non*^  carie  oui  et  le  non  ont  pour  eux  quelques 
théogonies,  quelques  traditûms.— ^Tantôt  Sita  parait  le  premier 
des  dieux,  tantôt  c'est  Fichnoa^  tanlôt  o*est  jBraAm4:  tantôt  ces 
trois  dieux  so»l.  ennéfliis,  tantôt  ils  sont  amis,  ils  sont  égaux 
et  se  partagent  Tempire  du  monde;  quelquefois  ou  aperçoit 
au-dessus  d'eux  Bruhm  ou  Para-^Brahma  ;  ils  sont  les  fil&ou  bien 
des  émanations,  des  formes,  des  réyélatious  successives  de  ce 
dieu  invisible.  Ailleurs  il&fofSBent  un  seul  Dieu  Suprême.,  ail- 
leurs ils  paraissent  à  peine  connus ,  ils  sont  perdus  au  sein  de 
la  foule  obscure  des  divinités  vulgaires  qui  se  pressant  par  mil- 
lions dans  les  étages  inférieurs  du  panthéon  hindou  ;  ailleurs , 
le  grand  Dieu,  c'est  l'hermaphrodite  Jrdhanari^  duqujeL sortent 
par  couple  des  séries  d'émanations  mâles  et  femelles  ;  ailleurs, 
Siva  et  Bhmani  ou Parvati,  etc.,  sa  sœur,  sou  épouse,  sa.ftUe, 
apparaissent  comme  les  deux  grands  principes  de  la  nature, 
TuB  méie,  l'autre  femelle;  c'est  comme  Osiris  et  Isis,  le  principe 
actif  et  le  prinoipe  passif,  la  matière  et  l'esprit;  ailleurs,  c'est 
Brah-Maya,  l'être  et  le  phénomène;  ailleurs,  Siva  et  f^ichnoa 
forment  une  véritable  antinomie;  on  dirait  le  bien  et  le  mal 
luttant  actuellement,  le  duel  d'Ormuzd  etd'Arimhane;  ailleurs, 
la  divinité  suprême,  c'est  Parasacii,  la  nature ,  l'énergie,  la  vie 
universelle,  ou  bien  Parasacii  est  l'épouse  de  Brahm,  et  la  mère 
de  la  Trlmourti;  ailleurs  enfin,  Dieu  n'est  plus  que  la  grande 
âme ,  Maha-alma ,  et  la  nature  matérielle  est  son  corps. 

y.  £t«ce  qui  vient  encore  compliquer  ce  cahos ,  c'est  que  le 
même  Dieu  revêt  les  figures  les  plus  diverses,  les  plus  opposées 
dans  les  traditions  de  chaque  secte.  Voyez  par  exemple.  Siva ,  ou 
hwara^  Mahadeta;  il  semble  par  ses  transformations,  se  s  déguise- 
mensde  toute  sorte,  vouloir,  comme  Prolhée ,  échapper  à  la  criti- 
que. Impossible  de  donner  une  idée  de  la  confusion  des  formes  ou 
épithètes  contradictohres  attribuées  à  ce  dieu ,  dans  lequel  sem- 
blent se  réunir  et  se  mêler ^  la  génération  et  la  destruction,  le 
plaisir  et  la  douleur ,  l'amour,  et  la  haine ,  la  volupté  et  la  mort, 
le  bien  et  le  mal  «  le  vioe  et  la  vertu,  la  lumière  et  les  ténèbres, 
etc.,  etc.  Ainsi  par  exemple,  »Sivaestle  dieu  du  Lingam^  de  l'im- 
pudioitéet  des  orgies  effrénées  j  son  épouse  c'est  la  vohiptueuso 
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Buthifaiiy  ;  et ,  par  le.owitraate  le  pOus  îraff^r^fiSm  offre  tous 
les  traits  lef  plus  sombres  «  :  il  se  platl  âaW  les  «lemenres  de& 
tnorts  ;  il  s'abreuve  de  Urmes  el  de  sang»  eaeiee  les  pluaatrioir^ 
vengeances,  paoil,  récoaBpeBseen  mttllre  aiidohi,  et  domioe 
sur  les  damons  et  sUr  les  âmes  ;  son  aspect  '  esti  affiieux  ;  le  feo 
sort  de  sa  boucbe^  année  de  âe«ts  aif^nsiet  ttanekuaiea ,  des 
crânes  humain» couroBneiitsaobevelun  bènséa de flasiines on 
couverte  de  eendre,  et  forment  ■enckMUecolliBr;  dos  aerpeas 
lui  servent  de  ceinture  et  debraoélels;:  les  anaos  les  fbaa  temrin 
blés ,  une  hache ,  une  faux  f  eleuseatdans.sesjnàinsaonbseusefl. 
Du  pied  il  précipite  les  méçbanedAn»dè»aWnKs  de  Jen^  efrpeès 
de  lui  est  ë&n  épouse,  D&vù  rmtàfuniyeûti ,  déesee  ém  Im  TeogeaiBce, 
de  la  mort  et  desi  torme»,  et^  non  nioinsrkMKoi«d>leq«e  hiL 
Gomme  son  épouv,  eUe  foule-  aux  pied»  les  âsnes  de»  péobeixrs 
et  les  précipite  dans  le»  ftatnaM»  de  l*abtine^  Blletietit  dane  une 
inaln  un  crâne  ef  dans  l'autre  une  hache  ^  une  guirlande  de 
crAnes  forme  son  diadème*.  Tous  éeux  demandent  dnsang^;  et 
jadis  dlnnombrabies  vietinae»  htimalnes  étaient  imnaeiées  à 
leur  fureur.  Toutefeîli  e^e  eMtradiolioo  apparenAe  peut  Kart 
bien  s'expliquer;  car  legran^tentateut,  ledémeti  de  rknpudfoîté, 
Satan,  est  ew  même  tem»  rinstrnment  de  la  ftisHoe  divine ,  son 
immortel  bourreau  ;  mal»  par  un  autre  œntraete  encore 
phis  bizarre  et  bien  plus  inexplicable,  c'est  aussi  la  déesee  it^a^ 
qu'on  représente  avec  sovi  épovu  terrassant  le  pvinee  desinau<- 
vais  esprits  ,  le  géant  MéJiecMiâura^  sous  la  forme  d*UB  bœuf 
sauvage. 

Les  diverses  émanations  ou  ineamatietis  de-i^Âia  ont  connne 
lui  les  caractères  les  plus  opposés.  Ce  sont  Markandeya-^lsmaea 
et  Kanéopii'jévatarà ,  Ton  chasseur,  Taiirtre  pénitent;  -*-  Ganeêm,  le 
dieu  del'mlelligence,  etc.,  qui  garde  un  célibat  sévère,  qui  obei!- 
che  la  solHude  et  est  absofbé  dans  lea  pins  hautes  contemplai- 
tîbns  ; — Sbaèranmnya^  ete.^  an»t  de  la  vi<Âence  et  de  la  diseovde» 
respirant  les  combats  et  la^morf^  etc.;  — Dherma^  rat  de  yualioe 
et  de  vertu ,  qui ,  la  balance  à  la  main^  pèse  les  bonnes  et  les 
mauvaises  actions  des  homfnes; —  yicma,  père  des  aneétras  ou 
des  morts,  chef  des  esprits  infernaux,  scribe  de  la  vie  bunnine^ 

'  «Il  «fit  appelé  Le  roi  dê$  $erpetts,  race  long-tems  adorée ,  mais  depuis, 
maudite  el  reléguée  aux  enfers.» 
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qu'il  obfenre  saiis*.  oesid  et  inr  laqÉelle.M  pibiioncotd'ÛBèfllables' 
anèlSyeto.yétc.  ^ 

YI.  fflènie  noMilude^  môlne:  iàtobélrMiee  âtt^lsadilibos  mr 
Viehma  et  Vhlstet»ée«m  oBtte^  ^est  «bbore  M'.  Gui^rantqot 
nous  rapprend  :  ill  j  a  beaucoup  de  Tariantes,  non  senlemeal; 
dans  le  notofare  nnis'dain  l'ordfe  et  dans  les  etrcoiistsiioet  de 
ses  ûvatcarB^ii^ià  tait  dilfieile'de  détemtiicè'atifflnfd'Am^  surtout 
dans  Tétât  de  nofroottnaissaBee»,  juaifii^à  (}iiei  point  eesiiicar*- 
nationa  sueeésaiffes  peuventétra régardées  eemné  dea  époques 
péelles,  représentant  les  pltaaeaéi?errie8|.ll38  révdMtiens ,  en  un 
mot,  le  développement  bistoricine'de^  la  veHgîoo  de»  Hindoue. 
Sont^-œ  dfe»  sjstèmet  ori^natriBmeBi  dîfféreiia,  des  doctriàes, 
des  secteiÉ  opposées  ou  dfttiikstés  ?  sonl-<3e  lesparties  intégrantes 
d'un  Taste  et  unique  âyatème,  owvni^edilitemaet  dn^nic^^sorte 
de  catbolieianie  voAàifaty  où  leeélânena-lea  plus  divers  étaient 
venus  se  fondre  dâ  s'épn^at  dans  une  aniîiqaité  reculée ,  et  que 
des  scbisnie9,dës  i^formea^  dés  seissions  de  tout  genre  aurai^nl 
par  la  auite  des  tems  disaote  et  décbirés  ?  voilà  deuxhypotbèses 
contraire»,  qdise  cducilienUpluBonnioins  Tune  et  Tauitre  avec 
les  tradition»  naMonales ,  etc»  ^. 

L'antagonisme  qui  éclate  entre  te  'F'iehnoulsmeel.leâkimsmey 
brise  TnaM  prétendue  de  la  religion  bînéoue.  <  On  est  tenté  de 
voir  dans-  ces  deux  culte»  la  bitte  de  doux  reygion»  ennemie» 
qui  se  renéonftreiit,  se  froissent,  ^andissent  et<sé  déyelbppent 
dans  le  coure  notènfee  de  leurs  débats ,  et,  après  de  longs  décbi- 
remens,  finissent  par  s'amalgamer  Fnne  avec  Tautre,  sans  pour- 
tant se  confondre 9  et  s^unissenl  5ans  ce«ser  jamais  d-ètre  dis- 
tinctes  L'une  et'  l'autre  siecté  a  uni  par  aocueiâir  le  dieu  rival, 

mais  en  lui  assignant  respeetîvemeitt  un  tangi  secondaire.  Tou- 
tefois il  est  bien  remanpn^ble  de  voir  les  SibaXtes  nont-seulement 
reoonnaStve  Vichnoa  eomme  conservateur,  mais  adorer  ses  in- 
earnation»conlmeediie»de2la  dlnaîté  suprême ,  tandis  que  le» 
b^le»et  piaétîqttestraditîonsidès'.^tfARduftaf  y  tout  ^ladiùettant 
quelques  dieux  du  StvaUvie^  sont  loiu^de  présenter  Sha  sous  des 

>  fo^  pMir  plOB  de  cIêtfliU,  Je  wah,  dtt  fttre  de  W^.  des  r$tig.  da. 
font,  par  If.  Greufttt,  trt^d.  de  M*  Guigiiialil. 
■  Ibid,  p.  *95>  Bole.- 

^  Ibid^  p.  142  ,  >43*  . 


coaleon  aussi  faTwables  »  en  le  monlrctiit  tanidt  oamme  aateur, 
lantdt  comme  protecteur  du  mal  9  dans  la  lutte' du  tran  principe 
contre  le  manyais;  ces  traditions  tendent  visiliiement  à  Fiden- 
tifier  avec  le  dernier,  et  le  l^estreiçnentiiresfue  partout  à  son  rôle 
m  alfaisant» 

Et  cependant  le  Sitéame  a  évidemment  camemé  l^anta^s  ; 
car  non  seulement  Mahadnm  ou  Siom  est  tonjoun  pour  ses  adora- 
teurs le  premier  des  dieux,  mais  son  culte  et  etkoà  de  Bkavani  de 
Thermaphrodite  4tnUuinm  et  du  Lfii^am,sont  fusquHci  restés  do* 
minans;  ses  fêtes  sont  les  plnssèieimelles,  avec  celles  de  Crichtut' 
DJagannaha^Govinda,  qui  partage  presque  tous  9es  caractères. 
Il  n'y  a  même  pomt ,  à  vrai  dire  ^  de  fêtes  puUiques  en  Thonneur 
de  Vichnou  '.  > Maudevi  { MaJuuUvi  Bhèttdm)^  la  seccmde  épouse 
de  ce  dernier ,  ressemble  beaneoup  à  Caii  ;  elle  porte  en  tous 
lieux  la  misère  et  la  discorde;  c'est  la  mauvaise-fortune,  une 
sorte  de  furie  *  ;  ▼**  JtmiMi,  l'une  des  plus  célèbres  incarnations' 
de  Vichnou,  bâtit  un  temple  en  l'honneur  de  Mahadevà;  et  à 
Djagannaiha^  ou  Jagreua,  CVÂcAna  est  adoré  comme  le  .symbole 
delà  reproduction^  et  semble  identifié  avec  le  rivalde  Vichnou  ^; 
en  UQ  mot  le  Sixaume  projette  de  toutes  parts  son  ombre  sur  le 
VichnouUme. 

VII.  Les  traditions  sur  le  Brakmaisme  ne  sont  pas  moins  con- 
fuses. Les  Vidas  et  le  Manava-dharmasoAtra,  les  livres  les  plus  an^ 
ciens  et  les  plus  névérés  de  l'Inde ,  reçus  par  toutes  les  sectes , 
mais ,  dans  toutes,  propriété  exclusive  dès  brahmanes  et  titre  de 
leur  mission,  esaXitntBrahma  au  point  de  l'identifier  avec  le  Dieu 
suprême,  ^ra/rnui  à'après  eux,  c'est  Brahm  déterminé,  c'est  Ter 
nergie  créatrice  de  Brahm ,  c'eistrétre  descendant  dans  la  forme, 
la  substance.se  révélant  dans  le  phénomène,  l'esprit  venant 
animer  la  matière,  le  moi  universel,  la  volonté  du  Très-Haut 
gouvernant  le  monde  qu'elle  a  fait,  c'est  Fàme  du  moude ,  c'est 
le  père,  le  générateur,  le  plus  ancien  des  dieux,  etc  ^.  Et  toutefois 
les  VédoA  et  le  Manava  ne  sont  point  d'accord  ;  car  dans  les  pre- 

*  Jbid,  p,  ii4  et  8I1ÎT.  -i-66S,  Hc.-  •  Ibid,  p.  >97. 

'  Ihid.  p.  10g. —  Mahaéeva,  Jswarfl,  fttç.,  soat  des  noms  de  Siva, 

4  Toute»  ces  qnalifica lion*  rcpo«entiar  les  é.pilhèteftdouaéesi  Braboia.^ 

Voir  i  am&roêinha  da  P.  Pauliu ,  et  la  IraducLlua  française  publiée  par, 

M.  Loiseieur  de  Longchamps. 
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miers  le  grand  rôle  de  la  création  appartient  à  Pradjapati^  et 
c'est  seulement  dans  le  dernier  qu'on  attribue  la  première  place 
k'Brahma  >  ;  mais  depuis  long-tems  il  est  déchu  de  ce  rang  élevé, 
et,  quoique  reconnu  par  toutes  les  sentes»  il  occupe  une  place 
bien  inférieure  à  celle  des  dieux  populaires,  Sivaei  Vichnoa\ 
les  seuls  Brahmanes  lui  rendent  un  culte.  -^  A  quoi  attribuer 
cette  déchéance  9  et  la  disparition  t^çtle  de  ses  temples  ^c  Ques- 
tion obscure  sur  laquelle  il  n'y  a  qiiedes.hirpothèses  divergentes 
et  confuses  *.  »La  cosmogonie quo  .Creuser  nous' donne  d*8^rès 
Polier,  et  que  M.  Guigniaut  présume  être-  tirée  dun  Pourana^ 
of&e  d'assez  grandes  différences  avec  celte  queSonoeratet  au- 
tres ont  prise  àuBhagaDaU  M.  Guifp»iau1;i  par.  un  syncrétisme 
qui  lui  est  habituel,  réunit  ou.plutôt  confond  ces  récits  opposés. 
L'infériorité  de  Brahma  y  rcs^cut^do  tpu9  côtés;  il  veut  unurper 
une  partie  du  monde;  mais  ses  dem^lrëres  Siva  et  Vichnou  dé- 
couvrent sa  fraude  et  l'eu  punissent^  Aumomeutou  il  poursuit 
sa  fille  Saraswatl  de  ses  regards  incestueux,  Mahadewi  indigné 
(l'obscène  Mahadeva!  )  le  châtie  en  lui  abattant  la  tète  ^  .  Le 
dieu  suprême  ^Aa^ttDdtt  (car  il  y  a  ici  un  Dieu  suprême  au- 
dessus  des  trois  frères),  irrité  aussi  de  ses  déréglemeus  et  surtout 
de  son  oi^;ueil,  lui  ordonne  de  s'incarner  quatre  fois,  pour  faire 
pénitence  et  pour  écrire  l'histoire  des  incarnations  de  Vichnou  ;  il 
s'incarne  donc  d'abord  seusla  forme. d'un  corbeau ,  puis  sous  les 
noms  de  Valmickif  de  V^asa  et  de  Kaiidasa^  e^t  tout  pénitent 
qu'il  est,  il  n'en  mène  pas  moins  la  plus  mauvaise  vie.  D'autres 
b^ditions  enfin,  nous  le  représentent  comme  un  symbole  de 
l'univers  avec  ses  périodes  de  destruction  et  de  renouvelleoient; 
mais  ici  encore  son  infériorité  reparait  ;  de  là  cette  série  do 
Brahmas  qui  meurent  et  ressusclteut  tour  à  tour  et  leurs  têtes 
suspendues  en  collier  au  cou  de  Slva,  et  de  Cali  ^. 
Dans  le  prochain  article  nous  nous  occuperons  en  particulier 

du  Bouddhisme, 

L'abbé  de  Y. 

'  Creuier,  p.  a43. 

'  hid,  p.  â4i« 

^  Oq  dit  que  BrahviuL  obliot  son  pardon  en  charmant  le  dîea  irrité  par 
des  vers  chaulés  à  sa  lonange;  mais  Siva  ne  lui  rendit  poial  sa  tôle;  il 
V«n  fit  à  lui-wéme  an  ornement  en  la  posant  eur  la  sienne.  Ibid,  p.  240. 
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EXAMEN  CHITIQUE 

DE  L'^aiSTOlRE  DES  HUGVE^OTS,  DU  P.  BROWNING  ', 

Giractëre  de  l'ouvrage  de  M.  Browning.  —  De  IVsprîl  de  sccle.  —  Ûe 
la  tolérance  récIflAée  par  led  secraires.—EITe  se  change  en  intolérance 
dès  qu'ils  sont  puissans.  —  IntoléKince  des  Huguenots  à  Nîmes.  — 
Sàe  de  Baagency.  —  De  lé  Blichelade ,  ou  massacre  des  catholiqneâ  à 
Peines.  ^  Les  Huguenots  Toulaîeift  étal^Ur  une  république  en-France. 
«—De  la  guerre  des  Caminrds — De  leur»  excès .—CoQchiflioii*—L*liis- 
toire  des  Huguenots  est  encore  à  fair& 

Nous  vivons  à  une  époque  ùh  l'es  mots  semblent  être  tout, 
et  où  les  choses  paraissent  d'une  moindre  importance.  On  pro- 
clame un  principe ,  et  Ton  n^a  rien  de  plus  pressé  que  de  le 
violer. 

Ainsi  ^  dans  notre  recrudescence  de  constitutiônnalisme ,  on 
professe ,  en  paroles  du  moins,  le  plus  grand  respect  pour  les 
majorités,  et  il  n'est  pas,  dans  Texécution,  de  chose  moins  res- 
pectée de  nos  jours  que  Topinion  des  majorités. 

La  France  compte  trente  quatre  millions  cPhabitans;  sur  ce 
nombre,  trente  deux  milHons  cinq  cents  mille  font  profession 
de  catholici!>«me,  et  un  million  cinq  cent  mille  seulement  sont 
attachés  au  protestantisme.  Les  uns  et  les  autres  parlent  bextu- 
coup  de  tolérance ,  de  respect  pour  toutes  les  religions,  de  li- 
berté de  conscience,  ce  qui  n'empêche  pas  les  derniers  d'éta- 
blir et  de  répandre  partout  une  propagande  d'autant  plus  ac- 
tive qu^elle  se  révèle  par  les  jetions  et  les  écrits;  et  Dieu  sait 
eomment  l6ur  respect  pour  toutes  les  opiaiou»  religieuses ,  et 

*  Hittory  ofthe  ttugaenotê  ftom  1598  to  lSoS,  t.  m;  à  Londres  et  àt 
Paris,  1839. 


DE  l'histoire  des  nUGLENCTS.  hl 

Imrktvtur  pour  la  liberté  de  conscience,  y  traitent  le  calho- 
iieisme,  ses  ministres  et  ses  crojans. 

Un  homme  simple  et  naif  s'imaginerait ,  au  premier  aspect, 
que,  du  moment  où  la  religion  catholique  a  été  reconnue  la 
religion  de  la  grande  majorité  des  Français,  elle  a  droit  comme 
telle,  aux  égards,  aux  respects  de  tous,  et  qu'au  besoin  la  loi 
saurait  la  metfre,  aussi-bien  que  ceux  qui  partagent;ses  croyan* 
ces,  à  l'abri,  non  pas  seulement  d'attaques  coupables,  maïs 
même  de  toutes  injures ,  diatribes  ou  calomnies. 

Cet  homme  se  tromperait  étrangement;  car,  dans  notre 
système  social,  si  bien  organisé,  et  oh  eu  réalité  les  mots  ont 
pris  complètement  la  place  des  choses,  il  n'en  est  pas  ainsi  ;  et 
comment  en  serait-il  aîirsi  du  corps  moral,  quand  les  iiidivtdue 
isolément  pris  qui  le  composent ,  ue  savent  pas  exiger  eux- 
mêmes  pour  les  Vieilles  croyances  de  leurs  pères,  ce  respect  que 
la  loi  promet  bien ,  mais  qu'elle  ne  sait  pas  ou  qu'elle  ne  vent 
pas  imposer. 

Ainsi ,  n'avons-nons  pas  vu  sur  notre  première  scène  lyri- 
que, le  catholicisme  et  les  catholiques  injuriés  et  conspués, 
représentés  comme  de  lâches  et  traîtres  assassins,  en  regard 
du  protestantisme  et  des  prctestans ,  nobles  et  saintes  victimes 
au^Iiques  prêtes  à  s'envoyer  au  ciel,  en  tombant  sous  le  fer 
homicide  des  catholiques ,  leurs  bourreaux  ;  et  cela  durant 
cinq  actes  énormes,  et  aux  grands  applaudîssemens  de  la 
foule? 

Que  !a  musique  de^ Huguenots  soit  un  chef-d'œuvre,  c'est  ce 
dont  nous  n^avons  pas  à  nous  occuper,  et  c'est  ce  que  nous  ne 
voulons  contester  à  personne;  mais  qu'il  soit  bien  ,  qu'il  soit 
séant  de  traîner  ainsi  sur  la  scène ,  pour  lui  cracher  au  visage, 
toute  une  communion  religieuse  au  sein  d'un  pays  dont  elle 
réunit  presque  tous  les  habita ns,  c'est  ce  qu'il  est  impo&stble 
d'admettre,  c'est  ce  qu'avec  le  moindre  instinct  de  pudeur,  le 
public  catholique  n'aurait  pas  dû  souffrir. 

Les  lettres  nous  renvoient  aujourd'hui  un  écho  prolongé  du 
drame  lyrique:  M.  Browning  vient  de  faire  paraître  le  troi- 
sième volume  de  son  History  ofihe  Huguenots, 

Avec  ce  titre  et  un  plan  sagement  combiné  5  l\f.  Browning 
pouvait  faire  mieux  qu'un  bon  livre,  car  il  pouvait  faire  un 
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livre  utile»  et  pourtaut  il  u*en  a  pas  été  ainsi.  Ce  n^est  pas  qu*en 
somme,  nous  soyons  disposés  à  refuser  à  Touvrage  de  M.  Brow- 
ning toute  espèce  de  mérite  ;  loin  de  là  >  nous  reconnaii^sons  de 
grand  cœur  que  les  recherches  y  abondent ,  et  qu'elles  y  por* 
tent  le  cachet  d*uu  homme  versé  dans  les  études  historiques. 
Mais  aussi,  M.  Browning  s'est  trop  préoccupé  de  VexcêiUnce  du 
protestantisme  sur  le  catholicisme;  sa  plume  n'est  pas,  dans 
cet  ouvrage  celle  d*un  hhstorien  ;  c'est  presque  constamment 
le  sectaire  ou  le  dissident  qui  dominent.  Toutes  ses  recherches 
sont  faites  ou  dirigées  par  un  esprit  de  pàrlialité  qui  se  révèle 
pour  ainsi  dire  à  chaque  page  ;  ce  n'est  certainement  pas  l'i- 
gnol-ance  qui  fait  négliger  au  docteur  Browning  ce  qu'il  peut 
y  avoir  d'honorable  pour  les  catholiques  dans  les  événemeus 
qui  se  rattachent  à  l'histoire  des  protestans ,  et  si  ce  n'est  pas 
l'ignorance ,  c'est  évidemment  la  partialité,     t 

Or ,  en  thèse  générale  et  dans  le  cas  ordinaire ,  la  première 
qualité  derhîstorîen  c*est  l'impartialité.  Il  n'écrit  pas  pour  lui, 
mais  pour  ses  contemporains  et  pour  l'avenir  ;  c'est  à  l'avenir, 
c'est  à  la  postérité  qu'il  s'adresse.  Narrateur  (idèle  et  conscien- 
cieux d'événemens  et  de  faits  qui  se  sont  accomplis  sous  ses 
yeux,  ou  qui  lui  ont  été  transmis,  il  les  enregistre  et  les  lègue 
aux  générations  qui  doivent  le  suivre ,  et  qui ,  étrangères  le 
plus  souvent  aux  luttes  et  aux  passions  de  son  époque  ,  ne  veu- 
lent que  la  vérité,  seul  élément  duquel  doit  découler  pour  elles 
de  hauts  et  féconds  euseiguemens. 

L'historien  doit  donc,  et  avant  tout ,  se  dépouiller  de  tout  ce 
qui  tient  à  l'homme  de  parti  comme  à  l'esprit  de  secte.  Pas- 
sions ou  présomptions,  haines  et  prédilections , il  doit  tout  ab- 
diquer ;  car,  juge  impartial  et  sévère,  il  n'a  pris  part  à  rien ,  il 
n'a  rien  préféré,  et  spectateur  complètement  désintéressé,  il 
raconte  les  faits  qui  se  sont  déroulés  devant  lui ,  ou  les  événe- 
mens  dont  un  écho  lointain  lui  a  redit  toutes  les  circons- 
tances. 

Mais  si  cette  justice,  cette  équité  ou  mieux  cette  impartialité, 
qui  résume  en  elle  les  deux  premières ,  est  nécessaire  en  thèse 
générale,  il  est  telle  position  donnée  où  elle  devient  bien  plus 
indispensable,  et  celle  dans  laquelle  se  trouvait  M.  Browning, 
lui  en  imposait  plus  spécialement  le  devoir.  Publiant  son  livre 
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dan$»  un  pays  qui  ii*est  pas  le  sien^  et  dans  lequel  les  étrangers 
jouissent  à  Tégal  des  nationaux  de  tous  les  avantages  d'une  or- 
ganisation sociale ,  la  plus  douce  et  la  plus  facile  qui  soit  an 
monde  ;  s^ëtantdansk  dernier  volume  qu'il  vient  de  publier, 
occupé  de  faits  qui  s*étaient  passés  en  France  plus  que  par- 
tout ailleurs  ,  il  n'aurait  pas  dû  oublier  que  si  la  loi  ne  défend 
la  publication  d'aucune  opinion,  en  tant  du  moins  qu'elle  n'in- 
téresse ni  la  politique  ni  la  morale ,  le  bon  goût  et  les  con- 
venances lui  faisaient  un  devoir  de  respecter  une  religion  à 
laquelle  appartient  presque  toute  la  France,  une  religion  qui, 
avant  i85o,  était  la  religion  de  l'état,  et  que  la  révolution, 
malgré  ses  instincts anii-religieux,  a  proclamée  lareligion  de  la 
majorité. 

De  la  majorité^  le  mot  est  bon  à  souligner,  car  de  tout  tems 
les  oppositions  de  toutes  les  nuances  et  de  toutes  les  couleurs , 
ont  prêché  sans  relâche  le 'respect  et  même  la  protection  due 
aux  minorités  y  et  il  serait  téms  enfin  que  les  maiorités  pussent 
jouir  des- mêmes  privilèges. 

Ce  qui  se  pratique  en  politique,  se  pratique  également  en 
religion  ;  on  pourrait  peut-être  avec  quelque  apparence  de  rai- 
son^ soutenir  qu'il  est  de  l'essence  même  d'un  culte  religieux 
d'être  exclusif;  car ,  il  repose  sur  un  dogme  sacré  pour  lequel 
il  faut  une  foi  absolue;  et  par  cela  seul  qu'il  admet  ou  qu'il 
tolère  un  doute  ou  une  contestation,  ncrenverse-t-il  pas  lui<« 
même  sa  propre  base,  la  foi  sans  réserves? 

Tous  les  chefs  de  secte  semblent  au  surplus  l'avoir  senti  ; 
et  leurs  premiers  efforts  ont  été  dirigés  dans  le  but  de  se  sous- 
traire à  l'application  de  ce  principe;  la  doctrine  de  la  tolé^ 
rance  reKgi^use  a  pris  naissance  le  jour  qu'est  née  la  première 
hérésie. 

Depuis,  et  les  preuves  en  sont  dans  l'histoire  de  l'humanité, 
toutes  les  fols  qu*uue  secte  s'est  établie.,  le  premier  soin  de  ses 
adhérens  a  été  de  proclamer- la  liberté  do  conscience ,  le  res- 
pect dû  aux  opinions  de- ht  minorité,  par  cela  seul,  chose 
étrange,  qu'elle  èstmhuM^Hé;  et  enfin,  Vaitima  ratio,  lepalla- 
diam  de  rhérésie,  la  tolérance,  religieuse.  ■■ 

Et  ceci  se  conçoit  :  nifs  d'hier,  les  sectaires  ont  besoin  de 
s'acclimater  et  de  ptêndrd  rang  au  sein  de  la  gr^inde  fanville; 
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levtr  orf§îoe  toute,  rëcente  le»  fait  humbles  et  pettU;  île  fie 
voiis  réclament  aucuuK  droits^  ils  vous  prient  de  les  tolérer  seu- 
lement ;  ils  ne  songent  en  rien  à  vou$  attaquer  ou  à  vous,  con- 
tester rexercice  de  votre  culte,  seulement  îU  ont  d^autreft  idées 
que  vous  ;  vous  ne  pouvez  exiger  que  des  êtres  pensons  et  rai- 
sonnans  fassent  abdication  de  leur  intelligence  i  pour  s*atteler 
au  char 'd*une  doctrine  qui  a  pour  elle  runiversalitéy  la  rêvé- 

s 

lati^n  et  Tautorilé  du  tems,  s^il  leur  est  démoatré  ai  e^x^  que 
la  révélation  est  une  erreur  ;  car  le  tems  et  Tuniversalité  ne 
sauraient  faire  du  mensonge  une  vérité.  Que  vous  importe  que, 
dans  uo  coin  de  votre  société  quelques  bomioed  se  réttnîsseot, 
qu'ils  prient  différemment  que  vous,  ei  traitekit  les  matières 
religieuses  d*une  façon  différente;  en  quoi  cela  peut-il  iuté* 
resser  Tordre  sociiily  le  troubler  ou  FanéantlrP 

Aecordez  la  tolérance  et  laissez-les  grandir;  d'humblea  et 
WQ^e^teB  qu'eUes  se  faisaient  d'sbord»  les  sectes  dévieuaent 
exigeantes  et  hargneuses;  la  tolérance  ne  leur  suffît  plus;  elles 
aspirent  à  imposer  des  lois  aux  maîorités«  et  qui  sait  ^  bientôt 
peut-être '9  la  soeiété  sera  remuée  de  fond  en  loomble.: 

Aiim  eat-il  advenu  du  protestantisme  :  ce  fut  Tintrodiiction 
dan«  la  société  d'iin  principe  de  désofdre,  qui  plus  tard,. et  en 
France  notamment ,  devait  à  des  f ours  néfastes  ^  IruMziplictr  du 
principe  d'ordre. 

'  Les  doetrines  religieuses  sont  plus  étroitement  liées  au  bien- 
être  et  à  la  conservatioa  des  sociétés  »  que  ne  semblent  fte  pen- 
ser certaine  esprits,  et  iamals  peut«étre  plus  hardi,  paradoxe 
ne  fui  posé ,  que  quand  un  orateur  célèbre  a  eu  do  nc^s  jours,  la 
funeste  idée  de  s'écrier  qne  la  loi  devait  être  idthééi  Les  'doc- 
trines^  du  iB*  siède  ont  préparé  et  [amené  mévitabkfiaeot  les 
catastrophes  et  lesbouleversemens  qui  depuis  cinquauto.ai^oées 
ùVkX  remis  ch<z  bous  tout  en  question. 

Hais  il  n'entre  9  ni  dans  nos  idées,  ni  dans  notre  plan»  d'exa- 
mîner>  àreecMÎon  du  livre  de  M.  &rQVMing«.ce9ih9fcuîeei  q^efi- 
tians  phikisophique»  ;,  si  la  p9itîalité  que  nous  nous.;iomaaes 
vus  forcés  de  veprocbeif  à  son  Jîvjre^»  ne  lui  a  paa.permi9.de 
rappeler  les  faits  honoirableis  pour  le»  oathoiique^  q»*i  pre-' 
liaient  place  oat^reHemeot^  dans  son  Hiti^r^  ^  fiugugnots, 
on  conçoit  qw'uue  conséquent  direct  0  ià  V^m^wr  à  taire 
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ce  qui  pouvait  être  peu  bonqrable  pour  (teâ  coréligionuairefi^ 
ou  à  dénaturer  gueiques-uuç  ded  faits  ^  et  à  eu  représenter 
d'antres  «cas  des  couleurs  trop  babil^moDt  m^uagée^i  pour  ae 
pas  laîfser  entrevoir  la  prév;çat^pa' 

Pour  rétablir  quelque  peu  la  vérité  historique»  et  démoutrei^ 
aodocieqr Browning i  que s'4(iaqi^u  devoir  repi;ocber  quiçlquei^ 
excès  aux  catholiques,  Thistoire  des  Huguenots  aurait  pu»  eo 
France ,  ^  en  fournir  de  UQ^iOLbreux  exemples  j^  ^om  ^ow  con- 
teuterou,;!  d*^nf ^iftrer  ici  q«ielques  faits  que  nous  çaiprunie7 
roos  a^x  hi^Hens  du  tçms.  I^oin  de  oou^  pourtant  tout  esprit 
4^  réacMofi;  lolq  d^  noua  «prtpvt  de  vouloir  rendreles  protes- 
i99s^t}|^ ]PÇ0p(ili#ab&9B  des^excy^s  de.leiirs  ft^c^ires;  certes  cç 
n*est  pas  une  polémique  auti^chrétieone  que  nous  voulons  re- 
nouveler; m^i^  (ojçiqne  les^éçf^ vains  proie&ti^kf  rappellent  avec 
i9liOpQtaMoa;ii^  .apM^ps  4j^.çAiboUques 9  lorsqu'ils  nous  jettent 
à  14  Mt«  \^^  Pr;igpmi^adQ0  ^t  la  S.  Barthelemir,.  jl  nous  est  bien 
piermif  dQ  fappeljpr'^s  ^^q)ai  j;»écessitèrent  ou  occd^ionèireut 
CBSféaciiomt..  •    • 

Les  protestans  suivirent  à  leur  naissance ,  la.marche  tracée 
par  tous  leuirs  d^v^uqîec?^  ;  ilf  ;  pr^h^ei^i  la- tol^r^oce  qui  leur 
était  iudjsperisable  pOAf  ^'^ia^^r,  et^  4aivi  las  endroits  ou  il? 
étaient  mattrea,  ila  pyatiqual^Pl^  Viçloléraucç  la  pJ,^s  abscklue,^ 
C'est  ainsi  que  rJhiatotf^  ^  JSt9ie3  niHAS  appr^d  qw^  maître^ 
lie  celte  ¥iUe  en  i56a  >  Ut  foro^rent  toi|s  l^s  catholique  d*allej: 
aapiéobe*  cA  cofitraîgnkeol^  tou$  les.  prêtres  ji  ajbiiurer  leur  r^^ . 
ligiott  qn  àiCfUiiler  la  yilto  et ab»u.4pnMer  tçurs  bi^ns  *. 

Les  religiounaiœa  étaient:  m  peu  pourvu^,  de  cette  tolérance 
qu'ils  céclamai^t  éanaloiè»  IwP^  écrits  et  dans  tous  leurs  dis.- 
coura^que,  dansles^nelrvesoivilas»  Itodonuèrent  constamment 
Texemple  des  cruautés. 

•  Le  sac  de  Baugeocy,  dit  U.  BaragQon  père,,  dans  son  his- 
•toire  de  Nimea^fut  le  premier  épisode  des  nombreux  excès 
•qutsignalôreut  les  guerres  de  religion  di^  seizième  siècle  *.  h^ 

'  Bi$tair4  dii  Ntmn ,  par  Ménard ,  t.  iv ,  p.  354  et  3i8, 
'  Celle  yii)e  avait  été.  remise  au  roi  de  Ciav^rre,  au  prince  de  Conde , 
pcndaai  les  conférences  qui  avaient  lieu  en  1 5.^2 ,.  à  Tépoque  de  la  pre- 
^i^re  guerre  civile.  Le  roi  de. Navarre  ^  apr^  la  rupture ,  ne  se  crut  pas 
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iiMîcIielade  et  le  massacre  des  catholiques  aprè<«  l^întasiofl  clé 
»  i5(>9^  leur  împrioQeitiQt  dans  rhlsloire  des  taches  ineffaçables^ 
>les  plus  cruels  des  chefs  catholiques,  usant  de  représailles, 

I  n*onl  jamais  égalé  les  cruautés  dti baron  des  Âdret» ,  de  Jacques 

•  deCrussol,  baron  d*Acier,  de'cc  Briqûemaud  qui  portait  pour 
»  parure  un  coHier  composé  dtëoretllea  des  victinies  qu^îl  avait 

II  immolées  *. 

Etait-ce  encôfe  par  esprit  de  tolérance  qn^à  Jeux  reprises 
dilTércntcs,  le^  Huguenots  s'emparaient  deTabbaye  des  Fonte* 
nelles^  près  db  la'Roche-stir^Ton,  en  massacraient  tous  les 
moines  etdétmlsafcnttéufïlcs  bâtimens,  àrezceplion  cepen- 
dant des  dortoir»  et  du  réfectoire  9  dottt  jiitubAbtelnent  ils  de^ 
vaient  se  servir  ?  ' 

^armi  les  villes  qui  souffrirent  le  plus  de  là  tolérance  des 
protcslans,  Ntmes  xbérite  la  première  place. Cest  «  dans  son 
sein  qu^èut  Heu*  le  '  massacre  *  général  auquel  Thistolve  a  donné 
le  nom  dé  Michtlade ,  parce  ^u^  eut  lieu  à  Tét^Q^itiè  de  la  S. 
MichéK  M.  Baragnon  père  »  que  déjà  nous  avens  cité ,  4e  raconte 
eu  ces  termes-:'  •.'.■-'     ..».....;.-  -i. 

t  Au  st^âlconvenu,  des  bandes  dlvomm^s  arfAë^sd^répaiti-' 
»  dent  dans- toutes  les  rues,  sVmpareM  de  tous  les  postes  et 
n coupent  toutes  les  communiei^tônr,  de  manière  que  les  ca* 
itholîqueè  peu  nombreux,  enveloppéSjCommedapsdesfitetS) 
%  dans  une  ville  close  de  taiurs,  ne  purent  tenter  ni ade  se  résnir, 
sni  des^évader.  On  n*enleAdsrit  que  des  cris  qui  Énanifestaient 
«rintelligencedesrellgfonn^aireliavee  leschèfs  de  r^otraprise  de 
V  Monceaux,  et  Tespérance  qu'ilfi  avâietil  de  sa  réussite.  Le  roi  est 

•  prisonnier,  di^rtient^-ils;  larciifle,  lesdacsd'Aajouetd'AJeuçon 
vsont  morf^/aii)%i  que  tous  les  Guîsaeda  :  tue 9  tue  les papisites. 
«Monde  nouveau. 

«  le  généVeux  Guy  Rochelle  ^  premier  consul  \  cet  illustre 
wmarlyr  de  son  devoir  ,  malgré  les  dangers  qu'il  courait  ♦  fcl 

•  quoique  déjà  une  Iroupe  de  soldais  arcqés^  se Xût  portée  à  sa 

obligé  de  la  rrticlrc;  Condé  ne  la  demanda  pas,  inaîs  il  Vàifaqna  cl  la 
prît  d'assaut,  «  Là ,  dh  LacrCfrite ,  1. 11 ,  p.  90 ,  se  démtafit  la  aiscipfinc 

•  dont  se  glorifiaient  lés  gentîMiomnies  protestans  ;  ils  n'épargnaient  j^ 

•  même  leurs  propres  frères  dans  le  pillage.  » 
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bmaisotl»  sortit  de  celle  de  son  beAu-përe  oii  il  se  trouvait,  ac- 
) compagne  de  Robert  Grégoire ^  sort  frère  utérin,  et  suivi  de 
«quelques  valets  de  ville.  Revêtu  de  son  chaperon,  il  parcourt 
lies  rues  pour  engager  le  peuple  à  rentrer  dans  Tordre  ;  mais 
<  isoD  auturilé  est  méconnue,  et  dn  lui  tourne  le  dos.  Il  se  trans- 
»pcrte  dans  la  maison  des  officiers  de  lustiœ,  et  ne  trouve  que 
»de9  fauteurs  ou  des  complices  du  désordre  :  le  président  du 
iprésidial,  Guillaume  de  Calvière.  était  à  la  tête  des  assassins. 
«Le  premiet consul  se  rend  à  révéché«  et,  fondant  en  larmes, 
«fait  coonaitre  à  Tévêque  Bernard  iTElberme,  Tétat  déplorable 
»de  la  ville  et  le  peu  de  succès  de  ses  démarches  ;  à  ce  récit ,  le 
•prélat  se  met  en  prières* 

c  Au  même  instant ,  le  capitaine  Bouillargues,  à  la  tête  de 
•deux  cents  hommes  armés,  enfonce  les  portes  deTévêché  ; 
•tout  se  disperse,  toutfult;  Tévéque,  so>i  aumônier,  sonmatlre 
»d*hôtel,  ses  domestiques,  et  Pierre  Journet ,  jeune  clerc,  se 
•sauvent  par  une  brèche,  dans  la  maison  d*Ândré  de  Brueys 
•de  Savîgnargues.  Le  capitaine  Bouillargues ,  voyant  que  sa 

•  proie  lui  était  échappée,  livra  Tévèché  au  pillage  ;  il  arrêta  le 
•consul  Guy  Rochette  çt  son  frère  Grégoire  ,  et  les  conduisit 
•dans  la  maison  de  Guillaume  Lhermîte,  située  rue  des  Gréf- 
•fes  ^  :  tout  le  reste  de  la  journée  fut  employé  à  arrêter  tous 
•les  prêtres  que  Ton  rencontrait,  et  les  principaux  catholiques 

•  que  Ton  conduLsait  dans  cette  maison  et  dans  celle  de  Pierre 

•  Gélérier, orfèvre.  Les  satellites  auteurs  des  arrestations  avaient 
•été  choisis  parmi  les  artisans  religiounaires  ;  mais  à  leur  tête 
•marchaient  les  principaux  protesta  us  delà  ville.  On  comptait 
•parmi  eux  des  gentilshommes,  des  magistrats,  deà  avocats, 
•qui  slimulaieut  le  zèle  de  leurs  fanatiques  séides  •  •  Jean 

'  Celte  maison  a  éié  démolie  en  vertu  d*un  arrêt  rendu  par  le  parle* 
iDCfit  de  Toulouse ,  et  n*a  jamais  été  rebâtie  :  remplaeemeot  est  encore 
ua  jardih.  Note  de  Chistorien. 

*  L*lifstoire  désigne  le  président  Calvière;  Pierre  Robert,  lieutenant 
da  Viguier;  Pierre  Suau ,  dit  le  capitaine  Bouillargues  ;  François  Pavée, 
seigneur  de  Servas  ;  Robert  Âymès ,  seigneur  de  Blauzac  ;  Charles  Rozel; 
Gaillaame  Calvière,  fils  aîné  du  président  ;  Louis  Bertrand;  Pierre 
Mattrait  et  Pierre  de  Monteils ,  tous  ces  derniers  avocats. 

JSoU  de  i*historien* 
JIJ"  SÉRIE.  TON.  I. — N*  1.   1^0*  4 
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nBaudan  ,  second  consul  ^  se  vit  arraché  {Mir  eux  des  bras  4&aa 
a  femme ,  et  François  Gras ,  ayocat  »  père  de  sept  enfass,  cnleYé 
»  au  milieu  des  cris  de  sa  familie  désolée* 

9  Jeaa  Pébcran ,  archidiacre  de  la  cathédrale  et  TÎcaire  gé- 
»  néral  do  Tévèque  ,  fut  le  premier  cjui  tomba  sons  le  fer  des 
.»  assassins  ;  il  fut  égorgé  dan»  sa  cb'imbre  à  coups  de  dague ,  et 
ison  corps  y  jelé  par  les  fenêtres,  resta  dans  la  rue  exposé  aux 
1  outrages  de  la  populace. 

»  Les  captures  durèrent  jusqu'au  soir;  une  proclamatiou  or- 
B  donna  aux  catholiques  dé  fermer  les  porter  de  leurs  maisons, 
»ct  de  s'y  tenir  renfermés  sous  peine  de  la  vie. 

•  Lorsque  la  nuit  plus  sombre  pnt  prêter  un  voile  auxcrimef; 
»  que  l'on  méditait ,  ou  aioater  à  l'horreur  du  drame  sanglant  si 
»  long-tems  projeté ,  tous  les  reiigionnaîres  en  armée  garnirent 
»les  rues  et  places  publiques;  les  victimes  fateni  limées,  à  la 
»  lueur  des  torches,  des  maif^ons  où  elles  étaient  renfermées,  et 
«conduites  processionnellcment  dans  les  salies  de  rhôtel-de- 
>  ville  où  elles  furent  de  nouveau  emprisonnées. 

»  Dès  cfue  tout  fut  préparé  pour  leur  supplice,  on  lesl  conduûiit 
«dans  la  cour  de  l'évéché  où  on  les  égorgea,  mêlant  Hnsul te  à 
»ia  raillerie  y  et  leur  donnant  à  peine  le  tems  de  recommander 
»  leur  âme  à  Dieu  ^  Le  lieu  de  la  scène  était  éclairé  par  dés  tor- 
•  ches  placées  sur  lebeiFroi,  auxfenélres  du  clocher,  ou  portées 
»par  les  satellites  des  assassins.  Jamais  les  sacriBces  humains 
1  de  la  Tauride  ou  des  anciens  Druides,  dans  lesquels  des  prêtres 
> impies ,  à  la  lueur  des  ilambeauxr  dans  des  antres  sauvages, 
»  consultaient  les  entrailles  palpitantes  des  victimes,  n'ont  pré- 
»  sente  un  pareil  spectacle  d'horreur;  famais  aussi  le  courage 
»el  la  piété  du  véritable  chrétien  ,  n'a  brillé  avec  plus  d'éclat. 
»  Jean  Quatrebar ,  prieur  des  Augustins  ;  Pierre  Folcrand  ,  Au- 
.tgustin;  Nicolas  Fausset,  prieur  des  Jacobins  ;  Antoine  du  Prix, 
»  prêtre,  destinés  à  la  mort,  ne  cessèrent  d'encourager  leurs 

>  £n  conduisant  à  la  morl  le  chanoine  Mazoyer ,  on  loi  disait  :  •  votis 
»  n'étiez  pas  bien  placé,  nous  allons  vous  mener  à  la  nvaison  épisçoj^le  où 
»  TOUS  serez  mieux  à  votre  aise«  » 

Si  Ton  aime  à  s'appesantir  sur  d'affreux  détails ,  il  faut  lire  dans  Mé- 
nard  ,  hiiioire  de  JVtme» ,  les  pages  1 6  et  suivantes  du  tome  v. 
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icDQ&p9gnan»  d'iaforfutte ,  de  les  exhorter  à  la  pdrséYérdnoe  ^  el 
Dde  leur  montrer  la  réoôfiipeiiiie  ^ul  les  aitendaît; 

»  Guy  Boehette,  premier  eofinul,  percé  de  eotips'/ implore 
tpour  iofl  frère  et  bon  pour  lui  ta  pitié  de  se»  bourreatilt.  Yaiil» 
•eîSbrts  t  Ce  frèfe  fut  immolé  à  stê  yecix,  et  le  sang  qui  coulait 
ide  leurs  blessures  put  se  mêler  et  se  confondre. 

•  Les  corps  furent  jetés  dans  un  puits  qui  se  trouvait  dans  la 
icour  de  révôché  et  qui  en  fut  presque  comblé  '.  Plusieurs  de 
>ceuxqn*on  y  précipitait  n*ét'aient  qu*à  demi-égorgés  ^  et  leurs 
igémissemens  frappaient  en  vain  Toreille  des  bourreaux  :  le  ca- 
idavre  de  Jean  Péheran ,  traîné  dans  les  rues  avec  une  corde 
»  attachée  à  son  cou  ,  fut  réuni  à  ceux  des  autres  victimes. 

«Le  massacre  qui  avait  commencé  à  onze  heures,  du  soir,  5o 
f septembre,  contLiua  le  lejidemain  i"  octobre  et  ne  cessa 
»qu*à  midi  *.  On  fit  une  recherche  exacte  dans  les  maisons  des 

vil  avait  sept  tpises  de  profondeur  et  quatre  de  diamètre. 

*  Les  vols  et  le  pillage  accompagnèrent  et  suivirent  le  massacre  ;  ceux 
qoi  assassinèrent  le  vicaire-général  Péberan  ^  lui  volèrQQt  800  écus  avant 
àe  jeter  son  corps  par  la  fenêtre.  —  On  enleva  au  consul  Rochette  deux 
bagues  de  prix  qu*il  portaitaux  doigts ,  et  à  Tavocal Gras,  600  ëcus  qu'il 
avait  pris  sur  lui  dans  IMntention  de  fuir.  —  On  dépouilla  et  rançonna 
résèque,  on  pilla  les  maisons  des  plus  riches  catholiques  ;  celles  dn  juge- 
mage  Mentcaîm  ,  ia  lieutenant  principal  Âlbenas,  de  Georges  Gevaadào, 
avocat  du  roi ,  de  Pierre  Valette,  procureuï'  du  rot  et  de  JoMpfa  Delon  « 
trésorier  de  la  sénéchaussée ,  furent  entièrement  saccagées  ttpillto.  — 
Ou  enleva  à  Etienne  André  |  dit  BaiUi,  rU:he  particulier ,  tontes  les  ar- 
mes qu*il  avait  chez  lui}  on  s'empara  d'unesomme  de  1,750  liv.,  montant 
d*an  dépôt  fait  entre  ses  mains ,  et  de  500  liv.,  qui  lui  appartenaient  en 
propre;  on  le  traduisit  à  la  maison  de  Cclérier  pour  faire  partie  du  nom- 
bre des  victimes;  mais  sa  femme  racheta  sa  vie  en  donnant  au  capitaine 
Boaillargucs  une  seconde  somme  de  1000  liv.  —  Des  i-eligîonnaires  ar- 
mes  pillèrent  toutes  les  églises,  s*emparèrent  de  la  cathédrale ,  abattirent 
les  croix,  brisèrent  les  autels  ainsi  que  les  sièges  des  chanoines  elen  hrû' 
lèrent  les  débris  dans  Téglise  même.  —  Ils  enlevèrent  les  ornemens  et  les 
tases  sacrés ,  pillèrent  Kév^he ,  les  maisons  du  chapitre ,  de  tous  les  ài^ 
gnitaires  de  l'église,  et  même  des  prêtres  du  bas-chœnr.  —  Un  feu  fat 
allumé  devant  la  eathédra^»  où  tous  les  titres  et  reconnaiisaDces  féodales 
appartenant  a^.  chapitre  fu^^ent  brûlis. 
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»  catholiques;  touscenx  que  Ton  arrêtait  étaient  de  suite  menés 
»  à  révèché,  égorgés  et  jetés  dans  le  puits  *. 

•  La  retraite  de  l'évèque  fut  découverte  dans  la  matinée  du 
«premier  octobre.  Vne  première  bande  accepte  de  lui  une  rançon 
>et  le  dépouille  de  tous  ses  vètemens,  ainsi  que  ceux  qui  les 
»  accompagnaîçut  :  l'évèque  est  laissé  en  pourpoint.  Une  seconde 
•bande  arrive!  et  veut  avoir  part  au  butin  ;  elle  pénètre  dans  la 
»  maison  par  les  toits  qu'elle  enfonce  »  en  criant  :  tue ,  tue  les 
^papistes.  Une  troisième  troupe  survient  au  même  instant ,  elle 
»  est  conduite  par  Robert  Aymès ,  seigneur  de  Blauzac  ;  les  do-  ' 
imestiques  de  l'évèque  se  cachent  en  vain,  dans  les  réduits  les 

•  plus  obscurs  de  la  maison  :  ils  sont  découverts  et  massacrés; 

•  on  pénètre  dans  une  cave  oii  les  premiers  assassins  avaient 
»  permis  à  l'évèque  de  se  réfugier,  et  on  l'enlève  de  sa  retraite; 

•  dès  qu'il  est  dans  la  rue ,  on  lui  ôte  les  bagues  qu'il  avait 

•  aux  doigts;  on  lui  arrache  sa  croix  pectorale;  on  achève  de  le 

•  dépouiller;  on  le  revêt  des  haillons  d'un  paysan;  on  lui  met 

•  sur  la  tèle  un  vieux  bonnet  à  replis,  et  dans  cet  équipage  ridi- 

•  cule,  on  le  conduit  à  Tévéché  sur  les  bords  du  puits  déjà  plein 

•  de  cadavres;  il  tombe  à  genoux  et  se  met  en  prières; son  maî- 

•  tre   d'hôtel  est  égorgé  à  ses  yeux.  Tout  à  coup  un  nommé 
»  Jacques  Goussinal  se  déclare  son  défenseur,  et  témoigne  tant 

•  de  courage  et  d'opiniâtreté  qu*il  parvient  à  le  sauver;  l'évèque 

•  eut  la  liberté  de  se  rendre  en  Provente ,  où  il  mena  une  vie 
»  languissante ,  et  mourut  quelque  tems  après  à  Arles. 

•  Les  catholiques  de  la  campagne  coururent  tous  les  plus 

•  grands  dangers;  plusieurs  d'entr'eux  périrent;  ceux  qui  rési- 
»daicnt  dans  la  Yaunage  y  furent  massacrés  par  les  habitans  de 

•  cette  contrée,  qui  s'attroupèrent  et  égorgèrent  tous  les  alba- 

•  nais  ou  dragons  de  Dam  ville  placés  en  garnison  dans  plusieurs 

•  villages. 

•  A  Nimes,  le  peuple  égorgea  ses  magistrats;  les  frères,  les 

•  voisins,  dirigèrent  l'un  contre  l'autre  leurs  mains  parricides; 

•  la  mort  des  victimes  fut  précédée  d'une  longue  agonict  rapp^- 

•  reil  en  fut  horrible  ;  des  cruautés  sans  nombre  furent  com^ 

^  Mënard,  kiêtoire  des  éviquet  de  Ntmes  ,  tome  1*',  aax  additiom  p>ô^ 
i^ 8 3. 'Soulier,  hUioîre  de»  édiU  de pûcifieation  ,  lÎTé  t,  pd^  G6« 
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•misés  sans  d'aulre  motif  que  celai  de  ttnire.  Les  dëttiils  que 
•rhisleire  iiotis  a  transmis  sont  à  peine  orc^afales,  le  sauTaf;e 
iiroqoMs,  qni  torture  ses  prisonnière  et  les  lait  brûler  à  petit 
vfen»  n'eatims  pluaférœe;  et,  à  la  konte  de  l'Immanité,  nous 
»  verrons  de  pareilles  eruanlés  se  reproduire  aveo  des  circon- 
•staAces  enoore  plus  effrayantes  peat*étreet  avec  de  nou« 

•  veaux  raffinemens  de  barbarie  » 

Telle  fut  cette  horrible  boucherie  ;.eUe  s^aecomplit  les  39,  3o 
septembre  et  ï*'  octobre  i567,  ^^^^  ^o^  avant  la  Salnt*Earthé- 
iemj,  terribles  représailles  dont  les  protestans  euz*>mémes  ve- 
naient.de  donner  un  si  sanglant  etemple. 

Nous  avons  cm  devoir  à  cet  égard  entrer  dans  quelques  dé- 
tails, et  laisser  au  réeit  de  M.  Baragnon  toute  son  étendue; 
car  la  Michelade  est  peu  'connue;  les  éorivains  protestans  de  Té- 
poque^e  aontbieh  gardés  d^en  faire  mention 9 et  depuis,  leurs 
successeurs,  pour  enlever  à  ce  mrassacre  exécuté  de  sang-froid, 
une  grande  partie  de  Tliorreur  qu'il  inspire',  ont  accrédité  Ter- 
reur qui  tendait  à  le  confondre  avec  un  second  massacre  qui 
suivit  la  prise  de  Nîmes  en  1669,  rejetant  ainsi  la  responaabi- 
lité  de pardib crimèssur  le  trouble  et  la  confusion  qui  régnent 
toujours  dans  une  ville  prise  dressant. 

La  Mieheladê  ne  fut. que  trop  réelle,. et  sa  date  est  irrévoca- 
blement fixée  au  mois  de  septembre  1567;  lès  informations 
iudiciaires ,  et  les  arrêts  rendit  s  par  le  parlement  de  Toulouse , 
ne  permettent  pas  -à  ce  su}et  le  moindre  doute  '.  An  snrplus, 
un  arrêt  du  18  mars  1669  condamna  par  contumace  .tous  les 
•principaux  coupables  à  la  peine  de  mort. 

Ces  épouvantables  excès  ne  sont  pas,  on  le  pense  bien ,  les 
seuls  que  puisse  fournir  Thistoira  du  protestantisme  «  écrite 
ou  recherchée  avec  un  peu  plus  d'impartialité  que  M.  Brow- 
ning n'en  a  mis  à  exécuter  la  sienne  ;  niais  les  bornes  de  cet 
article  ne  sauraient  comporter  des  détails  trop  étendus,  et  nous 

•  avons  dû  nous  en  tenir  à  quelques  ^aits  caractéristiques  pour 
rétablir  une  vérité  dénaturée  par  Tespritde  secte  ou  l'esprit  de 
parti. 

Si,  mal|^  leurs  protestations  de  tolérance ^  les  huguenota 

<  Ménard.  t.  ▼.  Aux  Preuvts^ 
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se  montrèreol  souvent  fieuiaÉiqiiet ,  iaUMtaui  et  èraeU,  iisioi» 
fureDiaufeai..nld68  sajetifidèlelel dévoués,  k)i.iBèinetl0»iHiîet9 
«oumis.;  léa»  menées «t  leuis  ccnispiratloafrpvekiqap  cda4ipii«l« 
.les  prouvent,  nvec'bieil  pku  4*antèvité  cpiene  ii(ura|éirt  le  .faits 
les  uioUleoro»indiicUoiis  philosefibîquai^  iàivér^éde  coifue 
tious  «roiM  dit  {iluAliatil^.à  savoir  que i'éftaUissemeDt  deleikrs 
doctriaes  fut  rintroduction au  sèiD«dad^oidi«t«ocial 4ruB> prin- 
cipe penuatient  dadésordjre.  •  «T  .'     .     >'^      .     • 

Il estîndonteitàble  aufou^dfhui  qa^Us/ùiit  plusieurs  foisofaert 

elle  à. s'établir  «n  république.  Uu  sydoéie  .tenu  à  Nlfliea^  eu 

157a,  sous  Charte»  1X9  déltthéDades-régkmens.qni  jetaienl  les 

tloQèen^eDS  d'une  véniablè  --  répdbMque-^  «t jces  Tégleatena  /re- 

.çutent  L'apprdbation  de^  plusieura  qnnodcsisuucessilsi 

.£0  1085-9  ^^ ifevénnirenl  A  .Moatauban^  où  ils  arrétècent  Is 
pavojet  d!u»fte  nouvelle  cépuUûpiie^  qu'ils  voulaiéutimeftire  sous 
le  prctieoionat  dcrélerteur  palatin,  lei  leuts djeasoina fiireiit  si 
bienroonnus^  queS^illf^lui-jnéiiiev  cejsélâ  etUviiiiete  oiiooiiv  îent» 
e|'<^ier«liedaiMiflesiiiémoipos  à  paUter  la  condaile  dé  ses.  co- 

râtij^ionakies  '^ •  .    **      *  "  ''-«         •  *-><-:<    •  • 

•  fSqm»  ■Lçuia.Xill,  lesférolles'fut^t3Miidiio«ses;:à.  qhàcube 
d^elles  ils  établirent  les  régteDoens  dHiagonvemaiiiMi^  fédéral, 
et  l^histomndua  a  titiusmialca  prôcèsi^vèsbauK  dei^  >Àssciiidilées 
qui  forent  tenues  jà  La  Hi»ébellq9é>l9!ai6aet(à  SioaiaJiban. 

Lea  faits-  sont  ooostaèf  à  ee  pointv  qu^uit  éârivain  qui  oe 
saurait  être  suspecté  de  paftlalité^  Alably  ,  lea  acouae  haute- 
ment d'avoir  eb^hé  à  boulirrersof^Fétat  pour  formel  une  ré- 
publique %  et  que  TasseildilAecoiiqtituantëi  chargée  d«  recons- 
truife^o  la  éivial^ù  du  royaume,  etupruuta  aux  assembléesTOi^ia^ 
niqUes  de  IVtineà  et  deAlontàubau,  pn^osque  «eus  lea  non» 
,  ^U^llea  avaient  oréëa  r  déparièm^ni ,  ùrtymdtêumeni ,  dUf^icti 

'  Soua  LoulaXIYyOa  fUi  eia  ir^ai  et  au  moaaent  eu  «ne  tlgo^ 

^  é  Henri  IV  ti^iiir  évee  eaïf  comiae  im  roï  ^ai  le«r^  devait  I*  tjoa- 
«renaei  il  IM  eèanaiMait »  et  lae  âe  ^'^tait  paa  '  Imut^  hbttatar  loqtfi^  ; 
»  oubliant  ses  bienfaits  ,  ils  cherchèrent  à  troubler  la  fin  de  son  règae.  • 
M.  Baragnau  père,  Bikipk^  4â  N4m$9^  tome  u,  IntrQdéetwn.^ 

*  Mably,  Obtervationt  sur  (hiêtoire  de  France^  liv.  viii,  cbap.  i*  Mabl}^ 
s*appuie  sur  i*autoritë  de  de  Thou.  *■ 
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formidable  menaçait  la  natîaaalité  française,  que  les  fanati- 
ques des  Céveones  levèrent  rétendard  de  la  révolte  9  et  allumé^ 
reut  cette  guerre  civile  des  Camisanis^  qui  fît  couler  tant  de 
sang,  et  4ésola  plusieurs  proviooea. 

t  Les  bergers  des  montagnes  des  Gévennes,  dît  M.  BargaDon, 
«forent  organisés  en  espions ,  et ,  sous  prétexte  de  rappeler 
•leurs  ohtens,  leurs  silileroens  étaient  autant  de  signaux  con- 
s  venus  pour  avertir  de  la  marche  desttvupes. 

•  L'église  de  Vallerauguevfut  pillée  en  plein  jour^  et  les  vases 
•sacrés  enlevés.  » 

L^  ^ewtedisCamisards^  que  les  écrivains  protestans  Ont  cher- 
ché souvent  4  réhabiliter,  fut  une  véritable  guerre  de  grand 
chemin  ^  où  les  assassinats  et  les  atrocités  jouent  le  principal 
rôle  '.  . 

L^historien  que.  nous  avons  déjà  cité  en  a  reueillt  les  princi- 
paux trail^9  et  nous  lui  en  emprunteroDReBCore  quelques-uns. 

•  L'abbé  Langlade  du  Chayla,  eu. retour  d*uoe  longue  et 

•  pénible  mission  dans  le  royaume  de  Siam,  fut  employé 
•dansja  mission  des  Cévennes,  et  résidait  dans  la  commune 
•du  Pont-dC'-Alontvert ,  paye  presque  entièrement  protestant» 
•situé  dans,  une  des  plus  rudes  contrées  des  Gévennes,  où  il 
}•  avait  placé  le  siège  de  son  apostolat. 

•Une  troupe  d'hommes  armés  cerna  sa  maison  pendant  la 
•'Boit  da  a4  juillet  i^oa,  pour  y  enlever  quelques  religîonnaires 
^surpris  en  voulant  quitter,  la  France,  et  qui  y  étaient  détenuft 
•provisoirement  sot|s  la  garde  de  deux  soldats.  Les  chefs  de 
•cette  expédition  furent  un  nommé  Laporte  et  Esprit  Séguier. 
•La  porte  d'entrée  fut  enfoncée  »  lo  fournis  au  bâtiment,  et 
•Tabbé  du  Cbayla,  eberebant  à  sesauver^  fut  inhumainement 

•  massacré  ;  un  paysan  qui  gardait  la  maison  9  le  maître  d*école 
•du  lieu  qui  s'y  trouvait  par  malheur,  un  valet  et  un  des  soU 

•  dats  f  gardiens  des  prisonniers ,  eurent  le  même  sort. 

•  La  même  troupe  se  rendit  le  lendemain  dans  la  paroisse 

•  de  Frugères ,  voisine  du  Pont-de-Montvert,  dont  le  curé  fut 

>  Voyn^sar  le  soalèvemeot  des  Cévennes  et  la  guerre  des  Camitards, 
Broeys,  HUtoir^  du  fanaùtme  ;  Flochier  dans  ses  lettres  ;  le  président  La 
Baame ,  et  les  Mémoires  du  maréchal  de  Villars. 
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•  tué.  Elle  ne  put  atteindre  le  prieur  de  Sainl--Maurlee  »  msilft 
»eUe  fit  périr  le  curé  de  Saîni-André-des-Lancèse. 

•  Sous  prétexte  de  se  procurer  des  armes,  les  Camisardi», 
»  après  ces  divers  exploits  qui  ne  leur  permettaient  plus  d*es-. 

•  pc^rer  kur  pardon,  attaquèrent  le  château  de  la^evèze,  ha- 
»./<■'  p.ir  ic  propriétaire  et  sa  nombreuse  fiimiUe,  qui  fut  égor-. 
i^c'c,  hiitis  qu'une  mère  de  quatre-* vingts  ans  et  une  jeune 

•  lîlle,  ((ui  demaudaît  la  vje  à  genoux  «  pussent  fléchir  leurs 
4  bourreaux.  > 

Ainsi  fut  entamée  cette  guerre  des  Camisards ,  et  tous  le& 
actes  qui  signalèrent  son  existence,  furent  dignes  d'un  tel  pré- 
lude :  •  une  foule  gi'églises  furent  incendiées  ;  les  prêtres  furent 
4 massacrés,  et  souvent  la  main  du  meurtrier  était  guidée  par 

•  les  vengeances  particulières  qu*il  cherchait  à  exercer  *• 

•  Le  capitaine  de  Marcilly,  nommé  Vidal  ^  en  garnison  au 

•  château  de  Mandaiou,  en  sortit  imprudemment  avec  sa  com-. 

•  pagnie  ;  enveloppé  bienlM  par  les  rebelles, son  détachement 

•  prit  la  fuite,  et  Vidal,  fait  prisonnier,  périt  de  la  mort  la  plus 

•  cruelle;  on  lui  remplît  de  poudre  les  yeux,  le  nez,  les  oreilles 

•  et  la  bouche,  et  Ton  y  mit  le  feu.  • 

Cavalier  et  Rolland,  maîtres,  par  un  stratagème,  de  la  viUe 
de  Sauve,  firent  périr  tous  les  ecclésiastiques,  dont  ils  purent 
s'emparer  ;  et  les  excès  avaîeùt  déjà  été  si  nombreux  et  si  mul- 
tipliés, qu'au  mois  de  décembre  1703,  on  ne  comptait  pas 
moins  de  a53  églises  brûlées  ou  saccagées  dans  les  Cévennes, 
sanspréjudice  des  ravages  qiii  continuaient  à  désoler  le  diocèse 
de  Blende. 

Quelques  succès  partiels  que  les  Camisards  remportèrent  sur. 
les  troupes  du  roi,  accrurent  leur  audace,  qui  bientôt  devint 
sans  égale  :  <  tous  les  environs  de  Nîmes  étaient .  ravagés  ;  on 

•  craignit  pour  la  ville,  et  tous  les  états,  sans  excepter  les  ma* 

>  L*auteur  d'une  histoire  manuscrite ,  citée  par  M.  Baragnon ,  désigne 
à  cette  époque,  16  églises  brûlées,  3  prêtres  massacrés  dans  le  diocèse 
de  Mende,  et  5  églises  brûlées  dans  le  diocèse  d*  Alais.  —  11  prête  à  Cou-* 
dercy  dit  La  fleur,  de  Mazel-Rozade,  un  des  chefs  des  calvinTStet,  le  crime 
d'avoir  égorgé  dans  son  lit  la  femme  de  Pierre  Gelly ,  sa  parente  ^  avea 
Tenfant  qui  venait  de  naître ,  et  d* avoir  mis  le  feu  à  la  maison. 
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•gislrats,  furent  obligés  de  monter  la  garde.  Les  forfaits  dont 
»les  Camisards,  sous  la  oonduite  de  Cavalier ,  se  rendirent 
•coàpables  dans  la  Vannage,  mais  surtout  à  Aubafs  et  à  Satu« 

•  rargués,  dépassent  rimaginatfoti ,  et  révoltent  la  nature.  IHous 
»ne  pouvons  nous  résoudre  à  tracer  en  détail  Taffreux  tableau 
«des  femmes  enceintes ,  dont  on  ouvrit  le  ventre  pour  en  tirer 
•le  fruit ,  de  jeunes  eofens  embrochés  et  rôtis;  d*une  fille  à  la- 

•  quelle  on  coupa  les  pieds  et  les  mains ,  dont  on  perça  le  dos 
•d'une  pique,  et  que  Ton  jeta  dans  un  brasier,  après  Tavoîr 

•  tenue  long-tems  suspendue  sur  la  flamme  ;  plus  de  60  per- 
•Bunnes  périrent  au  milieu  des  tourmens  ^  » 

En  présence  de  tous  ces  faits  et  de  tant  d^autres,  que  les  li- 
mites que  nous  nous  sommes  imposées  ne  nous  permettent  pas 
de  rappeler,  qui  lFii«:sèrent  une  trace  de^sang  partout  oii  pas- 
sèrent les  Camisards,  et  qui  pourraient  péut-éire  excuser  les 
excès  auxquels  se  portèrent,  en  repriésaîlles,  quelques-uns  des 
cadets  de  la  Croix  ^  on  a  peine  à  se  reuclrè  compte  du  niolif  qui 
a  pu  entraîner  M.  Brow^nlng  à  amasser  dans  son  troisième  vo- 
lume tant  d'imputations  caloninîeuscs  sur  la  tète  des  calLo- 
liques  de  nos  provinces  méridionales. 

A  défaut  de  la  vérité  historique  qui  devait  déjà  arrêter  sous, 
saphime  ces.  inconcevables. inculpations,  M.  Browning  n'au- 
rait pas  dû  oublier  que  c'est  du  sein  de  ces  catholiques  du  min 
01  que  se  sont  élevées  tant  de  voix  éloquentes,  qui  vinrent  ré- 
clamer les  premières  Tétai  civil  en  France  pour  les  protestaus^ 
Noble  et  généreuse  mission  qu'entreprit  le  premier  M.  de  Mon- 
dai* %  et  à  laquelle  se  dévouèreut  successivement  les  Rulhière,  les 

>  Baragoon  •  UUioire  de  Ntm$s»  «^  La  jeune  fille  q«i  icaffrait  une  mort 
si  cruelle  appartenait  à  M.  Chrétien,  notaire  d'Auhais;  le.pères'ëtait 
réfugié  à  Sommières  aTec  le  reste  de  sa  famille,  et  il  ayait  laissé  cet  enfant 
sous  la  garde  de  quelque  parent  qui  l'avait  demandé ,  ne  pouvant  croire 
qu'il  courût  quelque  danger. 

"  Voyez  le  Mémoire  théologique  et  politique  au  sujet  des  mariages 
clandestins  des  Protestans  en  France,  par  J.-P.-Fr.  de  Ripert,  mar- 
quis de  MoDclar ,  procureur  général  an  parlement  de  Provence.  Cet  ou- 
vrage eut  au  moment  de  sa  publication  trois  éditions  successives ,  l'une 
fl'eUes  date  de  1755. 
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Servan^lfit  S««-Aîgn2(D't  les. La  Bretlgoiètei  les  Haleriicrbes ^^ 
l'élite  de  la  magistrature  et  du  pays* 

Les  éyëneaieQ»  qui  se  sont^G^aiplJB  <te.tio6  ioulrs,  dont  loia 
également  de  donner  gain,  dç  cause  -à  .M.  Browning  »  et  de  lé- 
gitimer ses  imprudentes  assertions.  $'îl  affecte  à  chaffae  paga 
de  placer  les  noms  de  TrestaUlçn  et  de  QuattirTmliimi  il^n'an-n 
rait  pas  dû  perdre  4e  vue  queles  calbffliqoes  évk  midi  9  ùnf  élé 
en  181 5^  yictîmes  plus  d'une  fqis^des  tentatives  de  aeaeo^râi^ 
gionnaires'yet  (tour  n'en  citer  qu'un  exeQiplcnoua  lui  rappel-- 
lerons  que  les  protestans  du  midi ,  qui  avaient  paru  accueillir 
avec  assez  de  faveur  la  première  restaunifion,  9*emi««ssèrent  da 
se  réunir  lorsqu'ils  apprirent,  le  débarquement  de  Napoléon 
à  Cannes^  et  qu'une  grande  partie  d'eutr'enZy  embusqués 
dads  les  enyiroQs  de  Nîmes. c.t  d'Uzès^  pilla  et  massacra  les 
troupes  isolées  et  inoffenKÎves  des  volontaires  royalistes ,  que 
le  licenciement  de  l'armée  du  duc  d'Angouléme  ramenait  dans 
leurs  foyers. 

M.  Brovenîng  est  donc  toipbé  dans  une  double  erreur,  en 
prêtant  aux  catholiques  un  rôle  odieux  que  l'jbiistoire  repousse, 
et  en  couvrant  les  protestans  d'un  manteau  de  tolérance  et  de 
vertus ,  que  leur  refusent  les  annales  de  nos  guerres  de  reli- 
gion. 

Malheureusement ,  cette  double  erreur  domine  tout  son 
livre. 

La  vérité  a-l-e1te  fui  devant  M.  Browning,  ou  les  moyens  de 
la  rechercher  lui  ont-ils  manqué?  nous  avons  des  raisons  de 
croire  qu*il  était,  à  cet  égard,  placé  ^ux  meilleures  sources. 

On  ne  peut  donc  attribuer  ses  nombreuses  erreurs,  et  Tin- 
complet  de  son  œuvre,  qu'à  un  esprit  de  partialité  qui  devait 
ée  rencontrer  chez  lui  moins  que  chez  tout  autre.  Né  dans  un 
pays  où  fusqu'à  une  époque  récente ,  la  tolérance  religieuse 
n'était  pas  poussée  bien  loin ,  que  répondrait  M.  Brownings  si 
nous  lui  demandions  comment  serait  traité  ^  Angleterre  un 
catholique  qui  insulterait  la  réforme  et  ses  adhérons  1  qui  ba- 
fouerait  leurs  croyances  et  ceux  qui  les  professent  9  qui  chaîne- 
rait les  religionnaires  de  crimes  et  de  calomnies  ?  assurément, 
et  il  en  conviendra  lui-même ,  catholique ,  il  se  fût  bien  gardé 
de  publier  en  Angleterre,  ce  que,  protestant,  il  a  publié  enb 
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France;  el  cepeadant,  proportioo  gardée  «  il  y  a  dix  fois  plus 
de  catholiques  en  Angleterre,  qu'il  n*y  a  de  protestans  en 
France. 

Nous  le  répétons,  nouf  Çef  voulons  pa»  refuser  au  livre  de  M. 
Browning  toute  espèce  de  mérite,  car  ses  recherches  sont  abon- 
dantes et  variées ,  quoique  gâtées,  faussées  par  Tesprit  de  par- 
tialité qui  les  a  dirigées. 

Il  existait  une  lacune  à  combler,  M.  Browning  pouvait  y  par- 
venir j  mais  il  a  fait  uu  faclum  plutôt  qu'une  histoire,  et  au- 
jourd'hui, comme  avant  sa  publication ,  nous  sommes  autori- 
sés à  dire  que,  même  dans  Tintérét  du  protestantisme,  l'his- 
toire des  Huguenots  est  encore  un  livre  à  faire. 

Eugène  Guillemeteàit. 


'  .\i  '    ' 
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DETAILS 

SUR  LA  PEBSÉCUTION  DE  L^ÉGLISE  CATHOLIQUE  EN  RUSSIE, 

Et  sur  la  trahison  des  évêque» russes,  ceotre  lesquels  est  dirigée  rallocutîoa 
du  SouTerain-Pontîfie  du  22  noTembre  1839. 


Avant  de  citer  cette  pièce  mémorable,  qui  prouve  avec  quelle 
sollicitude  le  chef  de  TËglise  veille  sur  tous  les  hommes  qui  lui 
sont  unis,  nous  croyons  devoir  donner  ^ci quelques  détails  sur 
les  faits  qui  ont  précédé  et  amené  cette  solennelle  déclaration. 
Ces  faits  sont  peu  connus,  et  sont  cependant  nécessaires  pour 
comprendre  Tétat  de  la  religion  en  Russie  '. 

c  L^empereur  Alexandre  avait  solennellement  promis,  dans 
Tédit  de  suppression  de  la  compagnie  de  Jésus  en  Russie ,  que 
les  biens  et  les  églises  des  jésuites  demeureraient  intacts  aux 
catholiques.  Mais  cette  promesse  a  été  éludée  sous  dîfférens 
prétextes.  Leurs  biens  ont  été  confisqués,  et  leurs  églises  livrées 
aux  schismatiqu3s,  quoiqu'il  fût  bien  démontré  que,  vu  le  petit 
nombre  de  ces  derniers  ,  ils  n'avaieiit  déjà  que  trop  d'églises, 
tandis  qu'on  dépouillait  les  catholiques  de  celles  qui  leur  étaient 
nécessaires, 

>  La  ville  de  Yitebsk  contient  une  population  de  20^000  âmes; 
et  comme  elle  est  le  chef-lieu  de  province,  ce  nombre  est  beau- 
coup augmenté  par  la  présence  des  nobles  quiy  viennent  souvent 
et  par  le  séjour  qu'y  font  les  fonctionnaires.  Cependant  on  n'y 
a  laissé  qu'une  seule  église  aux  catholiques.  J.-D.  Darnicki  a 
présenté,  au  nom  de  tous  les  nobles,  une  pétition  à  l'empereur, 

'  Nous  empruntons  ces  détails  et  les  pifeces  qui  y  ont  rapport  au  Jour^ 
nat  hiêlorique  et  littéraire  de  Liège ,  qui  défend  avec  un  9are  mérite  les 
saines  doctrines  en  Belgique  1 1.  iv,  p.  376  et  d33. 
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pour  le  supplier  de  pourvoir  aux  besoins  des  catholiques.  Cette 
démarche  n*a  produit  aucun  résultat.  En  Russie,  on  accorde 
libéralement  aux  Juifs  leurs  synagogues,  aux  Turcs  leurs  mos- 
quées, aux  idolâtres  leur» temples  pour  faire,  dit-on,  preuve 
de  tolérance.  Les  seuls  catholiques  se  voient  fréquemment  dé- 
possédés des  églises  qui  leur  appartiennent  en  toute  propriété 
et  qui  leur  sont  absolument  nécessaires. 

•Il  a  paru  un  édit  de  l'empereur,  par  lequel  ou  leur  défend  de 
bâtir  de  nouvelles  églises  et  de  restaurer  les  anciennes,  sans  la 
permission  du  gouvernement  ;  et  cette  permission  on  la  diffère 
exprès,  en  faisant  toujours  naître  de  nouveaux  obstacles,  afin 
que  dans  Tentre-tems  les  églises  s^écroulent  et  périssent. 

•Le  nombre  des  paroisses,  déjà  insuffisant  auparavant,  se  res- 
treint chaque  jour  davantage;  eu  sorte  qu*en  beaucoup  d'en^ 
droits,  les  fidèles  se  trouvent  éloignés  de  plus  d'une  journée  de 
voyage  de  leur  paroisse ,  et  que  l'administration  des  sacremens^ 
déjà  difficile  en  elle-même  par  le  petit  nombre  de  prêtres  char- 
gés du  soin  des  âmes,  devient  impossible  dans  bien  des  cas.  Et 
c'est  un  mal  auquel  la  puissance  ecclésiastique  ne  saurait  re- 
médier facilement;  car,  par  un  autre  édît ,  on  défend  aux  évê- 
ques  de  nommer  soit  curé,  soit  chapelain  ou  vicaire  j  sans 
l'autorisation  du  gouvernement,  et  pour  obtenir  cette  autorisa- 
tion ,  il  faut  que  les  candidats  soient  présentés  aux  gouverneurs 
des  provinces;  formalité  qui  non-seulement  rend  Tadminis-- 
tration  ecclésiastique  extrêmement  difficile ,  mais  qui  le  plus 
souvent  ouvre  la  porte,  non  aux  pastecii*s,  mais  aux  loups. 

>  Cette  disette  de  secours  spirituels  a  été  extrêmement  aug- 
mentée par  un  édit  impérial,  qui  défend  toute  communication, 
dans  les  choses  divines,  entre  le  clergé  grec-uni  et  le  clergé 
romain. 

»I1  est  à  remarquer  que,  dans  la  Russie  Blanche,  presque  tous 
les  nobles  suivent  le  rit  latin,  tandis  qu'au  contraire  les  paysans 
suivent  le  rit  grec-uni  ;  et  que  les  uns  et  les  autres  habitent 
séparés  par  de  grandes  distances  et  disperHés  dans  les  champs. 
Mais  comme  le  nombre  des  nobles  est  beaucoup  plus  petit,  les 
paroisses  du  rit  romain  étaient  plus  rares  et  plus  éloignées  les 
unes  des  autres.  Cet  inconvénient  diminuait  cependant  par  le 
voisinage  de  quelques  paroisses  du  rit  grec-uni,  où  les  nobles 
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pouvaieutdo  moins,  les  joiirs  de fêtefi) entendre  la  messe;  et  riev^« 
vend;  quelquefois  ooe  paroisse  darit  romain  plus  rapprochée^ 
dispensaii  le»  villageois  d*aller  troute^  leurs  propres  églises 
plus  éloignées;  dans  les  cas  urgeos^  le  baptême  se  conférait 
indifféremment  par  le  clergé  gréc-unî  et  par  le  clei^  romain, 
ans  enfans  en  danger  de  mort.  La  même  permission  existait 
pour  Textrême-onction  et  pour  la  confession.  Aujourd'hui  cette 
CQitimunicatîoo  étant  interdite,  tout  le  monde  doit  voir  à  quel 
péril  les  fidèles  des  deux  rits  sont  exposés.  A  Hohilovr,  rassem- 
blée des  nobles  a  exposé  au  gouvernement  rextrème  pénorie 
d'ouvriers  évangéliques.  11  leur  a  été  répondu  quUty  mmliûsstt 
de  prêtre»  pour  le  nombre  de»  catholiques.  Comme  si  les  pétition^ 
naîres,  qui  sentent  ces  besoins,  n'étalent  pas  mieux  informés  à 
cet  égard  qne  le  gouvernement. 

»ll  est  à  peine  nécessaire  de  dire  que  lea  maux  de  la  religion 
ont  élé  augmentés  beaucoup  par  la  suppression  des  ordres  relî'' 
gieux.  Déjà  auparavant,  en  iSag,  parut  uu  édit  qui  ordonnait 
à  tous  ceux  qui  voulaient  entrer  dans  quelque  ordre  religieux 
dé  se  présenter  au  gouverneur  de  leur  prt)vinoe,  formalité  qui 
es^igeait  souvent  un  voyage  de  beaucoup  de  jours,  et  de  lui 
exhiber  des  lettres  de  noblesse,  et  ensuite  d'attendre  la  pennis-> 
sion  du  ministre  du  culte.  On  comprend  sans  peine*  dans  quels 
embarras  et  dans  quelles  dépenses  cet  édit  jetait  les  jeunes  as* 
pirans  à  la  vie  religieuse,  11  suffit  d'ajouter  que ,  depuis  1 829 
jusqu'aujourd'hui,  à  peine  une  seule  permission  de  ce  genre  a 
été  accordée  par  le  gouvernement. 

.  s  C'e#t  par  cette  manoeuvre  qu'on  préparait  le  motif  dont  on 
sentait  le  besoin,  pour  ordonner  la  suppression  des  ordres  k«li« 
gieux,  c'est-à-dire,  U  nfiTntre insuffisant  des reUgieuca pour  ùcca/^er 
Us  couvens.C^esi  en  effet  le  considérant  de  l'édit  qui  a  consommé 
cette  ruine.  Conduite  taut'à-fait  digne  d'un  gouvernement  achis- 
ina\ tique  I  On  met  pendant  quelques  années  les  couvens  dans 
Timpossibilité  de  recevoir  des  novice»;  ensuite  on  les  supprime, 
4  cause  du  petit  nomine  de  religieux  qui  les  composent.  Au  /surplus, 
on  s'attendait  à  cet  acte  de  violence  hypocrite.  Avant  que  l'édit 
de  suppression  parût,  la  rumeur  publique  annonçait  la  tempête 
comme  prochaine*  Les  ndbles,  effrayés  du  danger,  préparaient 
dans  une  diète  provinciale ,  une  supplique  à  rcmpéreur^  pour 
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détourner  le  mal  ;  car  tous  les  braves  gens  oompreuaîent  de 
quelle  imporlaiice  était  pour  la  religion  catholique,  rexistence 
des  ordres  religieux  dans  ces  contrées.  Mais  les  nobles  furent 
prévenus;  le  gouvernement  so  bâta  de  pmmulguer  son  édit 
avant  que  la  pétition  fût  expédiée.  La  plupart  des  communautés 
furent  supprimées,  leurs  bienA  enlevés,  leurs  églises  profanées , 
leurs  écoles  détruites ,  et  les  religieux  soumis  en  tout  à  la  juri- 
diction de  Tévéque,  au  grand  détriment  de  la  discipline  régu- 
lière. 

>La  liberté  laîsî>ée  à  toutes  les  sectes,  celle  d'instruire  leurs 
membres  dans  les  dogmes  de  la  foi,  a  été  enlevée  aux  seul» 
catholiques.  Le  pouvoir  défend  aux  prêtres  de  répondre  aux 
objections  qui  se  font  contre  la  religion  et  qu*on  a  soin  de  pro- 
pager, de  réfuter  les  petits  livres  qui  sont  remplis  de  mensonges 
et  de  calomnies  ;  0  leur  défend  même  d'enseigner  que  c'est  dans 
la  religion  catholique  seule  qu'on  peut  être  sauvé,  comme  s^il 
était  possible  d*étre  catholique  sanç  cet  enseignement.  Tout  le 
monde  volt  quelles  sont  en  cela  les  vues  du  gouvernement.  C'est 
pourquoi,  non-seulement  il  est  défendu  d'introduire  de  Tétran- 
gcr  les  livres  qui  traitent  des  articles  de  foi  dans  lesquels  les 
Grecs  diflfèrent  des  Latins,  maû  en  Russie  même  on  ne  peut 
obtenir  la  permission  d*im  primer  ces  «ortcs  d'ouvrages.  Pour 
lainéme  raison ,  on  ne  peut  traiter  dans  les  cours  de  théologie 
aux  séminaires,  les  dogmes  qui  appartiennent  à  l'intégrité  de 
la  foi  catholique.  Ainsi  les  jeunes  prêtres  catholiques  sont  for- 
cés d'ignorer  ce  qui  les  sépare  surtout  des  schismatiques,  afin 
qu'ils  soient  eux-mêmes  plus  enclins  au  schisme.  De  même  on 
ne  veut  point  que  les  curés  et  les  prédicateurs  fassent  mention 
delà  procession  du  Saint-Esprit,  ni  de  la  suprématie  du  pape^ 
de  peur  que  les  fidèles  n'en teu dent  eu  quoi  ils  diffèrent  de  la 
religion  dominante,  et  pour  qu'ils  aient  moins  d'éioignement 
pour  le  schisme. 

•Telle  est  la  liberté  qu'on  a  laissée  à  la  religion  catholique  en 
Rassie.  Et  cependant  les  catholiques  y  forment  une  grande  par- 
tie de  la  population. 

•Cette  persécution  s'étend  au  royaume  de  Pologne.  Car  en 
i83i3,  le  gouvernement  suprême  de  Varsovie  a  publié  un  édit 
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qui  ordonnait  à  Tévèque  de  Podlacliîe,  Mgt*.  GulLowski,  ié 
ifaire  disparaître  de  toutes  les  bibliothèques  ecclésiastiques  un 
livre  qui  traite  de  la  concorde  et  de  la  discorde  des  Grecs  et  des 
Latins.,  Le  prélat  »  assez  connu  par  sa  fermeté  et  par  les  persé-^ 
cutions qu'il  subit  de  la  part  du  pouvoir,  répondit  qu'il  ne 
pouvait  obéir  en  cela  «  «que  ce  serait  agir  contre  sa  propre  con- 
science ^  qu'il  trahirait  le«  intérêts  de  la  religion  dont  il  est  le 
défenseur  natureL 

»  On  connaît  la  réponse  du  même  évéque  à  la  lettre  du  géné- 
ral Golovrin^  ii^tar  les  mariages  entre  les  Grecs  et  les  Latins. 
Cette  nottvetiitté  â  fra[ipé  Tesprit  des  Polonais;  mais  dans  les 
provinces  russes ,  il  y  a  déjà  long-tems  qu'un  édit  impérial  a 
statué  que  lesenfans  feraient  élevés  dans  la  religion  grecque, 
lorsqu'un  dés  deux  époux  appartiendrait  à  cette  communion. 
A  cette  occasion  ceut-là  rhéme  qiii  étaient  nés  avant  Tédit, 
furent  forcés  d*abjtirér'la  religion  catholique,  et  c'est  de  ces 
malheureiit  enfans'^  q\i'en  i8SS  se  remplirent  toutes  les  pri- 
sons deYolhinie.  Excellent  moyen  pour  faire  passer  peu-à-peu 
la  noblesse  polonaise*  Aàins'lé  camp  des  schîsmatîques.  Car  le 
gouvernement  russe  comprend  très-bien  que  toute  la  force  de 
la  religion  è^th'ollque  en  ces* contrées,  se  trouve  dans  la  no- 
blesse î  la  pet^version  des  paysans  est  presqu'une  affaire  ache- 
yêé.      '       *.        -^  -    ''  :^     •  • 

r  ( 

«L^éducation  quon  donne  aux  cnfans  des  nobles  tend  au 
même  but.  Les  écoles  ont  été  enlevées  aux  religieux  et  livrées 
à  des  instituteurs  laïques.  Les  jeunes  gens  sont  forcés  d'ap- 
prendre les  Sciences"  dans  la  langue  russe  qu'ils  ignorent.  Les 
maîtres  qu'on  leur  donne  ont  été  formés  aux  universités  scliis- 
matiques,  et  ils  sont  pour  la  plupart  schîsmatiques  eux-mêaics. 
Le  soin  qu'on  a  de  renseignement  religieux,  pousse  les  jeunes 
gens  vers  la  religion  dominante.  Les  professeurs  ((uî  suivent  ei^ 
cela  les  vues  du  gouvernement,  acquièrent  des  titres  à  la  faveur 
et  sont  les  plus  sûrs  de  leur  avancement.  Les  jeunes  gens  qui 
prennent  le  parti  des  armes  sont  exclusivement  livrés  à  des 
professeurs  schismatiques.  On  ne  saurait  croire  quels  maux 
résultent  de  ià  pour  la  religion  catholique  ,  combien  elfe 
souffre  de  la  oôrruption^  de  ces  tendres  plaii tes.  Et  plût  à  Dieu 
qu'on  pût  attendre  un  peu  ^us  de  vigilance  de  la  part  de  ceux 
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malheurensemeiit  pétt  d*e8poir. 

vLes  efforts  du  (kiovoît  tendent  à  eorrooipre  ëgttieuient  le 
haut  clei^é.  II  emploie  à  eet  eifet  les  técompenies ,  les  hôn-  ' 
neursy  les  ricbessés ,  et  en  cas  de  résistante,  les  infoiles  rexa- 
tions  et  la  persécutien.  L'excellent  ptëht  Steajt^  chargé  dé 
Tadministration  dd  diOcè^de  Mofailow,s*e8t  tu  totit-à-codp 
arraché  à  ses  brebis ,  parce  qu*li  s*était  opposé  à  la  suppression 
désordres  religîeut  i  et  sous  prétexte d^une  eomtnlssién ,  rélé-*' 
gué  aux  extrémités  de  IVmpire,  d*oii  il  n'est  revenu  que  par 
rintercessiott  de  la  noblesse. 

«Satts doute  la  situation  delà  religion  ealfaolîqtle  serait  moins 
défavorable  dans  ces  contrées,  si  elle  trouvait  dans  le  clergé  sé- 
culier assez  de  tëlë i  de  couf âge.  et  de  fermeté.  Hais  l'ambitien 
et  Tavarît^e ,  hk  'Soif  des  bbnneurs  et  des  richesses ,  qui  ont  en-^ 
traloé  beaucoup  d'ecdéslastiques  et  qui  les  disposent  à  tout 
f^ire,  ont  opposé  de  grands  obstacles  au  aèle  des  bons  évéques. 
Et  le  gouvernement  ezpMie  avec  une  extrême  habileté  cette 
faiblesse  du  ecsur  humalni 

•Uais  c'est  la  situation  des  GreoS^niâ  qui  semble  ta  |4uA^ 
eriliqne.  ll»ii*<^t  pins  devant  les  yeux  qu!une  ruine  entièi%.  ' 
Déjà  un  de  leurs  principaux  évéques,  Slmauko,  est  vendu  aU* 
pouvoir.  Le  seul  évèque  qui  résisté,  c'est  Mgr.  Bulhak;  mal-», 
heureusement  son  âge  avancé  n*arrètera  |^us  long-tems  les 
projets  du  gouvernement. 

»  Il  faut  savoîf  qii^  dans  cés  eouthéea,  le  élergé  séculier  t  irait' 
ses  principaux  ornemens  4e  Térdre  religieux  de»  Basilîens,  seul 
asyle  de  la  solide  doctrine,  du  zèle  religieux  et  des  mœurs  clé- 
ricales. C'est  pourquoi  les  efforts  du  gouvernement  se  sont 
tournés  contre  cet  ordre,  pour  le  détruire  dans  ses  fondemens. 
Une  antique  règlb  Vonlait  que  -personne  ne  fôt  élevé  à  Tépisco^ 
pat,  qu'après  a^'oîr  été  religieux  de  Saint-Basile.  Cette  lut  sa- 
lutaire est  abrogée.  L'ordre  lui-même  est  soumis  à*  la  îurtdic- 
tien  du  clergé  séculier.  Lesproviticiaux  de  l'ordre  sont  désignés^ 
parl'évéque.  On  lui  interdit  toute  communion  idans  les  choses 
divines  avec  le  cleigé latin.  On  vent  qn'ilait  se»  étndes  entiè-' 
liment  séparées;  on  lui  impose  pour  auteurs  dee  théèlegiens 
'uupeets.  On  Kiidéfendd'acèepterd'autresnôvidefsqiledesHfu^ 
m'  siaiB.  TOUS  i.-^N*  i*  i8»4*  •  '  T  •"*  ^' 


supprimés,  et  leurs  biens  adjugés  s^u  fi|ff|^Aéf:l^)^r«  «^OOWÇ^ 
Iç  pif  jcgl^^ai^ulieç  i^^^^tf  trquver  plun  de  jrftssourça  4aaf  le^  biens 
des  r«lûff^u3|f.;4j4ç  4^»if  Ip  ^a^ftîea  4^  Toi^^  MMb  M  s'4«i3Mit 
'  djÇ  ^iSP^  fÇp  pif rgé  1^  pfj[^f(«^  w'<>"  fî^if«Ât  Uft^  w  cjruelle  bles- 
sure, à  ^Ifi /e^oq.  i^^  ^  ^<^9  Je  çlertgé  >  4am  4e^  si  grand» 
i^^U^,  ^  p^çu.çoQi^^rec.  avec  le  pg^irroix  e^^rf^v^Ulav  àjd  set 
iXiaîos  À  sa  prqpre  ruiQ§«  Lui;sque  la^  priaçessi»  de  I^ubeçi  evX 
éçf^il  au.gri^fç^Pi^^ruM  ^£^¥r^sa.  p)aiadre  deceiqu^  Téglise, 
situé^d^o^.^fliterareS)  (Lvalt,  ét4  eavabîe.et  e^nvertie;^  ud 
temple  schismatique,  le  prince  répo^i^i'  qm^eim,  $e  faisait  paor 
r^çrit^  (f^W.ép^mf  à  qfù  /«  g»wi»rp^nkfnt  çrj^yait  tUvoir  UUsfir 

,  »  At^îourd'iiui  le  isiruit  crart  (  e\,  ^  brtfUt  pm?£4t  foo^i^  )  que 
jdusi^u^iipçnUir^ da hajjijt  dfifgé mt d^eAptépait  ^eri^, ^¥^1» 
é^ie^nt  pri^  ji  ff^iûc  a^x  Qre^sA^îsoialîqmis.  /Dp  4*^eiiiire  evx, 
q^  a  Jp^9<i  4f  sÂgJO^  «et4ô  déolîUfalî^«^i  n  élé  dépouillé  de  sa 
çb«j:ge«.']^t  SÂ  \^iÇk9m  P'*^t«|itjpa%  v^Aie^pourq^  auraient-ils 
changé  un  rit  déjà  ancien?  pou rqqQ),.'d4^Bfe»r^a[^aîstralioo 
^il^^lç  49f^^tuf^«%  âm^riAa^pt-Mitf.  dfiA.^dfUQfliSQhi^viatiques 
çi^ip^Q  aa#6l«W?s  ?  pwr/||Yo.i  imppfefaleaAtU^  41ew  ebrgédes 
Q)iî^^fsM^î«^f^im^.>à  M^^aeo^u».  4Hi  r^n.  a  stippv^A'^rOç^  de  la 
furpi^^ssûp^  4^^4in|<^£9pfit  et,e^li|i  4»  ^qijijKmiiiK  .Pop4i(e?  Qu'on 

jgoip^sw^^*0M»*pai.pait'Ui9AYéi  «omme  îlstL'e^péiiriiîffiit»  ^«at 
de  facilité  dans  le  clergé  inférieur.  Cinquanle^quatre  pféiref 
ont  j^si^vi^k rév4Qa<s SHow«k.^ un écwoil.  V «Ig^ p«kf  0WK iQVs, 
ds^us  1^0191  i)9  déclarant  q^h  n%  f^ûvai^t^n/  eanscii^P^o  ^ 
aorvjr  de  semblahl^s  m^eJs.  QeU^  reiViQiitrAQ^a  îpoypfrtaB^ 
2I  irrité  le. prélat ,  ^ui  est  parvenu,  à  fovc^  da  «npiei^uça»,.  à  ea  ga- 
g^r  befMçaiipd'e|itr«  eux.  Qu^nl aw  a^tre^»  Ule^ a  condam- 
nii&à  u^e  ai99l^  4f  péaUene^t  les  a  toiss  i?en£^ixiés  dans  ua 
CQ^Xi^pt  t|:^srp9(u.vi:f ^  et  ies  a  sauipif  ^  u^  «couvai  exaoïea 
^yj^ï^  ^eiW.^^\i^Sff^^^1^.àà^fk\^^  charge  pA9t(Kala.J?piir <natièr« 
4^;^lifff^lRW  flPî  ls«».»  pifPpciîVè.ii^rt^fn  Ifaire  4e.  théplqgî/ei  in- 
\ç«ite^  P^-ii'^tf WWé  4fMW^3l^^pVlftito9.<^rfP9ni^n4»*  V^^^^ 

^Km^^^f^'^^f^^^»^^^  ^^M^IÀt  flt  qv^é  4a  Xul>c^« 
4Wf)^  4^Qp^)4A>ff^Vf««p44»».A«  ttw,4M»Vfel  çfït,  eJW*^> 
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léiatii  teatCB  M  «rrears  cDnirawM  éatm  ot  lèrve ,  «t  «n  ât  «Ae 
orifi<(ue  trèfhfiii|kiaiile*  A  penne  «on  travail  eut41  Hîé  miwyé  à 
l'ëf^^ite  Sttttuik»  à  âapisVPétetsboQfigH  f}o*oii  r«DT«y&  M  exil 
ftvêe  S0B  «Ik  e^tfaoB  ^  après  avtrfr  d'abord  'vèMilit4aA  bfeas.  C'est 
là  qu^DBà  le  lait  yttgiB  âittii  iUré  *a«Tir  de  &an  ^  «im  les  >f«ax 
«le  la  paiioe. 

i Telle  est  la  pei^écuiioD  qu'on  «xerée  oanlve  laa  ptètreii. 
Mais  celle  qu^ouitxeree  eoatre  le  paru  vit»  people^  estâieanseonp 
{;kii I^MMlle ,  «ton  poal la compaver  aux  aueîennes  perséeu- 
tioAs  aasciléea  eooatre  iea  fidèles  sec»  ies  tyrans  pajfen».  Dans 
quelques  parDîsaos  on  promet  a«  peitpla  rimmunllé  des  obar- 
96»  pabliqves,  s*il  veut  s'onir  aux  aeliîsiiiatiqiiei.  Celle  déeep- 
tion  restant  aaos  edet  ^  on  engage  qaehpies  hommes  parasi  ee 
qu'A  j  a  de  plus  mauvais  dans  la  pnrnsse^  en  teoi*  donnant  de 
Targent^  à  exposer  dans  une  pétitien  ao  nom  de  tons  les  pa- 
roissiens)  qu'Us  désirent -embrattser  la  religion  doSBinanle*  Cela 
fett,  en  oeeupe  l'église  à  main  aniM^e,  on  eoavoqtie  lepenple, 
et  en  kii  nnnonoe  que  ses  vcetn  ont  été  éxatieés,  qu^ii  est  ad- 
mis avec  bienveillance  à  professer  ki  Péligloii  de  l'était.  Et  ans- 
Mtèi,  sans  attendre  son  coosenèement ,  en  dissont  l'assemblée 
et  on  le  renvoie  elles  Ini.  Qne!si  ensuite  quelqnés^vns  l'éda- 
meut  et  soutiennent  que  cela  s'est  fait  à  leur  Insu  ol  mal|g;ré 
eaX|  en  les  fouetle  cmeNemeat,  seiis  le  prétexte  qu'Us  aban* 
éoanent  la  relfgjiott  qit^ils  viennent  d'embrasser.  Après  cela»  on 
anaéiiee  que  telle  paroisse  a  adèfdé  la  religion  donaioanlc^  et 
qae  par  ooneéquent  il  est  défMdn  à  toilht  pr^re  oatboliqiMd'y 
administrer  les  saeremens. 

>Si  ces  manœuvres  ne réussissenl  pas  la  première  fois^  on  ne 
10  rebute  pas;  mais  on  revient  m  souvent  k  la  cbarge^  qu'en  fi- 
nit par  fatiguer  et  par  abattre,  les  esprits.,  et  par  atteindre  son 
hut.  C*eat  ce  qui  est  arrivé  dans  certaines  terres  appai tenant 
autrefois  an  ooUégo  des  jésuites  à  Poéoisk^  où  les  paysans,  ten- 
tés par  différentes  manières,  ont  fini  par  céder  soit  aux  me- 
naossv,  sofi  à  la  séduction ,  et  ont  abjuré  la  foi  de  leurs  pères. 

*  Si  aucun  de  ces  moyens  ne  rénsalt  «  on  recourt  à  la  viu- 
lenee  ouprerte.  Dams  les  biens  des  misisionnaires  de  Sw- Vin  cent 
d«ns la  province  de  VitebsL^  mie  semblable  |>ersécntion  ayant 
eulièo  antl*efols.i^)tts  l'impératrice  Catlnrine,  tons  les  pifysatis 
psisèrent^u  rit^innaain  et  y  persévérèrent  paisibleflatnl<pf  us  de 
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trente  anB|  lorsque  tout*À**coup  une  oonamiMion  sVmpatei 
main  armée  de  Téglise,  et  ayant  convoqué  le' peuple ,  lui  an* 
nonce  qu'il  doit  embrasser Ifireligion  dominante,  lui  fait  subir 
lé  )oug  malgré  lui,  et  fait  expirer  sous  les  oonps  de  fouet  ks 
malheureux  qui  néaistiâent'à  Taposlasie^  Que  les  mêmes  vio- 
lences aient  eu  lieu  ailleurs,  «*e6t  ce  que  prouvent  sufiLsammeat 
les  réolamations  puUiqmsdes  habitans.  à  Vitebsk,  les  nobles, 
réunis  en  asbenUéft  générale,  ont  rédigé  unanimement  une  re- 
quête  à  remperaur  (j«<Mr  pièo&o*  «)»  laquelle  ont  signée  de  leur 
propre  mahi  ^  ntnHseuieaoeflt  iaicat&^lîqiaes.,  mais  aussi  le» 
protestons  et  mèma  les  ^ohîaa(iatiqiiiea«  à  J*^xèeption  d'un  seul. 
Dans  cette  requêtêvftes  laoblesf^aipaès  «vok  exposé  les  faits  dont 
nous  venons  de  parler^*  se  plaignent  de  ce  qu'on  emploie  des 
moyens  violens  pour  forcée  le  peuple  d'abandonner  la  religion 
de  ses  aooéties;  ils  font  ^server  r  qu'un  ebangement  de  foi 

•  qui  n'est  pas  fondé  aar  .une- persuasion  iotime,  est  plus  nui- 
•sible  qu'utile  à  l'empire  ;  que  le  penpJe,  forcé  d'embrasser  une 
»  religion  qu'il  déteste  au  I6odde«on  oœur,  finira  par  n*en  avoir 

•  aucune;  que  les  :doutes  et  rindtfférénce  en  matière  de  priu- 
tcipes  religieux,  détruisent  en  même  tem»  les  fondemens  de» 
«  vertus  «ivi4es  ;  que  tous  lea  devoirs^  vacillent  nécessairement  j 
«lorsqu'on  affaiblit  la  religion.  » 

»  Cette  mesure ,  adoptée  «si  publiquement»  effraya  les  persé- 
cuteurs* Mais  ils  «eureatr soin  d'informer  Tempereur  de  toutoe 
qui  se  passait  dans  rassemblée  de  Yitebsk ,  avant  que  la  re- 
quête  pût  être  espédîée.  Aussitôt  les  nobles  reçurent  de  Saint- 
Pétembourg  l'ordre  de  ne  point  s'occuper  des  affaires  religieu- 
bcs ,  dans  la  pièce  qu'ils  préparaient  I .«. 

•  Ainsi  s'évanouit  le  dernier  espoir  delà  noblesse,  ainsi  périt 
leur  dernier  remède. 

•  Gela  n*a  pas  empêché  cependant  des  communes  partico-* 
lières,  réduites  à  l'extrémité,  de  recourir  à  l'empereur.  Dans  le 
district  de  Lepel ,  les  paysans  d'un  village  nommé  Uszacz ,  ont 
présenté  une  supplique  (pièce  u*3)  pour  se  plaindre  des  violences 
qu*on  emploie  à  leur  égard,  pour  leur  faire  abandonner  la  re- 
ligion de  leurs  pères.  On  leur  fait  des  menaees,  disent-ils,  on 
leur  donne  des  coups  de  poing,  on  leur  arrache  les  cheveux, 
on  leur  brise  les  dents,  on  les  jette*' en  prison!  lis  afdlitent 
qu'ils  aiment  mieuk  subir  le  sort  du  bienheureux  Josaphat  que 
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de  renier  leur  foi.  -*-  Pareille  plainte  a  été  adressée  à  Tempe* 
reùr  par  les  hnbitans  dn  village  de  LuboMricz ,  dans  le  district 
de  Babinovicze  (voir  la  pièce  n*  4)«  ^^lïs  il  a  été  défendu  de  re- 
c^nofrde  semblables  pétitions, 

«Tel  eàt  réldt  vrdtmenf  déplorable  de  la  religion  cathoIl(}ue 
en  Aussie^  Maïs  rieu.n^est  impossible  à  celui  qui  tient  dans  ses 
laaifis  le«}  cœm's  des  rois  et  le  sort  des  peuples.  Nous  devons 
oous  humilier  devant  lui,  et  souffrir  patiemment  les  maux  par 
lesquels  il  punit  nos  péchés,  sans  perdre  néanmoins  Tespé- 
raDce  qu'il  aura  un  {our  pitié  de  noos ,  et  qu'il  n«  permettra 
pas  que  la  foi  soit  entièrement  arrachée  des  cœurs  de  fîls  dont 
les  pères  »e  sont  montrés  autrefois  des  défenseurs  si  zélés  de 
cette  même  foi.  Nous  ne  doutons  p»s  que  le  pasteur  suprême 
ne  paiie  à  son  Père  en  faveur  de  TEgliie  qu'il  lui  a  confiée.  Les 
catholiques  de  ces  contrées  effrayés  mettent  leur  confiance  en 
celui  dont  la  puissante  intercession  et  1^  ^souveraine  autorité 
ne  peuvent  demeurer  sans  effet.  « 

»0n  désire  extrêmement  ici  un  nonce  apostolique,  ddnt  la 
présence  puisse  rendre  le  cler^  plus  olrconspect,  et  concilier, 
les  vues  du  gouvernement  avec  les  intérêts  de  la  religion ,  et 
qui  puisse  en  même  tems  informer  le  Saint-Siège  de  tout  ce 
qui  se  passe. 

»La  oour  de  Vienne  pMivrailaussi  nouséire  ntiie,  si  le  prince 
de  M'ettcrnich^  dont  le  zèle  religieux  a  mérité  l'approbation  du 
Saint-Siège I  voulait  bien  s'occuper, de' ootcQ  siluatlon.    . 

9C*est  aveo  une  .-profondé  douleur  qii«  h oim  som'mes  obligés 
d'avouer,  que  beaucoup  de  membres  du  clergé  séculier  et  régu- 
lier, montrent  certaine  indilTérence  ,  et  frustrent  la  reli^pn 
des  services  qu'elle  rédame  de  Jeur  zèle.    :    >      .  <  ;•     • 

Yoici  maintenant  les  pièces  à  l'appui  de  ce  que  nous  venons^ 
de  dire  ici  : 

Is  cUrgé  gr&(huni  du  districi  de  Nopogrodek  ^  à  Mgr,  Josepb  SivaiZo, 
Evéque  grec'uni  du  diocèse  dé  lÀihuanie^  membre  de  eolUge  (eeelésimetique 
eaikifUque  romain),  chevalier  de  beaucoup  iCordres,\ 

C'est  aTec  le  respect  dû  à  votre  dignité  pastorale,  qoe  nons  exposons  ,. 
iVoccasion  de  la  réforme  proposée  pour  les  rîts  grecs-unis  ,  nus  vœux 
exprimés  dans  les  points  snivans  : 

1*  De  même  que  Tuuion  solennelle  de  l'Eglise  orîciitale  cl  occidentale 
iat  décrétée  Tan  14^9  ,  au  concile  général  de  Florence;  c'e  méaic  on  ; 
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adopU  la  r^forw*  dkt  rito  gr«c§,  iféformci  fM  à^<9U••/aciKt«vnAt«|ÉA•.  rv  i 
citée  pM  lV4prU  turbulent  de  Marc  ,  cT6q«i«  ii'fipbè4tî  •  i^e  voulut, y/ia  re- 
cevoir. Mais  ppar  nous,  h  IVxcçoplç  de  noire  Mt^tropoUtain»  Isidore  ilc 
Kidw,  cl  de  Jo»epb ,  Patriarche  de  CoftïWeHnopte,  tiotw  somme»  décidé» 
unanimement  à  la  suivre.  Car  celle  réSorudf  »  élé-  prawrile  f  otir:limiN^ 
r^gjlitie  |*rec.que ,  o«iiume  lui^e  i^q(e  ^iiu  uqus  la«u»y  .1:41  c}<kiiMà  4k  Qm^" 
uuîfr ,  sommes  tenus  d^observer. 

a*  Lorsqnei  oprë»  Ictchîsffre  èe  la  RvMre  «cpfèirtrionule,  le  clergé  rô-' 
maio  de  Lithiiaui»«  mios  aoa  oétffope4iia)ii  Miohe^  RalNm  »  ae-  fut-vni  à 
lassûiile  Egliae  rqm»iie,  dna$  le  ay^iode  Uuu  k  Bresaiei  (  lâii»nanie.).  c^ 
1594.  et  que  cette  union  put  été  conOrriiéç  fannéu  suivante  p.ar  û>  P^l^^' 
Gfémenl  Vlïl.  le  m^râe  «synode  nott»  pwscfltil;  comme  ttnc  lèfefc^  îriiiô-* 
lafafco  p0ur  roua  lea  siée  le»  (Mon  »  U'.f)rof(^Kiun  je.*!*!  de  mèwm  <)t)e  ht  r6" 
forofi«  dei  rils  décvél^e  d«i|(i  Le  euiM^fie  Ue  FU^nnica,  <'  ,     :  ;  .'-);.,- 

3**  Iléon  Kiszka  ,  Métrapolltain  de  toute  la  |lu9t>io.  d^ns  le  f^aodctenu, 
h  Zamoi'c(  petite  Ruwiie  dfi  Rossîe  roujféj'eii  17Û0,'  fton  seutcmrnV  obô-* 
tirma  «vto  l(MUs;MMftr<^Vàt«^''»u«4K8e  Ottiibirr  tifftièvii>intftre<rf>ot^r-f^appyèo- 
ver  davaola^e,  il  s^cdlfitt^U<di#L^r«tiee*«Ai<P^  K'ti)rit%#^l|isipfiif|oe»  el  N 
rjts  grccs-i^nis  ;  il  rcfbrma  les  cér^bni^s  dans  le<M:n$dt'ruqioa  v  ildéter- 
mina  Tapparcil  pour  ta  cé1é()ration  â,ii  la  Mrssc  et  tous  les  vase^  «acré^i 
e«  sa  OfÂl'oriuaot  ptuf  à  la  •olidedévelfîoit  et  à  l>tM^e  tin  paysqu^aui  an- 
ciens usages  de  Cooatanlinople.   tJ»  oiid^f>Wife  M»lèmilii^0  d«  tt9  N«<>- 
luUans^  fu^  l'«isaé  ,  pour  mémoire  éloruelle  ,  au  clergé  de  la  Gallicic^»  de 
la  Hongrie,  de  rEscfa^ooife ,  d'e  la  Dalmalie,  de  la  Groatie.etc. ,  cl  il  nous 
ûblîfi«>a  fUtr  terofteiM'il  g«rdir  0lemelteB»eDt  t^unier'à^  âtce  ia<saÎDt«  Egl'Àe. 
rpm.aîafi.  • 

,  4*  ^«  cqn*paçiM»V  Ira  plu»  aincieuues  éditioas  de»  aw»fieIa»./i^iJea.parltt 
soi n  cfe  l*antorîW  de?  évé<piesj,  savoir  :  le  missel  publié  en  ifiSq  p^v  Ic 
Méiropolilaîn  Cjprieu  Zncbowski  et  dédié  au  priocc  Chartefc>ataiYisHl 
ft««b[MrH'>  iivc4»i>iif  yèffhi^  préface  «0  yom^iàtwtê  le  oltr|^  à  gaider 
TiuiiQPt  ie,  mé.me  te  wlaacl  public  en  1737  y^U  Melropo^ÎA  f^Uf kf  t. 
et  le  missel  imprimé  en  1790  par  le  Métr.opolilain  Sxoptvcki:  enQii«  pour 
ue  pas  faire  nfenlMo  de  pftumeurs  aratret .  lé  missel*  publié  à  VlPna  par  le 
ad^  ck  no^rcyMélrPiMPtiftitf»  J0»epib  Bulbak  ,  «oeocevimm  s  ta  f  (mparaok 
tQii9  ceamisacla,  diHour%-MA>u9i,  uqu«  Iraoxojis  qu'iU  t\e  ^fiUrent  9»  (ifui 
de  ni^pie  nous  voyous  qnetous  le«  rituels  s*accordeut  eu^eiuble,  et  qui; 
1»  différpnre  ctitrVnr  est  trèa-petite.  Toulçcla'prouve  que  ces  missels  et 
c«a  riloela  émaaeul  de  la  soore«a9nitiUiê<ùtufftg<l»*dvrieivl ,  pttfcufa^ 
QMKl  été  ap|W«Htvéa,  dufayt  uik  ai  iof  g  cta^^et  di>  le^Mlj  {¥»r  U^«^  d'^^ves 
grec8>unir« 

6*  Comine  le  missel  k  Tusage  du  clergé  grec-uni  ,  imprimé  à  lUToscon 
ea  i83i ,  di£Eére  de  nus  missels ,  dàut  Tarticle  essentiel  de  la  procession 
du ^îvtl'Eafint ,  et  ^im»  d'4Qil#ee«»Me«n»i|al  7  «al  été  afookéet;  dff  ^^ 
<;QmnM^  il  «a Ml  ttm^wo»  wi»v^9  d«  SNaQvendai  PouUfe  f  à  q»i  no»»  «loos 
promis  avec  serment  ^  l«ta  de  a^ttire*  of dioatioa ,  obéâsaaiice  et  vufpeol , 
iiOQ  moins  qu'à  TEmpercur  ;  noua  suppliouQ  vo4re  autorité  pas^oraled» 
ife  pas  nou5  forcer  II  recevoir  ce  missel,  et  de  nous  laisser  les  mi«6elâ  d^s 
l^édllion  de  Vîlna  ,  dont  nous  uons  servous  jusqu*à  présent. 

6°  Le  peuple  grec-uni  est  accoutumé  depuis  environ  deux,  siècles  «  9Xij^ 
génuflexions  ,  aux  exposilioBs  du  Sainl-Sacremeot  les  îour«  de  fêle  c  ' 
les  dimaucbes,  aux  mesact  privées  et  cliaatéea  ^aar  litanies,  aux  procès. 
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tloiii  ^t  Ètt  birofbtidtis  a<forM!o0K  Vfç  la  bIfnU  fenctiarîslic.  ïouCés  cet 
chose?  sont  nétiëéMitclldcnt  ddhA'nbfi'fr  i^h',  rt  elles tiepèitTéîif^li^cakôliQf 
sariir  djGF^fiFérle  ^ëxiplé/(!jill  pardlt  eil  vtftilbiir  sénèùscmuif  an  ct(/feé. 

/'SOUK  lé  règne  de  noire  très-ci^ tnic al  Ëmperec^r  et  au  niUicu  de  tant 
de  ttrlllforflit  detrv^jets ,  le  clergé.  grc(?-iliit«  c|m  M  doit  pld&cfnn  bjeiifaît, 
joblt  amfi  th  sa  y>rbCp(?t!on  ndterôerie.  ijS^fdçnimesa  stij)réme'yo1onié  hU^^e 
k  foaf  fe  inoilde  la  p1e7<i^  Ilbeit'éde  pr<Sfc8$er  sa  propre  refigion,  îl  a  Toala 
rn  pâtixcalîer  que  cette  Hbcrté  deXûearàt  îu(acVe  au  clçrgé  grtc-oni.  C*est 
ponrqnoî  nous  ne  sr>mineir  pas  nioios  tenus  que  les  aulres  communions 
de  coûsertcr  ht  très-aincjenne  pratique  de  nos  dévotSbns  ,'  ciè  [feur  que 
ndas  ne  paraissions  falrie  peu  de  cas  de  la  souteraîue  bonté  dé  noire. très- 
dément  Ettipirenr. 

Enfin,  pour  qne  FEglhe  greCquenniS  so(\*di8tingn{c  de  IVg|i>e  ichU^ 
maliqve,  notre  ;c1erg^  dn  district  de  Movog'rocfél:',  eiposiesès  ^cêux  ^fec 
le  respect  dû  à  roke  DÎenTçiUatice  pastorale ,  et  implore  la  sollicitude  <it 
fa  ptotectîoii  de  »oA  excellent  pasteur.  Ces  lœnx  exprimés  unanîfnemcnt' 
dans  les  point»  snedlts  •  ont  été  signés  dé  notre  propre  main. 

Donné  &  Rovcrgrodek ,  le  a  cvril  i8S4«  Ont  sigrté  54  pxéirt», 

M'' 9. 

ft^iM  i  CE^itffêr^iH',  adoptée  par  la  Nohtesitê  db  ta  province  dé  Viteptk , 

dàne  sa  session  de  fan  i854.       ' 

Le ti'èl-clément  empereur,  aujonrd*b.oi  heureusement  régnant»,  dao« 
le  gouvernement  éohtinnd  et  général  de  «es  penplesi,  deèiranl  an^sï, 
poor  fes  casharticullers ,  de  donner  à  ses  fidèles  sujets, Focçasion  de  pro- 
poser lenrs  nnmbles  requèUs,  a  statué,  dans  son  <(écrei  loiicliant  1  ordre 
des  assemblée» »'(itte.  fa  noblesse,  réunie  en  session,  pourrait  examiner 

ses  pi'oprc»  besoins  et  ce  qni  lui  paraîtrait  utile ,  et  les  lui  faire  connaître 
_--.    ^^*. -j  _a  n_.w .»..    «  -_    _     p        1 ^lesço 

iméè 

Depuis  qaétcfue  iéms,  mai4  surtout  d'anàl.si  prÀs^nle' année  iB^4\Qn 
met  tout  en  oenvre  pour  entraîner  les  ôrécs-unis  à  Fa.éel^gion  dom«[- 
naote.  Ces  manœnvrea  ne  feraient  aucune  impression  9ur  les  espi^ils, 
dans  cette  protmce,  sî  on  pcrsu^ttaît  aux  fidèles  de  se  diriger,  po\ir 
cette  réunion,  p^r  la  voie  de  U  conscience  et  par  une  fovte  conviclioa. 
Maïs  les  moyens'  qu*on  emploie ,  remplissent  l'âme  de  terreur..  Car  en 
beaucoup  dWdroits ,  on  convoque  un  petit  nombre  de  pacoissiens,  san's 
la  participation  et  à']*in»n  des  autres  ^  et  ou  les  oblige,  non  par  la  voie 
de  la  libre  persuasion,  mais  par  •  une*  violence  contre  laquelle  ÎU  ne 
peuvent  luUer,  d'ei^brassor  la  religion  doraiu-ante;  et  qnioique  ce  pré* 
teadu  acte  d'adhésion  soit  le  fait  du  petit  nombre  «  on  annonce  à  tous 
les  autres  habitans  do  village  on  de  la  paroisse ,  qui  demeurent  à  la  maî- 
son,  quH»  doÎTent  professer  la  religion  dominante.  —  Quelquefois, 
n'avant  aocnn  égard  ans  réclamations  qni  se  faisaient  dans  rassemblée 
publique,  on  mettait  tons  les  parofMÎens  an  nombre  de  ceux  qni  pro- 
feiwnl  U  Teligjion  domimBlà,  ^DAnt  Tna  tt  VsMlCse  cna»  •«  ofttlirait 
l'ancien  curé  et  on  changeait  l'ôglite  uai«  eji  grecque ,  en  négligeant  les 
T^le*  prescrites  en  cette  matière.  —  L^unien.  ay»«t  ét^  ainsi  é^«b%  par 
la  violence  et  en  dépit  des  Uabitaos  i  A  ceuJHcl  rccouraienit  à  T^ulori^ 
ecdésUstiqud  on  civiît,  en  protestant  qu  ils  voulaient  demoartr  inviotÀ^ 


75  ,  PB  tA  «KRSiCOTlOlff  *  * 

blfrafnt  att|ichéft  èU  foî49  leprs  ftoçélres,  et  défeqdre  lear  caofe  <l*aii« 
manière  légale;  Jeor démarche  a  été  C0D»idérée  comme  une  désertion  de 
la  relîgîoD  dominante ,  Ubri^ment  acceptée  par  eu^lt  èi  comme  telfîU  on^ 
élé  soomiii  à  différentes  peines. — Dans  qaefques  parois&es^  oîi  uue  partie 
du  penpie  demeurait  fidèle  fia  foi  de  aes  ancétrea,  on  transformait 
malgré  cela  Tégliac  parpÎMiale^  on  fermait  même  leaéglUe^  iilialea  et  on 
lea  moniesait  d'un  açcau.  — :  Cef  t  ain»i  qnc  iea  nns ,  aans  avertîsaeiDent 
préalable  et  par  le  seul  ordre  dps  mi^gislratt,  le»  aitreu,  effrajés  par 
ane  persécution  àtrôceî  dont  lU  vojiiieut  de  fréqueos  exemple»,  d'antres 
encore  «  par  Tesptiir  d'obtenir  qaeiqncs  grâces  partJon|ières,  oo  d*£tre 
délivrés  des  charges  pubUauesou  de  Vcsclayage;  ç*cst  ainsif  disonfr-nons, 
qa*its  ont  été  eutralnés  à  la  religion  dominante.  —  Et  tandis  qu'iU  If 
professaient,  hU  demçqrnieiit  fermemcfit  attachés^  dans  le  cœur,  k  la 
religiotn  qné  nuivaitint  leturs  aucétVi's  et  qn'eox-mémes  observaient  depuis 
si  (ong-tems.  Ils  avônaient  même  k  cçuj;  qni  les  forç^ent  d'embrasser 
1»  religion  rfomînanre,  qu'ils  oj)éîsfajout  a.Ia  vérit^  auf  Qrdres  qu'on 
leur  donnai,  qu^il»  aCiaienlii  aux  églises  et'  (réquentalent  les  saçremens 
de  la  reliijîdTi  dtniin^utt',  m^ift.qq'int^Miénrement  ils  demeuraient  fer- 
memeut  altachéf^à  Veur  ancienne  religion.' — Finalement»  ceux  qui  ont 
persévéré  dam*  la  fui ,  se  sont  vus  dé|it>uîller  de  leors  églises  et  de  leurs 
prélrcs,  eljb  éprguvt'.nt  la  plos^rande  difficulté  ppnr  P^  çx^^^^^^'Vwfr 
trudiioQ  chrétienne  ei  les  autres  sc;cours  spirituels. 

il  r^suile  de  tout  cela  qu  on.  common'^e  à  croire  généralement  .parmi 
le  peuple,  que  la  religiou  peut  changer  diaprés  les  circQustances  t  e^ 
•qn'il*n*é8t  pas  nêçes^aîre  d*ê(j*é  f)cr8oadé  qu'elle  est  fraie  et  d'y  consentir 
inlérienremenl,  et  qn'on  peut  rànaindooner  dans  la  vue  de  ae  pi[ucurcr 
qaclqne'avanlage  parlic:oli<'r.  — Do  \k  vient  que  les  maximea  religica5e8 
ne  font  pas  sur,  |eV  Çœnrs  Tlmpressidn  quelles  devraient  faire  :  elles 
cessent  d/éire'ie  fondement  de  tous  les  devoirs  et  des  vertus  civiles.  Lea 
citojena  et  les  sujets  sont' en  proie  k  des  doutes  conlinnels  et  à  de  ^lyes 
inquiétudes,  tantôt  k  cause  du  t^uit  généralement  répandu  qu'il  faut 
changer  de  religion ,  lantdt  à  cansj^.  des  dénonciations  auxquelles  ils  sont 
incessamment  exposés,  sous  W  prétexte  qulls  empêchent  la  propagation 
de.  la  religion  dominante. 

Par  ces.  motifs  ,;  la  noblesse  de  la  province  de  Vitepsic.  quoique  per- 
suadée que  la  liberté  de  conscience  est  »uffisam|oent  garautie-par  les  lo^s 
de  Te^pirç  et  par  la  suprême  volonté  çle  l'empereur  heureuçe^eut  ré- 
gnant ,  et  que  la  religion  dominante  ne  prescrit  pas  moins  que  les  autres 
confessions,  Tobligation  de  remplir  ses  devoirs ,  en  insérant  dans  sa  mo- 
rale les  principes  des  vertus  religieuses  et  ci^ijes;  néanmoins,  effrajée 
des  moyens  qu*qn  emploie  pçur  ta  propager,  cl  des  suites  que  cette 
violence  ne  peut  manquer  d'aroir.  c|le  a  résolu  de  recommander  au 
pré4dcnt  de  la  noblesse,  de  recueillir  tous  les  faits  particuliers  et  certains 
concernant  cette  affaire  ,  d'en  faire  rapport  à  qui  de  droit,  et  de  présen- 
ter une  supplique  à  Temperenr. 

K-  3. 

BeUUion  écrite  ,  donnée  par  le$  habUam  du  village  (fUetaet^  iiêiricl  de 

Lepei,  province  de  FiUp$k, 

Au  mois  d'août  de  Tan  i855^  nous ,  habitans  de  la  paroisse  d*YJsiaex, 
vassaux  de  M.  le  comte  Plater;  noua  en^ojAiiiat  une  lopplique  au  mi- 
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pUlre  des  cultes  k  SaÎQt-Pël«trsbofirg  ,  implorAOl  «a  grice  ^t  |a'iiiÎ4éri<^ 
corde ,  parce  que ,  priYé«  de  notre  église ,  noas  noos  .?oji<^is  forcée  d^ 
professer  une  i;eligioQ  qae  nous  n'avons  point  Toola  embrasser  (  o^its 
poos  oe  reçûmes  aucnne  réponse.  Seulement  l'évéqne^nlbak.noutpré- 
TjDt ,  qae  bientôt  arriTera^t  noe  commission  avec  iq  piritre  qui,  no«i 
était  destiné.  •^£t  en  effet,  la  commi«sioD  s  est  présentée  le  s  décembre, 
et  ayant  conToqoé  le  peuple,  elle  Ta  î^tTité  à  embrasser  la  religion  f^r^c* 
qae.  Mais  nous  nous  sommes  tons  écriés  d'un*  voix  ,  qu€  nou$  voulionê 
mourir  dmnê  noire  foi*  ^m^  Jmnai$  mofià  n^apiamê  vo w(«  mi  .né  vonU^i  dP^ui» 
tre religion,. AlonU  commisaton,  laÎMant^es  paroles,  «a  mtd  aux  faits; 
c'est-à-dire,  qùon  se  init  i  juouft  arf^ajuber  les  cbeveuxj  à  qons {i:«pi||€f 
les  dents  jusqu'à  effusion  de  sang ,  à  .|^U>  4oniifs  des  coups  &  la  tête ,  k 
mettre  les  uds  en-prison,  et  à  transpo^^r  h%f|J4^r^8^ dans  la>ville  de-Le» 
pel.-r-Epfîn ,  la  commission  TojanI  que  ce  i^ojci^  ne  |ni  répsûssaî^  point 
non  plus,  défendit  k  tous  les  prêtres  grecs-unis  d'entendre  nps  .contesr 
siens,  ou  de  noos  administrer  quelque  autre  secours  Pii^iritue]..-*-  Maîf 
nous  avonsdil  :  «^îonsdemcoreroussaps  prêtres,  nous  ferons  uo>  prières 
k  la  maison  ,  nous  mourrons  sau$  prêtre^ ,  nous  confessant  1rs  uns  aux 
entres,  mais  nous  n'embru&serous.ppiu^  Yolre  (oi.  —  Qu'on  nous  réserTç 
plutôt  le  sort  du  B*  Jofapbal^  c'efLçe  q,ue  qo^s  désirons!  •  Muis  la  com- 
mission Ven  est  allée,  vn  se  moqfifint  de  nofjaraies  et  de  nos  prières* 
El  nous  sommes  demejurés  CQinm«  d^«  bfebîs-  errantes  ,  et  nous  n*avuns 
plosdasjlé.  Noussfgnpnf,..      .  ,,.,.,, 

Pétition  d^habiùinê  du  vÙlàfffi^ilU  tubowietf  difirict' é^  Babinowic^e ,^^ 

j  proiffnei  <U  MqfkHaw.    .     ., 

Trè>-cngnsle«tirés»ekùnt!ntett]p«rear!*  ••<>•:; 

Ecoutez  la  voix  de  ceox  qui  souffrent  persécution  ssns  le  mériter,  de 
ceox  qui  iraplorentla  kàémm^»  d«r  wmtk  i&âf«st^'iH»péi<ial«i  ^ 

Nos  ancêtres  k  nés^dftiiv  lirVcA-'^ecquè^M^,  iofi  jours  fidèles  aiii  Irôsnè 
et  à  la  patrie,  out  pBS8ép«Ml^inëMl^f¥iii^*ifs4enf'Mfigto^;  etinousi^ 
nés  dans. la  même  foi>  Doti»4tf  .')vmf0Hi9âsrHbt^iiloif1l>d<ep>(j|i»1oog'tem»^ 
Mais  par  la  suprême»  volonlë>iicdàitti<e«'oniif«(trs  iHMUydei&^itupêratriuc 
Catherine,  d'iieureuse  ''mémoire,  l'autorité  ldoèlé*v^l^'^tnploy«ot    des 
moyens  viob^ns  et  dfs  peines  eorpurellè^ /était  *par^èBV&  là  forcer  beau- 
coup de  nos  co-paroiBsie4i«i,d%baii^iliiiî)r4<l  région  de  nos  ancêtres, 
Quelques-uns  cependant  dVntr^  eux  ,  quo^qn^ajant  ^ibi'les  même^  pei. 
nn  ;  comptant  sur  le  sficonrs-  divin  y  et  mc^tftut  leur  espoir  daUA  la  misé- 
ricorde de  Timpératrice ,  pernévérèreut  dans  l'antique  foi.  — Notre  e&- 
fiérance  ne  fut  |>as  trompée  ;  llmpéralrice  arrêta  la  persccntioo  «l  non- 
aissa  dans  la  religion  do  nos  pères.  Cette  religion  ,  nous  la  profe^Mons 
librement  jusqu'aujourdliui  ,\  sous  la  protection  de  totre  majesté  impé- 
riale, et  noiis  ne  pensions  pas  que,  sans  un  ordre  exprès  de  tofre  Tolonté 
impériale,  nous  puissions  être  tronbtés  dans   la  Hbrr  profession  de  la 
foi  qae  professaient  aussi  nos  ancêtres  ,  et  dans  laquelle  nous  sommes 
nés  comme  eux.— Mais  les  prêtres  do  la  religion  dominante,  alléguans 
poor  prétexte  que  quelques-uns  d'entre  nous,  ce  qui  n'a  point  eu  lien, 
ont  été  dans  la  communion  de  la  religion  grecque- russe,  nous  forcent 
d'abjqrer  notre  foi,  non  par  des  peines  corporelles,  mais  par  dos  moyens 
plus  atroces  •  c'est  à-dire,  en  nous  privant  de  tous  les  secours  spirituels, 
^nc|éfendant  à  nos  propres  prêtresde  baptiser  nos  enfant,  d*eniendre  nos 
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'Hall»  ime  À  erifelté  èeti'é^iitidti/ii  tié  iloils  rorttè  de  relVige  tjaë  dan»  f« 
ctekméi»6(s'de  ¥6(1^  mafesté  \tapéti:A\é'.  — Mê^arque,  d^Mde^  ceux  qui 

2«^£/^c  «WdbMHilcf iw^MtiMi«^«  ààfimà  à  Umi  pr$ivm  4'wikfiBmdm  §n  ww^ft* 

Gôtifomiémeiilr ia  décret  de  Sa  iMfljesté  impëKalé,  le  collège  tndcfit  a 
tttenda  une  Drdô&hdoce  ^xi  ministre  ded'  a£Caîre«  ^tiCôriédiies ,  ch^vdfier 
DémëtriqsNîcolàj'ewTtrz  Bhidow/Ën  doil^  co^nniuOiqUanf  celid  pièce,  Fe 
ih'mibire  nom'a  apm-îs  qbe  fe'saîiltsjnode  périiiatient ,  àvaul  à  i^èëottdre 
le'ca»  particQÎier  d  Elfjsabeth  Wd^tk6'^^|l^i.  qui  passait  de  hi  (bl  domi- 
iianteà  la  reHgloti  c^tb611qtie  romaine,  et  eu  pre66lj|?aQt  âd  jëtergé "grec^ 
rûÂse  dé  tenir  e,iactëm^*ùt  noté  dé  fout  ceux  qui  fv'ôlessetii  là  ifelisiott 
dominante,  a  priésefntê  c^  dëbr^t  afu  sénit  gouvei'nàht,  pour  qu'il  fôt 
défeiidu  aU  clergé  (fé$  al9r(rb9  bômimiVDlons,  <)  eUtehdt-e  eu  cônfes#îoa  et 
d'àdménré  srul  saéi'ekiieû^  Iibs  pefsomië»  liicounueis.  Ayant  rt^çvi  2i  ce  sujet 
l'ordonnance  dà  sénat  gouvernan^,  le  miniltr^r^eotnttiaade  an  coflè^ 
d'ordonner, d^  s^  part  à  tous  les.pVÔlrcrs  calboliqa^s  romain^»  de  se  cpn-« 
former  pdn^cfrtétîAà*eYi't' an  ^trî^dît  déV^^  dtf  iâittl'sytiôdéVét  Je  lettYliS- 
fendre  ,  sons  une  respomialVilîtë^  gi'âYé,  d^ëtiWndre  les  cotofesions  des 
personnes  qui  leur  8eraient!iiinoRiqii«i;fi:t40  ^Icf'^dncMn'à  U  «iom- 

Le  collège,,  ayant  ne^tkiselAt  ordonnianoii,  a- iièb<»lii>^iprpBorirQ  àtOHi 
'M'évalua» .advfeinistraiil:  daiidiaeè6e8>^'<5t  ii  (tt)«c  lès  ^proiinèlaai  f  dTor- 
jilonnftraiM  prêtres  qtii4i>dir  aôol  souotis»,  jd^ofainfrer  e^àeicmeilt  kditrdé^ 
^aret  du  aaintsjaodb  tooehaÀt  ta  défeuM} ,  suot  une  rasfiaosaUlité  gra«e-, 
deAtondpe  éD  DOjiCctéioa4er  persoiiai8k>  liusmuioea;  El  il  »  ouama^ftSqlié 
eé.décrei  an  ntiuÂsIrjc  d«s  ifldivedintiérfeuMa^  ohefalitr  Ddn^trté»  JSico- 
-laieWioi  hltidoir.  -i  .-  -  •  ' 

.Signé  s>Vévda|dep«è»idittLlaivjcBPA\v«owic«. 
./      L«  aectx^tftÎFè)  PiaaaiIaanaioiiiBt»^ 

Toutes  ce.^^^fècesi  ne  faisaient  ^nc  ttt^  pfe^scntlr  c«  «jut  de^ 
Vàît  arriver.  Eneltet»  s^appuyant  sni?  lùutes  ces  mtrrg;ues,  et 
après  avoir  coiisulté.les  çouscîences  de  troîii' lâches  évêques,  les 
nommés  Sima&zkp y  Lucdnski  ei.Zuùkà^  TeHapereur-pape.  a  décidé 
par  uxx  oukase,  que  les  Grec3  cathoUquQS-uoU  ne  formeraient 
plus  qu'une  église  .avec  les  GrcicsfHcIiifHiv^'UquoS',  «t^  que  les  uns 
eomme  iea  atUreu  seiraîest.  soi^nkis  à  Tauitorkté  «fiârifcueUe  de 
rem^reor.  C'est  contre  la  lâche  Ifàhâsoéi  éesévèqneSy^t  ce»^ 
tre  cette  viotation  des  eonsdenees  que  Dfeti  a  eonfié  à  sa  garde 
qtie  s'élève  le  chef  des  cathotlqtie*.  Notis  dOiinotis  ee  monu- 
inetit  en  latin  etemfrançaiil,  afin  crue  nos  lecteurs  aient  sons, 
les  yeux  les  propres  paroles  émanées  dd  labûûclie  du  ôUcce*^ 
scur  de  Pierre.  .       .     .     ' 
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ÂUacuiiot^  du  Saint ->fMr»  GKk^  SûtHiiêBimi  damini  iVoftlrt  Gunoan 
eoiRJb  XVI ,  4tm$  U  Consi^toitû  «•  dtviii^  pr^idêniià  Papm  XFlM-n 
ar$t4«fii^ik9ê  cmUndêà  da  dépmuktû  iorHiOr  kabila  m  ComUtoiriù  êên. 
(««  nwemèrû)  i^Sg,  era^o  i  coi  Dirctiik  18S9. 

yimÛKAVLSS  TtJSÊLKB  !  VERERABHtS  FllA'PliBS  ! 

IHpnMlé^oinmeticeniefitdenotr^     Malta  quldmi  gra^a  et  actrba 
poBtiiicat  ,'DOfià  avons  ëfë  folre^  par  ittde    ab    inido   Apèstotirî   officH* 
m  longs  malheurs  des  ffmsde  \oas  iftiiûert   eeaetf  •  fujnos    diaturaé* 
amxMicer  dam  ce  Hea  mèrfie-  bfen  iaai)N>Tinii  adlrersitat»  cz  hoe  }pao: 
de»  choses  ^rates  et  doulooreiises.  loce  amitîare.  At  quod  in  hodiem» 
Mais  ce   qtie  doo9  avons  à  vous  Costa   Vestro   inœroveiii   iulcr  ae 
coiomutti^er  dans  la  présente  rén-^  laefiini   Eeclesi»  univers^  saimia 
nioii  fvu  m{|teti  des  afQicrions  et  éix  xKnil9at«ir( ,  ettism^dt  proftcto  eStv 
dtuîl' de  TEgiîèe  )  est  de  telle  nature  ut  niatoruin»qi]tt  alias  ingemkiimuS', 
qa^i)  passe  de  beauct>a|>  ramerfume  longe  superet  acerbilatem. 
des  maoz  dont  non»  a\ions  gémi 
jusqttfci»    " 

Personne  de  vous  n*t*nore  que     Nemo  Vestrûm  ignorai ,  Rnlhe*^ 
les  ^téques-  russes  et  toute  cette  il-  nos  Episcopos ,  oAMMONfoe*  itad^-i' 
loslre  nafîtiM  qui ,  après  avoir  reçu  tant  nationem  rllam  quée*  posi  sué^ 
l'amlé  cathoKque  »tec  la  foi  chré-  ceptam  cnm  ChH9liâ«iâ  ride  Ca^ 
tienne,  s'en  était  malheureusement  tholieam  unitateia  ,  nrfserè  ab  eà' 
écartée,    et    soirait  le  dép)orah!ç  delecerat,  et  propri4  sennonis  nsir 
«cfeisme  dee  Grecs ,  en  reteciant  !*u-  Gr^coque  rîlu  relento ,  Fuctuosum' 
ssgedeson  langage  ordinaire  et  le  Gnecorum     nchisma    seqnehahir»' 
rit  grec  f  tfœ  eette  nation ,  dis^je,  de  firmo  ac  sincero  ad  Romanam 
stait  plys  d^one  fois  songé  »  avçc  le  Eeclesiam  reditn  non  semel ,  divine 
saeours  de  la  grâce  divine,  à  un  re- excitante    graiià    cogitasse.    Hine 
tour  stncèreet  durable  vers  TEgKsç  primum  in  Œcuœenicâ  Florentine' 
romaine.  Ainsi  d'abord  dans  le  con-  Synodo  unà  cum  Grttcîs  Archiepis- 
cite  générsd  de  Florence,  f  arches  è-  copas  Kîovîensis  tottus  Russîta  Me-» 
qae  de  Kiow,  métropolitain  de  toute  tropoUla  celebratisstmo  uMoniê  ê»' 
laRnssie,  souscrivit  avec  tes  Grecs  creto  subscripsit.  Licetautem  resin- 
sa  célèbre  décret  d* union ,  et  quoi-  irrituaa  mox  cesserit   per  obortas 
^eiacboseait  échoué  bien I6t  après  torbas,  et  hostiles  cor um  conatns, 
à  cause  des  troubles  qtii  s^élevaient  qui  lumini  rebelles  schiomati  pcrtî- 
çt  par  les  efforts  ennemis  de  cettx  naciùs  adhaerebant;  nunquam  ta- 
qt»i ,  rebelles  à  la  kiraière ,  ad  hé-  men  Epîscoporum  praesertim  cons»- 
raieat  plus  ophsiltrement  au  scInV  lia  et  studia  \h  idipsum  destiterunt  : 
">*  »  cependâAt  jamais  les  évéqu«  iRus^itquc  tandem  dies  aiispîcatîssî- 
I»  ccBSèrenr  de  diriger  leurs  vues  mutj,  que,  facîente  Deo  miserkor- 
dsiis  le  mettre  but,  et  enfin  en  vit  dias  suas, Ruihenorom'gcnti  datum 
laire  le  )&mf  heureux  oà  Dieu  fit  errft  ad  !deserl«  Malris  sînnm  re-- 
ecbtcv  sa  miséricorde  etoé  11  Ait  vertr,  sanctamque  iMam  rursus  in-* 
donné  à  la  nation  Russe  de  rentrer  gredi  Civitatem  ab  Altissimo  fmda> 
daas  le  sein  de  ^la  mère  qu^elle  avait  tam\  in  qui  unicè  fss  est  salutem^ 
abaadoDfiée,   et  de   revenir  dans  in  ventre.  Qui  cnim  seculo  decimo 
cette  cité  sainte  fondée  par  le  Très-  seito  exeunte  pisisimi  Sîgîsmundf 
Haut ,  et  dans  laquelks  seulement  lll  Polonîie  et  S\*ecî«  Régis  ac  Ma-. 
V*  p«*t  tronver  le  saJul.  gui  Lithnam»  Duc»  civfli  domina-  * 

Car  sur  la  fin  du  16«  siècle»  les  tionî  suberant  Rutheni  Antistites, 
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évèques  nifltes  qui  ëtaient  soumis  à  cum  menerià  rèpeterent  coacor* 
la  domiiiatkm  civile  du  pieux  Sigîs-  dtftin  qu»  inter  Orieotalera  et  Oc- 
niMid  III,  roi  de  Pologne  et  grand  cidentatemEcclesiaoïânteaviguerM, 
duc  de  Lithuaaie ,  se  rappelant  la  quamque  majores  soi  sob  Apostolîc» 
concorde  qui  avait  existé  autrefois  Sedis  regîmine  impensè  fov^rant; 
entre  les  Ëgliaes  d*Orient  et  d'Occi-  non  vi  coacti  aut  artibos  deceplit 
dent,  .concorde  que  leurs  ancêtres  non  animi  vd  ingeaii  kvitate  ducti^ 
avaient  mainteaue  avec  soin  sou»  le  non  temporalis  commodi  illeoebri» 
gouvemi^ment  du  Saint-Siège  i  sans  allecH,  sed  so^â  saperns»  liicia  clari- 
être  conlraints  par  1^  violence  ou  Ute  perfusi,  solà  \erîiaiis  agaitipQe 
trompés  par  des  artificfs ,  sans  se  compulsi ,  solà  demom  a^lutjs  stue 
laisser,  entraîner  p^i*  légèreté  d*e»«  et  commissarum  sibi  ovium  c^pi- 
prît  ni  séduire  par  des  avantages  dine  incepst,  postbabitam  in^ra.^ 
temporels  »  mais  éclairés  seulement  munj  conventu  de  tanto  nego^io  de- 
par  la  lumière  d*en  baut,  et  cédant  liberationem  per  binos  Collegas  ad 
à  la  seule  connaissance  de  la  vérité ,  banc  Beati  Pétri  Gatbedram  totius 
excités  enfin  par  le  seul  désir  de  leur  Clerî  ac  Populi  nomine  legatos» 
salqt  et  4e  celui  de  leurs  brebis  qui  Scbismaticorum  erroribi|s  penitàs 
leur  étaient  confiées,  après  avoir  ejuratts,  Uomanse  Ecdesiae  rursas 
délibéré  sur  qétte  grande  affaire  dans  çunsociari ,  pristinseque  cum  illà  uai- 
une  réunion  commisse,  envoyèrent  tati  restitui  postularuht.  Quo  tune 
deux  de  leurs  collègues  à  cette  chaire  caritatis  studio  Cleroens  VllI  sancte 
de  Pierre  au  nom  de  tout  le  cierge  meraoris.PraBcessorNostereosioter 
et  du  peuple,  et  après  a^oir  abjuré  Catholici  Orbis  plausus  exceperit, 
les  erreurs  des  schismatiques ,  de-  quâ  deinde  sollicitudioe  Sancta  bsc 
mandèrent  d*étre  de  nouveau  en  Sedes  ipsos  constanier  fuerit  prose- 
aociété  avec  FFlglise  romaine,  et  quuta,  quâ  indulgentiae,  sagacitate 
d*étre  rétablis  dans  Tancicone  uiMié  tracta verit,  quot  quantisque  roodis 
avec  elle.  juverit,  apertissimè  testantur  com- 

.  Plusieurs  constitutions  appstoli-  plures  Apostolicae  Constitutiunes , 
qiies  attestent  a\ec  quelle  charité  quibus  tum  peculiares.  gratifie  et 
notreprédécesseur  Clément  yill  de  maxima  bénéficia  in  gentem  illam 
sainte  mémoire  les  reçut  au  milieu  coliata  sunt,  tum  servati  ipsiusCIe^ 
des  applaudissemeos  de  rûnivers  ro,  quatensCathôticaB  unilatiùnoa 
catholique;  quelle  sollicitude  le  officerent,  sacri  ritos  ab  oriçntalis 
Saint-Siège  montra  pour  eux  ;  avçc  Ecclcsiae  conauetudine  profecti,  lum 
quelle  sage  indulgeuce  il  les  traita  ,  erecta  pluril^us  in  locis,  aç  prieser-* 
et  combien  il  les  aida  en  toutes  ma-  tim  Vîlnae,  vel  annuo  censu  ditata 
nières.  Par  ces  constitutions,  des  CoHegia  ad  Ruthenae  nationis  Clerî- 
grâces  particulières  et  de  grands  cos  in  sanclitatefidelmorliniqueins* 
bienfaits  furent  accordés  à  cette  na- titnendos.  Molestissimum  equidem 
tion  ;  on  laissa  à  son  clergé  les  rits  fuit,  instanratam  adeo  féliciter  cum 
sacrés  qu'il  tenait  de  ses  relation^  Romanâ  Ëcclesià  Ruthenorlim  eon- 
avec  TEgUse  d'Orient,  et  on  érigea  jonctionem  adversis  vicibos  fuisse 
en  plusieurs  lieux ,  et  surtout  à  Vil-  progressu  lemporis  obnoxiam*  IH^^ 
na,  ou  bien  on  soutint  par  des  se-  tamen  supererat  omniuo  Isctandum, 
cours  annuels,  des  collèges  pour  éle-  quod  ingens  illorum  pars,  sacrorum 
ver  les  clercs  de  la  nation  russe  dans  in  primis  Prsesulum  constantii 
la  sainteté  de  la  foi  et  des  mœurs.  Il  pr»eunte ,  tam  (firmîter  ApostoHc» 
fut  triste  sans  doute  que  cette  union  Sedi  devota,  atque  ab  boc  unitalis^ 
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ftl  hearèosemeot  réuUîe  des  Russes  centro  iadivulsa  permanserit ,  ut, 
avec  l'Eglise  romaioe  ait  été  exposée  serpentibus  licet  eiapao  s»culo  per 
étita  la  suite  des  leais  à  de  fâcheuses  suas  regiones  inanis   philosophi» 
altérations  ;  mais  il  resta  toujours  k  fiiUaciis  pravisque  opiaionum  coin* 
se  réjouir  de  ce  que  la  plus  grande  mentis ,  à  Xlatholic»  doctrin»  fideî* 
partie  d*entre  eux,  guidés  surtout  que  integrilate  nullimodè  deflexerîL 
par  la  constance  des  évéques ,  se  soit 
montrée  si  fortement  dévouée  au 
Saiot-^iége  «  et  si  attachée  au  centre 
de  r  unité  y  que  malgré  les  erreurs 
d'une  vaine  philosophie  qui  se  sont 
glissées  dans  ces  pays  le  siècle  der- 
dernier,  et  malgré    les    opinions 
fausses  et  perverses,  elle  n'ait  {loint 
dévié  de  rintégrité  de  la  doctrine  et   , 
de  l^L  foi  catholique. 

Mab,  ô  malheurenx  change-  At,omiseraraetinfelicem  reruitf 
ment!  6  calamités  qu'on  ne  pout  convcr^iuuem  1  O  durissimam  et 
assez  déplorer  pour  les  Russes  I  ceux  nunquam  satis  lamentandam  Ru- 
qui  leur  avaient  été  donnes  comme  ibeutt  gentis  calamilatem  1  Quos 
pères  et  pasteurs  «  ceux  qMi4eyaient  namque  patres  ac  pastores  proximi» 
être  leurs  maîtres  et  leurs  guides  temp^ribus  acceperat,  quosque  id- 
pour  rester  unis  par  des  liens  plus  circ6  duces  ac  magistros  experiri 
étroits  an  corps  de  J.*C.,  qui  est  debuisset ,  ut  arctiori  usque  nexu 
TEgiise,  ceux-là  ont  été  pour  le  corpori  Cbrisli,  quod  est  Ecclesia, 
malheur  de  la  nation ,  les  auteurs  juncta  servaretur  ;  eos  nuper  ia 
d'une  défection  nouvelle.  Voilà,  extremam  suam  perniciem  sensît 
vénérables  frères ,  ce  qui  nous  tient  novs  defectionis  auctores.  Hoc 
dans  une  anxiété  i  voilà  ce  qui  ajoute  porro  est ,  Venerabiles  Fratres  , 
aux  amertumes  qui  nous  arrivent  quod  Nos  anxios  vehementer  çt  so- 
dé toutes  parts ,  et  ce  qui  demande  Hcitos  habet  ;  hoc  ad  ingruentf^ 
des  larmes  plutôt  que  des  paroles,  undique  amaritudines  accessit  la** 
Nous  l'avouons ,  nous  ne  pouvions  crymis  potius  quam  verbis  cooîme- 
nous  résoudre  d'abord  à  ajouter  foi  moraadum.  Fatemur  quidem.  Ne» 
à  tout  ce  que  les  bruits  publics  ra-  initio  adduci  neqnaquam  potaisse, 
contaient  sur  ce  triste  événement  ;.  ut  âdem  iis  omnibus  adhiberemus 
nous  songions  à  la  grande  distance  quae  hàc  tristi  de  re  foerant  rumore 
des  lieux  et  à  l'extrême  difficulté  perlata  ;  inspecta  prsesertim  summà 
que  nous  éprouvions  de  commoni-.  iocorum  distantià,  et  gra\i  quà  an- 
quer  a\ec  les  catholiques  de  ce  pays,  gimur  dilBcultate  cum  Catholicis 
C'est  pour  ceta  que  nous  avons  dif-  p^ssim  ibi  degentibus  communi- 
féré  jusqu'ici  d'élever  la  voix  et  de  candi.  Atque  id  causa  fuit ,  cmr 
nous  plaindre  proportionément  à  la  haclenùs  distolerimus  clamorcs 
grandeur  du  mal.  questusque Nostros  pro  mali  magni- 

tudine  ^ttoUere. 

Mais  des  nouvelles  certaines  étant  At  certis  subinde  nuntiis  acceptis, 
arrivées  (depuis  |  et  la  chose  ayant  reque  per  publics^  ephemeridas 
été  expressément  annoncée  ()ar  les  jam  palam  evulgatà,  sicuti  altissimè 
journaux,  il  est  malheureusement  dolendum,  ita minime dubitandum» 
aussi  incontestable  que  douloureux  plures  ex  Ruthenis  Unitis  Episcopos 
que  plusieurs  évéqnes  russes  unis ,  in  Lithuanià  et  Albà  Russià  cum 


dans  la  LhkMaie  at  la  ll«Mie  bb»-  Cleri  ac  Pofah  aîbi  craéiri  parte, 
obe,  avn  mie  partie  du  cterfé  et  da  rcéictà  miserabthlfr  ooaii&tiiiiMic 
fieaple  qui  loir  est  confié,  ont  Romanie  EockeM ,  m^  nnllts «a- 
alMuidonné  la  communion  de  r£^liâe  sacerdoialis  exorUest,  adScbtsma- 
■  romaîne  d*oà  Tient  f  unité  da  sacer-  ticornm  castra  tranaîiase.  £a  aalem 
doce,  et  ont  passé  dans  le  camp  des  fuît  iniqui  ipsoruai  consîKi  ral(o , 
schismatiqnes.  Telle  a  été  leur  con-  ut  înductis  primom  fraudotenter  in 
doite  dans  cet  inique  dessein ,  qu*ils  Sacri  celebratione  librn  ,  qnos  à 
ont  introduit  d*abord  pav  fraude,  Graeeo-Hussis  receperant;  omnein 
dans  la  célébration  des  offices,  des  li- propemodum  divini  coltos  pera- 
vres  qu*ils  tenaient  des  Grecs  Russes,  ^ndi  formam  ad  borum  nsus  reto- 
et  qu'ils  ont  conformé  presque  tout  ierint;  qoo  nempe  ignara  plebs  ex 
le  culte  public  aux  o^ges  de  ceux  ci,  ritunm  similitudioe  sensim  inhales- 
afin  que  le  peuple  ignorant  fût  en-  cente  in  scbisma  vel  invita  tradace* 
traîné  comme  malgré  lui  au  retnr.  Dein  mandalo  illorani  con- 
scbisme  par  la  similitude  du  rit  qui  \ocati  pluries  Parocbi,  et  iîttere 
a*établîssait  insensiblement.  Enfin  identidem  ad  eot  date  sunt,  qnibos 
par  leurs  ordres,  les  curés  ont  été  inter  impudentes  faliaeias  indiceba- 
con\oqués  plusieurs  fois  ;  et  des  cir-  tar ,  ut  quisqve  adfaesionem  anam 
calai res  leur  ont  été  adressées,  où  £MtMi«  ânMoAassMaïaJuxtapropo- 
aa  mi  Ken  d*  impudentes  tromperies,  silam  in  id  Ibrmulam.  profiteretur  : 

•  on  ordonnait  que  cbacan  professAt  monitis  nnà  simnl  renuentibas  de 
son  adhésion  à  r£/f/Megrfe^a«-rffss^,  parGSciali  menere  illico  amitfeodo. 
animant  la  formule  qui  y  était  pré-  deqne  certà  accosatiotie  ad  snperio' 
aentée ,  en  avertissant  en  même  lems  rem  fnctoritatem  contra  ipsos  eœle- 
oeux  qnî  ««fuseraient  quHIs  per-  rosque  Presbyleros  eoram  eaemplo 
draient  sur4e-cbamp  leur  place  de  simiiiter  detreolantes. 

-pasteurs,  et  que  des  accusations  se- 
raient portées  à  IVintorité  supérieure 

•^contre  eux  et  contre  les  antres  prê- 
tres qoi  rrfbseraient  demèsie  à  leur 

«exemple. 

ËoAn  ,  api^  avoir  employé  d*au-     Tandem  post  alias  adhîbîtaa  ma- 
ires manceuvres  ,  iift  en  sont  ^enus  cbinatioaes'eo  perversitaUs  deveoe- 

M.  ce  poiptde  pertenité ,  qu'ils  n*ont  rnnt ,  nt  pubHcè  declarare  non  eru- 
peint  rougi  de  déclarer  pub^ue-  buerint  suam  ad  pradictom  EteU- 
ment  leur  intention  de  s'attacher  à  »ûun  accedendi  voîuntatem ,  et  pre> 
VEgUie  greêque-rusêe .  et  d^y  joindre  ces  insnper  sàbjectS  quoque  gregis 
des  prières  au  nom  de  leur  troupeau  nominè  aidjicere ,  ad  Imperîatem  eà 
pour  obtenir  la  permission  impérktte  de  reTeniaœimpetrandam.  Nec  de- 

•  à  ce  aniet.  L*enBt  a  répondu  à  leurs  fuit  eorum  votis  effectus.  Omnibus 
'^mauz  ;  car  tout  étant  préparé  et  quvppe  per  scbismaticam  Synddam 
'  aanettonoé-per  le  synode  scbfsmati-  P^trbpoli  manentem  instriw^ifs  ,  ac 

que  résidant  à  FétersboUrg ,  l'agré-  sauctione  firma0s  ,  :  Rulbenorum 
gation  à  TËglise  grécque-rosse  des  Praesulum  Clerique  ac  Populi  hac- 
^téques,  du  clergé  et  du  peuple  de  lenùaRomanssËcclesttt  unitorum  in 
Russie,   qui  âtaient  été  \v»tiaeAit  EectesiamGrmeo^li»»giûeama^^tegè-' 

•  unis  à  TEgliae  romaine',  a  été  àéct^"  tiodecrela'etconcelebrata  solemnitrr 
tée  et  céiâree»<iec  solennité.  11  nons  est.  Tsadec  bic  i*ecoIere  qua^  itvfkù- 
ferait  trop  pénjbte  de  rapporter  ici^  dnnt  «îusmodi  eventum  jamdià  por- 
ce  qni  ilUsaift  prévoir  dirais  long-  tettderent,  qtiibDsqne  demàm  inei- 


tems  cette  triste  issue,  et  par  quelles  tameotbadducti  dcigeDeres  isli  Pa^- 
AQg^esliom  ces  pasteurs  d^éoérés  tores  ia  ta^tum  oequiti»  ac  permi- 
se sQnt  précipités  daxu  cet  aSîme  de  tioois  barathrum  se  ipsos  demerse* 
malice  et  de  ptrdkioa.  Voyaat  leur  rint  Respicientes  potiùs  ad  miserri* 
chute  oialbeureuse ,  oa  oe  xieut  que  mum  eurum  casum  «  ju^atsacri  elo- 
sVcrier  avec  l'écriture  :  L«jjiig«Dk;ni  quii  ^erbis  ezclaïaare  :  JitdicU  Dei 
de  Dieu  sont  un  prafond  abtm^*  ai^ism  multa  / 

Vous  voyes ,  vénérables  frères ,  Ceterùm  t%  tani  atroci  Catholicaa 
par  cette  cruelle  blt-ssure  faite  à  Ecde&iaeioflictovuhiere  probe  per#- 
TEglise  cathali(|ue  »  (|uelle  est  la  si-  picitis ,  ^>aerabiles  Fratres  ,  quo 
tuation  de  notre  esprit  et  quelle  est  tandeni  animo  simus  •  quàque  ij»- 
Dotre  iotimeetaioêre  doulour.  Nous  trinsecùs  egritudine  couiiciaaiur. 
déploroos  du  fond  de  notre  cœur  Dolemus  atque  inio  ex,  corde  in^e- 
laot  d*àmes  que  le  Sauveur  avait  ra-  miscimus  redactas  in  a:|ern»  salutis 
cfaetées  de  son  sang  «  eX  qui  soat  en  dîscriiaea  tpt  animas ,  quas  Cbris- 
danger  de  leur  salut  éternel.  Nous  tus  suo  sanguine  redemorat  ;  dole- 
déplopons  que  de  làcbes  évéques  mus  vioiatamturpiterperdesertores 
aient bautesnenl  déserté  celte  Âdelité  £piscopo$ûdemiilam,  quam  Roma- 
qa'ils  avaient  d* abord  promise  à  nac  ecclesiae  primum  desponderant; 
l'Ëglise  Romaine.  Nous  déplorons  dolemus  despectum  pessimè  ab  iis 
qu'ils  aient  avili  si  tristement  ce  ca~  characterem  sacratissimum  .  quo  ex 
ractère  sacré  dont  ils  avaient  été  re-  hujus  A^iostolicw  Sedis  auctoritate 
vétos  par  Tautorité  de  ce  siège  apos-  fuerant  ioaignîti.  Seâ  iogens  etiam 
tolîque,  Maia  aous  sommes-  an«>si  Nos  tenet  sollicitudo  de  carissimis 
dans  une  grande  sollicitude  sur  ces  ex  eâ  gente  filiis ,  qui  nec  artibus 
cbtrsfilaqui  daDScettenationa*OBt  illusi  y  nec  minis  nerterriti ,  nec 
pu  être  ni  trompés  par  des  artifices»  exempli  pravitate  scducti ,  firmiter 
ni  elFrayés  par  des  menaces  >  ni  se-  in  Catholicae  coramunîonis  vinculo 
dttiu  par  Texemple  •  et  qui  ont  per-  perstiterunt  Nequeenimlatet  quam 
fiévéré  avec  fermeté  dans  les  liens  de  cravia  in  eos  damna  ex  aliorum  de* 
la  communion  catholique.  Car  on  fectione  fuerint  consequuta  ,  quaa- 
ne  peut  se  dissimuler  quels  maux  gra-  taque  adhuc  ipsos  oporteat  ob  suaiu 
ves  résultent  pour  euxde  la  défection  insanctà  uni  taie  constantiam  tole«- 
des  autres ,  et  combien  ils  auront  à  rare.  Atque  utinam  liceret  illos  pa- 
SQuf  rir  pour  leur  couàtance  dans  la  ternà  hortatione  cominùs  solari , 
sainte  uoit^  PUU  à  Dieu.  quUl  nous  et  aliquid  gratis  spiritualis  ad  eos 
fj!^t  permis  de  les  consoler  de  près  confirmandos  impertiri  !  Interea 
par  des  exbortaUons  paternelles,  et  memores  oificii  quod  gerimus,  no«- 
de  leur  accorder  quelques  grâces  bisque  •  uti  olim  Propbetae  »  indue-* 
spirituelles  pour  les  confirmer!  tum  desuper  arbitrantes:  Clama  ^ 

Gspendant  nous  souvenant  de  a«  cesse» ,  quasi  tuba  exalta  vocem 
notre  devoir  I  et  songeait  qu*il  pous  iuam  .  annuntia  populpmeo  scelera 
a  étéditd.*en  haut  comme  autrefois  forum ^  etdomuiJaeob peccata  eorutni 
au  propbète  :  Criet ,  m  cesut  point ,  ex  hoc  supremi  Aposlolatùs  fastiglo, 
èUvez  la  voim  comme  une  trompette  ,  in  conapectu  toliu5  Christiaui  Or- 
annonesi-d  mon  peupU  seé  crimes,  et  bis ,  Ruthfnoruni  et  maxime  £pis- 
à  lu  maison  dû  Jaeob  usfiéchési  du  coporum  defectionem  iocessanter 
liaut  de  cette  cbaire  aposAolique  .  qucrimur ,  iîsque  illatam  Catholic» 
nous  nous  plaignons  incessamment  Êcclesi»  lali  facinore  injuriam  gra- 
de la  défection  des  Russes  et  surtout  visstmë  exprobri^mus.  Verum»  cum 
des  évéqu  es  I  et  nous  leur  reprochons  Illius  vice  fungamur  in  terri«,  ^ui 
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avec  force  ftnjure  que  leur  attentat  ditfu  est  in  mlserieordiâ ,  eogi^t  éoi^ 
a  faite  à  TËglise  catholiqae.  Mais  sUia  paei$ ,  et  non  afflictionti ,  immcl 
comme  nous  tenons  sur  la  terre  la  etiàm  tenit  quarere  et  ealvum  faeeré 
place  de  celui  «  qui  e»t  riche  en  mita-  quod  perierat  ;  q[uin  Apostolicam  in 
ricorde ,  qui  a  dèe  detuins  de  paix  et  ipsos  caritalem  penttùs  exuamus , 
non  d^affliction,  et  qui  même  est  vena  unuidquemque  ilîorum  studiosissi* 
chercher  et  sauver  ce  qui  périsiait ,  mè  admonemus ,  ut  anîmo  reputent 
loin  de  nous  dépouiller  envers  eux  uodeexcidërint,  6t  in  quas  formi- 
de!a  charité  apostolique,  nousaver-  dabiles  poenas  juxt4  sacros  Canone» 
tis£t)nis  soigneusement  chacun  d*eax  ftiérint  prolapsî  ;  videant  quo  cter- 
de  penser  d* où  ils  sont  tombés  ,  et  nam  sui  salutem  obliti  temerè  per- 
quelles  terribles  peines  ils  ont  encou-  gant;  paveant  Principem  Pastorum 
rues  suivant  les  sacres  canons;  qu*ils  sanguinero  deperditaram  ovium  et 
voient  où  i'3  vont  témérairemenf^  i psorn m  mani bus  requis! turum  ;  ae 
oubliant  leur  salut  éternel  ;  qu'ils  terribilis  expectatione  judicii  salubri* 
craignent  le  prince  d^'s  pasteurs  qui  ter  pereulsi  in  viam  |ustitî«  et  sen- 
leur  redemandera  le  sang  des  brebis  tatis,  à  quâ  procul  aLerrarunt,  sesef 
perdues ,  et  que  frappés  pour  leur  drspersumque  miserè  gregem  reda- 
bien/7ar  C attente  du  terriblejugement,  dant." 
ils  rentrent  dans  la  voie  de  la  justice 
et  de  la  vérité  dont  ils  se  sont  éloi- 
gnés ,  et  y  ramènent  avec  eux  le  trou- 
p6an  si  misérablenï^nt  dispersé. 

Après  cela ,  nous  ne  pou\  oos  dis-  Pcist  haec  dissimularé  minime  posr- 
simuler ,  vénérables  frères ,  que  la  sumns ,  Venerabites  Fratres  ,  latiùs 
cause  de  notre  douleur  sur  la  situa-  patere  causam  doloris  Nostri  de  rei 
tion  des  affaires  catholiques  dans  le  catholicaeinvastissimîs  Russiaci  iro- 
A  aste  empire  de  Russie  s*étend  bien  periî  iinîbus  conditione.  Novimui 
plus  loin.  Nous  savons  combien  no»  cnim  quanlis  illic  Religio  nostra 
tre  sainte  religion  y  est  depuis  long**  sanctissima  jamdiù  prema(urangiis> 
tems  accablée  d*angoisses.  Nous  tiisi  His  sane  levandis  omnem  pasto^ 
n'avons  certainement  pas  négligé  ralis  sollicitudints  operam  impen- 
d'appliquer  tous  les  soins  de  notre  dere  non  prsetermisimus  ;  nuUisqoé 
sollicitude  pastorale  à  les  soulager,  in  posterum  parcemus  curîs  apud 
e^nous  n'épargnerons  rien  à  l'avenir  potentissimun  Imperatorem ,  adhac 
auprès  du  puissant  empereur ,  espé-  opérantes,  ipsnm  pro  suâ  squitate , 
rant  encore  que  dans  son  équité  et  ac  excelso  quo  est  aùlitio ,  postula-^ 
dans  son  esprit  élevé  il  recevra  av^  tiones  et  vota  Nostra  bénévole accep- 
bienveillance  nos  vœux  et  nos  de-  turum.  Quem  in  finem  communi- 
mandes.  Pour  arriver  à  cette  fin ,  bus  precibus  adeamas  cum  fidueiâ  ad- 
approchonë'-nous  ^vec  confiance  du  thronam gratta ^  Patremtniserieordia- 
trône  de  grâce,  priant  tous  ensemble  rum  etDenm  totias  conaolationistinA' 
le  Père  des  miséricordes  et  le  Dieu  de  nimiter  obsecrantes  ,  ut  in  haeredi-' 
toute  consolation  qui  regarde  avec  tatem  suam  benignus  respiciat ,  Ëc- 
bonté  son  héritage,  qu'il  console  par  clesiam  sponsam  suam  filiorum  jac-' 
un  secours  opportun  l'Eglise  son  turamacerbissimè  plôrantem<?^/»or' 
épouse,  qui  pleure  amèrement  la  fanoaiupiïtosoletur,  optatamqueAiâ 
perte  de  ses  enfans ,  et  qu'il  accorde  in  tôt  adversis  serenitaten  clemen^ 
dans  sa  clémence ,  unesérénité  long-  tissimè  largiatur. 
tems  désirée  au  milieu  de  tant  d'ad- 
versités. .       .  ' 
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Nous  nous  faisons  un  vr^ii  plaisir  d'in/sérj^r  la  JloUre  sulyaotc 
adressée  à  M.  de  Paravejipar  Mw  Frédéric dç  Rougempoçt , sar 
Tant  profond  et  mpdeHe^.fljifi»  à  Neufch^t^jenSuisse,  touro^ 
toutes  ses  études  à  moniter  l'accord  qui.  existe  entre  les  décou* 


,   •  •  •  > . 


vertes  faites  par  la  science  moderne  et  la  iBible.  Nous  espérons 
même  que  ce  iie  sera  pas  la  seule  communication  que  nous  rece- 
▼XODs  de  lui.  Ses  travaux  sontprécisémcfiit  ceux  qui  nous  bccu- 


peDt  depuis  dix  anft,  el  le  but  est  le  même,  le  triomphe  delà 
¥érilé  iikii^  èMtfé  iMt  sel  déCtltcletM.  -^      -        > 

Monsieur. 

Je  m*iÉi|Mrèib#  dé  ^HrtU  VéiilSciér  ^è  Votre  nouvel  en- 
^foi.  J*ai  lo  votM  dissertetion  «ur  les  Tingufing  *,  àVec 
toute  Tatlention  qu'elle  mérite  ;  et  je  destine  le  second  exem- 
plaire à  C.  Rîtter,  riMUUlto  Itutéuf  -et  la  Géographie  amparee 
dont  V Afrique  a  paru  en  français,  et  qui  a  fait  des  recherches 
analogues  aux  vôtres  sur  les  premiers  tems  de  l'histoire,  et  en 
particulier  sur  le  Bouddhisme  prim#tif«  Il  devient  de  plus  en 
plus  évident  que  l^origlne  àes  peuples  n^est  pas  un  mystère 
impénétrable,  et  le  jour  se  lève  peu  à  peu  sur  celte  r^ion  téné- 
breuse. Le  X*  chapitre  de  la  Genèse^  la  linguistique  ,  l'histoire 
naturelle  et  les  recherches  archéologiques,  teU  sont  les  moyens 
«lis  i  ilolit  pktke  pour  la  sélutidli  de  cft  pi^blèAae  t  ikiâia  la  lin- 
gubtique  est  à  sa  naissance  et  les  archéologues  ont  encore  bien 
des  mines  à  exploiter.  Qaette  çhôlé  ftùr^enante  li'est^<é  pas  que 
de  retrouver  les  JEabfes  d'àéroclote  dans  de  vieux  livres  chinois 
qui  en  donnent  l'explication?  U  serait  cerM  TivieiDent  à  dési- 
rer que  ces  livres  fussent  enfin  traduits,  et  le  moncte  savant  doit 
vous  être  reconnaissant  de  vO)  êflbTCi  pour  les  faire  connaître. 

Je  ne  possède  pas  les  Annales  de  philosophie  chrétienne^ 
"MH^eWe^  je  regrette  et  ne  inlltre  pas  abonné  dès  l'origine  ; 
liu)  ne  pbssède  à  Keuchâiel  cette  eoUection  précieuse.  Si  quel- 
ques-uns des  rédacteurs  connaissaient  l'allemand  j  je  411e  per- 
mettrais de  leur  recommander  l'ouvrage  de  Xilanderailr  tes  Un- 
gues  des  Titans  *,  qui  prouve  la  possibilité  de  rattacher  aux  lan- 
gues indo*germaniques  celles  des  Mongols ,  Mandchoux,  Turcs 
ttinême  deà  Ohinob  ;  tfelid  de  Ytdlèr^  sur  la  parenté  du  Tibétain 
mw  9è  isaniterû  ,  et  cëlti  Ûe  Rautenbach  sur  ]e  chinois.  Ces  ou- 
^HtÊgm  ilstlÉdieiiil«eèIahgttodelata(cemongfole'à  celles  de  la 
rtiee  taucàsienttè ,  et^bnt  un  éélatatit  témoignage  en  faveur  de 
Msiie  et  dèia  Bibhe.^e-àuis  eonvaiiicu  que  la  linguistique  arri- 

*  Extraite  de  nos  Antfoles^t.uK^^*  Ai* 

'^  î>as  iprackgaëhl^hi  der  TiàUîen ,  Ftanklor^  IM7. 


tM  à  confesser  que  tous  les  peuples  actuels  ont  N oë  i^ôur  atéU, 
et  que  ni  les  Mongols  ni  les  Nègres  n'ont  évliappé  au  déluge;  M 
connais  l'opinion  de  Guvier  %  et  je  ne  la  crois  pas  en  opposition 
arec  la  Bible  ;  mais  elle  sera,  je  le  ct*ois,  renversée  par  la  science 
même  Elle  est  déjà  fortement  ébranlée  pour  les  Mon^cils^ 
comme  je  Tiens  de  tous  le  dire  :  les  ressemblances  entré  leurs 
lances  et  les  langues  indo-germaniques  sont  telles  qu'il  faut  teâ 
bire  dériver  toutes  d'une  souche  coimnone  (  le  Japhet  dès  Éori« 
tures),  qui  ne  peut  être  que  celle  dont  est  sortie  ia  branche  pa- 
rallèle des  langues  sémitiques  et  les  lances  japhétiques  ont  à 
leur  tour  assea  de  points  de  ressemblance  avec  les  langues  sétnl^ 
tiques  pour  qu'il  soit  impossible  de  méconnaître  leur  parenté. 

Quant  Ans  Zuzims  et  autres  peuples  de  géans  de  la  Gènésê^ 
j'ai,  depuis  votre  lettré;  recherché  et  rapproché  les  passages  de  la 
Bible  qui  parlent  d'eux  et  les  traditions  orientales,  et  je  suis  ar- 
rivé à  la  presque  ceKitude  qu'ils  sont  tous  des  CamitésJ  Se  voiâ 
en  épargne  les  preuves  qui  me  mèneraient  un  peu  loin,  mais  que 
je  suis  toutefms  prêt  à  vous  fournir  si  jamais  vous  le  dé^iriet  *•   ' 

En  rattachant  les  Taures  et  Centaures  aux  Scythes  ^  aux 
Slaves  et  à  Thirt»  qui  est  le  père-des  ThraceSf  vous  les  mettét  eu 
npport  de  parenté  avec  les  Hellènes  et  les  Pétasges  qui  f^rraeàt  in- 
omtestablement  avec  les  rÀrdce5,une  même  famille  linguistique; 
or,  Hérodote  affirme  que  les  Scythes  sont  les  parens  et  les  aïeuSc 
des  Hellènesi  et  cette  thèse  singulière  a  déjà  été  souteàuë  par' 
d'Hancarville  ^  ;  or,  Xylander  consacre  son  Ouvrage  à  démontrer 
que  le  mandchou  surtout  et  le  mongol  offi*ent  de  grandes  re»- 
semfalances  avec  le  grée  le  plus  ancien,  tant  dans  leur  grammaire 
que  dans  leurs  radnes,  et  il  croit  retrouver  dans  ces  .peuples  mon** 
gols,  les  descendàns  des  Scythes  et  des  Titans  ;  mais  cette  deiK 
aièie  assertion  est  très  hypothétique  et  ne  irepose  guère  que 

4 

J  (        .  »  V 

'  Cavîer  croyait  que  les  Pfègrts  avaient  échappé  au  déluge* 

*  Nous  espérons  que  Fauteur  voudra  biea  nous  les  communiquer,  et 
A0D8 empresserons  de  les  publier*  (Note  du  rédacteur.) 

*  Recherches  sur  (^origine  ei  les  progrès  des  arts  de  la  Grèce.  l/i%* 
drcs,  1786. 
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sur  rexplication  ëtymologîqup,  au  moyen  des  langues  mongoles, 
de  quelques  mots  scytbes  que  nous  ont  conservé  les  anciens. 

Je  trouve  à  ce  sujet  quelques  lignes  sur  les  Amazones^  qjxc  je 
vous  transcris;  vous  verrez  si  elles  peuvent  vous  étfe  d'une 
grapde  utilité.  Hérodote  nous  a  conservé;  le  nom.  Sçytbe  des 
Amazones  %  OlopicttTa  (  Oiorpata)^  lequel  signifie  en  grec  m^ur- 
trières  d'hommes.  Or,  Tbomme  (vir)  s^appelleen  mongol  ère 
(œrœ)  et  en  turc  er,  ce  qui  esi  évidemment  le  motoiprd'Hérodote; 
pata^en  mandchou  signifie  ennemi^  rebelle  ;  le  verbe  patalaine^ 
combattre  ^  faire  la  guerrtt^  or,  en  grec,  j^^))v  signifie  maie  et  ica- 
Tsco,  innoLaatù  signiùe  battre,  pousser ^  forcer.  Cette  étymologie m'a 
rappelé  ce  roi  scythe  dont  parle  Justin,  d'après  votre  disserta- 
tion ,  Panasagore  ;  où  l'on  retrouve  ce  même. mot  ore,  qui  signifie 
Aornm^  en  mongol  et  en  turc. 

...,  Encore,  d'après  Xylander,  jirimaspee&i  formé,  selon  Hérodote, 
d'arf'ma,  unique  et  de  spouy  œil,  Xylander  ne  sait  comment  expli- 
quer le  premier  mot  ;  mais  voir,  en  mandchou  est  Saboume,  d*où 
est  venu  sans  doute,  spou,  œil.  —  Lei(iom  du  ip^-^s  Exampaus^ 
qui  doit  signifier  route  sacrée^  se  décompose  ep  mandchou  en, 
ohome ,  aller,  et  pa  ou  pi^  lieu,  pays  :  le  pi^jrs  où  Von  moreke. 

Ce  que  vous  me  dites  de  cette  religion  primitive  avec  des 
sacrifices  non  sanglants  de  pain  et  de  vin,  m'a  beaucoup  frappé. 
ISqé  était  laboureur ,  nous  dit  la  Genèse  ;  et  il  y  a  long-tems 
qu'on  a  rapproché  Bacchus»  le  dieu  de  la  vigne,  de  Noé  qui 
Va,  cultivée  le  premier. 

.  Ja^acLSoiiKienad^vMd^.dissertation  allemande  où  Ton  déduisait 
le  nom  Dieu  dans  toutes  les  langues,  de  ceux  de  Jehova.  et  de 
Bouddha,  qu'on  supposait  avoir  été  les  ^eux  noms  de  Die,u  après 
le  déluge,  avant  la  confusion  des  langues  ;  et  j'ai  été  frappé  de 
la  quaniité  de  noms  de  ))ieu  .qui  se  rapportaient, à  Bouddha,-' 
G.  Ritter,  dans  ses  Propylées  de  rhistoire  antérieure  à  Hérodote  S 
admet  aussi  comme  la  plus  ancienne  religion,  un  Bouddhisme 

'  Ta;  ^t  ÀjAa^ova;  xoXiouai  ci  Sxudai  OîopTraTft,  (ou  AiopTrara)*  ^ktoi  ^£  "^ 
ç5vQ{Aa  .TOÙTO  xarà  ÈXXa^a  Y^ûagav  âv^poxTOyci*  Oîop  "yà^  KcCkiow  tov  av^pA;  'ô 
dt  Uankt  xTtîviiv^Liv.  iv,  chap.tlO. 

•  Vwhalleder^  etc.,  etc. 
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trèifiitii*^'  Sont  il' stiit  les  traces  à  travers  toute  TAsie,  jusqu'en 
Grèce;  iladmet  des  émigrations  de  très  ancieu^  Bouddhistes  qui, 
dans  des  tems  très  reculés,  auraient  pénétré  du  centre  de  l'Asie, 
par  les  routés  que  la  nature  ouvre  au  commerce,  jusqu'au  Gau* 
case,  au  Pont-Euxin,  en  Thraceet  en  Grèce. 

Un  savant  comme  M.  Wiseman  devrait  réunir  les  résultats 
de  rastrononiié/snr  la  source  commune  où  les  peuples  anciens 
ont  puisé  leurs  zodiaques,  leurs  constellations,  leurs  divisions 
da  tems  et  surtout  leurs  longues  périodes.  V histoire  dt  tastro" 
nomit  de  Bailty  fourmille  déjà  de  données  précieuses  pour 
l'archéologie.'  Les  résultats  de  la  linguistique  qui  établissent  la 
commune  oVigi:oe  de  toutes  les  langues  et  leurs  divisions  en 
branches  prînci pries  ;  les  traditions  communes  et  les  niycLcs 
communs  qui  réunissent  en  Un  même  faisceau  Sémitiques  . 
Égyptiens,  Chinois  ,  Scandinaves  , 'Mexicains  ;  les  résiiltats  deï 
recherches  historiques  analogues  aux  vôtres ,  à  celles  de  Alt* 
ter,  etc.,  réalisent  ainsi  rexistence  d*un  peuple  primitif  (avant 
et  après  le  déluge),  qui  est  comme  le  graod  et  vieux  tronc 
de  rhiiinanité  historique. 

Je  suis  occupé  à  préparer  un  cours  public  que,  Dieu  aidant , 
je  désire  donner  à  Neuchâtel ,  sur  la  cosmogonie ,  le  déluge  et 
rorigine  des  races.  Vous  me  trouverez  bien  hardi  de  venir,  après 
Wiseman  que  je-  connais ,  traiter  ces  mêmes  sujets  ,  au  lieu  de 
renvoyer  simplement  à  son  livre  très  remarquable  mes  futurs 
auditeur^.  Mais  *jé  croîs  qu'avec  son  secours  il  est  possible  de 
fair  un  pas  de  plus,  et  de  démontrer  d*une  manière  plus  précise  ' 
la  concordance  de  la  science  et  de  la  révélation  ;  je  ne  me  suis 
mis  que  dépuis  peu  de  tems  sérieusement  à  l'ouvrage,  et  je  n'ai 
pas  encore  de  résultats  positifs  et  arrêtés  dont  je  puisse  vous  entre* 
tenir.  J'étudie  pour  ce  moment  les  premiers  chapitres  de  la  Ge- 
nèse avec  tout  le  soin  dont  je  suis  susceptible,  pour  y  comparer 
plus  tard  les  traditions  des  païens  et  les  résultats  des  sciences 
physiques. 

Nous  avons  à  Neuchâtel  un  savant  dont  je  vous  ai  déjà  parlé, 
M.  Agassiz,  qui  est  un  vaillant  champion  de  la  science,  et  avec 
lequel  il  y  a  de  la  témérité  de  ma  part  à  vouloir  lutter.  Mais  il 
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n'est  p99  epneinî  du  christianisme^  tant  s>q  faut;  et«  aptes  tout» 
Iç  succès  e$t  assuré  au  naia  qui  a  quelques  giauis  de  foi»  contre 
les  giaods  Goliaths  du  camp  des  Pbili^tins»  . 

Jedésire  en  particulier  recueillir  les  traditions  r^l^tives  au  Dé- 
luge, pour  y  reconnaître  les  peuples  qui  n'ont  aucune  tradition 
semblable,  et  ceux  qui  se  souviennent  ou  d'un  déjuge  en  géné- 
ral, ou  du  déluge  de  Noé  (avec  l'arche,  la  colombe).  Pourriez» 
TOUS  m'indiquer  des  écrits  qui  m'aident  dans  nies  recherches  » 
outre  les  vôtres  et  Wiseman?  Je  désire  éclairâr  en  paiticulier  la 
question  de  savoir  si  les  i>Iongols  n'ont  aucune  tradiûon  du  déluge? 
ce  qui  sans  doute  ne  signifierait  rien,  si  ces  peuples  n*ont«  comme 
les  peuples  sauvages  ou  nomades,  aucune  tradition  quelconque* 

Je  suis  impatient  de  voir  paraître  la  réfv^tation  de  Straoss 
dqnt  vous  me  dites  un  mot.  L«  cause  du  christianisme  réclame 
de  vigoureux  champions  pour  repousser  toutes  ces  attaques  des 
gtrauss ,  Salvador ,  Çepuis  et  consorts  ^  mais  où  les  trouver?  et 
quand  il  s'en  élève  ,  le  public  ne  les  écoute  f^s  ;  et  cependant 
la  révélation  reste  révélation,  comme  le  soleil  n'en  est  paa  moins 
soleil  malgré  ses  éclipses  et  ses  nuages.  Puissent 'Seulement  poi 
àmesr  se  réchau£Eer  auaL  Tayonf  du  soleil  de  justice  l        , 

'  -  '  Votre  tout'déroué , 

Frédéric  4«  ROUQEMONT. 

Saint-Aubin  (canton  de  Neuchitel)  ^  V7  octobre  1839, 
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du  Bouddhiêmtif  «U  i»*«st  pM  doi»»UmM  rbiNi^iri^  .d«  }^f  9lîq^t4  dff 

celle  qui  ccnu^ern^  £cyd4h^*  S  M^  c4lt^»  Pf^r  sçpi  i^QWt  piMT  /^^  i^ar 
TactèreatU^9imifU€i  par  iKi  r^pi^*49  ncq^s^^Vw^avep  1|(  ly^v 
tème  entier  ^^i^.ioythologie  et  d«  la  pbilpfçplû^  ^igmiisf  4w- 
BrabmapeSf.noU  ^9care  #i;fi:  nombre 4'aulr«^  r^lîtS^oiii,  cp  |M»jF.-r 
soDBage  Tmmem  mjitériem^  »4^Db}i»  sp  per4<^i^  4a9«  ia  jppijii  ^iipii 
tenu  et  «e  mudM^  par  un  Uf|i4IPç^^l9flitç9^4¥*Uy#4|îph|j» 

'  Voir  b  5«  «rti^  4am  le  N«  I  oiniMM»  Ipapi  M. 
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antique  et  de  glus  ohtcur^  soit  daas  TOvIf |i)j  8o|(.  daat 
dent  ;  de  l'autre,  par  son  rôle  d^incamatâoii  clairemeiit  tracé,  par 
les  détails  de  sa  UgnniJé'mà^omimiMn^înLœnXée  cbei  nngt 
peuples  divers,  enfin  par  la  mission  de  réformateiv  qu^on  i«i 
attribue  et  par  la  nature  des  institutifMis  qui  lui  sont  propres, 
Bouddha  parait^u  grat|d  jOlir  :dé  1^8|ail^^o(h«le  rauleuroa 
comme  l'étendard  d^une  des  dernières  rérolutionsidigieases  qui 
se  êéiJtia^péréB»  d«lis«11[ildè.u  SimdMaiBA^fDi  pëttairlès  BigUlett*  ; 
son  nom  n'a  pas  cessé 4d^Qlre  référé spuriwn  fllong^-tems  ses  ado- 
rateurs vécurent  paisibles^respectés  même,  entre  les  sectes  nom- 
breuses qui  se  partagent  lé  pays  ;  1%  Êeplendant»  depuis  plnneurs 
siècles.  Bouddha  nejpifit  d'aucpn  cul^ç  ^puiï' lipide  :  ses  temples, 
ses  idoles  y  sont  renverses  ou  abaîndonnëB  ;  et,  tandis  que  sa  doc- 
trine{répandue  au  loin  vers  le.su4»J!nrient  et  le  nord,  enveloppe 
pour  ainsi  dire  l'Indoustan  de  trois  cAtés,  l'Indoustan  smil s'obsUne 
à  la  repousser  de^fton  sein,  hé' Bhafànakïshié  et  le  Bouddhisme  îox* 
ment  deux  grandes  églises  où  les  sectes  pullulent  dès  lo^g-tems, 
not9ti« 8oi^[des  im^m divms^  mms  .<pii  «''eo.vesteni.pa01  m'rism^jrr 
jiqsécidj'ruae  à  l'autieen  génécali.  la  première.fidiiuiieiOiiitodoixe 
et  ïiméne«ra^  b  seconde  comme- bétévod^xe,  scbsnmatique  et 
par  èdoséfaeSM;  plus  réeiente.         ^     ■  '        -    ^   . 

ce  Bouddha  est  un  nom  gënéricfuè  fart  ancien,  selon  toute  iippa«- 
rence ,  dans  la  mythologie  des  Hindous;  il  signifie  savant,  sage, 
iniMgence  '^àeUente  et  supérieure  ;  il  >  s'appti(]^i  l'ilittelligèAce 
ttntqu)e  etisôpi^riie ,  à  Diea;  Mais  il  a  bien  d'eiutres  applications; 
éf  la  pretriièi^  difficulté  qoi' se^présente^  c'est >dé «avilir 'jusqu'à 
quel  ^^iit't^oti  est  fondé  à  l'at^proprier  à  un  fJersotinage  déter* 
miné  ;  à  un  individu  astronomique ,  métà|>hysique  ou  blètorique, 
fictif  bu  i'éél  *  Ce  nom  est  identique  au  fond  avec  celui  du  Mùwn 
^u  solitaire  cffA  est  notre  planète  de  Mercure ,  él  dont  la  feUefait 
un- fils  de  TeHaUdraXln.  lunemâleO  et  de  Tara^  femme  de  ^n- 
haspatV  (lai  plàiiète  dé  JupHer).  Bouddha  (flanèie)  naquit, 
dU-on,^ùne  seconde  fois  de  Soukra^  etc.. ..  Ailleurs,  on  nous  parle 
de  plusieurs  Bouddhas  -comme  de  plusieurs  Menons ,  diargés , 
ainsi  Ique  ces  derniers,  de  vivifier  le  monde  par  la  parole,  à  cha- 
que  période  nouvelle  de|création;  ce  seraient  autant  d'avataras 
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et  le  Vèùidka  il'e  lk;^rloiâe  actuelle  aurait  pour  ^urûoih  Gau* 
tama^  pour  dfttgner  qii^l  éèXjtiéàvi  descendant  dé  GofamajVun  des 
rMliié.^«-^])^tth'^ii$i^'coi!î,  fés  braUmanes  s'açcorâeQi  au]ourd*hm 
encore  à  oobîpfer  Vojfâdha  {)anni  les  incarnation^  de  Vichfiou  ; 
ib  ed  fônit  U  iifèiÎTÏèine%  et  le/  placent  ifnmédiatemçiit  apr^' 

»  iMâii  il  y  à  de  grandes  variations  sur  sa  date  ;  les  ui[i8  le  pla^ 
cent  dans  le!troisième'Bge|  peu  ^près  la  mort  deCriphna;  les 
aut^s  y  au  cômmencettiçnt  de  Tifge  actuel  ou  Cali-^jougai  d'au- 
tres enfin  long-tems  après  que  ce  quatrième  âge  eut  commencé*, 
et  seulement  1,366  ans  ou  i,(H)Q  ans  environ  ayant  J.*G. *,  ». 
Et,  de  même  qu'ils  ont  répandu,  suf  le  Bouddha^planète  je 
ne  sais  quel  blâme  d'une  influence  funeste ,  de  vaeme ,  tout  eu 
reconnaîsusant  le  Bouddhàvatara ,  pu  ils  gardent  sui;  lui  un  silences 
absolu,  ou  s'ils  rompent,  le  silence ^  c'est  encore  pour  mêler  ua 
yague  reproche  aux  hommages  qu'ils  ne  peuvent  f'iç.];ppccbçr,de 
lui  rendre.  If  y  a  là  quelque  gr^de.  énigme  historique  dont  nous, 
Qe sommes  pas  près  d^  t|;ouyer  le  mot  tout  entier  ^  ». 

»  pfanciens  n^bnumens.  trçuvés  dans  l'Inde  .le  décçrent  de 
tous  les  noms  donnés  à  F'ichnou  et  ,à  Crichna^  son  représentant 
supreîne,  avec  lequel  il  offre 4e  frappan^te^ressen^Unçea  ^  ».     ; 

»  £ou<2£//(aioue  ëvidepiment  plusieurs  rôles  diVers  dans  la  reli- 
gion  dés  Hindous ,  et,  soit  par  ses  ci^ractères  intrinsèques,  soit, 
par  ses  attributs  extérieurs,  il  ,se  rattache  à  la  fois  aux.  trots  sysr: 
ternes  dans  lesquels  cette  religion  n^i^s  a  paru  se  diviser.  Ses. 
rapports  avec  Si<fa  sont  manifestes  ;  aussi  son  image  e&t*elle,  pla-^, 
cee  entre  les  symboles  et  les  dieux  du  ^vqHsr^e  dans  les  pljus  an- c 
cieos  temples  de  VInde,  et  lui-n^ême  ^t  alliance  avec  Sis^a^  trpp^. 
faible  pour  résister  seul  à  ses  ennemis.  D'un  autr^  càté .  il  çpm- 
plète  la  série  des  incarnations  passées  de  F'ichnau ,  et  continue 

•       .    .  .  •  •       ,  _  .... 

'  Cpeuzer,  p.  885,  286,  S87. 

•  Ihid.^  p.  189. 

•  Ibid,  p.  887.-*-^^ r«.,  t.  Il,  p.  175.— /f)^m  Akbery,  t.  m ,  p,lS7. 
*/ftiW.,  p.  f9l. 
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àu|S(  up  Mp^ni.,  un  fils  de,.RiçbJ^  wp.  Richi,  P)f  «MypSJfH!»e-i 

et  l'on  entrevoit  '\'i.W^.V^S}k,WfXfff^^W-f^^^.^^^ 
dhat  et  \et  Menons  qui  président  (égpîéimapt  au|L^r^ç>^jnnf|Ç«-. 
sives  du  moade  ;  voilà  donc  tro' '  "-   -'^'^--  ^=   -  -■'  -"       '- 

âernier^y  une  chaîne  ind^fini^  d 
série  indéfinie  des  crpations  '  ». 

fi.  Guîçniaut  va  jusqu'à  se  demander  f'il  l^'^HPI^^^l^MK^i^  4^ 
âiei^cher  lequel  des  ÈouJdhas  fut  le  premier",  ei  s'il  J  eut  réelle: 
meq;  un  Bouddha  horiuné,  pW^ophê ,  légîslateiir.  Pour  lui  ,*  il 
est  porté  à  réduire  toulç.la  religion  des  brahmanes  à.trois  sym- 
boles fondamentaux  1  baises  delà  doctrine  secrète^  et  présentés 
Ans  dlnhdmbrables  (aces  dan^  lés  "mythes  populaires  :  Bouddhal 
Ëfa^ûj  Brahniy  etc.  Par  une  opéra iiQn  familière  à  nô^  symbojlistes 
Alemandis,  ItoUddha  s'évànçmt  eii  abstractions ,  c'est-à-dire  en 
fkimée.  Nous  illons  citer  ce  passage  tout  entier  con^me  un  éçliàa-; 
tôlon  des  procédés  de  la  nouvelle  école.'  '  '  '  \ 
'  «  Oum  (vache/comnie  Dhèrmà  j  \xB\ji)  ^  Srqfirna^  prichna  ^  le 
double  Cama'y  HôUddhdj  Calhi  où  Jtfai(/âW ,  pour  hé  citer  que 
les  formes  tes  plus  saillantes' de  ce  îs^ilibc^e  unique^'  if  est  Iç  fruit 
de  FaHiancé  des  deux  piihcîpé!ij  créateurs ,  dé  iJiVà-f^iV&ion, 
aussi  bien  que^dé  Brahm-l^âyà\  c*ést  le  fils  par  excelléhce;  c*est 
le  démiurge  chargé  de  èéVeloppèr  la  d^éatiôn  preniière  ;  c'e^t  ïe 
régénérateur  el  lé'  régénérai  (i'iést  le' monde  et  l'tionitue  ^  ta  fois; 
c^est  le  verbe  ou  la  pai'olé  créatrice  'descendue  et  incorporée  dans 
là  matière;  c'est  la  vie' physique  et  I^  vie  intellectuelle  dans  leur 
union;  c^estl'e^pi'it,  le  souffle  et  lé  corps  mystique  de  Brahm  ; 
c*^estle  moyen  6tt  le  médiateur  par  lequel  s'opère  le  saliit;  le  ré- 
pittratetïr  et  le  dèslnicteur';  c*èfei'-â-dire',  dans  le.  vrai  sens  de  la 
dyicd^ne  brahmanique ,  la  résolution  de  la  dualité  dans  Tuniti, 
lé'i'etôiï^  à  Ble^^  et  y 'moralement  parlant,  la  destruction  du 
fàûiy  .rab8bi*ptibn* de  toute  fôrni^  dans  l'èire,  de  toute  exis- 
tence passagère  dans  l'existence  iouuuable ,  du  phénomène  dans 
la  substance  *  ». 

I  Cr«iiz^,  p.  f  9(^ 
•iWif.,p.  J97. 


fà\m  «nr  la'l^tiMitè  de  tes  eMijeidtutasy  i*einpr«tM  it  Miit  m-< 
waattir  ^e  néaBiÉoint  il  «(  Idin  de  croire  que  dane  Bêuidhmp 
eoMÉie  dira  Cric Aiui>  il  à'y  «il  pat  un  tM  biaConque  ;  «  c'est 
màmev  •)OUM-l*ily  à  ee  qs^InoiM  iemUe  ^  imr  ou  le  YiduM>vltm# 
m  diaiîiipie  easenlifeUàBeBt  du  Shrilnne.  »  CridliMiy  et  Boadtlhm 
aurtittfc^oiitirtfaleaieiilattBciié  leurs  nons  à  deux  époques  sueM 
oessives  qvi  apperaiMeni  eùÊuaé  deux  révolutiûns  religieuaee 
auxqueUetf  la  idiiloMopUé  init  beaucoup  de  part.  «  Cela  snffit*il 
pour  nous  autoriser  à  yoir  daot  Bouddha,  symbole  antique  do 
k  lagestet  de  la  «âente  et  de  la  fertiA ,  être  manUfstemcni,  quoi- 
que ^^rsementy-all^orique»  un  réformateur  hunudn,  un  cke{ 
de  secte  on  d'éeole  et  l'autiur  d'une  grande  rérolution  ?  Nous  ne 
le  pensQue  pas ,  m  du  miÀB^  il  faudrait  confeoir  que  Tbomm^  ^ 
U  doctrine  et  le  dieu  oiit  éttf  aingulièrt ment  mêlés  it  Qonfondu# 
ensewblf  >  a» 

Ici  itù  présioitaut  dçf»  obintions»  d'abord,  la  légende  de 
Bouddha.^  quoique  ^ai^gée  de  détails  éyid^ioment  mytholcgl-* 
ques  I  semble  cçeo^^riir  un  fond  bislDrique  très  réel  ;  ensuite,  on 
a  cni*recopivdiTe  an  accord  frappant  entre  les  dates  auxquelles 
les  difierens  peuples  qui  ont^rtçu  U  doctriiia  de  Bouddha  n^ 
pommt  I4  naisssnce die  ce  légÂstat^ur  religieux*  «<  Mais»  reprend 
M.  Guipi^iitt  «fit  accord  uf  puraitpaa  $  i  beaucoup  près  1  aussi 
léelqu'on  ea  riiuagbieii  et  quant  à  la  liste  des  trente^trois  pa? 
triaicbm  dt. la  religion  d«  Pouddba»  produite  par  Tun  daniMi 
plus.saTan»  orieiMUeteaf..ou  peut  TudmetiTe,  san»  admettra 
pour  cela  Texistence  liistoi;iqae.dtt  dieu  bamine  auquel  eU$r 
parait  ae  attacher  s  Tépoqijusqi^i  en  ré8ult^,eft  peut^tretout 
simplement  cHleo^.  ^^l^îie  eP.ycwe  h  légende  4e  U  neu<* 
Tième  incernation  de*  f^khfu^f$,  . 

»  U  résulte  des  rapprochemens  de  dates  bits  par  MM.  Abel 
Réomsat  et  Klapiolii  *  ^  dans  époques    bien  distinctes ,  dont 

'Greozer,  p.  S9S. 

*  Joum»  des  sas^.^  janr.  IBSI,  p.  "t  et  note.  —  Kbproth  »  Léhen  Des 
Bouddha^  p.  1 3  3,  note . 


ytine  placé  ku  naisBance  deBou4iha.TierB.160d>aii83Kva»li}^. 
(10S9^d'aprè8  A.  Aémusat),  Fautve  entre  7M.et  6QÛ,:daiift  le 
çp«rs  du  septième  siècle  qui  précéda  «Hre  ève*  La  iune^ie  ève 
des  Ghioi^aifùs»  rapportée  à  la  iport  de  Bouddha  (  ^G<miemà  itat- 
d&mi,  suiTant  ces  peuples),  tombe  545  ans  svsaut  k'nâtue |.tao* 
dis  que  la  liste  dé  VEne^clepidiei  jap^nmse  fait  montûr-eiiiSSft 
le  buîtième  patriarche  de  la  inhu  de  Gaotama-,  B^uu  autre  ^Até, 
snbasit  Kœmpfer ,  les  Siamois  comptent ,  depuis  la  mort  de* 
Samana'^Kautama'jnscfa'^u  1680,  Î334  ans^  ce  ^î  '^oune  .ime 
ère  identique  à  ceUe  de  Ceylan  ^  »«  •  ^ 

•  Oa  ne  peut  qu'être  très  frappé  de  Sroirdans  la  légende  maa- 
igole  Bouddha  aux  pvises  arec  les  Ters ,  e 'éHt4*dire  Pars  ^  adora-* 
tears'dufeu  ,  Tenus  de  la  Perse,  quoiqu'il  soh  bteo^  difficîl^e^de 
rapporter  ce  fkil  k  vtat  date  même  approximatiTe;  mais-^  ce  qui 
est  encore  plus  remarquable ,  c'e^  la  pàrfsôtë  ressemblance'  des 
traditions  persanes  relatives  à  la  naissance  de  Zoroastre  avec  eeHefl 
des  Hindous  sur  Crichna  et  Bouddha  j  qui,  démème'quele  pro- 
pbjbte'âe;la  Perse,  sont  souvent  présentés  comme  4es  manifesta- 
tamis  ou  les  disciples  d'un  étue  mythique  antéii«ur,OKm  bu  ffom. 
L'une  des  époques  de  rappayiti0n*de  -Bouddha  j  et  non  pas  la 
moins  probable^  qui  le  fait  descendre  jusque  vers  les  septième  ou 
sixième  siècles,  comme  noits  renosà  de  voir,  coïncide  vague- 
ment avec  celle  de  la  Venue' dé  Zoroastre.'..  Quei^<^^il  eti-soit-, 
nous  inclinons  à  croire  que,  s'il  y  eut  réëlieinent  uw Boudétha 
humain  >  ce  dut  éti*e  le  huitième  patriarche ,  CûUUxmà  o^  Oou- 
UrniOf-Bondhou  det  Chingàlais  ^  ovl  Svmmohakoêan {Smn^r^à^Kau* 
fuma )  de  té  prempi^  au-delà  d u  Crange  '  ^>.  '  "•  ^ 
'  »  Cependant  Aboul-Fétzeï,  le  célèbre  auteur  del*-^fm  'Mherfj 
reporte  l-apparition  dû  prophète  hindou'  à  ldè6  avant  f^> 
Quant  à  Bouddha-planète ,  c'est  bien  pis ,  puisqu'il  ouvi^  le  se- 


.; 


T  Creuser^  p.  289,  note.  :  Les:  Çjàînas  placent  aussi  rapothéoW'  de- 
Mahavira,  le  maître  de  Gautama,  environ  600  ans  avant  J.-C.  —  V. 
Bohlen,  de  Buddaismi  origine  tt  asiate  defîniendis,  1837,  p.  ^7.  . 

*  Ibid,f  p.  654,  6S|5«  note.  C'est  aussi,  ^opinion  professée  parM.Lan- 
glès  dans  son  article  sur  Bouddha  (  Biogr,  univ,^  de  Mich^ud ,  t.  Y, 
p.28î;. 
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coud  âge  on  TYêia^jrouga.  About-Fazel  ajonte  :  «Les  Brahmanes 
Toommeni: Bouddha  le  neuvième  avatara  ;  mais  la  religion  qui  lui 
est  attribnée ,  ib  la  déclarent  inventée  par  un  autre  que  par 
lui.  i>  'Voilà  un  Bouddba  humann  traité  d'imposteur  pnr  les  • 
BvaUnianes  et  bien  éftdeimnent'  distinct,  soit  de  Tincarnation  y 
toit  de  la  planète ,  soit  du  Bonddlia*Menou.  Pour  noms  ,  nous 
sqmmestportés  à  regarder  ce  Bouddha^  n  multiple,  du  même  c^ 
que  M.  Creuser  regarde  Hermès^  Zoroasire  et  d'autres  chefs  my^ 
tl^iqu^sdes  ancienne»  religions,  ^kment  multipliés  dans  la  du* 
jrée  j  c'est-à-dire  conune  un  symbole  qui  personnifie  la  doctrine 
et  la  représente  dans  Ions  ses  développemens  successifs,  sans 
vouloir  nier  toutefois  qu'il  s'y  soit  mélë  dé  l'koihme  avec  la 
tems,  ou  même  qu'un  réformateur  humain  se  soit  à  la  fin  sub-f 
stitué  à  l'antique  génie  de  la  science  et  de  la  religion  identifiées 
Tune  à  l'autre  *  ». 

»  Suivant  la  liste  des  trente-trois  patriarches  ou  chefit  religtèuit 
da  bouddhisme  ,  extraite  de  Y  Encyclopédie  japonaise  par  M.  Ré^- 
musàt,  Cliakia^mouni ,  divinisé  sous  le  nom  de  Bouddha  ,  mou* 
mt  en  950 ,  et  eut  pour  successeur  un  brahmane  nommé  itfidt* 
hakajra ,  qui  vivait  en  905 ,  et  le  premier  reçut  le  titre  àîUlastrê  % 
pois  vint  un  'Kchatrijra  Ana$iia ,  avant  879  ;  puis  un  Faysia , 
mort  en  805 ,  puis  un  Soudra ,  en  760.  Il  nous  est  impossible  de 
ne  pas  soupçonner ,  dans  cet  ordre  de  succession  ,  quelque  chose 
d'artificiel  et  de  tout-à*fait  arbitraire.  Ne  serait*ce  pas  le  prin** 
cipe  fondamental  de  rinstitotion  qui  appelle  indifiéremment 
toutes  les  castes  aux  fonctions  les  plus  hautes,  mis  sous  une 
{orme  historique,  selon  le  génie  de  l'antiquité  ?  La  suite  de 
cette  liste  pourrait  donner  lieu  à  bien  d'autres  remarques  qui , 
si  nous  ne  nous  faisons  point  illusion ,  fortifieraient  cette  conjec-* 
ture*  ». 

Yollà  pour  les  dates;  voici  maintenant  pour  la  légende  :  «  Noua 
pensons,  dit  toujours  M.  Guigniaut,  que  cette  légende  a  été  y 
sinon  altérée  dans  le  fond,  au  moins  singulièrement  modifiée 

'  Greosûer,-  p.  199,  360,  note. 
' /^iV/.y  p.  654,  note. 


daoi  la  fofnM  «  et  mus  douta  méltogée  de  bien  dés  flémeiM  4U- 
yers  9  ches  les  divers  peuples  qui  l'ont  adoptée.  Il  nous  toffit  de 
faire  remarquer  qu'eiks  présente  rhistoire  de  la  secte  bien  pb» 
40e  celle  du  peiBonnage  qw  en  aurak  été  rauleuf '.'Ette 
a  de  frappans  rapports  avec  la  légende  de  CrUhna^  dont  Mie 
peut  même  passer  pour  une  imitation.  L*unc  et  Taulre  sost  pr«>- 
fftc%  à  Caire  naître  des  conjectures  et  des  doutes  que  nous  ssiaie 
tons  de  développer  et  d'éclaircir  aillettiiB.Gflsrres  (  My thengesA, 
p«  157  )  ne  peut  s^empècher  de  reconnaître  luî^aiétte ,  idana  les 
traditions  du  LamtOsme  relatives  à  Btmddha  ^  une  réactiotir  mai^ 

• 

nifeste  de  l'Occident  sur  l'Orient  ^  et ,  en  effist ,  il  est  biea  difficile 
de  lire  différcns  détails  de  la  naissance  9  de  la  vie  et  des  ensei- 
^ftemeus  du  Dieu^bomme ,  teb  que  son  baptime  dans  l'eau  ^ 
vine  9  ses  pénitences  dans  le  désert  9  ses  rapports  avec  on  maître 
plus  ancien  que  lui ,  avec  un  esprit  qui  lui  impose  les  pluacraoU 
les  Souffrances  en  expiation  des  crimes  du  monde  dont/U  porte 
le  poids  9  et  lui  livre  les  dix  commandemens  de  la  1<m  nonveUa 
au  prix  d'une  sorte  de  passion  dont  il  sort  régénéré  et  glorieux  y 
sans  dtre  tenté  d'j  soupçonner  la  trace  du  cbristianisme  *.  DW 
autre  côté  »  l'on  découvre  ^  et  là  dans  les  légendes  bouddkiques» 
des  vestiges  d'incantatitm  et  de  magie  9  qui  semUent  apparteiMV 
à  une  autre  origine»  probablement  septentrionale. 

Si  l'histoire,  la  date  et  même  l'existence  réelle  de  Bouddba 
sont  des  problèmes  insolubles  >  le  Caractère  distinctif  de  sa  doc* 
trine  n'est  pas  tneins  incertain.  Du  III'  au  TII*  siède  de  notre 
èroi  ses  sectateurs  euitent  à  soutenir  une  guerre  terrible  contre 
les  Brahmanes;  ils  suceolnbèrent  dans  la  hiUo  et  furent  contrainte 


*  Creozer,  p.  i^p  note. 

*  Sur  lef  nombreni  emprunts  que  le  lamàisme  a  fait  an  christianisme, 
V.  Abd  ftémnsat  et  Bàlbi  cités  dans  les  Ann,  de  phiL  ehr.,  t.  vi,  p.  99. 
MM.  Grenzer  et  Gaigoiaot  reconnaitsent  aussi  que  heanconp  de  détails 
de  k  légende  de  Crichrm  sont  imités  de  nos  Etangites  (p.Slf ,  note),  fh 
prétendent  seulement  que  Tidée  de  l'incarnation,  qui  est.  la  base  de  ces 
légendes,  dérive  originairement  du  panthéisne  Hindou  (p«  954)«  Nous 
eiamîneroDS  plus  tard  cette  prétention. 
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4*érhigrer 'de  '  toutes  parts*';  vdît'à' ce  que  nous  savons ^  Maïs 
quelle  f lit  la  cause  de  ces  sanglantes  divisions?  On  Tigoore. 
!Pourqaoi  uue  secte  qui  s^etait  paisil)ïement  développée  au  sein 
du  Brahmanisme  pendant  plusieurs  siècles ,  et  qui  se  liait  sur 
tous  les  points  aux  autres  sectes,  fut-elle  ainsi  extirpée  de  l'Hin- 
doustan  par  le  Fer  et  par  le  feu ,  et  cela  à  une  époque  fort  re^ 
cente  ^le  savant  A.  W.  dé  Sclielegel  avoue  qu'^après  tous  les  tra- 
vaux entrepris  sur  cette  question,  il  n'a  pu  ar rivet  à  aucun  résul- 
tat *•  «  le  déclarerai  à  icette  occasion ,  dit-il ,  que  je  n*ai  pu 
reassif  à  me  faVe  une  idée  claire  de  la  doctrine  de  Bouddha^ 
soit  en  elle-même ,  soit  dans  son  rapport  ou  dans  son  opposition 
avec  le  Brahmanisme.  Nous  savons  que  dans  les  temples  boud- 
dliiques  on  trouve  exposé  aux  yeux  tout  le  panthéon  des  idoles 
de  rtnde  ;  que  non-seulement  la  théogonie ,  mais  encore  la  my- 
thologie héroïque  ,  si  intimement  Uée  au  dogme  et  à  la  loi  brahr 
maniques ,  ont  été  transplantées  bijen  loin  dans  les  contrées  où. 
règne  le  Bouddhisme.  Ceiui*ci  les  a  sans  doute  héritées  ou  em- 
pruntées des  prêtres  de  l^ancienne  crojance  ;  mais  où  donc  est  la 
nouveauté,  bu  est  le  caractère  propre  qui  la  distingue  ?  Est-ce  le 
monothéisme  qui  réside  au  fond  de  toute  cette  idolâtrie?  Mais 
assurément  les  brahmanes  le  professent  comme  les  bouddhistes | 
et  d'autant  plus  pur  qu  on  remonte  plus  haut  dans  Thistoire.  Des 
savans  de  nos  jours  ont  cru  que  le  panthéisme  constituait  la  doc- 
trine secrète  des  sectateurs  de  Bouddha ,  que  c*était  là  leur  vrai 
monotbéisme  ;  ils  leur  ont  attribué  en  propre  cette  morale  mys- 
tique qui  enseigne  àVhomme  le  moyen  de  s*unir  à  Dieu  par  la 
contemplation  et  par  Textinction  de  la  chair  (du  moi).  Mais  les 
écrits  des  Brahmanes  sont  remplis  des  mêmes  idées,  lia  àiSéreuce 
est-elle  dans  la  défense  de  verser  toute  espèce  de  sang  pmir  4es 
sacrifices  ou  pour  la  nourriture?  Maïs  cette  vertu  tM  esalfée  dëjà 
«kezles  s^nts  fabuleux  des  finhaïaapesv^v.  A^^iws  klJRoàÂ^ 

^Wilson,  Pr([f,  du  dict  sanscrit ,  p.  xV  êl  suîv.  test  de  cette  épo^ 
^  (çat  dateM  les  grands  progrès  du  Bouddhisme  au  sud,  au  nord  et  à 
Porfeàt.  Y.  Ûtuifer ,  p.  set. 

«  V.  CreujBer ,  pag.  lOl. 
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dkistes  «mt-Ui  disparu  de  Tlnd^  »  qu'on  voit  9'él^tt  tout  à  coup 
la  secte  des  Djdinas ,  et  je  ne  sais  en  vérité  quelle  différence  oa 
peut  établir  entre  ces  nouveaux  sectaires  et  les  Bouddhis- 
tes»». 

M«  Guigniaut  pense  que  le  trait  qui  distingue  le  plus  profon» 
dément  le  bouddhisme  du  brahmanisme,  ce  n'est  pas  le  dogme, 
Vest  la  hiérarchie  *.  Oui,  mais  ce  n'est  pas  comme  ime  secte 
schismatique  que  le  Bouddhisme  a  été  proscrit,  c'est  «  comme 
Une  religion  £iu^j  inventée  par  un  imposteuir,  comme  une  doc- 
trine d'athébme,  de  matérialisme  et.de  nihilisme  ^  On  répondra 
que  ces  imputations  sont  calomnieuses.  Mais  M.  Paiithier  a  re- 
connu et  constaté  que  les  brahmanes  ont  très  exactement  repro- 
duit dans  leurs  discussions  les  systèmes  philosophiques  des  boud- 
dhistes *  ;  et  Ton  ne  voit  pas  pourquoi  ils  auraient  déguisé  le 
vrai  motif  de  leurs  persécutions  ;  la  difficulté  reste  donc  tout 
entière. 

IX.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  indications  que  nous  venons  de  don- 
ner sur  les  principales  sectes  de  l'Inde  suffisent  déjà,  tout  incom- 
plètes quVIles  sont ,  pour  rétablir  deux  faits  importants  :  ^ 
d'abord,  les  traditions  hindoues  sont  pleines  dévides,  d'obscurités 
et  d'incerâtudes  ;  —  et,  de  plus,  même  à  travers  les  ombres  qui 
les  recouvrent,  on  aperçoit  des  traces  de  d^hiremens  et  de  va- 
riations, qui,  toutes  vagues  et  flottantes  qu'elles  paraissent,  pénè- 
trent évidemment  jusque  dans  leurs  profondeurs  et  se  prolon- 
gent, se  croisent  en  tout  sens  à  travers  le  tems  elFespace. 

Que  serait-ce  donc  si  nous  descendions  de  ces  généraUtés  à  une 
critique  minutieuse  des  détails  infinis  de  la  mythologie  hindoue? 

* 

'  Indiseht  Bibliothek ,  1 , 4 ,  p.  414.  1833. 

*  Grenzer,  p.  305. 

'  Ibid.ip.  301. 

^  Notes  turjfsiessais  de  Colebrooke  C  D.  £• ,  p.  S60i  et  suîran^ 
tes.  Voir  aussi  le  Mémoire  de  M.  Hodgson  ,  ciié  ibùf  y  p.  S56  ;  il  prouve 
que  plusieurs  sectes  bouddhistes  proiessekit  un  athéisme ,  un  matéiria- 
lisme  identique  au  fond  avec  la  doctrine  Sanfya  de  Eapila.  Pourquoi 
ces  opinions ,  tolérées  dans  l'école  de  Kapila ,  ne  Tont-eUes  pts  été  dans 
la  secte  de  Bouddha  ?  proMëme  insoluble ,  à  notre  avis. 


I  - 
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QaeieraitH:e  $*il  pous  était  possible  de  parcourir  Je9  lajjyrinthes 
de  ce  colossal  pandemonium  et  d'étudier  rinnombrable  cohue  tle 
dieux  et  de  déesses  qui  s'agitent  à  flots  pressés  dans  ses  tours  et 
ses  détours,  ses  plis  et  ses  replis?  —r  Mais  ce  ne  serait  pas  un  léger 
embarras  de  nous  reconnaiti^  au  milieu  de  cette  foule  tumul- 
tueuse  et  confuse  de  vasous^  de  menons ,  de  mounis,  de  richis^ 
de  raabarchis^de  devarchis,  de  rdjarchis,de  kinnaras,  de  yarkchaS| 
de  brabmadicas  ou  pradjapatis,  de  pétris,  de  devas,  de  danavasj. 
de  roadrais,d*adityas,  de  devatas  ou  souras,de  daityas,  d'asouras, 
de  rakcbas^s,  etc.,  etc.?  —  Et  nous  ne  citons  ici  que  les  pre- 
mières lignes  d'upe  hiérarchie  sans  fin.  —  Comment  déterminer 
le  rang,  le  nombre  et  les  fonctions  de  chaque  classe  ?  Comment 
concilier  leurs  prétentions  opposées  et  leur  rôle  divers  dans  les 
swargas,  les  patalas,  les  antaras,  etc.  '? 

«  Noi^s  ne  finirions  pas,  dit  M.  Creuzer,  si  nous  voulions  seu- 
lement énumérer  les  principales  divisions  dans  lesquelles  se  ran-» 
gent  cesdieux  inférieurs  qui  remplissent  tous  les ,mondesL„ animent 
toutes  les  parties  de  la  nature,  tous  les  êtres,  tous  les  corps,  habi- 
tent en  foule  sur  les  montagnes  et  dans  les  vallées,  au  bord  des 
fleuves  et  dans  les  abîmes  de  la  mer,  et  par  une  chaîne  imniense 
aspirent  h  embrasser  l'infini.  On  dit  que  leur  nombre  total  s'éteve 
à  332,000,000  ;  mais  les  seules  apsaras  passent  60O,O00,00Q; 
créatures  angéliques  dont  les  formes  aériennes ,  ta  beauté,  les 
grâces  séduisantes,  les  danses  harmonieuses  et  les  amours  sur  la 
terre  et  dans  les  cieux,  sont  célébrés  par  les  poètes  hindous  ^  — - 
Essayons  pourtant  de  jeter  un  coup-d'œil  rapide  sur  Tenseniblê 
de  celte  mythologie;  mais  pour  ne  pas  souiller  notre  penséi?, 
oublions  un  instant  que  le &Vai;>i7ie  enveloppe,  comme  une  lèprei 
tous  les  membres  de  ce  grand  corps. 

Rien  de  plus  mobile,  de  plus  changeant  que  cette  foulé  mysté- 
rieuse; elle  se  déguise,  se  transforme  et  tourbillonne  sans  cesse 

'  GoQsalt.  Creuz. ,  p.  94 S  à  i60 ,  et  les  notes  à  la  fin  du  vol.  passintf 
etc.,  t.  IV,  planches.  —  Voir  Paulin,  Systema  Brahmanicum; —  Moore, 
Hindu  Panthéon; —  Polier,  Âfyihol,  des  Hindous  ;  —  Gœrres,  etc. ,  etc. 

'Greazer,  p.  358. 
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devant  U  regai*d  sans  qu'on  puisse  là  fixer,  là  Mt^  poser  ua 
instant.  Ces  innombrables  divinités  descendent  parfois  sur  la  terre 
et  revêtent  une  apparence  tout  huinaine,  une  figure  tout  histo- 
rique; vous  diriez  des  législateurs,  des  poètes,  des  philosophes, 
'des  guerriers,  d'antiques  chefs  de  Brahthanes;  Vous' Vous  croyez 
en  pleine  humanité,  en  pleine  histoire  j  — niais,  vojez,  tin  coup 
de  baguette  magique  a  tout  transfiguré  ;  les  dieux  se  sont  envoUs 
au  ciel;  maintenant  ils  conduisent  là  ihârche  de  l'année,  des  mois, 
des  saisons,  des  jours;  ce  sont  les  musiciens  suprêmes;  ils  prési- 
dent à  l'harmonie  des  mondes  ;  au  son  de  leur  fiûte.  ils  condui- 
sent  la  danse  des  sphères  se  mouvant  en  cadence  autour  du  soleil: 
ils  sont  environnés  des  gandharvas,  des  kinnaras,  des  raguinis , 
des  musiciens  et  musiciennes  de  là  cour  d'/n(/ra;  la  grande  déesse 
maintenant,  c'est  la  musique,  c'est  Saraswati  ;  enténdez-vous  ses 
fils,  les  six  ragaSy  qui  chantent;  ce  sôût  les  modes'  musicaux,  et 
les  six  saisons  '  ;  dans  chaque  isaison,  on  ne  pourra  chahtèrque 
la  mélodie  de  son  raga  à  des  heures  prescrites  du  jour  et  de  la 
nuit  ;  avec  leurs  épouses, ils  sont  aussi  les  12  mois,  et  ils  chantent 
rhymne  de  l'année;  —  et  les  trente  nymphes  de  !à  musique, 
les  30  raguînis'y  ce  sont  les  30  jours  du  mois;  les  semaines,  et  jus- 
qu'aux heures,  ont  aussi  leurs  génies,  qui  jouent  leur  rôle  dans 
le  grand  concert  de  l'année.Les  16,000  maîtresses  de  Crichnà  sont 
devenues  à  la  fois  16,000  étoiles,  1 6,000  ragas  et  16,000 passions, 
afiiections  ou  modifications  de  la  sensibilité  ;  -r  puis,  regardai 
^ncore  :  tout  ce  peuple  de  sons,  enfans  de  Sarastvatij  identifiés 
avec  le  vent  et  avec  les  nymplies  célestes,  dont  le  troupeau  se 
pressa  autour  de  Crichna,  il  va  se  réfléchir,  ainsi  que  le  ciel  tout 
entier,  dans  le  miroir  des  eaux,  dans  ce  vaste  empire  de  la  mer, 
àfi$  fleuves,  des  civières  sur  lequel  régnent  Yichnou  etG'anga  ! 

En  un  mot,  dans  cette  foule  immense  aux  couleurs  changeantes, 
où  les  deux  sexes,  la  lumière  et  les  ténèbres,  le  bien  et  le  mal 
montrent  partout  leur  opposition  ou  leur  alliance,  sous  ces  allé- 
gories irianies  ou  terribles,  de  saints/  de  prophètes,  de  patriar- 
^es,  de  génies,  de  njmplies,  de  sylphes,  de  géans  et  de  démons; 

'  ]1  y  ;<  six  saisons  c)*dpièi}  ks  Hindous. 


-»  M  n^ea  dejcqs  neres  et  de.oes  géoéal^M  priffûtirtf  t  de 
€66  diiMirs  èe  daaae  et  de.masique,  de  oee  guerre§eiitre  le»  bond 
et  let  mauvattiespriti;  ^.  dans  toits  1«  rapports  divers,  de  ces 
êtres  savttaturds,  à  travers  les  périnides  oosinogoniques  dont  le 
passé  «travenîfr  sont  paiement  enveloppes  ;  •«-  sous  cette  dairir 
ficaiîoA  de  persohnagea  qui  se  reproduisent  toujours  les  mém^ 
dans  la  suke  indéfinie  dea  calpas^  d«  manwantaras»  <et  d^a  y^oift- 
gas  ;  ««-on  reconnaît  cpnftisémenit  la.traee  de  la  religion  primitive, 
dessymboles  astronomiques,  pliysiques^nioraus^  pbiloiopbîqufii 
derbiMeâMprimilhreydeaiégtndsaei  des  épopétos  naiioMl^a  et4e 
la  musiftte  $  «^  ee  eont  là  les  courants  divers  qui,  depuis  tfpfi  w 
quatre  mitteians,  tncfapt  leurs  eanx  plus  oU  moins  fangeuaea  dan^ 
cetecéando  poésie}  '  ..'«.. 

Matt  tout  cela  n*est  qufillnaion,  mensonge,  réveà  dorrfs*  eenfft 
décevante  -de  Mmjra'  !  Tonte  cette  mythologie  n*eirt  qu'uli  voUn 
nxit  biiilantei  coiileura,  anx,jM*flideriès  d*or^  d'argent  ^  i^iiimr 
mais  jeté  devant  la  porte  du- eamotuaire.  Yoilà  que  l'iUiaaîo* 
s'éfsnonity  les  rêves  «VnYoknt,.  le  voile  tonsbe  et  nOna  laîsae  en^ 
tievoir  lea'ténéi>ren9eS'prb&mileuni  dn  ia  doctrine  secuète  f  «t^iMlef 
ces  âd^tea-éUcnissantesee  sont  tranafennéesen  abamMctioni^Ob^ 
cures;  de  tetoées4>eaux  son^^yil ne  reste  que  dea  fortnujiea  glméei 
et  stépiles'édfricnîté'  tar-  eehdi^e  des  morta  ; 4es  dieux  Oieeont  pliAs  qihf 
des  catégone^y4«b  ehlmères  pfi^cbologiqaes ,  logiques,  onCeAcigi- 
qaeti^«*^  Panthéisme,'  idéaUsme,  matériaUsme  djnamiqw^V  ^^^ 
iatsnie;,ace{ttioisme^  voilà  (es hâdruki  fantômes  quia'agitftnietM 
combattent  dans  la  unît  de  Itnpàiilosophlo  hindoue»      •',•>.:[« 

Regafdfe^  eùcofé  :  voici  que  tontes  les  vtsions/quiavantÉt  j»M>é 
•ttcMflttiveiiient  devant  inMi8tuevieiuieatpèlc*mèlei  elles  *é^  pnua^ 
tenti  èUes  se  pressent;  cdks  aèf  lieurtent;  elles  se  ^etojnen^  i:Ûa^60 
compliquent^  tout  sens  ^  elles. tpurbiUonnent^  et  ap  oonfomilont 
dans  un  immense  chaos. 

Puis  viennent  les  flots  brûlans  da  Jbtt^A^jma^  et  itdnt  A!abtme 
'u» U Amge et  dâna le 8ang«  •..  ..   .  .  ;- l'^u.."- .  :.■  :  i\ 

-  ■  '  .     •' 

*  JllaX»,  c'est  la  décfsse'de  rfikisioa  ;  ^'ést  aurai  Tépouèlf  de  Brêhm$ 
•OB  îmagMtttion  tréstriee  ;  e'est  la  «latiàre  «  etc. 
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Tel  est  le  spettaele  étrimge  et  fiintastique*  qoe.itoio»':dSreaêk  les 
traditions  religieuses  de  l'hindoustan.  Comment  éédàSf^f^  m 
pages  mouvantes  et  mystëriewses  f  '  dont  \qs  :  caiaieièpes  changent 
selon  les  points: de  vue?  Coinment  £aire  pënélrier  Vo«dce  et  la 
iulriière  daris  ces  rêves  désordonnés  qui  saocmnulent  ettse  con- 
^ibndéiit  depuis  tant  de  siècles?  Evideuimeiity  iLA-yautaitr^a'aft 
moyen  pour  cela:  ia  chronologie/  une  chmoolof^îe  exacte. $t 
'^nutiettsefMent  détaillée,  qui  retntt  ckaqu6  dMse  à.aa  plpce» 
<îtMtaéliât'l^  effets  à  leur  eausé ,-  les  eonaéqueoMeea  à  leurs  prises 
pes ,  W  fît  i«éparattre  la  trace  efiaôée,4e»  influeboes  ai  mnnbréuses 
%f  si  diverses  qui  ont  amen^  les  transformatioBs  succesi^ives,  les 
ditisiouB^  ;les  luttes ,  les  rapprocfaemeàs ,  liéute»i«s  vicissitudes 
des  religions  hindoues.  Il  nous  faudrait  une  hiitàinf  «itoi^ète^e 
toutes  leê'vio'iadons  qu\subie^>>diui8  sa  longue /exiHence.  cette 
vaste  ibraQche  du  protestantisme  primitif:  Il  ne  soffinlît  pas  de  re- 
txmnaitre'  avec  certitude  l'âge  desigcand^  sectes  et  les  prinfeipa- 
les  phases  de  leur  développetnent;  il  faudrait  aussi  d^termtafir 
liSs  datés  e%  1à  dioctrinie' des- innombrables  petbes  secte^  qui  s'en- 
^ékàf^UtttÀ  en  divers  tems  deiladtssblution  desjgrandes»  etqiii 
puUuIent'^nèotie  dans  les  entrailles  puU:«fiéesdu  Brahmanisme 
et^tt.Bouddhistne;  car  chacune  a  sa^  doute  contriihiié  pour  sa 
pttrt  à  formet  cette  massé  éiiorme  de  ifeiile»  9f^  deisyalèmes. 
-  '  Qu'bn  y  songe  bien  ;  lachx'ouologie,  c'estilaklg'vqMe^U  raison 
â<è'11iistoir«.  Détiuises  l'oindre  des  let(res>dansuiijmQt,.«0!lsdé- 
tmisdz  le^i^ns  de  ce  mot;  Idétruisez  Tordre  des  Inisls  da;^  uns 
phrase  ,  Tordre  des- phrasea  dinsMUil  chapitre;  Ji'otdre  des^cha- 
pltresdans  un* livre,  vous  détruisez  le  àens.de  cette  plwcase^  de 
oc;  chapitre,  -de  ce  livre.  Or;)  lavehconologîe  est  à  TbistoÂre  ce 
qu*eG«  Tordt«^es  lettrés  à  un.  mot,  Ttordf  e  desi  mots  ^  unelpbraâe, 
IWdt^'des  phrases  à.  uu  chapitre.  Tordre  d^ .diapilariss  à  un 
livre.  ...   . 

'^ 'Bb  biéaiiil^»  tratbticms  hindoues^sont  uli  .livre  iisaiiense,  où 
des  générations,  des  sectes  innombrables  'onl.«é|L'rit  successive** 
ment  en  caractères  hiéroglyphiques^ leurs  pensées,  leurs  craintes, 
lauii»eipéra9Aes,  leurs  souvenirs ^  kiirs. rêves.,  Thisipire  primi- 
tive ,  leur  propre  histoire , .  kuv^  .conjectures  astvQ^onj^iqiAes, 
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physiques,  rdigieutesy  etc.  Avec  les  caractères  mystérieux  de  ce 
livre,  vous  pouvez  exprimer  tout  ce  que  vous  voudrez,  il  ne  s'agit 
que  de  les  disposer  dans  uu  certain  ordre.  Mais  si  vous  voules 
retrouver  la  pensée  de  ceux  qui  les  ont  écrits,  commencez  par  re« 
placer  toutes  les  pages,  tous  les. caractères  dans  Tordre  oùchaqu« 
génération  les  a  déposés.  ^  Malheureusement,  ce  livre  ne  se 
compose  que  de  feuilles  sans  dates ,  sans  suite,  sans  lien  d'aucune 
sorte ,  abandonnées  aux  caprices  des  vents  par  des  sibylles  in« 
connues,  et  recueillies  ça  et  là  par  on  ne  sait  quelles  mains.  — 
A  cela,  point  de  remède;  car  la  chronologie,  encore  une  fois,  est 
la  première  condition,  la  condition  5< ni;  ^ua non ,  de  l'histoire; 
sans  elle ,  l'histoire  est  impossible  ,  comme  la  vie  est  impossible 
sans  l'organisation.  Résignons-nous  donc  à  ignorer  Thistoire  de 
rhindoustaa  et  de  ses  religions ,  et  rappelons-nous  bien  qu'une 
ignorance  invincible  vaut  mieux  que  des  mensonges  savans. 

£t  qu'on  ne  vienne  pas  nous  mettre  à  la  place  de  la  chrono* 
logie  un  système  métaphysique  construit  à  priori j  quaiid  ce  sys- 
tème serait  celui  de  SchelUng  ou  d'Hegel.  Car  ce  système ,  si 
large  ei  si  souple  qu'il  soit,  ne  pourra  jamais  contenir  et  expli- 
quer tout^  il  faudra  donc  violenter  les  faits  qui  résisteront;  on 
les  étendra  sur  ce  lit  de  Procuste ,  et  on  reiranchera  sans  pitié 
tout  ce  qui  le  dépassera;  sinon,  il  sera  débordé  de  toutes  partSi 
et  ne  fera  plus  qu'embarrasser  et  obstruer  ce  qui  était  déjà  si 
confus  ^  Mais  quand  il  expliquerait  tout  avec  assez  de  vraisem- 
blance, il  ne  serait  encore  qu'une  hypothèse  ;  il  ne  serait  pas  de 
Thistoire  ;  car  Thistoire  dit  ce  qui  a  été  réellement,  et  non  pas  ce 
qui  est  possible ,  ce  qui  n'implique  pas  contradiction. 

'  Cest  bien  là  ce  qui  est  arrivé  à  MM.  Greuzer  et  Guigniaot  ;  ils  an- 
noncent en  commençant  que  la  religion  (il  faudrait  dire  les  religions) de 
rinde  réonit^au  plus  haut  point,  f  unité eila  variété;  mais  ils  ont  beau 
faire,  dans  leur  livre  même,  la  variété  triomphe  de  Tunité  factice  qu*ils 
veulent  lui  imposer;  elle  échappe  de  tons  côtés  à  leurs  formules.  Nos 
savans  auteurs  semblent  eux-mêmes  sentir  sourdement  que  leur  utopie 
n'est  pas  soutenable  ;  M.  Guigniaut  surtout  oscille  continuellement 
entre  le  scepticisme  et  Tesprit  de  Système  qui  le  tirent  en  sens 
opposés. 
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n  ne  fiut  |Ms  Bon  ploa  aToir  Im  prétention  de  Càiie  rhutoiie 
des  religions  hindoues,  qmind  on  ne  peut  noiis  donner  qu'une 
eompilation  iadif;esCe  de  iiijtbes  sans  dates  «  puisés  à  des  sources 
inconnues  y  peut-être  aliérés  et  souvent  contradictoires.  Mieux 
faudrait  cent  fois  éclaircir  quelques  points  particuliers  »  publier 
des  textes  et  des  traductions,  tout  au  plus  composer  un  diction^ 
nmr$  profisoire  de  la  mjrtholo^e  hindoue ,  où  ce  qiii  est  distinct 
resterait  distinct ,  où  ce  qui  est  incoliérent  ne  se  confondrait  poiot 
dans  un  syncrétisme  trompeur.  Gela  serait  bien  bunible»  bien 
Tulgaire  ,  bien  banal  ;  mais  il  y  aurait  là ,  avec  moins  d*ambi* 
tion,  plus  d'amour  du  yrai,  plus  de  réstiltats  assurés  et  dura* 
bleS|  plus  d'avenir 

L'au*  h.  nn  y. 
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SUR  là 


COSMOGONIE  ÉGYPTIENNE, 

OU  EXPLICATION  1>B  Cp   QU fi  NOUS  RàCONTBNT  MAIÎBTH09 
ET  LE  STNCELLE  DU  RÈGMB  DES  DIEUX  CHBZ  LB9  AUCUNS 

ÉGYPTIENS. 


Examen  des  dynasties  des  dieux  et  des  deniMlieax.  -—  Extraits  de  Ma* 
oéthon  et  du  Syocelle.  •<-*  Bègne  des  dieux.  — •  Ascord  des  listes  don- 
nées par  ces  deui(  auteurs.  -—  Que  furent  les  dieux  prédécesseurs 
du  règne  des  hommes.  —  Le  règne  d*Héphaistos  fut  le  règne  du  feu. 
— Le  Soleil  le  règne  de  la  lumière.  —  Confusion  de  cette  théogonie.-^ 
Sentiment  des  anciens.  —  Règne  d'Osiris  et  d*Isis.  — -  Cestle  premier 
homme  et  la  première  femme.  —  De  Typh(5o.  — •  C'est  Tesprit  mau- 
vais. —  Les  demi-dieui  ou  héros  sont  les  patriarches.  -~  Cneph  ou 
Gnouphis  est  le  Dieu  suprême. 

Dans  un  siècle  où  les  veilles  et  les  études  de  tant  de  sayane 
sont  consacrées  à  Tantique  ei  mystérieuse  Egypte  ,  et  A  débrouil- 
ler, s*il  se  peut,  les  inextricables  dynasties  de  Manélhon,  & 
les  combattre  ou  à. les  défendre,  il  semblera  sans  doute  moins 
étrange  que  je  tourne  aussi  mes  regards  vers  l'Egypte  et  Mané- 
thon.  Mais  tandis  que  les  autres  s'attachent  uniquement  aux  dy- 
nasties humaines  de  cet  écrivain  et  à  la  série  d'anciens  rois  qui  y 
sont  mentionnés,  mot,  au  contraire,  je  me  propose  de  m'occuper 
seulement  de  la  dynastie  qui  a  précédé  toutes  les  autres,  et  où  il 
n'est  question  que  de  dieux  ou  de  demi-dieux.  Ne  pouvant  y  voir 
que  des  fables,  les  modernes  apologistes  et  interprètes  de  Maiié- 
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tlion,  autant  que  je  sache,  l'ont  abandonnée,  et  il  n'est  poiut 
parvenu  à  ma  connaissance  qu'aucun  d'entre  eux  ait  entrepris 
de  Texpliquer.  C'est  ce  qui  m'a  engagé  à  faire  quelques  recher- 
ches ;  car  il  m'a  semblé,  bien  que  d'abord  le  contraire*  puisse 
paraître,  que  de  istiiiblables  recherches  ne  sont  pas  sans  impor- 
tance, puisqu'elles  ont  quelques  rapports  à  l'étude  des  livres 
saints  et  de  la  philosophie  naturelle.  Enfin  il  m'a  semblé  que  cette 
partie  de  Thistoire  qui  précède  le  rè|;ne  humain  et  les  générations 
humaines  ne  doit  être  autre  chose  que  l'histoire  primitive  du 
globe,  ou  ce  qu'on  a  coutume  de  nommer  cosmogonie  ou  géogo- 
nie.  Va  examen  aussi  attentif  (|tt'it  m'a  été  possible,  m'a  confirmé 
danacetie  opinion.  Le  résultat  de  cet  examen»  je  l'expose  dans  ce 
travail  où  j'aurai  principalement  en  vue  ce  qui  nous  est  resté  de 
Manéthon  et  de  la  Vieille  Chronique  sur  les  dynasties  divines , 
sans  négliger  ce  que  nous  trouvons  de  la  cosmogonie  ou  de  la 
théogonie  égyptienne  dans  d'autres  auteurs. 

Avant  tout,  je  proteste  que  je  n'ai  point  une  estime  exagérée 
pour  les  connaissances  historiques  des  anciens  Egyptietis.  J'ignore 
si  leurs  prêtres  eurent  une  histoire  écrite  avant  le  tems  des 
Ptoléniées;  tout  porte  à  croire  qu'ils  n*en  eurent  pas^  si  l'on  con- 
sidère la  diversité  des  récits  de  ceux  qui  purent  consulter  les  ar- 
chives des  temples ,  comme  Manéthon ,  Ëratosthènes ,  et  très 
probablement  l'auteur  de  la  Fieille  chronique  ipoxxt  ne  point  par- 
ler des  récits  que  les  prêtres  firent  à  Hérodote,  à  Diodore  de  Sicile, 
k  Germanicus  S  ou  à  d'autres.  De  plus.  Clément  d'Alexandrie  ^ 
fait  l'énuniération  des  livres  sacrés  des  Égyptiens,  et  il  ne  men- 
tionne aucune  histoire ,  ni  même  aucun  poème  qui  la  représente 
en  quelque  sorte,  comme  cela  se  voit  chez  les  Indiens.  Un  livre 
S!  Hermès  contenait  les  hymnes  des  dieux  i  un  autre  traitait  de  la  règle 
de  la  vie  royale  ,•  quatre  (t astrologie  ^  trente-six  contenaient  toute  la 
philosophie  égyptienne  ;  six  parlaient  de  médecine  ;  les  dix  appelés 
sacerdotaux  traitaient  des  lois,  des  dieuxy  et  de  la  discipline  sa-- 
cerdfitale. 

'  Tac.  jinn,  1.  ii,  oh.  40. 
*  Stromat,,  h  yiych.  i' 
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Il  parait  donc  que  la  science  historique  de  ces  prêtres  se  rédui- 
sait à  quelques  traditions  orales,  aux  inscriptions  hiéroglyphiques 
(dont  on  ne  tirait  guère  que  des  noms  propres,  des  titres  ampou- 
lés et  quelque  liste  de  rois),  aux  suites  des  portraits  des  rois  et  des 
pontifes.  Ils  donnaient  à  qui  les  demandait  (  à  peu  près  comme 
font  les  pandits  ou  docteurs  indiens)  les  catalogues  de  leurs 
rois ,  mais  jamais  d'accord  entre  eux  ,  et  ils  les  ornaient  de  récita 
tantôt  vrais,  tantôt  faux,  quelquefois  ridicules  ou  absurdes.  Entre 
autres  choses  curieuses  ils  dirent  à  Hérodote  que,  durant  la  longue 
suite  d'années  que  régnèrent  les  rois  antérieurs  à  Séthos,  le  soleil 
sVtait  levé  deux  fois  où  il  se  couche  ordinairement*. 

Si  nous  venons  à  l'histoire  de  Manc'thon ,  nous  pouvons  bien 
croire  que  ses  dynasties  les  moins  anciennes  ,  commençant  à  la 
dix- huitième  t  sont  pre'sentées  avec  une  certaine  exactitude ,  quant 
à  la  succession  des  rois  ;  mais  celles  qui  sont  antérieures  et  par- 
ticulièrement les  quinze  premières  ,  nous  ne  pouvons  en  tenir 
presque  aucun  compte.  La  Chronique  du  prêtre  d'Héliopolia 
(en  l'interprétant  de  la  manière  la  plus  simple ,  c'est-à-dire  en 
prenant  pour  successives  toutes  les  dynasties)  ne  s'accorde  pas  avec 
Thistoire  de  Moïse  ,  qui  connaissait  beaucoup  mieux  l'antique 
Egypte  et  les  Pharaons  ,  qu'un  contemporain  de  Ptolémée  Phi- 
ladelphe  ;  il  n'est  pas  mieux  d'accord ,  soit  avec  la  F'ieille  chro^ 
nique  antérieure  à  la  sienne ,  selon  le  Syncelle  ^,  ou  qui  certai- 
nement n*est  pas  de  beaucoup  postérieure,  soit  avec  les  récits  faits 
par  les  prêtres  ses  prédécesseurs  à  Hérodote.  D'ailleurs ,  on  ne 
faisait  pas  grand  cas  en  Egypte  de  l'autorité  de  Manéthon  ,  puis- 
que peu  d'années  après,  l'astronome  Eraiostliènes  ^  recueillit, 
par  ordre  de  Ptolémée  Evergètes,  les  annales  des  rois  deThèbes, 
et  en  donna  un  catalogue  assez  peu  d'accord  avec  Manéthon. 
L'autorité  de  ce  dernier  n'était  pas  même  fort  respectée  des  pré- 

'  V.  Gio.  Ang.  Cesaris  Sulie  antichità  délie  storie  Egiziane,  dans  les 
Effem,  Astron.  di  Milano  per  fa.  1834,  p,  1 15.  Ce  texte  d'Hérodote  a 
été  inséré  en  entier  dans  les  jinnr  ^^v,  t.  x,  p.  325,  note  1. 

*  Georgii  Syncelli  Chronographs     Paris,  1661^  p,  51. 

'Mp.  91  etsuiv. 


110  ESSAI 

très  que  consulta  Diodore  de  SicHe.  Au  i:çst€,  il  est  peut'^tre  trèi 
heureux  pour  Manëthon  qu'il  ne  nous  soit  parvenu  de  son  tra- 
vail presque  rien  autre  chose  que  des  noms  et  des  nombres.  Si 
son  histoire  existait  tout  entière,  qui  sait  de  quelles  fables  nous 
la  trouverions  ornée?  Nous  pouvons  ,  ce  me  semble»  en  juger 
par  le  peu  de  fragmens  qu^en  a  conservé  Josèphe  '. 

Cependant  il  est  croyable  que  parmi  ces  annales  si  imparfaites 
il  peut  se  trouver  quelques  restes  des  plus  vieilles  traditions ,  et 
que  les  plus  anciennes  de  ces  dernières  se  trouvent  précisément 
dans  la  dynastie  divine. 

Ecoutons  ce  qu'en  disent  l'auteur  de  la  Vieille  chronique  et 
Manéthon  *.  Le  premier*  du  moins  dans  Vextrait  que  nous  en 
a  conservé  Georges  le  Syncelle,  s'exprime  en  peu  de  mots  : 

«  Le  tems  i' Héphaistos  (ou  Vulcain)  ne  se  détermine  pas^  à 
»  cause  de  son  éclat  de  jour  et  de  nuit.  Hélios  (le  Soleil j  fils  d'Hé- 
»  phaistos  régna  30,000  ans  :  après  lui  Chronos  (  Saturne)  et  les 
>»  autres  douze  dieux  régnèrent  3984  ans.  Ensuite  furent  rois  huit 
»  demi-dieux  pendant  217  ans.  » 

n  est  vraiment  un  peu  étrange  que  le  Soleil  soit  successeur 
et  fils  de  Yulcain.  Cependant  Cicéron  nous  parle  aussi  de  théolo- 
giens qui  faisaient  le  Soleil  fils  de  Yulcain  Egyptien  '.  II  est 
manifeste  que  ce  Vulcain  est  le  Phtha  égyptien,  que  les  Grecs  et 
les  Latins  appelaient ^e)9A<uV^05  et  Fulcanus McouXous  maintenant 
Manéthon. 

Il  cherche  à. se  donner  de  l'autorité  en  disant  à  son  roi  que 
ses  récits  sont  tirés  de  ce  qui  avait  été  sculpté  en  langue  sacrée  et 
en  caractères  hiéroglyphiques  par  Thot^  premier  Hennés  (ou  Mer- 
cure )  sur  les  colonnes  placées  dans  la  Terre  sériadique  ,  et  qui , 
après  le  déluge,  avait  été  traduit  en  grec  et  écrit  sous  les  péri- 
styles des  temples  ,  par  Agalhodémorij  fils  du  second  Hermès  et 
père  de  That,  J'ignore  si  ces  noms  furent  une  autorité  respectable 

'  Contre  Apion,  h  i,  a®  14  et  ch.  5  de  la  traduction  française  d'Ar 
nanld. 
•  Le  Sync,  p,  <9,  40 ,'41,  61. 
'  De  Nat.  Deor.  1.  m,  ch.  21,  2f. 
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pour  Ptolémée  Philadelplie.  Quant  à  nous  »  00119:06  poimms 
considérer  comme  tels  les  tems  mythologiques»  ni  cet  Agathçde* 
mon^  ce  TAtf/,  ce  second  Hermès^  ces  caractères  hiéroglyphiques  , 
cette  traduction  grecqne  post-diluvienne  (il  faudrait  que  la  languf 
grecque  fût  devenue  commune  en  Egypte  peu  après  le  déluge  ) 
cette  terre  sériadique  '  :  toutes  choses  dont,  si  je  ne  me  trompe ,  il 
n'avait  pas  été  dit  un  mot  à  Solon ,  a  Hérodote^  ni  à  d'autres^ 
De  plus  il  n'est  pas  clair  que  Manéthon  prétendit  avoir  tiré  d« 
sources  aussi  respectables  la  connaissance  des  choses  du  pass^ 
ou  plutôt  de  celles  de  Tavenir.  Au  moins  il  dit  *  que  le  roi  Ta- 
yait  interrogé  sur  les  choses  qui  devaient  arriver  dans  le  mondey 
et  sur  ce  qu'il  avait  appris  par  les  livres  sacrés  d^ Hermès  Trisme^ 
giste.  Mais  qu'il  en  soit  ce  qu'il  se  peut.  Venons  maintenant  à 
son  histoire* 

«  Le  tems  des  sept  dieux  comprend  11^985  années. 

»  Le  premier ,  Héphaistos ,  régna  9,000;  c'est  à  lui  qu'est  due 
»  la  découverte  et  l'invention  du  feu. 

»  Après  lui  régna  Hélios  pendant  1,000  ans. 

«  Les  règnes  suivans»  dont  la  durée  fut  toujoui;^  en  diminuant, 
»  sont  ceux  à^jégathodemon  (différent  sans  doute  de  celui  qoi^ 
»  après  le  déluge»  écrivait  en  langue  grecque);  de  Chronos  ou 
»  Saturne  ;  à*Osiris  et  d'/iû,  peut-être  d'un  autre  roi^  dont  noua 
»  ne  trouvons  ni  le  nom  ni  la  durée  du  règne,  et  qui  ne  se  trouve 
»  pas  dan  sEusèbe  ;  et  enfin  celui  de  Tjrphon,  frère  d'Osiris.» 

Tiennent  ensuite  les  neuf  demi-dieux  :  Horus  ,  fib  d'Isis  et 


'  Gomme  la  Terre  Sériadique  (ou  Pays  de  Se'rîad)  n* a  été  trouvée 
nulle  part,L.  de  Rossi  conjecturait  que  Manéthon  avait  écrit  iv  tç  (TEpa^T 
oa  n^yfi  tHç  pç,  dans  les  Serangi  de  la  terre.  On  appelait  ainsi  les  sou- 
terrains d*Egypte  ornés  dliiéroglyphes.V.  Rossii Etym.  JEgypU^i^A^b, 

*  Le  Sj-ncel,  p.  40,  1 

^  Ce  roi-dieu>  dont  on  ne  raconte  rien>  fut  probablement  ajouté  par 
quelque  copiste  bel  ^prit  qui  voulut  ainsi  compléter  le  nombre  de  sept> 
comme  si  n'eût  pas  suffi  la  déesse-reine  Isis,  laquelle  et  comme  déesse  et 
comme  reine  fut  peut-être  plus  célèbre  en  Egypte  qu  aucun  des  sli  autres 
rois  divins  de  Manéthon. 
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d*(MriSy  Mars  (ApY)c),  Aniibis,  Hercule,  Apollon,  Ammon, 
Tîthoes ,  Sosûs  et  Jupiter  '. 

I^  somme  des  règnes  de  ces  personnages  est  de  214  années. 
Mais  comme  ces  années,  dans  le  catalogue  de  Georges  le  Syncelle, 
semblent  réduites  à  un  nombre  assez  faible  ,  parce  qu'il  croyait 
que  les  années  des  premières  dynasties  de  Manéthon  doivent  se 
prendre  pour  des  années  lun^iîres  et  qu'il  prétendait  les  réduire 
à  des  années  solaires  y  il  se  pourrait  que  Manéthon  leur  en 
eût  donné  environ  2,600. 

Abstraction  faite  du  comput  des  années,  ces  deux  monumens 
s'accordent  assez  bien.  L'un  et  Vautre  font  régner  en  premier 
Keu  Phtha  (Héphaistos),  après  lui  le  Soleil  et  les  autres  dîeu3(,et 
les  demi-dieux.  Le  premier  parmi 'ceux- ci  est  Horus^  saivant 
Manéthon  dans  leSyncelle,  mais  dans  £usèbe*,il  semble  qu^ffonu 
se  place  plutôt  parmi  les  dieux  que  parmi  les  héros  ou  demi- 
dieux.  Aussi  fforus,  suivant  Hérodote^  et  Diodore  de  Sicile  S  est 
le  dernier  des  dieux;  et  telle  paraît  avoir  été  aussi  Topinion  de 
Fauteur  de  la  Fieille  Chronique.  Il  compte  seulement  huit  demi- 
dieux  là  où  Manéthon,  dans  le  Sjncelle,  en  compte  neuf.  Mais 
six  ou  sept  dieux  de  plus  furent  connus  de  Vancieu  chroniqueur. 

Diodore  de  Sicile  confirme  une  partie  de  ces  traditions.  Il 
dit  que  Héphaistos  s'interprète  par  feu^  et  que  les  Égyptiens  le 
regardent  comme  un  grand  dieu  ;  que  quelques  prêtres  disaient 
que  leur  premier  roi  avait  été  Héphaistos ^  inventeur  du  feu, 
bien  que  d'autres  crussent  que  leur  premier  roi  avait  été  le  So^ 
leilf  et  qu'après  celui-ci  était  venu^aturn^  ;  que  les  anciens  dieux 
régnèrent  12,000  ans,  et  les  dieux  postérieurs  ou  demi-dh^ux 
pas  moins  de  300. 


'  Les  noms  en  partie  grecs  de  ces  successeurs  d'Horas  sont  suspects 
à  RoseUini,  qui  ne  paraît  pas  disposé  à  les  croire  sortis  de  la  plume  de 
Manéthon  {Monum.  delV  Egitt:^  1. 1).  La  vérité  est  qu'ils  ne  se  trouvent 
pas  dans  Easèbe,  et  qu  ils  manquent  aussi  dans  la  Vieille  chronique, 

•  Chronicon,f  L  i,  ch.  20. 
»  Bist.,  J.  II. 

♦  Blblioth.,  1. 1. 
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Laisso^  oeuE^i  df.ç^té  gci^  i»  momeiit^  et  recherchons  ifoi 
lurent  ces  dieux  prédécesseurs  des  ixMS-'homines  ?  qui  fut  siu>- 
toatce  Pj^A^  (<)kU.yuiciiio}i  qui  renaît  avant  le  Soleil,  qu\»  danf 
Tot^Usqu^  dont,  nous  ^^p^$  la  version  d'Hei*n9apion  ',  reçoit,  Iç 
titre /l^/MT^  des  fUeuXi  et,que  le  gr^c  Pseudo-Caljstbènes'  dit  être 
jour  l^  ï^ypt^ens  Le  profp^pareiu  .dês  dieux. 

J«^W»4.%  df|UX;qVqsff  ^t  je  les  rfgacde  cpmudc  m'étWt 
çppf^éiji^^  j,  l^v  le  Koi-rSol^i). n'est  autre  que  le  soleil  ;  2*^  ahcun 
hQm|ai^y.dfî,quelque,nom  qw  ce,soit^n'a  iregu^  ni  en  Egypte  nî 
s^IIe^)aif^iUi;que  le  Soleil .éfcUirât  la  terre. 

Il  parai)t.49<^^  i<nc,^  s^iv^^i^t  raucienne.jLradition  égyptienne,^ 
ayant  ^uç|)  le  Soleil  fut^  ou  du  ipjo'ms  avant  qu'il  n'éclairât  la 
t<Ç^e:iÇ^gW:-ÇA^Aa4]^  I)ép}iaist08  q^i  ^it:aduU,  par  feu  (comme 
pou»  Jfi;4iMH*:*^ttèr^,  )9yîo^ffù  S  c'.e9t-àT4ire  que  la  première 
cbQ«^;j9ui.t|}par9^*aur  |a  leiT^,  ^t  en. quelque.. sorte,  la  dpminai 
^^.9J(i.gi:and  (q|i,  jou^  i^ne  gitl^de  et  universelle  conflagratioi^, 
.  Platf^r^ie. ^0)is appremiqne  les  Egyptiens  croyaient  la  met; 


j. 


^  if  aàotoc'o  tdv  eiftv  «met^..  AÀimiaa.  MaiiceU»>jli  .Evn»  cfa.  6. 

.  '  jpjU)S;ks^Jifipcptines  (hopi.  a,  %  6)>  ou  affirme  qae  les  Égyptiens 
appelaient  <^ae  et  le  feu  et  leur  premiei*  roi.  De  ce  que  ce  mot  ne  se 
trouve  .pa^  'dans  la  langue  cophte  ,  ou  n'en  peut  rien  conclure.  C  était 
peut-être,  on  mot  de  la'langue  sacrée  comme  YR^  roL  Si  Ton  ne  lisait 
d'antresrliVi'ei'lâtÎDs  c|ue  ceiix'destêms  cbrétiens,  et' presque  tous  d'au- 
teurs èètlésiastiqtiès  V  seraf^ell  en' droit  de  oie^  qtle  les  anctecis  latiîis 
aieift  «ttfplo^é'k  mfAïP^ulcattits  dans  le  sens  à%fou?  Noos  le  deroanitè^ 
roQsà  Plante,  à  Virgile^  et»  sans  en  chercher  dauUtesy  à  Horace,  qu) 

adit  :  Mi    •'    '       •••  t    ..:        ,      :  .     i  ' 

A'ap^,yfig^perj.»^ifil^efn,}d^psa^amn^^eulinafiik  . 
.  f^dcanOf^ummuoj^  proptrabat  lambcf^  iectum, 

•     (l.  SAT.  V|  v.  73,  74.) 

Homère  aussi  dit  que  les  Grecs  brûlaient  les  entrailles  des  victimes 
sur  Htphaistos  :  .  i .        •  \       .    j 

Iliad.,  iiy  V.  496» 
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cendrée  par  léftu  *.  Il  parà^ràit  ^ik  sâtaient  quelle  fen,  en 
fê&^ilt  quferôxygène  $e  combitie  aviéc  lliydrogèney  produit  Veau. 
€equi  confirme^  etj^ai  été  poar  dirle  rend  évidenfte,  fexpUcaârà 
du  règne  à*fféphàistôSy  c'est  la  raison  âllegnée  par  Tauteur  de  la 
ykiUe  Ôttùhiqae^  de  tiè  pouvoir  détierihiner  la  durée  \du  règne 
de  ce  monarque  extràordinatrer^  ^ittûi^Wé  sait  éciaê^j^ar  à 
de  nuit!  Cette  remarque  est  toiit-à-fait'ridîèu!e',dBt'Fbiirttiont\ 
Oui,  très  ridicule  et  absurde^  si  lé  rbi  HéphedHos  était  send^UMé 
k\vl  dieux  d^Hoinërfe  et' des  aufresf  G^ecs,  qui  ù'étaiént^dëéë'^ae 
des  hommes  immortels.  Mais  l^bsurdité  nianifé^të  de  c^^  as« 
éertion  AètntmXte  npk  Héphetistos^  en  plus  eiâcteVnrent  le^FAtAa 
de  la  tradkiou' égyptienne,  était  tout  autre  èfa^isé  :  et»  ai  je  Vois 
foéte,  4:éne  pouvait  être  autre  chose  qu' Me  lumière^  un  feu, 
ton  incendie  qui'  ayant  duré  pendant  un  certain  teins  âuto^^le 
la  tefrè,  empêchait  par  son  ëdat  cOntltiilel  toùté^diâftinètièn  dé 
jourt  et  de  nuits,  et  rendait  iin^ossihte  de  compiler  le^  sëldàines, 
les  mois  et  les  années  qui  sont  dès  éoinfbt'es  détefttiiiiâi  4é  jour. 
Si  j'avais  voulu  forger  un  texte  à  plaisir  pour  appuyer  mon  ex- 
plicatioutje  De'raurlB4s  pu  troavé.plû8(aT36arabl«quecQehtt»çtk  ' 

J'appelle  Héphaisios  ou  Fulcain  le  /'ArAirdesÈgyptiêi»,  parce 
qu'il  est  ainsi  nommé  par  les  '  écrivains  grets  «^  ktins ,  et  dans 
les  ftagmens  grecs  qui  restent  de  Manéthon  et  dé  là  Vitîillë  idiro- 
lii^Ue.  Ce  qu'on  nous  raconte  du  Phi  ha  ëgyptién  me  parait,  à  là 
vérité ,  toute  autre  chose  que  les  fables  dei^  poètes  sur  YHéphaiS' 
tos  grec  et  le  FuUaia  italique.;  mais  pu^i^que .  Wi^np^ns  coa- 
Ipodaieint  cea  pej;sQ^UÀage«,  il  fautqAM  y  ait  eiUre^m^^elque 
ra^ipiMrt  ;  mais  quel  «s^il?.  Fulc«iB'é\mà,\ïefsu^  ^mm%»am  }hff 
pKttpoas.de  -toule.ranttqutté  j&iiPhika  était  afUsl  k^  /evi^  »> 

«  Les  autres  Dieux  ^  dit  Jablonski  '  ,  dont  il  est  fait  mention 
»  dans  la  ChroHiqû»^  ^nt  leurs  périodes  ou  vidssttodtè')  ié  Soleil 
»  a  l'empire  du  jour,  la  Lune  celui  de  la  ntrit^  et  ai)^si^diËs  autres. 
»  Mais  l'empire  de  Vulcaln  ,  Dieu  suprême  est  toujours  le  même 


I .  :  .(        ..•■;•..      I    ;    )   .j; 


'Delsideet  Osiride. 

'  R€Jiex,  sur  r origine,  . .  dêè  tmeêema  pëupU/ij  t.  it^^.  0f  : 

3  Panth.  Mjgfpl. ,  1. 1,  !>.  4a. 
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»  et  îiiiintiablé.'»  Ce  séïis  est  assez  forcé  :'il  lie  me.sembte  pas  que 
cet  érudit  ait  bten  <ioinpi^is  la  pensée  du  chroniqueur  égyptien. 
Celui-ci  ne  dit  pas  que  le  règne  de  Fulcatn  ou  dé  Phtha  dura  le 
jour  et  la  nuit,  que  ce  Dieu  (()ue  nous  verrons  plus  loin  naitve 
d'un  œuf)  u'af  m  commencement  ni  fin,  et  que,  alternativement^  Vq 
Sbleil  a  seulement  l'empire  du  Jour',  et  la  Luné  celui  de  la  niiit. 
En  solvant'  titi^  tdie  explication  ^'  il  est  impossible  de  trouver 
les'rëgûes  de  Saturne  ,  à*Osiris  et  des  autres  Dieux  qui  ne  ré-r 
gnèrènt  ni  fe' jour  ni  la  nuit,  et  dans  les  trente  mille  ans  du  replie 
du  Soleil  est  compris  un  nombre  indéterminé  de  nult^;  mais  i)! 
dit  clairement  que  lé  règiie  à* ffép/iàistos  antérieur  à  cdui  du 
Soleil  eut  sod  (Commencement'  et  sa  fin,  bien  qu^on  ne  puisse  paâ 
déteMîner  le  tems  qui  sWt'ecôule'entrel'uu  eC  l'autre,  puis- 
qu'alors  n'existait  pas  la  succession  al leruatlve  de  la  |unîièrê  et 
des' ténèbres,  jli'le  Soleil,  et  pav  cônséquêttt  aucune  mesure  de 
tems  ;  cette  période  écoulée,'  le  âôlèil  régna  pendfaiît  uîi  grand 
nombre  d'aniiéies,'  càiâpôs^e^  saiis  doute  ^dë^jojirs' et  de  nuits 
comme  les  alinées  solaires  a^lilètlés,  et  ensuite  vinrent  successi-; 
yementles  tl^gnes  des  autres  Dieux  et' fies  demi-Dieux.  Le  règne 
HHépKaiitbs^  éuivànt  la  Chronique ,'  cessa  entièrement,  mais  noi^ 
celui  du  Soleil  parce  que  te  prétiiier  supposait  un  çcîàt  côn'hnuel 
qui  rendait  les  nuits  impossibles  ?  état  de  choses  qui' ne  pouvait 
durer:  et  le  chVouiqueuf  savait  qu'il  avait  cesse,  ait  moins  dépuis 
que  les  jours  et  les  années  coùimeucèredt  à%ire  îpesmes  par  lé 
Soleil;  Au 'eori traire,  on  peut  dire  que  le  règne  de' celui-ci  duré 
encore  maiatétiant  ;  ce  fut  un  bizarre  càpi-ice  due  de  faire  suc- 
céder au  Sofeil  d^autrës  souverains  ,  aloi's'  Qu'apparurent  stir  14 
terre  d'autres  phénomètîés,  et  surtout  les  hommes'  et  leé  rois 
humains ,  comme  si  ceux-ci  avaient  enlevé  au  Soleil  le  trèoe 

d'Egypte. '    '  '  .  "-V'."  '    '•*■•■  *  ' 

On  prétend  que  PJuha  îniV^h^^  feu  très  p«ff  et  très  subtil; 
mais  l'éther'  ae  brille  ni  le  jour'  ni  la  Miit  ;  et  n'empécfae  pas 
la  succession  de  la  lumière  et  des  ténèbres ,  ni  la  mesuré  du 
tems. 

Voici ,  si  je  ne  me  trompe ,  Tantique  Cosmogonie  égyptienne. , 
qui,  corrompue  ensuite  par  Tignorance  et  les  erreurs  du  poly- 
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théisme  et  vne  sorte  de  pantheisraej  deyint  une  Théqgonief  et  fut 
mal  comprise,  à  ce  qu'il  parait^  des  écrivains  qui  nous  l'ont  trans- 
mise.  D'abord  fut  la  matière  dans  un  état  informe  et  de  chaos. 
Diogène  Laërce,  qui  tire  de  Manethon  et  des  autres  anciens  ce 
^u'il  rapporte  sur  la  doctrine  des  Egyptiens,  nous  apprend  '  que, 
suivant  ceux-ci, «la  matière  fut  le  principe  des  choses;  que  d'elle 
»  ensuite  furent  séparés  les  quatre  élémeps,  et  firent  formés 
»  la  plupart  des  animaux.  »  Le  chaos  primitif  devait  être  enve« 
ioppé  de  ténèbres  avant  le  règne  de  la  lumière  ou  du  feu,  c'est- 
^-dire  du  prétendu  Phtha.  Thémistius,  dans  sa  paraphrase  sur 
là  Métaphysique  d*Aristotej  dit  que,  suivant  les  aj^ciens,  théolo- 
giens y  le  monde  naquit  des  ténèbres*,  Plutarque  écrit  que  les  Egyp- 
tiens croyaient  la  lune  plus  ancienne  que  le  jour  %  et  Damascius 
qu'ils  attribuaient  à  l'obscurité  inconnue^  aux  ténèbres ,  le  prindpe 
de  toutes  choses  ^.  La  première  apparition  fut  celle  de  la  lumière 
ou  du  feu  qui  devint  ensuite  le  règne  A^Héphaistos  ;  cette  lumière 
ou  conflagration  universelle  ayant,  cessé,  le  Soleil  parut  ;  et  il 
est  à  croire  qu'à  la  même  époque  apparurent  aussi  la  lune  et 
les  autres  astres.  Alors  on  put  compter  les  jours,  les  mois 
et  les  années ,  ^u  moyen  des  instrumens  du  tems  ,  comme 
l^laton  appelle  ces  corps  célestes,  Alors  la  tei;re  s'avançait  vers 
ion  état  actuel  et  allait  se  disposant  à  devenir  une  habitation 
commodet  et  agréable  pour  Vl^^^^^^.  futur.  Il  n'est  pas  im- 
probable que  ce  ne  soit  préciséniept  là  ce  que  signifie  l'apparition 
et  le  règne  du  Bon  Génie  ( A gathodemon)  et  du  Dieu,  qui, 
appelé  Chronos  en  grec  par  la  Yieille  Chronique  et. par  Manétbon, 
fut  très  vraisemblablement  comme  le  Chronos  des  Grecs  que  les 
Latins  appelèrent  Saturne^  le  djeu  ou  symbole    du  tems.  De 


><  ;  I 
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'  Préface  de  la  f^ie  des  philosophes.  V.  aussi  quelques  vers  d7zétze 
dai|s  MaUiqthi«S'p<tf;  j&i^/.,.t.  I,  p.  177.  ..  i. 

'  Publiée  en  latin  d'après  une  traduction]  hébf^^i|e.  par  Moïse  Firu* 
Venise,157o,  io-fpl,  p.  8,  ^  . 

'  Sjrmpos,t  1.  IV. 

^  Damas,  icapi  apxv};»  ci^  par  Cudwortli.  Syst,  Intel. f  t.  i,  c.  Vf» 
p.  393,413,  et  par  Wolf,  Jnecd,  Grcec,  t.  m,  p.  260. 
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même  que  les  Grecs  firent  SatarniSit^  dm  câd  s^^^gulatéur  dit 
tems  mesuvé  par  les  mouTcmens  du  ciel  et  des  corps  célestes  s 
h  Chronique  égyptietine  fit  Saturne  sucoesseur  du  SphU*  IheU 
croyable  que  Taneieiuie  tiadition  >  portait  que  la  terre  av&it  été 
coinrette  par  les  eaux  avant  d'être  habitée  par  Us  vivans;.  puiSr 
que  Uopinûm.  ëtais,  suivant  le  témoigna^  de  Plutarque*,tc  qu'Ho- 
»  mère^  comme^Thalès,  instruit  dans  les  adeiiceB  de  VEg^pte^ 
»  disait  que  Teau  est  lé  principe  de  toutes  choses  ;  »  et.Diodore  ^ 
nous  raconte  que,  «suivant  les  Egyptiens^  les  Dieux  août  néh 
I»  de  rOcëan  ou  de<r  eaux.  » 

On  ne  peut  yieu  dire  des  dieux  anonymes  de  la  Vieille.  Gbror 
nique  ;  mais  en  les  voyant,  placés  après  le  Soleil ,  eni  compuguie 
de  Ckronosj  il  ne  parait  pas  invraisemblable  que  ce  soient  vk 
lune  ou  les  autres  astres ,  ou  bien  encore  des  dieux  présidant  àûx 
animaux,  que  les  Egyptiens^  comme  Mes  anciens  en  général,  à 
ce  qu*il  parait,  croyaient  avoir  pr^édé  la  formation  de  Thomme. 
L'oubli  du  seul  vrai  Dieu  et  des  traditions  primitives,  ainsi  que 
la  tendance  polythéiste,  transfonbatent  en  Dieux  les  oauvrês  du 
créateur  et  les  grands  événemens  des  tems  primitifs.  .Pou]?- 
suivons. 

Osiris  et  Isis  régnent.  Ici  la  scène  change  un  peu.  LeSEgyptieB3 
avaient  des. dieux  célestes  et  des  dieixx  terrestres,  qui  avaient  été 
hommes.Or,ilme  parait  que  nous  sortons  des  dieux  célei^tes^PAïAa, 
Soleily  ^frmihodémon ,  Chronos^  et  que  nous  descendons  aUx  dieux 
terrestres.Plutarque,  dansle  Uvi^  à^his  ei  Osiris^  dit  que  pjj^usie.urs 
croyaient  que^  Tj'phon^  Osiris  etJsis  avaient  été  des  hommes,  et 
d'antres,  à  l'avis  desquels  il  se  range,  qu'Us  ne  sont  ni  des  4i^x  ni 
des  hommes,  mais  desgénies  \  et  il  ajoute  que  Isis  et  Osiris  ««  .à  cause 
»  de  leurs  vertus  furent  changés  de  bons  génies  en  Dien^rçompae 

'  Sive  Tempus  Satumus  fuerit,  et  quidem  suâpte  naturâ  Cœli  fœtus, 
qoippeqaod  uoà  cain  ccelo  tempus  esse  cœperit...»  Eus.  Prap.  Evang. 
1.  III,  c.  10,  £d,  Vigeri. 

'  De  Iside  et  Qsiride. 

'  BibL^l.  X,  où  il  remarque  qu  ils  appelaient  le  Nil  Occan  ou  Oceam. 
V.  Rossi  Etym.  JEgyp, ,  p.  249. 
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dans  k  gmteHérâile  et  Bàedbiir.)!  JBiodor«  de  Sidla  ëciit  qa'Oii- 
rUj  pour  les  grands  et  Bombreuz  bîcaCûta  apportés  par  bû , 
diiômme  qu'il  était,  fmt  fait  dieu,  et  dninties  honneiiFScâestei 

OsirU  a  une  sieor  qui  est  en  même  tcnisn.  femme  ;  il  en  a 
des  enfi^Bs^,  il  a  un  frère  par  kipielil  csttné^  Isû  mourut  anssî; 
lei  les  E^TptienSf  coinme  l'attestent  Diodove  et  Plutarque,  pié* 
«euifaient  Motttf«r  son  tombeau.  Osins  et  /iir- ont  des  i^apperti 
aTee  les  Lômmes,  et  leur  enseignent  les  choses  les  plus  utikt  et 
les  phis  nécessaires  à  la  w^  ce  qui  sent  fort  rhumanitë. 

Beaucoup  prétendent  que  chez  les  Egyptiens,  Oiiris  ëtait  k 
soUretIris  la  ttrre.  Je  ne  nie  pas  que  ce  peuple»  à  quelque 
i^poque  i  aîfr  confondu  le  premier  a^nc  le  soleil  et  la  seconde 
aree  la  terre  ;  mais  assurément  1*  OsiriSf  troisième  successeur  du 
Sokilf  surrant  la  tradition  Tapportée  par  Manéthon,  est  «s 
personnage  difiérent  du  Soleilfet  son  Isis  ne  peut  être  considérée 
CMMne  étant  la  Terr».  Gomme  les  Egyptiens-  confefetdaient  entre 
«lies  leurs  finisses  dinnîsés^  iis  peuvent  bien,  àroir  confonclii 
Osiris  avec  Sérajns^  le  Nil^rOcéan^  et  aussi  arec  Pan»  Plutoa, 
Baeèhus,  des  Grecs,  avec  le  Gîel^laLuiie,  et  enfin  ai^ec  les  scmeor 
ces  des  grains  *  ;  ik  peuvent  avoir  donné  son  nom  à  la  planète  de 
Mphdt\  il  se  peut  que  leur  j^msion  hèf«it«utre  quVXfim  déifié  ; 
9  eH  possible  aussi  qu'ils  aient  eoafbadu Mxavec  la  Lune^Thétis, 
fiérèSy  P»osefpinaunls<no»iesJfasttsa?fcleSolcil,onB^KdMMavec 
le  mondé  ternèscre.  Laissnnsqne  P^iserpine,  Gerès^  Baechus  et  des 
^peivoMiages  semblabies,  sont  dVnrigine  grecque  et  des  noms  in- 
eonnus  à  TEgypte  ;  ils  ne  furent  identifiés  avec  les  dieux  de 
r^ypte)  que  par  les  Gérées  et  par  les  Egyptiens  qui  parlaient 
num  Érrees,ou  qui  comme  Manétfaon)  écrivirent  pour >  eux,  et 
pnur  s'en  faire  comprendire^  comparèsent  leur  propre  nytliolir- 
gie  à  la  mythologie  grecque. 

j    • 

'  Ifïéc  in  oc^ntto  est,  néqpoe  k1îtfdë8se>08it*Aï  quam  Sblém,nec  Tsîn  disd 
esse  quaro  Terrain,  natarainve  rerum.  Macrob.  Sàtutnalia,  1. 1. 

*  Ils  peuvent  ainsi  quelquefois  avoir  confondit  Oiifis  6tl  Ite  premier 
père  dn  geût^c  liùmain  ainèc  ^oé)  phe  noiivttan  de  l'espèce  humaine  ap- 
pelé par  les  Orientaux  ieco/t^^f/am. 


SUA   LA  GOSMO«ONl£  ÉGYPTIENNE.  f tf 

Mtis  cb^rehoBs  iâ  seulement  i^  T/fif  etVOslris  de  la  dynastie 
divine  de  ManéthoB<  Or^  ces  diëox.ou  g^aies  qui  ont  tant  de 
ressemblance  avec  les  mortels^  qui  sont  mortels  eux-mêmes,  qui 
apparaissentlorsque  la  terre  e^t  préparée  pour  recevoir  Thomme, 
quels  peuveat-ils  donc  êîrej  si  ce  n'est  le  premier  homme  et  la 
première  femme  ?  Si  Osirii  dans  rinscripiion  des  colonnes  de 
Nisasoflit  appelé  plante  qui  ne  doit  pas  son  origine  à  la  sem^nccj 
comme  quelques-uns  lisent  dans  Diodore  de  Sicile  ^ ,  il  semrbl^ 
qu'il  ne  difière  pas  de  cet  hopime  qui,  ne  reçut  pas  la  naissance f 
ce  premier  parent^  k  qui  le  grand  poète  disait  : 

O  porno  cfae  roaturo 
Solo  fosti  prodotto ,  o  padre  àntico 
A  cai  ciascuna  sposa  è  figlia  enaro^. 

tiis  ttràii  fàof  ^rnôttl  Moud  (Mauth)^  eé  qui  ie\(m  Plutarque 
signiffie  TAèrè^i  son  ttôth,  ati  dîfe  de  Diodore  de  Sieile,  s'explique 
par  antique^.  Or,  à  qm  mieiïx  qa'àf  la  première  femme,  à  là 
Thèreiê  tous  Us  vipant^^  k  la  nière  antique  y  dont  éhaqwé  hottiuie 
est  le  fib,  cotï viennent  de  siemblâbles  nofns  ^?  Ainsi,  Isis  et 
Osirls  étaileût  honcftés  eu  Egypte  comme  législateurs  du  culte 
religlenit,  hkTefitéthrà  des  arts  et  des  choses  les  plus  nécessâirei)  t 
ou  attribuait  à  l'un  et  à  Pàtffre  la  dëcôaveite  du  froment  et  de 
Torge.  Osiris  avait  enseigné  stax  hommes  à  se  nourrir  de  fruits, 
■  ■>    .      \ 

«  Bibl,  1 1. 

'  liante,  Par,^  ch.  vf  i,  v.  96. 

'  (Tfniit  qai'  seul  fat  produit  miilir,  ô  pèi'e  antique,  doht  chaque  époûâe 
est  la  fille  et  la  bru  !  Parad.,  cb.  xxvi,  v.  91 . 

^  Gérard  Vossitis,  dans  té  passag'e  OÙ  il  f ràite  dés  dlénz'  dé  r£g3rpte 
est  porté  à  croire  qa  Osiris  est  Misraim,  fils  de  ÔhcùM  {Dé  Idoltoatriâ, 
h  I,  c.  27  ).  Mais  plus  l'oia,  en  parlait  dés  dieux  des  Crermains,  il  con« 
▼ient  qu'il  n  est  pas  impossible  qn  Osiris  et  Isis  soient  ÂdànSi  et  Eve 
(Cap.  38.) 

'  Le  nom  de  rHirééèlt  un  (fes  plb^  fréquent  d'/^iV  ^  il  est  ekpriMé  par 
le  symbole  de  la  mère.  Lepsins,  Ann.  delL  Istit.  di  Corrisp,  AréhedLy 
t.  IX,  fftf,  p.  ôr. 


il  avait  trouvé  l'elivier  et  la  vigne,  il  avait  Caiit  connaî^e  l'agri- 
adtare  et  à  ce  qu'il  parait  aussi  la  vie  pastorale  '. 

Primus  aiatra  manu  solerti  fccit  Osiris« 

£t  teneram  ferro-soUicitavit  hamam. 
Primas  inexpertae  commisit  semina  tenrae, 
Pomaqae  noa  notis  legit  ab  arboribns*. 

Jiis  fut  aussi  Tinventrice  de  quelques  médicamens.  D^Isis  et 
A*Oiiris  nous  voyons  naître  ffvrusj  le  premier  qui,  dans  Mané- 
dion,  est  engendré  humainement,  c'est-à-dire  qui  a  un  père  et 
une  mère. 

Si  Osiris,  Isis  et  Horus  sont  le  premier  homme,  la  première 
femme  et  leur  fils,  que  ferons-nous  de  Typhon^  frère  et  ennemi 
ii  Osiris^  auquel  il  arrache  le  trône  et  la  vie  ?  Typhon  était  cLez 
les  Egyptiens  le  mauvais  principe,  celui  qui  s'oppose  à  ce  qui 
est  bon  et  bien  ordonné,  celui  qui  porte  Thonime  au  mal  ;  ils 
lui  attribuaient  les  maladies ,  les  perturbations  et  l'inconstaDce 
de  Tair,  les  éclipses  du  soleil  et  de  la  lune,  les  .animaux  et  les 
plantes  nuisibles,  enfin  tout  ce  qui  est  funeste  et  malfaisant.  Les 
habitans  d'ApoUonopolis,  en  Egypte,  disaient  qge  Typhon  avait 
été  changé  en  crocodile  3.  Si  nous  en  croyons  ApoUodore^  Ty- 
phon est  un  monstre  dont  la  .partie  inférieure  est  celle  d*uu  ser- 
.pent  ^.  Uygin  ^  et  les  autres  mythologues  en  font  ua  monstre 
terrible,  ennemi  des  dieux  célestes. 

Anguipedem  alatîs  bnmeris  Typbona  forentem; 

C'est  ainsi  que  le  dépeint  Manilius  ^.  Le  scholiaste  de  Pindare, 
citant  Artdmon  7,  dit  :  •«  Chaque  montagne  vomissant  du  feu 

'  Diod.,  1.  I,  o  3,  de  Iside, — Annales  t.  xii,  p.  265. —  Blut. 
'Tiball.,l.i,^fe^.  7. 

*  Plat.  Loco  cita, —  Elieo,  De  Animal,  1.  x,  c.  21. 

*  BibUoih.,  1.  m. 

*  Le  furieux  Typhon  aux  épaules  ailées  et  au  corps  de  sier^^eoX,Astron, 
1.  IV,  V.  58o. 

'  Sur  la  pi-eniière  Pythique,  Voir  aussi  le  passage  de  Pindare  sur  Ty- 
phon ,  dans  les  jinnales,  t.  iv,  p.  66. 
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Noos  apprenons  par  Strabon  *  que  l'opinion  était  qœ  Tj^phoh 
^jtài^^wk  ^ff^§Pih^cji^,Sm  {oHdroryé  »%  qal  cnt^'ouVrit  latnrre 
pQfira^.c««U^HiQ''*utrea.«i|t  reoMirquéqiie  le  Tfphom  dt$  Egfpr 
ti£p&  ^1  p£oba))leiiieni  U^ ^fiénie  qu«  le  famienx  Serpent  Pyihû»  *. 
Plat^i;qye  fait  ob^^r^f r.quft'b  lypAon  des  {Igypûens  a  qutiqat 
aaatogjç  «fec  i;ç^inaiivai8  génies  qu'ïknpëdoclQ  nprtsaiite  comaw 
bannis  ^i^  <H^1,  et  dha^a  spos  la  mer  vemle  centre  «le  la  terres 
De  tout  te  qui  prépèdev concluons  avec  le  docte  Bofckàrtt  :  ««Les 
»  Egyptiens  ont  regardé  Typhon  plutôt  cotnmo:  «st  <niaim& 
»déiu0D,  q)ie.q9inmeupdieu*.  >  •  -' i 

n  par9d(4w%ff^^  Jablonski  »  eu  raison  de  dire  ^;'  «  Bays  les 
»  premiers  .tenss  de  l'idolâtrie  en  Eg^y pté,  [e  pense  que  ^phoA 
»  fut  le,4ta|ndjmnalin  espritdont  1  Égypieiieçutsla  ccomaissanée 
M  pii^r  les  fi}$..d&  Koë,  ou  dt|  mauvais  p»îasiite  qileles  andcne 
•*  théologiesis  djeri'Orjent  qpp^aieot  à  Oieo  ou  au  faon  ptibefpe; 
>*  Cette  ^gf^^^iof  se  icpiiservat  je  croisa  en  Bgypte  jusqu'à  ce 
»  qu^  le^  ^récréa  perdant  le.  soutenir  des  traditions  des  NeachU 
»  des  leurs  ancêtres,  ne  pensèrent  plus  aux  êtres  iSfMvituelt^ti» 

Il  €xplique,^Uitiite  le 'moi  de  S^Aen  par  e^/irû  àiat9m»j'mê* 
chaat  ;  il j>e|[ise  qt»e  c^est  de  lui  que  les  Grejcs  ont  fattleiir  Typhée^ 
et  conclut  en  qes  larmes  :  •  JernedtM^e  pas  que  tèDe  fttlltfdoe- 
«  trine  des  anciens  théologiena.  itkx'^Txphons  »  Combien  H  amirait 
r^nduplus  traiaemblable  la  prennère  assertion^ siil  eût VetAèt^pM 
que  T^-frion^suiTant  les  Ef^yptiens,  était  contemporain  d^OxIiir 
père  du  genre  bumain  (et  c'est  pourquoi  ils  le  disent  son  frère, 
tandis  qu'ils  le  diraient  son.fils  s'il  lui  eût  succédé,  comme  ils 


*  Geo^r.y  Lxvi;    . 

*  Banier,  Mythologie^  I.  vi,  c.  1. 

'  Typhon  ah  JEgjrptUs  non  iam  pro  deo  est  habitas  y  quam  proeaeo^ 
dtmone,  Hierozçïcon^  1.  ii,  c.  34,  p.  341.  Voir  aussi; ce  qui  est  dit  du 
Tchy-ycou  et  du  Âong-kong,  le  satan  chinois,  dans  les  Annales^  tom, 
XVI,  p.  356  et  36o. 

*  Panthe'oh  j^gypt.,  I.  t,  c.  a,  §  13,  14. 


•'  fib«ffèC^i«  traditioa  qae  fGgTT^Ie  fèçttt  dés  fib  de'l!lbé,'M<^ 
«|Ltt  apparaîtra, «ans  atieuD  é^Utèy 'lVwn«thi'4ii4Hèï^tét  'ihrDiett^ 
P^prk'du  mtd,  VwUifue  sêrpènU  è^^r^|fc^iie4ii  pi^nrtMr  fadtatinè, 
a»  avaiit  al  aiprès  ;  elle  le  reiiréieatait^eômnié  tiii  liriStre  et 
«Bicnaenii^  «omM^  celui  <fA  lui  eausact  Itoi  ék>iitiar'«tf  '^fiéfqtte 
florla  la  Wfovt  par'  ki^-ortifietet  ;  elle  ne  te  tncyittràit  paé  tAxAsa 
mbemt  «de  la  première  femme,  comme  lé  "Tfphbn^Si^s  Egyptiens 
élah<radvmaire  il'#^E>.  .    .^        : 

Une  fois  établi  que  Typhon  était  le  prihdpeiéhii'mU ,  il  ne  pa- 
ralt^^pas-  que  U»  Ég]fpilens  'firent  eliAcùlté'ée'IeP^^^ôi'tîler  en 
ftoâtcii  quvlMW^air  odieux  et  ietrr  éau^alit  ^aelqnie  ^ottimagel 
^phoiiDétatt  la  sëpherè^fie  et  Tyf^bii  £cait  là  mie^Tj^on  était 
ka  tf^fM^tvir  ;  Typbonf  était  ley«K,'etv'pi»ttr'qnélqaés«iins>  encore 
IfgolâiL'  Vlutarque  sr^rrîtecoAtre'tebat'qtii  cônfondàientl^yphoii 
aTaclpSf1«l,^et^:l«jo«te-sérïe«isei»ieiit>qu«  la'  éééhéréste^ilai^i- 
la|^  tu  produite ,  tien  «par  le  ««4^1  V  itiais^'pftrlëK  tei^ti  et  téb  eant 
aaètéiijenflcmMe.       .      ^ 

\Oàsmj.laàSjvTYph»^  et  |iqras^  trand^fti(ë«'par< la  siltteen 
^oiisf  raine  !<â£  TËÎ^ptCY  on  kur  attribua  ieé '  aventures  qn*<m 
cmi  QonfTendblts'a  de  t^ Isfnfccmnages  f  et  quelquefois  même  de 
|[09taui^a  et  da  Tidicuks.^s^gardé  comme  funeste  à  TÉgypte  et  à 
9ffff.V(A,Jxphi(Vkfy^tk  la  fia  eoB&mdsi  arec>  Jtfo£M«  Oe  n'^sC  pM 
içuleixi^at  ]3Affhart  «i  le8aut|^esfnodçriiea'qai<en..*aii|v.£iit  là  rs* 
pi^cqmii Pii|(»rque lui-imeme ayait fain cette ebsetvaiiov :  t^Ottit 
)»,qai.di^«t  que  Typhon a'éi^uit  du. combat  monte  iur  unâne) 
»  pendant  sept  jours  consécutifs,  et  qu'après  s'être  mis  en  lieu 
»  de  sûreté ,  il  donna  le  jour  à  deux  fils  ,  Jérusalem  et  Judée , 
»  ramènent  d^une  manière  manifeste  le  récit  «^  «l'histoire  des 
»  Juifs  »  *.  :       .  '  .     1     ■   ' .    '     • 

Noua  ne  devons  pas  être  surprix  que  les  Égyptiens  aient  fait 
du  premier  père  du  gèotîe  humain  un  de  leurs  roiis ,  eux  qui  fai- 

'  De  Iside  et  Osiride,  14.  Voir  le  te^ite  de  ce  passage  dans  les  Jnmdes, 
tom.  xvEiT,  page  418. 
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«ideii  dettfM^pltSy  «omoM  noos  TapiupciiMt  par  Oîodin  dt 
SfcileyiiB  dâTJiil|MtnoiMfuelM  a^ibaeg. •'attribuer  «n  pwffa 
<»<pttwt<— Miièmà  ycgptcahiwiamfi.  .  t  . 

ffaistâkla  jiavaBtiel  illmtee  iwf agHir.  baron  v  lie  ;  HimiliaHÉ  < 
«la  fdMuica  da la  trafUlioa  att|ifii<lQ«t  la  méwii  4|na  kn 
^  gimad^coïKîttsiis  esuiaGie  4&n8 1«>  iduB  petîDcsilaB.de.rOcéni 
^  Pacifique  9  c'ast  iBU)a«n  aur  la  namtagna  la  fihia  'iflev^  al 
■%  U  filuB  ^aip»^  ^qta  se  jMdi  «auvés  ka  nsIcB  da  U  laai^  hii» 
»  maÔM'  ^  I» 

Les  limMiiwr M.A«r«i  ifiiiWot«iie pattfoir éné goçlgi fWr 
irûMx;W'iffiinréMmtast  iaa  iiatîan|.antf«-âiiavieaD€8.  li  n'y  a  xîai^ 
d^èràp^ qa'en ait nega^i^fH Egjf teooaame  qualcpia thoM  da 
pbs  que  dea  hoqiinta  ordinaires  y  c«t  aotiques  p€no|iiiaf(aB  ^^baUr 
tuis  pour  iMisî  dira  d'un  antre  manda,  ^qui  vécurent  piua  lof^^ 
icnift  qua  M  *  la  pannet  la  condition  n^tuelle  de  l'bamanité  |  i» 
▼«ntMHsdefAusienaraartautiles  at  agréables.  On  devait  lesîmàgî^ 
ner  des  géana,  on  dn  moins  contemporains  das  -gëana.  .Suivant 
Diodosa;ds  Sio&ie >  les  géans  existaient  sur  la  terre  pendant  que 
TÎvait  Isis, 

A  Vappai  et  ponr  réclaircissement  de  ce  qui  yient  d'étra  exf^ 
posé  |}  je  orois  convenable  de  rapporter  unQ  autre  tradition  con^ 
serrée  par  Platarque  et  par  Porphyre.  «<  On  lève  en  £g]r]jia 
(ce  sont  lès  paroles  de  Plutarque  )  certain  tribut  ponr  nourrir  les 
«  animaux  sacrés;  les  seuls  habttans  de  Hèbes  en  sont  exempta 
»  pat-ce  qn'fls  ne  croient  point  qu'il  y  ait  aucun  dieu  mortel  ; 
»  mais  te  £eu  qu'ils  appellent  Cnêfy  ils  prétendent  qu'il  n*est 
«jamais  né  et  ne   mourra  jamais ^  »    Porphyre >  dans  t!u^ 

'  Voir  tous  les  passages  de  M.  de  Humboklt  sur  les  délag«a  ^  dans  les 
Annaie^  ^  toai.  iv,  p,  %4;  et  surtout  la  grande  planche  hiérogtyphiqne 
Aztèqaei  qui  eu  a  conservé  un  souvenir  si  remarquable»  tom,  xf,  p.  4^. 

*  Suivant  Saucbouiatbon  (  Eus.  Prmp* ,  1. 1.,  c»  40  J,  les  Egyptiens  ap- 
pelaient CnrfQ»\m  que  les  Phéniciens  appelaient  Jgaihodémon*  J*ignore 
à,  coDime  pensent  quelques-uns ,  ce  dieu  est  la  même  dont  parle 
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V«|A'e}iXy  ce4iki'*VaU  jeié'par  labeavhe^uti  œ9^j'à!oik4tmt  né 
un  autre  dieu  qu'ils  Appe^mf^Phika^ethaSntmMép/uiùtm. 
Neur>f  OjTOBfr  yarià^gucléi  aaciena  Egy  yiieaa-ipinaiitfanaÎMëncc 
diiMrM&Ilîèu'>éteiiBel>et  immocleU  du.  créateur  ;  quUb.liiv  £û- 
laieatfÀrodiHre  lie  monde  iprlnûtif >  i  figuvë  cliex>lei  «ttcàeiia  peii- 
ples^'pirVtBttfj  Toulant  dire,  ^ije  neone  iroupe,  qQe.dek 
même  maiiièrv  «jue  dans  TeBuf  n'est  pas  encore  le  coqps  ide  Toi- 
sËau^  mais  bien  la'  matière  et  les  forces  vitalfs  pnqpms  à  le  for- 
mer,  et  qu'il  en  sort  en  son  tems;  ainsi ,  dans  celte  première 
i(iiass0,'àl'état>decaiios,  Je  mcmde(ou  globe  teri«stre)  n*était 
pàe encore ^ondonné  tel  que  ncnis  le  voyons  mamlipiiaat,  ouïe 
inonde  dans  sa  signification  propre ,  n'y  était  paa  en  acte ,  mais 
^n puissance  ^  puisqu'il  y  avait  sa  matière  ainsi  que  les  forces  qui 
devaient  la  disposer:,  et  qu'il  devait  se  monti^er  en  son  tenu. 
ioi  prénvière  apparition  qm  sortait  de;oet  œuf  »  fut  Fkiha  lefnt  on 
là  iuflifère;';  Mais'  dans  la  suite  on  tint  compte 'Sfiakmtol  des 
4di08iesr^i«blès.  On  déifia  les  enlantem^is  et  les  phénomènes  de 
la  naïui'e ,  et,  après  celle  déification,  où  enseigna  par  «reotucf 

Jémbfî^ae  sèus  lé  nom  dé  Hemeph  (  H{av)^  } ,  en  citant  les  livres  d'Her- 
môs,  comme  de  rîatelligence  sapreme  et  chef  des  dieax  'oélestes.  Dt 

^  ,  '  Profpar.^emng, ,  1.  m,  c.  U.  CbsuopoUioa  a  recueiUi  quelques 
fragniens  4*u|ie  légende  )|iérog\ypliique^  qu'il  appelle  litanie  du  .dieu 
Cnquphis,^  tirée  des  colonnes  du  pronaos  d'Esné.  Dans  l'un ,  il  lit: 
Çnouphis  gui  a  place  le  soleil  et  la  lune  entre  le  ciel  et  la  terre ^  dans 
l'autre  :  OlCnouphis]  qui  as  souffle'  sur  ceux  gui  [sont]  dans  Fabime 
des  eaux  célestes;  ce  qu'il  explique  par  :  Sur  les  êtres  habitant  les  eata 
primordiales,  Gramm,  e'gjrptienne ,  c.  x  ,  p.  306^  309. 

"*  Cette  image  me  paraît  belle  et  juste.  Il  semble  donc  ridicule  de  venir 
nous  dire,  sans  citer  aucune  autorité^  que  PAf^  donna  à  ia  matière,  au 
moyen  du  mouvement  de  rotation,  la  forme  (^  un  œuf\  ilen  sortit  ensuite, 
le  couva,  en  fit  sortir  de  superbes /ils ,  le  soleil ,  la  lune ,  etc.  Ainsi  ce 
merveilleux  Phiha  fut  d'abord  la  poule  qui  fait  ToeUf^  ensuite  le  pous^ 
•in  et  enfin  Hncnbatear  [Vukain,  par  Emc'ric  David  l  p.  58).  On 
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ipLe €nefim  Cnù'iqfhis s^ktmmmit smiemmu  ffor  le  sHenee*;  et-ce 
dieu  ne  foc  phu  pour  l«  peuple  ^yptien,  excepté  les  seuls  habi- 
tants de  Thèbes ,  qu'un  dieu  de  la  tourbe  Vulgaire  des  dieux ,  et 
Phtka  devint,  comme  nous  avons  tu  ,  le  proto^parent  des  dieux. 
Cette  doctrine  côt^osttpUe  âenoble  exposée  par  Manéthon  et  l'au- 
tre historien  ;  à  moins  qu'on  ne  Teuille  dire  plus  charitablement 
que,  ne  sachant  pas  qu^ils  écrivaient  une  cosmogonie,  ils  font 
seulement  mention  des  dieux  que  les  Égyptiens  avaient  trans- 
formés en'  leurs  rois. 

t 

G.-B.  PlANCIAllI  , 

De  la  Compagnie  de  Jésus  ; 
Professeur  de  chimie  au  collège  Romain. 


dit  que  quelques  images  de  Phtha  le  représentent  soos  la  figure  d*un 
nain ,  avec  une  grosse  tète ,  de  forme  presque  spbérique  ou  du  moins 
ovak,  les  oiombres  repliés^  en  un  mot  tel  qu*il  semble  qa*on  dût  rirns^- 
giner  encore  renfermé  dans  Tceuf  on  venant  d'en  sortir.  (ChanipoUion  p 
Panth,  ^gypi'  y  pl«  B,  cité  par  Éméric  David  ,  p.  63,  64.  )  Une  de  ces 
images  a  les  pieds  tournés  en  dedans ,  peut-être  pour  figurer  Tattitude 
repliée  dans  Tceuf^  et  sans  mouvement.  Les  Grecs ,  par  aventure  »  virent 
des  figures  semblables  et  crurent  Phika  eM:ropié;  ce  qui  contribua  à  ledr 
faire  croireqne  c'était  leur  Vulcain ;  on  peut-être  firent-ils celui«ci  boî- 
jteox  ,parce  qu'ils  imaginaient  que  tel  était  Phtha  avec  lequel  ils  lavaient 
confondu. 

Nous  avons  donné  dans  les  AfmaUs  la  figure  du  dieu  Phtha  boiteux, 
d'après  le  .i'/in^Ae'o/i  e'gjrpiien.de  CbampolUon ,  dans  notre  tome  x, 
p.  SI 3,  n»  6,  où  Ton  voit  écrit  le  nom  du  dieu  Phtha  en  caractères  hié- 
roglyphiques. 
'  Jamblique ,  loco  citato. 


r 
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État  de  la  qaestioa.  —  Recherches  de  M.  Callier.  -7  Recherches  de 
M.  de  Bertoa.  —  Dépression  du  bassia  de  la  Mer  Morte.  —  Descrip- 
tion de  la  vallée-  «^  Différence  da  niveaa  entre  la  Mer  Morte  et  la 
Mer  Rouge,  et  entre  la  Mer  Morte  et  la  Mer  Méditerranée. 

Nos  lectears  se  souviennent  sans  doute  qu'une  discussion  as- 
sez longue  a  eu  lieu  dans  nos  Annales^ ,  entre  M.  Letronne  et 
M.  Tabbé  Ganéto ,  sur  la  question  de  savoir  si  le  Jourdain  s'est 
jieté  autrefois  dans  la  Mer  Rouge,  ou  si  la  nature  du  teïraîn  em- 
pêche d'admettre  cette  possibilité'. M.  Canéto,  se  fiant'  sur  les  in- 
dications de  Burckhardt  et  sur  le  récent  voyage  de  WT.  "Léon  de 
tiaborde^  faisait  remarquer  la  possibilité  de  cette  ancienne  voie 
suivie  par  le  fleuve  de  la  Palestine^. et  supposait  que  c^était  la  ca- 
tastrophe arrivée  aux  villes  impies  qui  avait  arrêté  le'C0ur;s  de  ce 
fleuve  et  l'avait  absorbé  dans  la  Mer  Morte.  M»  Letronne  pensait 
que  la  situation  des  versans  des  montagnes  qui  séparent  laPales^ 
tine  de  la  Mer  Kouge ,  empêchent  4'âdmettre  cette  possibilité, 
et  appelait  l'attention  des  voyageurs  sur  ce  point,  en  mon- 
trant toutefois  que  la  véracité  du  récit  de  la  Bible  n'est  nulle- 
m^t  en  cause  dans  ce  débat.  Un  voyageur ,  M.  Jules^dé  Bertoa, 
récemment  arrivé  delà  Palestine ,  et  qtii  a  niesuré  ta'  liauteur  de 
toute  la  vallée  qui  sépare  le  Jourdain  de  )a  Mer  Jlouge ,  a  donné 
gain  de  cause  à  M.  Letronne.  C'est  un  devoir  pour  nous  de  faire 
connaître  à  nos  abonnés  ces  nouveaux  documens ,  et  pour  les 
donner  avec  plus  de  précision  et  de  clarté,  nous  y  joignons  la  carte 
dressée  sur  les  lieux.  C'est  une  pièce  nécessaire  à  l'intelligence  de 
cette  question  et  utile  à  tous  ceux  qui  lisent  la  Bible.        A.  B. 

'  Voir  dans  nos  Annales^  les  t.  xn,  p.  429.  XTIT,  904.  XIV,  119.    • 
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fSmU^frétmtdm»eè9Mmuuui«iiidnidé  la  Mmr  Mm^têt  4e  la  Mer 

siIlDtfa|ioe|H9li»  qoMàon  de  igé^ntylûe  pbyMque  a:^té  90uk- 
féefeiir  lai^prefluàrtf  fbis'  ckiis  le  Journal  d^i^Stmfents  * ,  et  re^. 
<ipimàiide'fi'ata:«eshtrQhès  .ukéir»«iir#ft  4^  Vpyagwrs  en  Orient* 
Ilei«idtwrMttigfM.jéQQiitesûQ|£ûAftoeâc«^tQque4U^  des  pro*. 
iprès  qui  en  «ranc^l:  fcea«wottfr^  «ii  même  il»  n'eo:  d^^dent  pa» 
to«i<â«&klas(datian«(     .     i   ..    . 

Ea  diBcnittkm  e'eBt 'élevée  »à  Tactasion  deL'intéresaantetbeatt 
Toyage  de  MM.  Léon  de  Laborde  et  Linant  dans  l'Arabie  Pé* 
trée/  C!ett  là  icaprte  |omte  k  ce.Toyage  qui  en  k  fourni  1^  été- 

Cette:  oictê  dcmàe  avec  de  granda  détails  la  vallée  qui  court 
prtsqae  dunord^au  sud rdjeirextrénité delà  Mer  Morte  jusqi^^à 
k  ner^BBodgei»  au  goUetle  l'ÀIiaba.  Celte  vallée  »  dont  pn  n'avait 
aacilsx  indke  avantile  voyage  daSeetzen  en  180$>  fut  depuis  re* 
oonnue  par  JBurck=k4rdt'en4812y  et  succeasivement  par  MM.  Ban^ 
kes,  MisUagl^iet  Irby  »  Ijiéouvd^.IjlJ^orde»  Linant  et  Gallier. 

AubOadeicbSToyageiiura  nVp^vçouj^u  cette  vallée  dans  toute 
saocétiendues^les  uns  n'ea.onl  yu  j(|tte  la  partie. jsejftentrionalei  à 
Tendroit  où  ellq  débouche  dans  la  Mfer  Morte  \  les  a^tre8  seule* 
mssskX  la^piMrti«t: méridionale»  du.côié  de  )a  Mer  Rouge.  Burck- 
ï»*rdt„{ft  ^Vaitfeifi  que  lit  4r.a  Y^ï|«f  y^  le  milieu. 

Néanmoins ,  diaprés  la  direction  jle  c^tte  vaUé^  f  ;  qui  semble 
n'être  <i^ele»pj(;p^i)gÇffîi%nVde,l§k  Mer  Morte  et  l'ap*^?P  '^^  ^]^^ 
fleuve,  pu  n!U^;;i^  jppînt,^  1^  çppsidéref  comm^  a^ant  jadis  servi 
d'écouleni^t(aM.J[9iivdafn^  qi^^  selon  cette  hypothèse,  aurait 
seulement  traversé  la  Mer  Morte  pour  terminer  son  cours  dans  la 
MerR^,jg|î,  ,,     ,k      .      .     .  :    . 

Cette  conjecture  est  si  patifrelie^  si  vraisemblable  qu'elle  bx\ 
adoptée  par  le  savant  éditeur  de  ces  voyages ,  M.  W.  M.  Leake . 
par  M.  Garl  Ritter ,  M,  de  Hoff,  MM.  Léon  de  Laborde  et  Li- 

V  Octobre  1835,  p.  506-609. 
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nant,  etc.  Elle  ëteit  devemtte  une  ^nion  à  p«tt  pvift  fi^nérale 
parmi  les'f^éographes  ;'aiè8l>^  iin9'lâxplapftrt{fllQA)jiihstttni(éiiknlib , 
le  fond  de  la  vallée  est  qualifié  ^fi^cîen  cours  du  Jourdain.  C'est 
qu'en  e£fet ,  outre  son  extrême  probabilité  sons  le  point  de  vae 
géogmphiqttd'^^l^mê'^pi^tfis'jitalt-ddtioipe  t^Ml^mr^eifiRcaibe 
st'^ët  askéi  ttâ^fttf>etlemem  à^ele-récit^da  Moïae^  ««^db-diUp^rtv 
tiùh  des  i^illeii  die  lâPentapole;  c(msidM;e«i]imied!effiit£d'érMp» 
ûtms  voieaiiiqtte^ '«t'dtf  tremMeiiMn»  âe-^teraèiswrvânisidiaiâié 
bassin  de  la  Mei^Morte.  Rion  âe  fumv^tt  lètrepkR  aédoisaiyt  (poLe 
de  ramener  ainsi  dans  une  époque  historique  un  de'ces^béo»^ 
itiènesde  géologie  qu'on  est  baUtué  à  placar'aTautitoute  his- 
toire. ,,     1         .  ,  J.        /    j  .(/       •  .    r,     ,^       . 

'  Tenter  deVéldguer  d^une  opinion  dev)snue  si  |{énéral&,  c'était 
s'exposer  à  être  taxé  de  paradoxe^  et  c'est  ce  qui  m'est  arrivé  loi»* 
qu'en  rendant  compte  de  la  discussion  de  M.  Léon  de;  Laborde , 
j-^ai  cru  .pouvoir  élever  quelques  d  dûtes  sur  œttè  opinion ,  à  la- 
quelle ce  voyageur  venait  d^ajoutec  le  poids  de  ses  obseiyivalions 
et  de  ses  raisonnèniens  judicieux:  I^fajs  je^  suis  d'avis  qu'it  oe 
faut  pas  craindre  d'encourir  un  tel  reprothe^^  toi^squ'ou  s'appuie 
sur  quelque  fait  càpttal  que  laMdiéoi:^'cdnVefiue'etJiadôp#dgéûé* 
paiement  ne  peut  expliquer;  car' c*%sc  UU 'signe évident  qp^Til'  y  a 
Ift  quelque  diffi<ïutté  grave,  qfi^lquè  lacune  à  remplir^  qu^l  im" 
porte  au  moins  de  signaler.  En^amicas,  ieiséepUcisioie,  quand 
même  il  serait  outré,  est' plus*  utile  qu'Un  assentiment  aveugle  ; 
car  il  appelle  l'attention  ]  il  éveille  k  ttitiqûe;  il'fâit  chteVchelr ,  et 
tôt' ou  tard  la  diffi^ilté  é^t  résblue.         :',.„,';    ».     r 

Dans  cette  circonstance ,  on  à  combattu  jhé^  siirupulës  9^  sans 
trop  les  comprendre  ;  j'ai  répondu,  pour  montrer  qu'ils  n'étaient 
pas  chimériques  :  les  faits  viennent  dekhe  donner  raison  sur  tous 

m  ».  '.,1  .  ,«<•• 

les  pomts. 

La  carte  de  MM.  de  Laborde  et  Linant  me  parut  offrir  un 
trait  important,  tout-à-fait  contradixitoire  avec  l'opinldti  généra- 
lement ïBidmise;  Il  résulte  en  effet  de  l'exanien  attentif  de  cette 
carte  que  les  versans  qui  débouchent  dans  la  valide  du  côté  de 
l'est ,  le  seul  dont  elle  donne  le  relevé ,  présente  deux  directions 
différentes.  Depuis  l'extrémité  de  la  Mer  Morte  ,  et  dans  la  paf 
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lieseplefttrnmftle  éé  la  VaUée  .  ib  afe  idnigent^du  S.  E^  au  IT.  O. 
ntrsle  bawa.  de  celte  mer,  doûtibfiarai98eiit  être  des  ai&Jiens; 
tttidis que  dan» la  partie  méridionale  de, la  tallée  ils  Toalî  du 
N .  E.  ait  S.  O.  se  dirigeant  vers .  la  Mer  Rouge. 

De  celte  simple  obserTatiim  ^  qui  me  parut  décisive  pour  uu 
géôgràpbe ,  je  crus  pouvoir  conclure  :  lo  que  Ja  grande  vallée 
loDgttadkiale  ne  formait  pas  un  plan  continu;  80  qu'elle  était 
«épurée  en  deux  versans  ^  l'un  tourné  au  nord  ,  vers  la  M^r 
Morte  4  loutre  au  midi ,  vers  la  Mer  Rouge  ;  3^  que  le  bassin  de 
la  Mer  Morte  a  reçu  les  eaux  d'une  partie  des  montagnes' si tuél^s 
au  midi,  dès  l'époque  où  ce  système  montagneux  a  été  forn^é.; 
40  que  la  formation  de  ce  bassin  ne  peut  être  due  au  bouleverse- 
ment partiel  auquel  on  attribue  la  destruction  des  villes  de  la 
Pentapole  ;  5o  que;  le  Jourdain  n'était  jamais  sorti  de  ce  bassin,  et 
n^a  jamais  coulé  dans  la  Mer  Rouge.  > 

Telles  sont  les  conséquences  que  je  tirai ,  non*seulement  de  la 
carte  même  du  voyage  de  l'Arabie  Pétrée,  mais  encore  de  la  di** 
rectiott  des  courans  considérables  qui  descendent  à  la  Mer 
Morte,  en  venant  du  S.  E. 

Un  courageux  et  savant  explorateur ,  M.  Gallier ,  qui  venait 
de  parcourir  les  mêmes  contrées  y  et  auquel  je  communiquai  mes 
doutes ,  me  fit  voir  que  lui  aussi ,  de  son  côté ,  avait  tiré  la 
même  conclusion  d'autres  faits  qu'il  avait  observés  sur  les  lieux, 
et  qui  m'étaient  restés  inconnus.  Il  en  publia  l'exposé  sommaire 
dans  une  lettre  qu'il  me  fit  l'honneur  de  m'adresser.  > 

Cette  coïncidence  fortuite  d'opinion  résultant ,  pour  chacun 
de  nous ,  de  'considérations  d'un  ordre  différent ,  me  donna  quel- 
que oonfianee.'dàns  rhypothèse  que  je  soumis  aux  lecteurs  du 
Journal  des  Savans  ,  ne  fut*ce,  comme  je  le  disais ,  qi^e  pour 
donner  à  quelque  voyageur,  muni  des  moyens  nécessaires ,  le 
désir  de  résbudve  définitivement  cette  question  intéressaîiite. 
J'indiquai  que  le  moyen  d'y  parvenir  était  de  parcourir  la  val- 
lée dans:toute  sa  longueur  pour  s'assârer  si  elle  est,  commie  je 
le  )>eBse,  partagée  en  deux  versans. 

M.Gallier  fut  chargé  par  la  Société  de  géographie  àQréàïgerqnél- 
ques  instructions  pour  M.  de  Bertou,  qui ,  dans  une  lettre  écrite 
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dé  MMnkÉi,1erl9  cnit  1^^  anMifttt  F 
tir  lél' bords  delà  M«f  Motte.-  M^CaUwrt  non  mon»  4Mfen 
qne  ffidi^tnème  <le-  Tofar  iiô»  dMiies  sTéebûrcR'  dUiii»  iiii;S«iii(«i 
dans  Fautre ,  indicpa  «u  Toyafjear  le»  vechokht»  #  tl&iepMirk 
fUlviion  de  k  questioii  importable  qiû  noue  $tfmt  fHempèà,  Il 
lui  exposa  AettenMnt  en  quoi  consistah  la  âîficulté«  Je  d6ii 
Cf^ouer,  que  M.  de  Bertou  était  d'autant  {dnrépts  à  6eéi»«qpio«> 
ralioft ,  qa'il  partageait  l'opiniott  coHMBane  f  il  devait  àomt  h 
montrer  plus  dificile  sur  les  prewes  de  L'opînîon  contfaiié. 
Son  témoigna,  s^il  flOQB  était Caforabltt  n'en yitmtÉît ttok 
que  plus  de  pcnda. 

Ce  toyagettr  tient  de  lra«smetu« le  vémàtmie ées n«kâ^ 
ehei^  ;  M.  Gallier  en  a  fait  uA  exposé  tfès  infléveiSMit  dans  le  JM- 
lfl/»de  la  Société  de  géi»grâpbie  (  aM^  liSê  ),  et  «hn»  kv  NtHê- 
pelles  Annales  des  Voyages  ' .  En  ^iei  «&  extrait  Mmaaire. 

Hennc  feits  principaux  resaortent  de  se»  obsérvaitions?  tous 
deux  concourent  à  démontrer  que  le  Jourdain  ti/a  j^modi  pa 
eeailer  dane  la  Mer  Hon^je. 

Le  premier  est  l'existence  bien  cottstafée  d'an  /90Ûi#  <fe  fH^ 
fag^  dans  la*  vallée  7  qui  1»  divise  en  deux  Teriants^  eomaseje 
FaraM  présumé,  situé  à  environ  33^  3y  de  la  Mer  Mortes  et 
15^  35'  de  la  Mer  Roiqge ,  bs«ac#ii^  plus  près  de  fat  premièic 
que  de  k  deuxième.r 

le  dfe  k9  pareks  du  rapporteur  t  «  Après  avoiv  marché  difr- 
»  rant  troiâ  heures  le  long  ées  montsegkies  de  Fouesty  Héat  ^é- 
»  edttknt  un  -grand  nemlnre  de  torrents  qui  se  rendent  dads  la 
»  Mer  Morte,  notre  to^geup  arrive  à'  des  coBînes  transvenaks, 
»  au  niHku  desquelks-il  reaoontre  tin  canal  de  260  ai  360  mè' 
»  tnes  de  largieu».  Cette  coupure  «  l'apparence  di»lit  A'ilsi  grand 
»  fleufe^  dont  k  p^te  est  miblement  '^rs  le  Jourdain^  0& 
i^Fappdle  OmiàM^Af0bmk  aefei  entiPtfe  èana^k  fifaor.  A  mesure 
it  qu'on!  s'avance  au  sud,  la  vallée^s'élar(pt,.et-klitde^eaUz 
*  nf  occupe  j^s  touVescilargeur;  ilseréduttàanesotfte  db  eé- 
»  nal  creusé  dans  k  sol,  etdontlapeaMestftiNtjoucr 

''TonteiAiMxivprS.' 


»mait ^sigésiwnile  nanl't  Vest  à  ÎS^  W4i  h  Afar Morte  ^ue 
ttsioivd.wyagdar«rimràl'on|;ttic  de  cette  pente.  C'est  là  qae 
»  l'opère  le  poiDt  de  partage  de»  caax  povif  M  rendre  à^nm 
M  ctoé  dnon  le  kc  «Asphaltite,  de  rnulve  dans  le  golfe  d'Shoui. 
»LesArtA»e»Mitapp^eelktt  el  SmU^  ^  toit^  pour  désigner 
»iesdeiix^^9ei«aiis.  ^ 

»  Aprèe  Wovt  einsi  reeonnu  Texistenee  d'un  point  de  partage 
»dans>la Vâttée,  M.de  BertouaIfH*i»émerenoacéà  l'opîniim 
»  qu'il  adoptait  comme  tous  les  géographes*  »  ' 

Ainsi,  Tieitréniité  de  la  Mer  Mette  n'est  point  «ne  niUe  ou* 
verte  pairoà  le  Jourdain  aurait  pn  prendre  librement  sen  cours 
da  nord  au  sud.  G'«(t  sni  eontraire  une  vallée  fermée,  dont  FÎRn^ 
cbnaiflon  est  en  sens  inverse  du  cours  du  Jourdain* 

Ce  fnt  positif  résout  y  \k  œ  qu'il  semble ,  la  question  que  j'ti 
soulevée,  et  confirme  tout  ce  que  M.  Gallier  et  moi  avions  con- 
da,lui  d-observations  recueillies  sur  les  Meus,  moi ,  de  k  carie 
de  MM.  Léon  de  Laborde  et  Linant,  combinée  avec  les  remaf- 
qoes  de  Seetzen  surr  la  itirectÀon  de  tous  les  cours  d'eau  qui  tom- 
bent dans  la  Mer  Morte  à  so»  extrémité  méiidionale* 

Un  antre  Irait  bien  remaïquable,  récemment  observé»  est 
une  dépression  consîdérjdile  dans  le  bassin  delà  Mer  Moite, 
coDstalée  pur  les  observations  barométriques  de  MM.  Moore  et 
Beke^  suivies  de  celles  de  M.  de  Bertou.  M.  GaHier,  en  calculant 
CCS  observations  9  démontre  qu'elles  sont  incohérentes,  difficiW- 
mcat  comparables ,  et  certainement  entachées  d'erreurs,  puis- 
qu'il y  a  environ  200  mètres  de  di£férence  entre  elles.  On  ne  peut 
donc  compter  sur  Inexactitude  de  la  mesure  )  elle  exige  d^autres 
ebaenrations  fastes^  avec  de  meilleurs  instrumens*  Màîs  k  l|it 
même  de  la  dépression  résulte  de  trois  observations  indépendan- 
tes l'une  de  l'autre,  on  peut  donc  le  considérer  comme  prouvé  ; 
la  quantité  seuk  est  incertaine.  C'est  un  fait  entièrement  analogue 
à  celui  qui  est  constaté  pour  la  mer  Caspienne.  Un  premier  nivel- 
lement avait  donné  51  toises  au-dessous  de  la  Mer  Moire  ;  le  m* 
vellement  qu'on  vient  d'exécuter,  par  des  moyens  qpii  ne  per- 
mettent pas  dTadmeltre  une  erreur  de  plus  d'un  mètre,  réduit  }a 
dépression  à  15  toises  9  dixièmes. 


us  GOMMUIflCAVIPV  JME  hk  JME&  MOAfK. 

Il  en  sera  de  laânf  de  .WâiS^tmmtién.mféfiÊLji»\Ê.UiK 
Morte  :  cette  différence  sera  très  probaUement  fevlinjEémire 
aux  607  mètres  qu'ont  .trouvés  MM.  Moore  ^  et .  Beke,  d'après  le 
degré  d'éJbuUîtion  de  Teaut  et  même  ans  il0n»èCres  qm.  résaiteDt 
de  l'observation  barométrique  rde.M^  de  Berteit.  M.  Gailier 
pense  qu'une  dépression  de  800  mètres  n'est  peot-èive  pas  bti 
loin  de  la  vérité.  Quand  elle  n'aurait  pas  |diiit  de  100  mètres  9  et 
elle  ne  peut  guère  être  moindre  1  elle  serait  .encore  Je  lrqile.de 
celle  de  la  mer  Caspienne. 

D'après  cette  nouvelle  considération^  réooulemenldu  Jeordain 
dans  la  Mer  Rouge  est  rendu  encore  moins  probable  ;  die  résoot 
la  qnesiion  dans  le  sens.que  nous  avons^mnoncé  ;  ou  voit  mmor 
tenant  que,  si  l'une  des  deux  mers  a  jamais,  coulé-  dans*  ranixe, 
ce  sera  plutôt  la  Mer  Rougé.  Mais  tout  indique  que  les  deux  bas- 
ains  sont  séparés  depuis  la  constitution  définitive  de.  tmUe.cstte 
xégion^  et  J'ai  montré  que  le  texte  de  la  BiUe,  bien  examiné,  est 
platôt  favorable  que  contraire  à  la  aalution. 

Je  n'ai  pas  un  «mot  à  changer  aux  expressions  dont  je  me  suis 
sem  dans  l'article  du  mois  d'octobre  1835.  . 

Ces  expressions  rendent  encore  exactemient  tout  te  qu'il  est 
poss'd)le  de  conclure  des  nouvelles  observations  de  M.de'fier- 
tou,  analysées  par  M.  Callier.  Il  faut  espérer  que  quelque  voya- 
geur pourra  enfin,  par  des  observations  barométriques  compa- 
rées, sinon  par  des  mesures  trigonomëtriques ,- constater  euc- 
tement  la  différence  du  niveau  du  lac  Asjdkaltite'et  dugsUe 
d'Elana.  C'est  unç  opération  dont  le  résultat  n'aurait  pas- moins 
d'intérêt  pour  la  géographie  physique  que  celui  de  la  nesare 
qui  vient  d'être  exécutée  entre  la  Mer  Noire  et  la  mer  Gaspiemie. 

* 

Extrait  du  mémoire  de  M.  /.  de  BertoUf  sur  te  relief  des  trois  val- 
lées successives. 

Dans  une  lettre  écriie  de  Beirout  par  M.  J.  de  Bertou  (oct. 
l838),  se  trouve  le  passage  suivant  : 


SrHB  I*A   MER   ROUGE.  *133 

«  Je  n'aTâÎB  p«  eacore  ea  l'avântai^e  de  lire  rmléressant  ar* 
»  ticleipe  TOUS  fltes  insérer  dans  le  numéro  du  Journal  des  Sa^ 
N  «ORS  du  mois  d'octobre  i8Â5,  sur  la  constitution  physique  du 
»  biisin  de  U  iner  Morte,  lorsque  je  résolus  de  cherclier  sur  les 
»  lieux  la  solution  do  problème  sotfleyé  par  la  découverte  de 
»  Buidiinirdt,  et  ce  ne  fut  qu'après  avoir  accompli  celte  explora-* 
>  tien,  et-tOtttderDièrementi  qu'il  m'a  été  donné  d'admirer  avec 
»  quetle  sagacité  vous  étiez  seul  arrivé  à  la  vérité ,  long-tcms 
»  avant  qu'elle  ne  fut  entrevue  par  aucun  autre,  m 

Dans  le  mémoire  détaillé  que  le  même  voyageur  publie  dans 
le  i^K&fin  de  la  Société  de  géographie ,  il  dit  :  •<  En  lisant,  à 
>•  Beirout  (après  mon  voyage  dans  l'El-Ghor),  l'article  de  M.  Le- 
»  tronne^  j'ai  eu  peine  à  me  persuader  qtie  celui  qui  l'avait  écrit 
»  n'avait  pas  visité  les  lieux,  et  que  c'était  par  une  simple  prévision 
»  qa'ilavait  deviné  l'existence  des  fkits  que  je  venais  de  découvrir.  » 

A  rappui  de  ce  jugement  de  M.  J.  de  Bertou,  je  vais  présentei 
ua  court  exposé  de  l'état  des  lieux,  tel  qu'il  résulte  de  sa  carte 
et  de  son  propre  récit  *. 

A  l'extrémité  sud  de  la  mer  Morte,  s'ouvi^  Ouadi^él^Ghor, 
vallée  de  S  ou  3  milles  de  large  ;  à  20  milles  plus  loin,  on  tra- 
verse Ouadi-^^Fukretj  courant  qui  vient  des  montagnes  à  l'O^ 
et  se  rend  dans  la  mer  Morte,  ainsi  qu'un  grand  nombre  d'autres 
courans.  A  22  milles^  on  atteint  la  chaîne  de  nâontagnes  peu 
élevées  qui  termine  au  S.  VEl-^Ghor  et  le  sépare  de  la  vallée 
suivante,  dite  ÉUJrahah,  Celle-ci  s'ouvre  à  l'endroit  appelé  Ain 
£^u/ra5  (fontaine  du  fiancé). 

Le  Ouadi'Arahah  a  d'abord  l'apparence  du  lit  d'un  grand 
Aeuve,  et  l'on  serait  tout  disposé  d'abord  à  le  considérer  comme 
ayant  été  réellement  celui  du  Jourdain ,  si  sa  pente  très  sensible 
n'était  évidemment  tournée  en  sens  inverse,  c* est-à-dire  vers  la 
mer  Morte.  G*est  en  effet  le  lit  d'un  torrent  qui  va  se  rendre 
dans  cette  mer  en  traversant  l'Èl-Ghor.  Sa  largeur  est  de  250  à 
300  toises,  et  il  est  rempli  de  tamarisks  dont  les  chameaux  sont 
fort  avides.  Jusqu'au  Ouadi  Afdel^  cette  largeur  moyenne  se 

*  Voir  la  carte  à  la  fin  de  Fartide. 
ni«  sÉBiE.  TOMS  I.— N*  2.  1840.  9 


9>iiU^iiei4ap#)*îqi<try^U^^la,YaU^  r^ÇoitWW  WoltiM^  d'fptres 
courais  q^i  débpucliept  ÇQi^Uim|)en(  cUm  Û  dir^cm  J^* 
A^-de)à  du  pif^*  ^/*/  la  v»U^  f'él|r»t^.  If»    MWItw 

«^iY«ptia.  mçw^  4u^<^  9t  Vim  m»^^  tmiwf^  j»««u'&  0vfi4^ 

;fa(A  (nall^  dç9  «caciaajt  ^ui  yi^^  d^  Vov^  qt  que  «mvit 
9^r€kbar4t  »  l^r^'ç^  1812  il  9^  9çadi(  i^  Pétr^  W  C^ipr^ 

Q'^t  14  f|v^  8ç  tr^uY^  U  f9i^\  dfi  p«xtage  de;»  i^qf  Ye^Mii^i 
on  GQmmei|ç«  ^loip»  à  d^V^endre  dans  le  0Mi^-^{-4^U|j6a\, 
qai  86  termme  4  |a  pointe  de  ^  q\çr  Rpug^*  ^K  %9^  1^  qçmra^ 
HPi^t  tournât  yçr9.  le  bassin  de  ççt^ç  mer,  La  aéparatioB  çat^  f^te 

1»ar  une  ligne  de  coteaux  ^n^,  9^  t^^a  çj^tfémUjéi  arieptale,  preu^d 
e  n^itm  ^'Él-Satfié  (le  to^i^;^  e|;pre^siQn  q^  r^^d  \À^^  V\dée  4l& 
double,  T^rsa^t.  Tout  près  d^ÇÇt  eqdro^t,  sont  les  deux  di^||\iei^ 
ç^0dis  {Abou-Kaseibabeh  ^  ]4Mf^X^)x  à9>tt  U  direçtiqn  Q^t 
dan»  k  fW»  do  U  ver  Mor  tft. 

i^  l'ouest  de  X  OiMifiU^l-Jkfib^^  qi^  Toit  «ur  la  carlç  lea  ^iyers 
§ml)rancbeniei^  m^  formeat.  }e  Quadi-DJarafi  ^  traver^^  p%r 
MM.  RobinsoD  et  Smith,  et  par  M.Callier.  I^a  direction  4^  cet 
9¥^i  Quiji  pi'çni^nt  son  ori^^  ^  pii^  de  30  lieues  au  S.'<0«  de 
la  mer  Morte»  coule  vers  cette  mer  et  d^boiiche  dau»  XEl-j^raèMbf 
^t  un  àe»  faits  qui  ont  pÇ^T^é  ce  ftiY^t  ▼ajag««f  à  dPJIter  que 
li^  Jçurdain  ait  iama^is  pu  couder  d^i^  la  mer  9,oug^  çt  To^t 
dfterminé  à  penser  auel^mer  ]M[orte  é^ait  un  bpsin  prinûUf  ^pii 
a  reçu,  dès  Fori^ine,  toutea  1^^  çaiy^  d'une  grande  partie  du 
système  mont^^neyi;  situé  plus  a,^  s^d. 

Le  profil  général  du  terrain  entre  les  deux  merS|  diaprés  1^ 
observatiçms  de  M.  J.  de  Ber^i^^'est  marqu^  sur  notre  carte. 
Le  calcul  définitif  dç  c^  observationa  a  donné,  pour  la  déprea- 
sion  de  la  la  mer  Morte,  par  rapport  à  la  Méditerranée,  419  nu 
Ce  calcul  se  rapproche  beaucoup  de  celui  qui  résulte  des 
observations  barométriques  faites  depuis  par  M.  B.usse^çr,  na- 
^raliste  autrichien  ;  cçs  obserYa(tjpns  constatent  une  dépression 
1 ,400  pieds  anglaisiou  426,712  '^  ce  c|ui  n'est  une  7  à  8  mètr^ 

'  Jqumal  of  the  Royal  Geogr,  Society  oJLondon ,  t.  n  ,  dart.  9, 
p.  64. 
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dépIiM qii«  la  «MMifc  cl»  M.  J<  cle  Bertov.  Il  paratt  doue  dtf*' 
ficile  qu'il  poisse  y  aToir  nae  erreur  importante  sur  cette  dé» 
temûnation  ;  et  Ton  peut  admettre  que  la  dépression  de  la  mer 
Morte  n'est  pas  beaucoup  IMIP»  ifi  400  mètres. 

La  hauteur  à^Êl^athé^  Yue  du  point  de  partage}  entre  Ouaâi 
Aràbah  et  Ousdi  jfifàaky  est  «stin»^^  à  çoiiiroi»  IQO  mètres  au- 
dessus  de  la  mer  Ronge  ;  conséquenunent  à  environ  570  mètres 
au-dessus  de  la  mer  Morte. 

Il  est  dëm<mtré  clairemtfit  quç  lu  m«r  Wioirt»  n'a  jamais 
coulé  dans  la  mer  Rouge ,  que  le  re)ief  du  terrain  entre  les 
deux  remonte  à-  la  formation  de  tout  le  système  montagneux 
<{ui  sépare  leurs  bassin#. 

Je  p'ai  n'eu  à  changer  aux  cxmsidéralmis  présaaliéis  âans 
V^tkk  te  mm  d'qoobftt  1835  '. 


Letronne. 


I  Extrait  des  dfouyettes  annale  d^  ç^oi^»  publia  par  NM»  A^ 
rifs  çt  Temaux-Cîonipaiis  \  ainsi  que  la  çifitte  qui  jr  est  joiutc 
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DOCTRINES  DU  RATIONALISME 

EN  FRANGE. 
Par  m.  l*abb£  GozrsTAivT  Sthon  de  L..!.  '. 


Da  Rationalisme  dans  la  réforme.— Les  théosophes  allemands.— -Da  pro- 
grès séparé  de  la  révélation.—  Bacon.—  Diderot ,  Virey.—  Locke. -- 
Goadiliac—  Hume. — Reid. —  Dagald  Steward.—^  Helvétius.— D'Â^ 
gens.—  Cabanis.— Condoroet,  etc.—  Cousin.— Résumé ide  la  doctrine 
da  rationalisme. . 


S'il  est  un  livre  qui  soit  du  domaine  propre  des  Annales  de 
phihsophie  et  de  philosopkîiB  chrétienne  j  c'est  sans  doute  celui 
qui  ne  parle  que  de  la!  philosophie  des  trois  derniers  siècles, 
celle  qu'il  nous  importe  le  plus  de  connaître  ;  et  qui  ne  Tenvisage 
que  dans  ses  rapports  avec  les  doctrines  du  christianisme.  Cet 
ouvrage  que  nous  Croyons  beaucoup  moins  connu  qu'il  ne  mé- 
rite de  Tétre ,  se  divise  naturellement  en  deux  parties ,  que  nous 
pouvons  appeler  l'une  la  partie  théorique  et  l'autre  la  partie 
liistorique.  Dans  la  première,  l'auteur  s'étend  beaucoup  »  un 
peu  trop  selon  nous,  sur  la  forme  de  la  littérature  actuelle,  et  se 
prononce  surtout  avec  véhémence  contre  l'ëcole  romantique,  et 
ce  qui  est  extraordinaire ,  avec  une  vigueur  et  un  style  que  1  on 
croirait  empruntés  à  cette  école.  Nous  avons  dit  notre  façon  de 
penser  sur  le  romarUîsme  ^  dans  ce  journal ,  et  nous  croyoos 
que  ce  n'est  pas  là  qu'est  la  grande  plaie  du  siècle.  Aussi  pas- 

*  1  vol.  in-8,  336  pages. —  Paris,  Debeconrt,  me  des  Saints-Pères,  6g* 

*  Voir  l'article  intitulé  du  RotnanUsme  dans  ses  rapports  avec  le  Cor 
iholicisme  dans  notre  tome  ii,  p.  364. 


iMn^oons rapidement  sur  tette  partie  de  1  outi^^  Mnecp 
qu'il  dit  en  particulier  du  rationalisme^  et  surtout  de  son  histoire 
nous  a  paru  très  remarquable  et  digne  de  fixer,  notre  atteptioQ» 

M.  Goiistant  Symon  examine  l'influence  du  Rationalisme  t 

l*"  Dans  la  philosophie;    . 

2*  Dans  la  politique; 

3*  Dans  Téc^nomie  politique; 

4«  Dans  le  raouyement  scientifique  ; 

ô""  Enfin  dans  la  littérature.         , 

Nous  TaTons  dit^  nous  ne  youlons  pas  nous  occuper  ici  du 
style  ou  de  la  forme  du  liyre  de  M.  Constant  Symon.  Mais 
BOUS  alloi^%  extraire  de  son  ouvrage  to^ut  .ce  ^ui  pourra^faire^eon- 
oaitre  rhistoire  de  la  philosophie  dans  les  trois  devuier^  sièeks. 

L'auteur  commence  d'abord  par  jeter  un  coup  d'œil  aur  leRar 
tioijAlismei  aussi  ancien  que  iàtésolle  des  anges  apostats,  et  sur  la 
terre^que  la  première  désobéissance  à.  la  loideJDieu.  {1  était,  soai 
Je  règne  du  paganisme,  l'âme  de  Routes  les  sectes  de.  pbilosof^hie  ; 
il  inspira,  d^ns  les  trois  premiers  siècles  de  l'ÉgHs^  tQU§  ){B9;l|âré- 
sja^rquesqui  ^s^ayère^t  ^'^Itéj^çr  la  pureté  de  Uioi  cbréliefi^ie  h^U 
4liDS  VqpdM»  tpolitiqne»  un  syftèm^.  d'esclavage,^  n'était  Jujr 
méme  qu'une  ex|Hression  des  connaissances  religieuses  ^t,4P9Utîr 
4iues  4e;répfi^>qi4  a.pcécé^é  le  JWea^i^.  .      *  .    :  /r*  >  - 

les.  peiiplas  oipA  toujours  eu  A  exerqer  leur.libreerhiireieolfe 
lesbten^aîlsdu  catbolkisme  et  le»  promfwsea  plgaeimUotufieéiiMfc' 
santés  d*uaBectaire«  ^^. .      :  j.'.r.  m.-i» 

La réfwmei afiès  quinse-siihehu,  lésuma  toutes  leseedèada 
passé^^Q  pl«l6f  devint  le  gouflto  où  toutes  se  ;ppéci|riitèrei^'  Gùl$^ 
tipèee  d'ilttiversalité'  créa  une  ère  Tésîiftbledaos:le  -ligoe-^e  Veisr 
sear^lleîenBStîUct.du  protestantisme  .tendait  plmAt  àicaéer  un 
état  seeîal'en  del^Dfladeil'SgBsèviqn'imenouTelki  l«ligion;e»^4»- 
kora  de  la  religion  viiritable^  C'était  là  la  fuesliebrintimé  etfour 
danemale  de  Fépolpiev  le  seerea  qui  Bési4ait  aiaf éaA  deaehoa^; 
et  c'est  pdunrquoih»piinces^  les  souverains  sovrirentjaiix  réfei- 
-mes  comme  à  leilrs'Ubérateurs.  )  '  ^ 

Si  donc  les  réformés  élevèrent  autel  contre  autel,  c'est  qu'une 
actbn  queIc<Htqu<;Surles,b9nunes  pfié9upp0se'tmiu<W9JUU|>tin<* 


^Sê9  HOftllM  é^  IftôlifllIltM 


était  ùti  'd)stàc!«  invincible  à  ses  projets  qtie  fe  pwyeestimtisnie 
Ascrédifta  ia  doctrine  dû  cstholidstne  ;  car,  en  géniétatl,  le  cane- 
tère  dé  Tesprit  d'hérésie  n*est  pas  tm  amûuf  direet  del'erteiur 
qu'il  a  embrassée. 

Les  variations  du  protestantisme  prouvent  cjti'il  ne  pouvait 
espérer  une  •  longue  existence,  en  tirnt  <ftte 'ddctiitte  tidi^ettse. 
Mais  il  en  avait,  pour  ainsi  dire,  iKHUKrH  f^rfal^fenleitt  lé  pàete; 
et  impulsant  à  soutenir  son  vol  dans  les  régions  de^Hikt^IUgence, 
'il-  fli^àbaiât  sur  le  torps  sodal,  afin  de  loi  aouifl^  ton  esprit  de 

Bientôt  Lttther,  Galyid,  Zititfgle,  Bueer,  milfe  v<rtt  éiscor^ 
Aaâtiéi  se  kn$ant  un  mnttrel  anatltème,  revendiqnent  la  ^omie 
«omme  leur  unique  propriété.  '    • 

-  lèi,'  forèé'dé  faire  un*  choix  et  de  chercher  en  quelque  tierrte 
'esprit  commun  et  Pessencé  vitale  d^  ta^t  d«  sectes  qtiî  pré- 
«MAéHf  au  titré  de  réformatrice»,  r^titeur  «*adt«iseàlâ  Aéoso- 
phie  altemàude^,  qu'il  appelle  l*éc6Ie  la  plus  nféditatitéj  la  plus 
<lil*âi«i  *  te  phié  forte  dané^  sé«  côtieept^ons,  et  61i  <pà  t^epose, 
-éii-li  V  l^ôrî^jMt  tht   ttion^ttièBt  rlrtioiliaisijé  'dBiil^\«0iute  mm 

A  ceux  qui  trouvefakmi  chimérique'  oétiè  oH|^ii,  U  répond 
qÊtê'têtÊmêtmMê^ëH  tm  fiitc^  «t  4|ocpotti<^ottMfti«  riMlimble 
■lè'toiftèft  i^B-WIttitottnWiiWii.  Am  pnKéstan^^sfti^; '<tr  te  ftl  secret 
qui  unit  toutes  ses  parties,  il  faut  remonter  à  son  lait  prinéilllf  et 
ffeiiÉfawur  $  fpfm:  ne  pièst  tr^ovar^ns  sAritieiic  <»  ftdc  que 
^iàtiilèfirfÉftftaétflpb^u«l«  plM^riiKstMtty'etypk^^  k 

•flâa  iéooud^;^qo^iie'«inM^jalMàrait«  de  sanatttfe'ft'eiieiipts, 
tpémuM^  nimp  activa^  '0t>qu0e'«a^inéiii4'4âlirPoiiirèinlca^ 
fbjtiqae 'qu'il  lahtrclMrÂar'etisaiilr  ]bildM<ii<qlii^peiitaeol  !•&'- 
•jtve^'  leMnlmd«i^^cpp  *^éA  ^poàrquol  (et  iMe<déiàimtie  par  uii 
itattg  ttsiè  AettuniB)>9^  kais^sta  du  TatioM^liBine,  tout  en  mMr 
tant  poittt-da  bmikty  même  parttri  i«s  pr»cesi»lsr  aont  la  cfekuse  de 
tout  le  bruit  qui  s'est  fait  sous 'IHnfluènce -des  ieotes  prote»- 

-  Ge»  pati^Af  Ares  dtt  rat£tMiiillsiM9  Mua  bnt  dépdiiic  k  tiéadiaft 
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MÊMê  4iàmppèM  à¥liÊà^^\m!àu  A%n  Ùim^  {wè^pMê^ê  m 

coÉimif  ItoUi^lniief  ei'i«{iMâ«iil  ma  MK«*d0  AbM  wHi  ttmlliMta 
i&ÉdHf  d'tati  âo«»l«ft  perteetlMs  ••  gradttatoiit  éa  |ini|wifituii  éê 
kl»  dtofatiM  du  f^ma  divin* 

LlKmnM  <Uiit  â  ftMi  orif^oe  cl'tine  nalore  tilblil«  %t  prodi» 
gieuMniviii  arcdvn  ^  ttaiê  «yabi  Tbalu  pénétrer  dam  Um  réf^têm 
io£rfrlMP6d  dtf  k  «iaitoit  i  «t  y  épérer  atm  la  imbstaiica  doiit  il 
était  cmtf  y  II  ftil  aoeablé  at  ^oifitiia  ènéhaluë  par  kè  éléméns 
iatiMifi  «1  gVMllitra  du  'ilioitéé  matériel,  qui  étidt  Itti'^méina  la 
résidtat  d^i&tte  prettMra  réf«dtë  aiiiëriimf«fttaiittaiitéapard'at»< 
très  ètr«  aplHtadl»  *. 

t)èt  hiia^  dMAatë  dttitt  les  Ikiia  d#  la  maiièra»  la  portiM  ditfaitt 

qui  composait  Thomme  eut  à  lutter  pour  bristfr  soft  jougf  il 
re(«â(pléflr  sa  dlgllké( 

Dkii)  dMS  aella  dMtrïit«>  M  uti  él^e  friti  da  Volofttë» 

Le  monda  fit  yssutra  da  •  la  iiécesiité« 

L'hoDuna  ^  oe^ili  iMpli^ué  la  doctrine  d«l  ptfogrètj  est  aon*' 
damné  à  sa  raflûffe^ 

PànAâsma^natnra  tottta-puîsaanie^  rartus  innées  daagermasf 
tant  système  qui  vent  expliquer  an  moyen  des  causas  scoondea 
rongine  du  mottét  et  Je  Thomme»  est  identique  aVeo  ces  dogmfea 
des  théosopiies  allemaUdSi 

C'est  enoMné  aur.Ia  terrai  comme  Prométhéé  sur  son  roehér , 
qae  oatta  îdcdâtrie  de  la  raison  humaine  litre  Vhesnme  aux  phi« 
IsseplMa. 

ToK»  ont  âc3ceplé  la  loi  de  ee  progrès  en  ddi4t)B.de  k  rév<k- 
ùoAst  du;cathotia)smèf  et  prennent  Thomme  dans  l'ékt  do  k. 
I^as  axtrAesQ  mfirmité  ^  résolua  de  rébaoeber  insansSilement  et 
ds  le  porter  jusqu'à  k  dernière  perfeetion* 

Le  pr<^rès  destine  à  affiseterun  àta-e  raisonnabk  »  est  insépa-r 
table  de  l'expérience.  Bacon  4  pkeé  à  l'aurore  et  ious  l'influenee 
de  k  léCtMrmo  f  irouTe  l'oeaasion  propice  pour  proclamer  cette 

^  Page  33.  Ces  idées  toat-à-fait  rabbiniqnes  (V.  Molitor ,  Philosophie 
de  la  tradition.  1. 1)  ont  été  |  dit  notre  aatetir  (page  34)^  idopléei  par 
lacobBœhme,  Swedenborg,  Mnt^Maniti . 
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lamiiire  qui  doit  vëif^ler  rhomine.  ft  Vli0tti»i€v  Ce  pMoiopke, 
pôtar  sa  partyB'flripie  k«iiif>l#  prét<Miliîoa«de  vofinre  l^Undc»- 
Hient  humain,  au  moyen  d'oB^iioU¥ll  ovfanckli'aaadlèiiieieBt 
lancé  sur  le  passé.  Leraisounement,  <ft«M»«|^resalonBéceilaiffe, 
le  ft^ogisme,  sont  r^uâiéa.  Une  expérientetomeiBalàridle  4e« 
¥knt  la  86ttrGe  de  toute  YéritéiGes  levierteenlladoiibkBiMMMb 
d*iodttctk>i^et  de  déduetion,  eiCcdleatt  pour  oMUérUliaer  rkemnte. 

Après  Baeon,  suivant  Tordre  logique  des> idéin^ Ufant plater 
le  fougueux  IKderôt,  qui  eut  aum  la  modeste  prétention  de 
.  créer  un  nouvel  univers.  Il  regarda  comme,  une  hypothèse  essai" 
tielle  aux  progrès  de  la  physique  expérimentale  etdek  phlloso^ 
phîitor  rationnelle,  la  supposition  d'un  être  prototype  de  tous 'les 
autres  animaux. 

Cette  fiction  ne  dispensait  la  puissance  oréatriise  qw  de  s'oc- 
cuper de  la  production  du  règne  apimaL  Diderot'  trowa  moyen 
de  lui  épargner  toute  fatigue  pour  le  prototype  Ini-mcne  :  il 
proteste,  (c'était  alors  la  coutume)  de  la  puveté de  sa  foi,  puis 
il  ajoute  pieusement  :  «  Le  philosophe  abandonné  à  ses  propres 
M  conjectures  ne  pourrait-il  pas  soupçonner  que  ranimalité 
»  avait  «^  œterno  ses  élémens  particuliers ,  épars  et  confus  dans 
»  la  masse  de  la  matière  ;  qu'il  est  arrivé  à  ces  éUmens  de  a'uâir, 
M  parce  qu'il  était  possible  que  cela  anipéi,  i»   /    • 

Yirey  ^ ,  d'après  les  mêmes  principes,  a  soupçonné  ime  certaine 
fraternité  entre  les  Hbttentots  et  les  Babouins  ;  et  Lamarck  ra<* 
conte  sans  rire  comment  lesorangs  d'Angora,  après  avoir  acqnis 
graduellement  Phabitude  de  marcher  droits^  firent'dee  mi^s  'de 
leui*s  pieds' de  devant;  et  n'ayant  plus  besoin  de  leurs  iMâeboires 
pour  se  battre  et  pour  paître,  il  en  résulta  qiie  leur  fituseau 
se  raccourcit ,  que  leur  visage  devint  plus  vertidal,  que  leur  gri" 
mace  enfin  se  réduisit  à  un  sourire  gracieux,  et  que  leur  bredouil- 
lemeAt  se  développa  en  sons  articulés. 

Et  sur  qùbi  repose  tout  cet  édifice!  sut  cette  raison  pe^m- 
ptoire  :  Cela  était  possible  ! 

^Interpre'iàtiondcianakirefk^XioT.iifi^^SB^  

*  Page  70,  note  enifimiUée  â  M.  Wisemano. 


M^luDdÂiiQllJs  tQtt|pur#  fidèles  À  leur  misaioD»  l|s  wbres . 
pliilosaiilies  r  ^àéfsnvfixki  U  hfi  du  progrj^  jriitiraaUsie  ^m  une 
écheUemoi»  yaste,  noais  ^huiréfiiUière. 

Locke  prend  J'Iioiiiiiie  au. point  w  iammalpr^^otjpe  coin»! 
mçnoe  à  se  dis4vKgii€ir»  où.  l'on  aperçoit  enlnî  des  traces  de  figure 
humaine  ;  et  »  comparant  no^re  nature  k  ce  qu'il  appelle  une. 
taUe  rase,  il^ejette -toute  idée>jtout  principe  inné.  Pour  lui  aussi* 
l'expérience  est^ L'unique  source.. de  tout  saroir*  Ce  sont  les  scas 
extérieurs  (la  sensation)  et  le  sens  intérieur  (la  réflexion)  qni'la. 
réalisent  et  nous  la  procurent*  Mais,  pour  ne  pas  perdre  de  Tue 
son  point  de  départ,  ilasoin  de  nous  arertir  qee  la  sensatbnest 
actiye  et  stimule  l!énergie  delà  r^exion.  C'est  donc  dehisenaa*- 
tioD  éveillant  la  réflexion,  .qu'il  fait  naître  les  idées  du  tems  t  de 
l'espace,  de  l'unité,  du  nombre,  delà  densité,  etc.  U  est  cependant 
asses  humble  pour  confesser  qu'il  y  a  une  idée,  l'idée  de  substance^ 
que  nous  pe  pouvons  avpir  par  voie  de  sensation  ou  de  refleiâon. 

Excepté  cette  réserve  qui  coatristerait  la  philosopUe,  si  elle  ne. 
cachait  peut-être  un  pi%e  perfiije  (kin^tion  de  l'idée  de  Dieu, 
qui  se  définit  :  l'être,  ou  la  substance),  Locke  a  bien  mérité  de 
rbomme;  carâl  a,  selon  d'Alembert,  réduit  la  tnétapbysique  à  la 
physique  expérmeutaie  de  l'Ame  I . 

Condillac  se  proposa  de  porter  jusqu'à  son  apogée  cette  physi- 
que expérimentale  de  l'âme,;  il  iuventa  la  câèbre  stajtue,  vrai 
thermomètre  de  la  nature  humaine.  La  statue,  qu%l  savait  si  <à^ 
prçpos  interroger  et.  faire  répondre, lui  révéla  que,  de  toutes  nos. 
sensations,  une  feule,  celle  du  tact,  nous  donnait,  en  juous  iodi*. 
quant  une  résistance,  l'idée  du  monde  extérieur.  Locke  ayaitiT^r^ 
connudeuxmoyensdç; connaître;  un  seul . suffit <i  spn  disciple. 

u est-il. besoin.de  sens  intérieur?  La  semBation  constitue  tput. 
l'homme;  toutes  nos  facultés  ne  sont  autre. chose  que  la  sensa». 
tion   transformée.   La  sepsatjon  est  donc  l'origine  de  toute. 

connaissance ,  et  la  sensibilité  l'origine  de  toute  Jaculté  bu- 

luaine. 

Justice  à  qui  elle  est  due.  Locke  et  Condillac  sont  deux  puis- 
sans  législateurs  de  la  loi  du  :progrès  rationaliste, 
Pendant  que  cette  haute  comédie  se  jouait  avec  une  gravité  doc* 


1 V  mtÊM  If  MMfuii 

ttr  k  M  dft  fMgyAl^  te  yWCbfeiU  de  i^M  t»^ 

plication.  David  Home  -ftAinéltii^  b¥e^  Iiddi:^,  ^ifH  fi*y  Af«it 
dans  ttMTë  âiM  at^ynife  Idée,  hl  {g^tÉiéAlMtnpHM;  mh  il 
Udlàit  tMM  êeutftttott  et  toiki  «mettent,  «otftcwÉttl>i}liè  l'idée  et 
dime  et  d'efel  est  mieilkiAiod*;  ique  Pboiiiiiie|iiir  oonséqikéltt  de* 
fifdt  «eeoiitêiiter  de  Ift  eraneisiàiiée  (qui  i*é»tftiiit  de-^uiqtlé  Bée* 
mtàoa  prie*  \mÀémélLt\  èttr,  sèiorf  Itti^  il  ëét  loi^etif»  p&êëMè 
qà'ua  bat  ne  iuive  paft  lut  àiitre  Mi  (fui  Vu  ptéèéééi  pêt  «iëtn** 
^e  ^é  le  ftoieit  ne  ae  cotidie  p^s  aprêH  è*écfii  leté. 

Ott  vit  ftiore  se  leték*  Tééole  édoMMe,  Reid  à  Ml  tèlè,  énëtefiti 
per  len  diteiple  Dugald'^lewàrd.  Ad  Mepticisme  de  fittifte,  il 
<^pefltt  le  €êM  eêmmUH*  ïùahf,qix*tttiitté  é'y  trompé  pâÉ,  tétke 
doBiiéi  mtr  Thoitiaie  ti'eftt  elle^^méme  tpfStn  produit  de  VtSmt- 
^eiîofk  Hdei^eipériefice,  une  irévéiiiioti  obieutte  pat  emiiirisifift. 
Le  dotitrine  du  bon  neM  n'en  refttè  paê  tneiiié  pfitéé  d\mé  èhûo 
ûm  eupérieufe^  ifid^peiidefite  des  f eibleiêê^  et  deé  biiàirref  le»  de 
aetre  oeti^ e«  L'éeote  éeoMàise  ne  tietts  ^té  dene  tfaî^ûû  pàXJâàiS 
ilkuMlire*    ^ 

U  a  eei«blé  à  BelvétiiM)  d'Argett^»  Cabanis^  fiei»itl>THiey, 
CkMidorcet,etc.,  que  leurs  conteKiportfitis  iMlletlte  pteéii  ]l*â¥âiem 
pas  tMt  diii  IMsirsua  de  sittipUfler  la  Miemeei  et  pltts  êditâé^ens 
pem-étre,  ib  ont  prëëiédavaBtage  le  point  de  départ  (  ib  Mt  fiiit 
jaîllb  (pltM  elatremefit  que  G^idlllac)  de  la  àeiksibllité  oti^i^uè 
les  idées  et  lei  fMllcét  de  l-hetnme  qai  ^  A  lei  en  eroire^  s'eit 
âaMé  de  la  ten^e  âpontattément,  tomme  MioerVe  du  cerveau  dé 
Japitefv 

L^lateur  par  goût  et  par  manie^  le  19é  Mtie  né  ée  htabipà 
iMà Itti^nkèitte.  M.  Gotudn  va  nous  désrire  le  premier  réveil  de 
Boefaeukéii  sous  ses  aaspiees,  notre  Mtere  pareotitt  iM  dettt 
bosMb  gigantesqueé  la  earrière  qied  lui  est  ouverte.  •  Le  pfemiet 
représentera  FiMuàion  delà  nature  en^een  enfance^  le  seeend» 
la  réflexion  plus  tardive.  Il  ne  distingue  pas  de  l'intuition  ViU9* 
pirations  eeste  fille  de  raine  et  dd  del«  ^ui  commande  la  foi  et 
produit  la  poésie  naimMemeM)  ear  l^fiUedu  dêl  n'est  pal  autfA 
chose  que  TeoflsTi  9p$numé9  tUi  larëis^  dam  su  pûtê  fsrtfiic 
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êiÊfiffjjÊê*  MMb*  ÊipnB  ^fBt'  wÊt  twiôit  svft  ucVdOpfwB  utiu  lAiito 
«MiiÀnf  ibiiif  êpmuméû  «t  sftnt  ser  connfthre  (  ee  «{ul  \xA  a  fiilt 
Mif^iMpil^es  sM  ittfeniiei  prodoctiotii),  vient  iM  beau  jour  où 
eU»  se  Yeplit  Mir  éUfr^mènie,  se  distingue  de  f cmtes  les  entres  fil- 
cidtéiieii  Bffdlsditgiiant  ainni,  $ttbnnû!tiiànsVénsÉnMétûmphiie 
tttMfàê  éêf&n  opéraîUmffimiti^  (qui  A'est  rien  moinft  que  finspl* 
fadoi^i  et  a'aperçoit  que  tottf  ee  qtt^l  y  a  de  Vrai  dan^  cetensetnble 
(qn^Ie  a  êm  Inspiré)  /m*  appartient  De  là,  il  résulte  que  peu  â 
peir,  prenant  éonfianee  en  eDe^nème  au  lieu  de  se  laisser  dotoir«> 
lier  par  les  autres  facultés,  elle  ks  juge  ;  c'est  le  travdl  de  la  ré- 
teiicm.  VùnpetsonmMêé  nu  spontanéitë  (qui  s'ignore  eUe^mème), 
caractère  émineni  de  Vinspiratien^  renferme  le  principe  d'àuto»- 
rilé;  ctla  réfleikniy  eataetère  de  la  ranon,  le  primiipe  dHndé- 
pendance.  Heureusement  le  dernier  inot  de  M.  Cousin,  plus  clair 
que  le  rétte,  nous  donne  la  clef,  nous  ourre  le  sens  de  son  itnpie 
tplinkulias  t  •  Quel  est,  dit-il,  le  nom  populaire  de  la  spontanéitë 
et  de  la  réflexion?  On  les  appelle  la  religion  et- la  pMIoftophie^.ti 
Ainsi  depuis  l*anittal  prototypé  de  Biderot  jusqu'à  la  sponutnéiié 
de  M.  Gousîn,  c'est  toujours  l'homme  qui  nous  apparalti  sana  ail- 
lioédeast  oonme  sans  aTentr*  Il  s'élabore,  il  se  vaiBn^  jusque 
extraire  de  sa  propre  siAstance  un  IKiUt  un  être  idéale  une 
abstmction,  idole  maette^  au  im  amer. 

Le  i^iloaophe  et  le  poUlique  (  dont  noua  arona  proibis  ûà  «e 
point  parler  )  se  prêtent  tdua  à  tour  leurs  forcea  pour  traaohnr 
Je  nœud  tpé  unit  l'homme  à  la  divinité  ^  et  la  loi  da*  progrès  est 
Torada  ^i  let  dinge.  Piéti»4ié  de  cette  même  Uâ.  du  pragvèi, 
le  savant  tàdie  d'étotf  er  Féloquenle  voix  qui  s'élère  de  umte 
la  nature.    • 

ti'elsor  des  Sciencea  naoderaee  datant  de  l'ère. 'peetastasrt», 
M.  Constant  Symon  y  aperçoit  quelque  chose  qui  ressemble  à  wtx 
châtiment»  plus  qn'à  mue  noUe  iet  générenee  récompense  accoidée 

> 
*  Voyeace  lengetonrieox  fwfangedftnironvrage  mêniede  M.  Geaiia, 
Cewi  4e  phiioiopkie^  tg*  S»  le^en  4*  ^  et  dans  ses  Fragmens  phUot»* 
phiques  (préfi|oe,  page  45et  sniv.)»  un  antre  morceaa  non  moins  corîeux 
tar  la  spontanéité  non  réflédûe  de  VliasiaBité.prife  en  vasscb 
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à  Ja  .fidélité  dç  lliQmii^  bwnUe  et  mmam.  Gctie  jiiiJ|4âie|ioii  ^ 
,pè^  sur  la  science,  Ta  privée  de  grandeur»  de  giA«e«tf4efidâîlé. 
Qti(Ç.  le«  sqen^  phjsîqiies  tendent  à  aoakgerief  mieteei  cor^ 
porelles  de.  rhoofun^ ,  rien  de  plos^nfonne  à  la  ni^tiuie  ;  matàê 
que,  devenues  resda^Tie  des  besoins  el  des  appélits^  àéf^jf^ 
canf  œesii^r^dansrhpmniev  et  s^icrifiées  auK  applieatiani  dnoi- 
.price  et  du.  luxe,  la,  aqence  soit  retardée  oa  accélérée  dans  sa 
marche  par  les  attraits  du  capital  disponiU»  ;  c'estplà  on  'de  ces 
spectacles  qui  attrif^ent  tout  œu^  généreux.  Au  18«  siècle,  le 
savant  combatu^it  la  révélation;  au  19*,  il  est  tombé  dans  le 
positif  le  plus  plat.  Il  a  dédaigné  tons  ks  dieux ,  eiceplé  Stek^ 
.i^urje ,  le  seul  qui  reçoive  les  honneurs  de  son  enceus^ 
.  Pour  finir  par  où  il  aurait  fallu  conuneneer  peut-être ,  ex«» 
posons  tout  Tensemble  du  plan  de  l'ouvrage ,  comme  nous  Fa- 
yops  çp^pris,  avant  de  rendre  compte  du  résumé  que  l'auteur 
en  a  fait  lui-niépie  i  et  de  voir  quelles  conséquences  il  a  déduit 
de  ses  principes. 

a.  Constant  Symon  diacute  peu  «  il  expose  «  et  fiiit  ressortir 
-pat  de  très  longues  citations  de  textes^  plutôt  que  .{Mur  des'  pâ*- 
i^nks.  jiéclamatoires ,  l'absurde  immoralité  :  du  sophisme,  et  h 
Uaison  infernale,  des  diverse»  branches ,  ou  pour  ainsi'  dire  la  vie 
des  différens  membres  de  la  doctrine  ^*il<a»  prise  à* partie  ap- 
prâiehdée  au  corps,  étreinte  dana «es  serres  d^aigle.  Cette  doc- 
trine,  la  voici  dans  sa  hideuse  nudité  i 
^¥n:])teu,  un  destin»  ou  une  énergie  sana  Kberté,  saû 
.amour  par  là  même  *  a  formé  ce  monde  que  nous  voyons; 

:  Ce  monde,  quoi  qu'il  en  puisse  être  ê»  son  premier iétat,  se 
trouve  aujourd'hui  composé  d'êtres  inégaux^  qui  tendent  ebacHB 
srfesi  leurS''forcès,  à  s'élever  au  premier  rang^  à  devenirieDieu 
suprême.  .    • 

<  La  loi  du  progrès  humain  est  donc  la  loi  universelle. 

L'homme,  quel  que  soit  son  point  de  départ,  occupe  le  pre- 
mier rang  mêJt  la  terre.  L'étudier,  en  le  supposant  parti,  éoit 
par  une  chute,  soit  par  la  nécessité  de  son  origine,  dû  point  le 
plus  bas,  et  le  perfectionner  dételle  manière  qu'il  devienne  le 
maître  absolu,  le  IMeu  de  tout  ce  qui  est  au-dessous  de  lui|  et 
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n'ait  point,  même  dans  le  ciel,  de  lup^riettr,  tel  est  lé  bût  de 
k phBotophie  rationnelle.  "'  ' 

Ce  defipri  le  }du8  baa  d'où  rhotnme  eat  parti ,  était  prëcSsémeiic 
80Q  ayeuglediiëisniice'à  un  tel^îenx  instinct^  que  son  ignorance 
appelait  rëréfaitioa ,  quoi  qu'il  ne  fût  que  spontaoëiië.  Le  degr  j 
le  plus  haut  où  il:  poiaae  atteindre ,  ce  sera  de  se  faire ,  par  la 
léAexion ,  une  raison  assez  positive  poiir  ne  plus  attacher  de 
prix  qu'aux  joaissances  purement  physiques. 

La  bi  du  progrès  doit  être  appliquée  à  la  politique  et  à  Yéci^ 
nomie  politique ,  comme  elle  l'a  été  k  la  philosophie. 

Le  politique  rationaliste  supposera  Thomme  autrefois  esclàvei 
et  pour  ainsi  dire  bête  de  somme,  et  se  proposera  de  le  rendre 
individuellement  asses  libre  pour  être  à  jamais  affranchi  du  joug 
de  toute  autorité  divine  et  humaine. 

Le  théosophe  économiste ,  ne  cherchant  plus  le  bonheur  que 
dans  la  richesse ,  ouvrira  à  toute  industrie  la  concurrence  la  plus 
large.  Le  résultat  de  celte  concurrence  sera  de  faire  de  tout  le 
capital  disponible  la  propriété ,  le  monopole  et  la  conquête 
daplus  industrieux  et  du  plus  actif.  Tant  que  le  monopoleur, 
possesseur  unique  de  tout  capital  productif,  maître  absolu  de 
tout  instrument  de  travail^  ne  sera  pas  renversé  de  son  ti&ne 
par  un  nouveau  venu  plus  entreprenant ,  à  lui  seul  la  libre  dis- 
position de  tous  les  hommes  et  de  toutes  les  choses. 

Cette  même  loi  du  progrès  est  la  maîtresse  du  savant  et  la 
muse  du  littérateur.  Puisque  la  fortune  est  l'unique  bien ,  la 
science  ne  doit  plus  se  mettre  au  service  que  de  l'industrie  ; 
tout  au  plus  pourra-t-elle ,  par  forme  de  distraction  ,  échaffau* 
der  quelques  nouveaux  systèmes ,  qui  aident  la  philosophie  à^ 
mieux  étouffer  les  remords  qu'elle  a  »  dejpuis  le  dernier  siècle , 
stigmatisés  du  nom  de  préjugés  d'enfance. 

Dieu  banni  delà  terre,  du  moins  en  tant  qu'objet  d'amour  et 
de  culte,  l'homme^qni  ne  pourra  plus  désormais  avoir  d'autre  6n 
que  lui-même,  ne  voudra,  ne  saura,  ne  devra  chanter  que  le'mee, 
sans  autres  règles  de  godt  ni  de  langage  que  ses  seuls  caprices. 
Une  courte  analyse  des  vingt  dernières  pages  du  livre  nbuî^  ai- 
dera encore  à  vérifier  si  en  effet  nous  avons  bien  saisi  le'pân^  de 
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tème  jetë  dans  le  monde  depuis  trois  lîèdes^  ^t  qiM  l'wliar 
noos  semble  «viûr  réduU  iaa  plu*  4ii|ipl«  expveMÎoOf 

En  exposant,  dit-il  '|  les  doctrines  du  raUmnliuiMS,  nfm 
il'aTons  pa)i  perdu  de  vue  ridentité  gui  unit  toutes  s^p«rti««t 
nous  avons  toujours  suivi  le  nétw  principe  »  SQ^^  les  aqps«u 
divers  <)u'il  a  pris  sur  la  terre  ;  nous  avons  vu  que  le^patiiff  m* 
périeures  (la  iliéosopbie  )  de  ce  mosuitre  moderne  (  le  ratippar» 
lisme)  éuient  un  dieu-nécessité  ;  et  que  lliomme  ayail  èlA  îe|S, 
ou  semé  en  ce  monde  par  une  puiesence  ayeugle. 

Afin  de  réparer  les  défauts  d'un  principe  wm  informe  t  1^ 
pUlosophe  n'a  pas  trouvé  dans  sa  sagesse  de  moyen  plus  efifioce 
que  de  faire  elle-même  ce  que  Qieu  levait  oublié ,  c'eU^-dûr^  de 
construire  l'homme  peu  à  peu ,  de  le  déclarer  fils  du  tfims  el 
de  l'expérience. 

La  polidque  sanctionne  U  ten<lance  de  rbQHune  4  s'éma^ci^ 
per  :  elle  constitue  Fêtre  social  son  propre  législateur^  elmodi^ 
fie  les  formes  de  la  société  d'eprès  les  progrès  de  rhgnmie  ;  par 
conséquent,  point  de  vérité  politique  stable  i  point  de  baae  poUf 
l'iaûtorité  ni  pour  Fc^issance. 

L'économie  politique  conçoit  que  l'homme  n'est  pas  beureuif 
aussi,  pour  alléger  sa  misère,  s'appliquè-t-elle  à  accroître  touJQW 
ses  jouissances  matérielles,  jusqu'à  ce  que^  par  un  minu^  ds 
la  loi  du  progrès ,  il  en  vienne  i  ne  plus  travailler. 

Les  sciences  se  chargent  d^étaUir  la  loi  du  progrès^  e|,  se  pro- 
mettent de  proclamer  enfin  l'indépendance  totale  de  l'hpmute. 

La  littérature ,  cherchant  des  voies  inconnues ,  s'aime  (dans 
Fobscur  labyrinthe  du  cœiir  humain  ^  dont  l'état  ordimÛDP  ^ 
une  ivresse  perpétuelle. 
'  Après  le  résumé ,  les  conséquences  : 

Une  muin  terrible  semble  avoir  tracé  sur  le  leuil  de^  QAtiens 
eidaves  du  rationdismci  ces  caractères  lugubres  qu'un,  poète 
jeté  par  l'inspiration  aux  portes  du  séjour  infernal,  lisait  plein 
d'épouvante  avant  de  descendre  dans  <;e8  horreure  prpfçiodeç* 


•  •  •  • 

Cité  de  4euiU  guerre  sans  fin!  guerre  de  l*homme  contre  le 
Créateur  ;  guerre  contre  lui-même ,  en  proie  au  douté  ;  gueti% 
entre  les  ëlëmens  oui  composent  le  pouvoir  ;  guerre  sans  pitié, 
80US  Tempire  dé  ta  concurrence  ;  guerre  de  la  science  contre  hi 
nature  ;  guerre  de  la  puissance  {ittérs^ire  cpntre  le  seul  Dieu  qiîi 
pourrait  la  vivifier. 

Ce  système  anticatholique  ressemble  à  une  ville  prise;  d'as- 
saut, où  les  assiégés  réduits  au  désespoir  font  de  chaque  maison 
une  forteresse^  jusqu^à  ce  que  Tarmëe  victorieuse  ne  se  repose  que 
sur  des  fuinea.  Comment^  en  effet^  tout  ne  serait-il  pas  dans  un 
état  de  révolte,  là  où  rîen  n*est  à  sa  place?  H  y  a  des  lois  in- 
?incibl^  dans  la  création  ;  libre  à  lliomme  de  dire  à  son  Gréa- 
teur  :  k  Tu  n*existes  pas.  »  Dieu  per^-il  i  ces  jeux  de  la  foUe 
quelque  chose  de  sa  sagesse?  lâbre  à  lliomnie  de  tout  refaire 
par  voie  d'expérience  ;  en  demeurera-t-U  moins  démontré  qu'il 
faut  une  règle  pour  diriger  l'expérience?  Libre  i  l'homme  de 
faire  pasfer  toute  la  société  dans  le  pouvoir  ;  ei^  sera-t-il  moins 
vrai  qu'il  n'y  a  pas  de  pouvoir  possible  sans  hiérarchie? 
Libre  à  l'homme  d'insulter  ses  semblables  par  ce  qu'il  appelle 
l'économie  politique  ;  en  est-il  moins  évident  qu'il  n'y  a  pas  au 
monde  de  plus  cruelle  invention  que  le  monopole  et  la  concur- 
rence ,  â'o.ù  la  pitié  et  l'amour  sont  bannis  sous  le  système  libé- 
ral? Libre  à  Fhomme  de  tromper  la  nature  parsea  systèmes;  ht 
nature  ne  lui  imposç  pas  d'autre  châtiment  que  de  renvera^  le 
lendemain  ce  qu'il  8^  édifié  la  veille. 

Le  rationalisme  ne  chante  que  des  victoires  ;  màu ,  sous  soii 
influence ,  tout  a  prodigieusement  baissé  :  le  pouvoir,  la  fiuniUe^ 
l'obéissance ,  les  conditions  privées  et  publiques,  tout  en  un 
mot ,  excepté  les  banquiers  et  les  industriek. 

Le  rationalisme  n'a  de  valeur  que  conmie  doctrine  cri- 
tique, n  peut  l^ucoup  pour  abattr^,  rien  pour  édifier.  Il  a 
btenu  j  en  fidt  de  destruction ,  des  succès  si  prodigieux  y  qu 


148  icoKiiBs  CT  jyœniifti  »u  libkiij^isici. 

serait  tenté  de  respecter  en  lui  nne  iuission  extra«MPdUBaire  et 
mystérieuse.  Il  seoible  destiné  par  la  Providence  à  venger  sur 
d*innombrables  coupables,  dHneoneévables  iniquités. 

Le  rationafisme  a  changé  toutes  les  proportions  des  choies  ; 
il  appauvrit ,  il  dessèche  tout  ce  qui  n'est  pas  à  lui.  C'est  lui  qui 
a  rendu  à  jamais  impossible  ce  qui  s'est  tu  dans  l'antiquité ,  la 
fondation  et  la  prospérité  d'un  peuple,  par  des  doctrines  toutes 
humaines;  il  les  creuse,  les  éprouve,  les  environne  d'une  lumière 
inattendue ,  leur  ravit  la  foi  qu'elles  avaient  en  elles-mêmes,  et 
finit  par  les  accabler,  le  blasphème  sur  les  lèvres. 

«  Disons-le  donc ,  s'écrie  l'auteur  en  finissant ,  le  ra- 
tionalisme ,  doctrine  critique  la  plus  vaste ,  la  pins  formi- 
dable qui  ait  jamais  paru  depuis  l'ère  du  Christ,  aura  été' la 
cause  de  grands  maux  et  l'occasion  de  grands  biens.  Car  dous 
croyons  aussi  que  le  monde  ne  recule  pas. 

M  Brebis  égarées  loin  de  notre  père  commun  ,  nos  frères  ten- 
drement aimes  en  Jésus-Christ  qui  seul  a  su  aimer  les  hommes 
(parole  admirable),  rois  qui  chancelez  sur  vos  trônes,  et  vous, 
6  peuples-rois,  qu'espérez-vous  de  doctrines  dont  toute  la  force 
réside  dans  l'astuce  et  la  corruption  ?  » 

Nous  avons  beaucoup  abrégé  cette  fin ,  comme  tout  le  reste, 
et  si  nous  avons  fait  disparaître  par  cette  méthode  quelques 
taches  qui  déparent  l'ouvrage,  nous  avons  du  sacrifier 
aussi  un  grand  nombre  d'images  fortes ,  de  tours  énergiques  et 
inattendus,  de  vues  hardies  et  hautes,  d'aperçus  ingénieux,  de 
pensées  profondes  et  même  de  traits  de  génie ,  qui  font  de  cet 
essai ^  malgré  ses  défauts,  un  livre  tout-à-fait  à  part. 

Nous  souhaitons  bien  vivement  que ,  selon  la  promesse  qu'il 
nous  en  fait  dans  sa  préface ,  l'auteur  confronte  le  rationalisme 
avec  les  élémens  qui  militaient  et  qui  militent  encore  contre  lui, 
pour  arriver  ainsi  à  une  juste  appréciation  de  l'époque  où  nous 
vivons. 


•  1 
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ROBERT-LE-DIABLE  ' 


•  t 


A  l'époque  où  notée  langue  poétiq  ue  reyêiit  des  formes  vives 
et  animées  d'un  idiome  national,  ces  traditions,  les  trésors  légen*> 
dures  qui  gisaient  dans  robscurité  studieuse  des  cloîtres,  dans 
la  mémoire  fidèle  des  popu^iions ,  à  cette  époque,  outre  les  tra- 
ditions natives  du,  génie  celtique ,  outre  les  héroïques  merveilles 
du  règne  de  Gharlcmagne^  il  se  trouve  aussi  une  écho  pour  les 
MMivenirS/de  l'invasion  normande.  Les  chroniques  en  vers  com- 
posées pour  les  rois  anglo-noimands  ne  furent  cependant  que 
des  chroniques. 

Dans  le  13*  siècle  ,  lorsque  le  duché  de  Normandie  fut  pour 
toujours  réuni  au  royaume  de  France  ,  un  trouvère  composa 
une  légende  en  vers  sur  un  prince  dont  la  jeunesse ,  fatalement 
Touée.au  démon,  avait  été  ensuite  expiée  par  une  pénitence 
iDOttîe,.et  le  reste  de  sa  vie  sanctifié  par  un  humble  dévouement 
BU  service  4e  son  Rédempteur.  Il  le  nomma  Robert,  fils  d'un  duc 
de  Normandie.-  D^où  a  pu  venir  ce  nom  de  Robert  et  cette  iiais- 
<ance  normande  attribués  au  héros  d'une  légende  qui  offre  une 
poésie  admirable ,  mais  nul  caractère  de  réalité  historique  ? 

Les  pirates  norlhmans  fuirent  la  dernière  horde  conquérante 
dans  l'ouest  de  l'Europe,  et  le  peuple  riverain  de  la  Seine  s'é- 
criait au  9*  siècle  :  ^  furore  JYorthmanorum  libéra  nos  Domine  ! 

'l-e  Roman  de  Roberl-le-Diable y  en  vers  du  i3*  siècle,  publié  pour 
la  première  fois  diaprés  les  manascrits  de  la  Bibliothèque  du  roi ,  par 
^S.  Trébutien ,  de  û  Société  des  antiquaires  de  I^ormandie.  i  vol.  in-4''- 
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La  mémoîfâ  de  leim  dévastations- ne  de^ak  pu-elre-  -tAtièrement 
éteinte  au  commencement  du  13' siècle;  une  Tague.tradiUoii,déjà 
formulée  peut-être»  en  sttbsû|tjBdf  sans  doute  parmi  le  peuple. 

Et  lorsqu'on  examine  cette  légende,  telle  qu'eUe  a  été  compo- 
sée par  un  trouTèft  inconna  du  If* 'siècle,  on  se  &it  cette 
question ,  qui  a  été  posée  par  quelques  érudits  :  Si  ce  poème  n  a 
pas  eu  un  germe  historique  ,  une  origine  positive  ? 

Les  Bénëdictini  '  Tavaiient  regardé  çdmme  un  poème  satirique 
allusif  au  duc»  fils  aine  de  Guiliaume-ie-Conque'rant;  Cette  con- 
jecturea  été  récemment  adoptée  par  unanliquairehabileetëclairé. 
Il  a  vu  dans  le  héros  du  poème  Robert-Courte-Heuse ,  expulsé  de 
la  cour  de  son  père ,  à  la  tête  d'une  troupe  de  bandits  «  désolant 
la  frontière  du  duché  ;  une  mère  affètittobnée  intercédant  prèsda 
sévère  Guillaume  ;  puis ,  le  prinice  allant  en  pays  étranger  (aire 
pénitence  de  ses  égaremens ,  et  à  son  retour ,  épousant  uiat  prin- 
cesse en  Italie.  Voilà  les  traits  pair  lesquels  le  roman  se  «approche 
de  l'histoire. 

Nous  n'admettons  ^as  ces  alltisions  historiques  dans  la  cofr- 
cet>tion  du  trouvère,  et  la  rébelKon  dé  Robert  contre  son  père 
n'a  pu ,  à  mon  sens  ,  inspirer  une  telle  légende  à  qn  poëte  ds 
13*  siècle.  On  pent  se  former  une  idée  précise  «k  cette  fiction  dans 
une  page  d'analyse  que  je  vais,  emprunter  à  un  amns  antiqiisirt 
qui  juge  lit  poésie  aVec  le  sentiment  d'un  poète. 

.«I  Un  enfant,  par  la  faute  dé  sa  mère,  est  né  sous  uneiafluence 
infernale  ;  à  peine  sorti  de  l'adolescence ,  il  a  déjà  commis  mMi 
atroces  barbaries.  En  croissant  en  âge  ^  il  n'a  Cait  que  devenir 
pire,  et  s'est  rendu  coupable  des  forfaits  les  pins  odieux.  Le 
pape  Ta  excommunié.  Son  père  est  prêt  a  le  maudire.  Sa  mère, 
plus  indulgente ,  propose  d'essayer  encore  d'adoucir  son  naturel 
féroce  ,  en  le  faisant  initier  à  la  cbevalerie.  Mais  dans  le  toamoi, 
il  s'abandonne  à  toute  sa  frénésie  saiiguinaire.  Un  jour ,  il  es 
vient  à  réfléchir  sur  les  penchans  féroces  qui  le  dominent,  et 
se  résout  à  en  reconnaître  la  cau^e.  Sitôt  qu'il  s'en  est  assuré, 
U  prend  le  parti  de  s'y  soustraire  en  recourant  à  Tassistance 
divine  ;  Usa  vmd  auprès  du  pape»  qui  le  renvoie  à  un  saint 
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caeiile,  écoute  a»  coofessi^n ,  et  lui  inflige  u^e*pétiiien(ie* 

»  Il  devr;»  ^ntrefaire  rinsemé».  et  parcourir  tpu^  l^s  Jours  1« 
tille,  le  lÎTrant  ainsi  aux  incultes  et  aux  coups  de  la  foule»  iao» 
jamaif  rendre  iusuUes  i^i  eoupt  ;  contrefaire  aussi  le  umet,  et  ne 
pas  proférer  une  seule  parole,  qu'un  ordre  contraire  ne  lui  ait 
été  donnéf  il  i)uç  devra  a^ccepter  aiaçun  aUipeat  qui  lui  serait  pi-é- 
MDtét  mais  s^  contenter  de  part2^<çr  avec  Lés  chiens  les  restes  qui 
Icursotttjjetés.  ' 

■  Par  l'effet  mjbtie  et  le  caractère  de  cette  péni|Lence«  Rdbert 
setrouTe  jeté  dans  une  action  toute  héroïque  et  merveilleuse.  Il 
vit  dans  un  recoin  du  palais  de  Tempereur»  où  toilt  le  inonde  le 
pren4  pour  i|n  fou.  La  septième  année  de  son  épreuve,  les  Turcs 
viennent  fair^  .une  descente  en  Italie  et  ravagent  les  environs  dt 
RoD^.  Pieu  a  iet.é  les  yeux  sur  le  pauvi^  Robert  :  un  ange  se 
présenteAlui,ie'fail  revêtir  d^ine  armure  céleste  et  lui  ordonnée 
d'aliisr  eombatfre  l'ennemi»  Il  obéUavec  joie,  voleau  eharap  de 
bataille  et  met  les  Turcs  dans  une  déroule  compléliB.  Ces  faits  se 
reQOu?elèr<stitdj«inant;  trois  années  consécutives,  et  toujours,  après 
la  liataiKei  le  chevalier  vainqueur  disparaît  et  reste  inconnu. 

»  A  la  auite  de  chaque  victoire ,  l'empereur  donne  un  grand 
{estim  où  assistent  tous  les  barons  9  et  que  )e  pape.honore  de  sa 
préieaoe*  Roliert  y  reparaii  dans  éon  sole  de  fou;  et  personne  ne 
pensé  à  voir  en  lui  autre  chose  qae  ce  qu*il  est  redevenu.  La  fille 
de  Tempereuff  y  belle  et  aimable ,  mais  privée  dis  la  parole ,  a 
Mule  découvert  in  secret  de  Robert.  De  la  fenêtre  de  sa  chambre 
dounant  sur  le  verger  »  près  de  la  fontaine  où  notre  pénitent  va 
se  désaliérer  »  ellc'a  vu  apparaître  l'ange.  £Ue  l'a  vu  remettre  à 
Aobert  sa  Uandie  elisrillante  armure  ;  elle  a  vu  celui-ci  s'en  re- 
vêtir ,  monter  à  cheval  et  partir  pour  le  combat.  Elle  Ta  vu  de 
même  en  revenir ^  se  dépouiller  de  Tarmure  céleste,  et  la  reodre 
an  mesBbger  divin. 

»  'Loraqu.'elle  revoit  le  pauvre  ton  danâ  la  salle  du  festin  »  elle 
le  salue  avecleei  marques  d^un  profond  respect.  Son  père  la  croit 
folie  et  les  assistans  raillent  entre  eux»  L'empereur  dëdare  que, 
s'il  Qnnniieassf  le Mane  ckevaltes»  illeieraitduo  ou.  omM.  Elle 
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lui  montre  du  doigt  Robei^t  ;  mais  on  ne  fait  nnl  tas  des  signes 
par  lesquels  elies'efiforce  d'éclaircit*  le  mystère.  Api'ès  la  troisième 
victoire,  ^empereur  a  donné  ordre  à  trente  guerriers  de  saisir  le 
chevalier  inconnu  ;  ils  n'ont  pu  réussir,  mais  Tun  d'eux  1^  blessé 
à  la  caisse  d'un  coup  de  lance  dont  le  fer  y  est  resté. 'Rdbert  a 
disparu  comme  les  autres  fois.  -      h    i  - 

'  M  Alors  l'empereur  fait  (Proclamer  que,  voulait  récompenser 
dignement  le  chevalipr  aiix  armes  blanches,  qili>  trois  fois  are- 
poussé  l'ennemi  et  sauvé  l'État,  il  a  résolu  de  l'unir  à  sàt  fille  et  de 
Tadopter  pour  successeur*  Un  perfide  sénéchal  qui  ambitionnait 
la  main  de  la  princesse,  se  présente  sous  cette  fausse  apparence, 
et  sa  fraude  allait  être  couronnée  du  succès,  lorsque  Dieu  permet 
que  la  princesse  muette  recouvre  la  parole.  Elle  déclare  qu'un 
autre  est  l'auteur  des  exploits  que  l'odieux  sénéchal  ose  s'attri- 
buer. Elle  répond  ensuite  que  le  héros  ihconnu  ,  troSs  fois  vaio^ 
qaeor  des  Turcs  et  sauveur  de  la  patrie^  est  le  pauvre  homme 
que  tous  tiennent  pour  insensé,  que  l'on  voit  cfaav^ue  jour  ronger 
les  os  de  la  table  du  palais ,  et  qui,  la  nuit,  couche  avec  le  limier 
sous  les  degrés  de  la  chapelle.  Alors  l'élite  des'ohévàlier8tacfae^ 
cher  R(d3ert  en  cet  endroit.  On  l'amène,  bien  sôuffi^ant  de  sa  bles- 
sure; on  le  fait  asseoir  sur  un  fauteuil  dW.  Aux  questions  de 
l'empereur  il  ne  répond  que  par  des  larmes.  Le  pape  lé  conjure 
de  parler  sans  plus  de  succès.  Mais  Vermîte  vient  joindre  ses  in* 
stances  à  celles  du  Saint-Père*:  à  la  voix  de  l'ermite,  Robert, 
croyant  pouvoir  rompre  le  silence  qu'il  lui  a  lui-même  imposé, 
déclare  en  ce  moment  qu'il  est  né  en  Normandie,  fils  du  dac  et 
de  la  duchesse ,  et  petii*fiis  du  comte  de  Poitou  ;  il  (ut  voué  au 
démon  par  sa  mère  avant  sa  naissance  ;  son  nom  est  Robert. 

»  Des  barons  normands  se  trouvaient  en  cette  assemblée  :  de^ 
puis  long-tems  ils  le  cherchent  ;  son  père  est  mort  ,*  ses  proches 
ont  envahi  son  héritage  ;  ils  le  pressent  de  venir  récablir  la  paix 
dans  son  pays.  Mais  telles  ne  sont  pas  les  intentions  de  Robeil* 
Ilannonte  que ,  puisqu'il  a  sauvé  son  âme,  il  ne  veut  plus  sVx- 
pbser  ail  risque  de  la  perdre  ;  il  va  continuer  sa  pénitence  et  se 
retirer  dans  la  forêt  avec  l'ermite.  L'empebeur  et  sa  eour  lé  es*- 
diiisént  avec  mgreté^uirporteideia  ville.  ]yabbtdctaipî%notf  du 
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.  Sur  cette  ai^tlysf  que  fai  réduite  à  la  plus  concîsie'isxpreiMion, 
qtte  l'ÛHagkaatioa  se  figure  ce  que  le  géoie  et  Fart  du  13«  siècle 
offrent  de  fdos  pmeftHl  dans  le  dëTèloppement  du  draine^  le  na- 
turel et  la  fraoebe  sensibilîlié  des  détails,  la  hardiesse  et  la  fécon- 
dité des  invention»,  enfin  la  profondeur  du  sens  moral,  et  Ton 
sera  bien  éloigné  de  penser  que  cette  fiction  de  Robert-le-Dîable 
ait  euTiour  principe  la  tradition  d'un  duc  de  Normandie  qui  se 
serait  rendu  odiei»,  et  dont  le  trouvère  eut  Toulu  perpétuer 
Timage  et  le  souvenir. 

Or,  le  duc  Robert  fat  l'un  des  héros  de  la  première  croisade, 
lecompagnond^aimes  des  plus  grands  hommes  de  la  chrétienté, 
et  concourut 'dignement  à  la  conquête  du  tombeau  du  Christ. 
C'est  le  Robert  de  la  Gerusulemmeiiberatay  et  le  caractère  le  plus 
poétique,  le  plus  généreux,  le  plus  chevaleresque  qu'aient  pu 
fottmir4es  ducs  de  Normandie. 

Assnrémènt  un  poète  chrétien^  dffns  le  siècle  de  saint  Louis^ 
n'eik  pasiécé  perdre  les  conceptions  d^ûn  beau  génie  dans  une  sa- 
tivt  contre  un. prince  héroïque,  mort  aveugle  et  prisonnier  de 
son  kkitk,  ûtms  ufielortères^e  da  pays  de  GallesJ  Enfin,  lorsque 
la  Normandie  était  réunie  à-  la  France,  un  trouvère  de  cette  pro- 
vince poàvaii-il  S(t6it  souci  des  rois  anglo-normands  ? 

Noustie  couuaissons  rien  dans  lés  chroniques  latines. antérieures 
qui  ait  t!Niii  fr'èefte  histoire.  La  légende,  populaire  aussi,  du  duc' 
Richard'^atis^PèlIff  se  trouve  dans  la  chronique  rimée  de  Robert 
Wace.  S'il  eût  existé  des  traditions  légendaires  eîitéês  sur  la  vie 
deRobért-te-Lîbéral,  père  de  GuiRauihe,  où  de  Robert-Gourtè- 
Heuse,  son  fils,'ie  'poète  chroniqueur  Wace  lés  eût  rapportées  ;- 
j'ajouterai,  mais  avec  moins  d'assurance,  que  s'il  eut  existé  une 
légende  primitive,  comme  celle  d'où  l'on  a  tiré'  nos  poèmes  de 
Gharleniagne  et  d'Arthur,  Robert  Wace  s'en  sei^ait  servi,  comme 
ille  fait  des  chroniques  latines  contemporaines  de  ses  ducs. 

L'auteur  du  poème  n'aurait  peut-être  même  pas  donné  cette 
nationalité  à  son  héros,  s'il  n'eiit  recueilli  la  voix  du  peuple  sur 
le  caractère  féroce  des  Normands.  Le  Robert  de  cette  légend^ 
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tre  poète  se  montre  plus  familiarigé  avec  les  œuvres  (hsiaatnft 
1;EpttT)ères  qWàvec  les  aniiales'deco  <dfdié^  ^^n'ila-tiréinie 
géDéalogfije  ficlivé  d'un  rônuin  de  celvmBy  etftpJwm  «onitiede 
Poitou  f  sur  likâeuie  axitorité  dés  romans,  «et  cteTOÎv  1-aSenl  de 
soaberos;  mais  la  fictibn,  cokis6i|Uentjë.àeUei'méMa  et-siigciiu»! 
ingénieuse,  a  pkcéle  berceau  de  «on  pritice  yéatlentantérienre* 
înentà  Finvast^n  des  Jforibtnans,  et  pluneujrs  siècks  av^^at  le 
traité  de  Sain^PV^ir-âurrEpte  ;*  ses  père  et  inèrev  sont  reportés  à 
une  époque  d'iApe  chronologie  fort  peu  ligonreuse,  au  tena  d« 
roi  Pépin,  à  Taurore  de  cette  ère  carloyingiennesi  picbe^demsr» 
yçiUes colossales,  où  le  christianisme  n'ayai^  pas  eftcort)  accoBtt)li 
toutes  ses  bienfaisantes  conquétesi  Veeprit  du  mal  et  des  ténè* 
bres  fonaervfiit  une.  puissance  éienduef.  Roberlrle*Diable  a?éca 
daas  cfe  lointain  historique^  et^  comme >s'exprime  le^^raiH  philo* 
loguequç  nous  avons  ciié^sQu  père  gouv^tfiait  la'Norman^iotti 
qualité  de  duc,  dans  le  tems  où  il  .il'y^i!ati  point  de  NOfins»* 
dief  et  où  le  piiys  cJ^.Not'Ukaitdii»  si'iUfalt  poiitt«ttQore  de  dura* 

lie  Rot>e^t  l^^n^aicé  n'eat  doii^  «iicftm  de  cas  ductf><til'  pèul 
avQirq/^i^lq^^.cVos^  de  toas,  «'est  aoiype  idéal  d»,priii€Qlmg«id 

mv^  des  /aroiu^es  pirate&^^^is4  ;Aa  ]3^#ièdl^  d«àiai(pirsl^U 
dernier  retentisse  uient  de  ci$ttiQ.t€u?iiblo  peri|0#s^ali)^  «loroian^^. 
qui  avait  Içng-t^sm^.içtéJi'épovYiM^ite  dana  la  vcHi^i^llgo  df;f «tb. 
Il  0?t,  juste  d'ajpviter  que,  par  la'réac^pn  due  m:«hriffMpUfla(Sy 
i](S  avaient  élevé  de  splendides.mQnstsi^r«i  fui^  if^hfUÎiiaadactfiKi 
qpj^*iU ^vai/Bttt Saccagés* !  ..    .         ;  ,  .  ..  ■  :.r    f 

^  J^prsque  vouS(  découvres  l^fsens  mpr^  de  cette  ;  fiction,  rwa 
perdez  de  vucv  toutes  ces  allusions  bistariqi|ies,  {lour  envisager  et 
suivre  avec  émotion  le  brillant. développc^ment  d*ù^ç  idée. pro- 
fondément religieuse;  lu  trouvère. semble^ avoir  glissé  sur  Ja  vie 
de  scélératesse  du  jeune  Robert  dana  la  Norfnaiidie»  qui  forme 
seulement  la  dixième  partie  du  poèmtç,  pour  déployer  la  magni- 
ficence de  son  imagiijiation  sur  le  romanesque  dénoument  dans  le 
centre  de  la  chrétienté^  où  doit  se  passer  le  reste  de  ia  TÎe  da 
cbeTalief  pénitent. 


ptttTtttt  ptn^lr^r m»  cQpur  de  i^Kf  purifier  une  âme  noircie  de. 
criocK»  t  Im  yiP^MAipartageaient  c^tte  croyance  avec  le  peuple.  H 
s^gÎMaii  dfi  a^uvtiff^ime  âme  vouée  à  renfer,  et,  dans  le&  années 
qiaà  lui  Msl^ninurU  K^nrej  à. regagner  des  milliers  de  siècles  per- 
dus. iQnelV»  duyiiejpénilençe  serait  au  nivçau  d'u^^  $^Ue  perspec- 
tive! Toîlà  pe  qv^  comprenaient  Jes  poètes  de  ces  siècles  robustes 
et  inféau8(!ftiisfii  da  profond  abîme  d'où  il  a  été  retiré  par  la 
grâce  d'en  faasui  f  t  to  mérUi»*  du,  Sauveur  t  donnant  un  prix  à  une 
àngulière  vie  tapiatoire,  l^obert  converti  adbère.  f9rt^i^ent  au , 
bras.qui  Ta  sauv4 

Ufm  teUe^.pcn§ée  était,  a^  13*  sièclf;  ,^ccue^llie  par  une  sym- 
pathie eo  ni  Aiuv^ii  admirfibU  etr^rettable  alliance /des  élans  de 
la  poésie  et  des» aspirations  de  la  foi^  par  laquelle  ks  plus  belles 
créatioM  du'génÎQ  poétique  devenaient  un  élémçnt  sérieux  de 
piété I  et >«IîidaS#pt  te nupigq^ge  À  Ifi, êÇ«*nde  yéritç..4e  notre  des* 
tioée  éternelle.  Ce  fut  donc  uoiquemeut  sur  les  ailes  de  la  poésie 
et  de  II  foi  qm  s^élcyf  la  popularité  de  cette  légende. 
:  Banni Iq  aifcl^.  suivant  i  le  poème  épique  se  trapsfqrme.  en, 
poiu^  lyiiqniQ  ou  DIT»  pour  être  chanté  par  les  jongleurs.  C^ 
Dit  se  compose  de  SlâO  strophes  de  quatre  vers  inonorimes.  Le 
peètnialépÂqaie  a  près  de-cinq  mjille  vers.  Puis  ce  devint  un  Mys- 
tère» pour  la  r^présentatÎQn  scénique  ;  en  yoiçi  le  titre  :  ««  Gy  com- 
»  meaçe  un  mi^radedeNostre-Dame^  de  Robert-le-Dy^ble,  ^Iz  du . 

*  duc  de  Iformendie,  a  qui  il.  fut  enjoint  pour  ses  meffaii^  que  il 

*  (eist  le  {oL  sans  psrler*  £t.  dep.uis.  ot  f^ostre-Seignevir  mçrcy  d^ 
)»  U,  etespousa  la  fille  de  l'empereur.  »  Ce  miracle  pfJr^U  ^voir  été 
coQpiposé.vers  b^fDfiUeu  du  14^  siècle  (il  a  été  imprimé  à  Jlouen 
en  1836}r.  Déj^  le  sens.moral  de  la  fiction  primitive  était  affaibli 
et  le  dénouen^ent  avait  perdu  sa  haute  signification. Pourtant  cette 
%en^^ ,  ^Qiubi^^  d^ns  J^pn  principe,  s'était  teinte  d*assez  vives 
couleurs  da^s  U  poème  du  13*  siècle.  I^g^ trouvère  avait  fait 
luire  le  pardou  ^maué.  du  ciel  sur  cette  vie  péniteate ,  sévère , 
mais  belle  et  merveilleuse  ^  et ,  en  cela ,  bien  différente  de  Thor-* 
riUe  punitipu  in^posée^  aussi  par  un  ermite,  h  Jloderid^f  roi 
des  Gotbs ,  qui  «st  décrite  dans  une  légende  espagi>ole^ 
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ÎBt  lorsque  la  proie  conteuse  succéda  à  t^  ruissasu  tsiîs  de 
•  la  poésie  catholique  ;  lorsque  rimprimerie  propagea  les  ronans 
en  prose  parmi  des  peuples  dont  les  mœurs  sf étaient  «nodifiées^ 
lorsque  les  poèmes,  écrits  sur  yélin,  avec  leurs  vigneites  colo- 
riées, restèrent  enclos  dans  quelques  biblicythèquèS)  et  que  leur 
langage,  de  plus  en  plus  Inintelligible,  les  fit  ranger  avec  les 
vieilles  épées  et  les  antiques  joyaux  ;  alors  entore  se  perpétua  k 
fiction  de  Robert-Ie-Diable|;  une  prose  triviale  la* répandit  encore 
dans^  le  peuple.  L'édition  la  plus  ancienne  est  de  Lyon ,  1496 
«  La  vie  du  terrible  Robert-le-Diable ,  lequel  après  {ut  nommé 
»  Tomme  Dieu  » ,  in-4® ,  gothique.  Jusque  dans  notre  siècle  9  on 
vendait  dans  les  campagnes  cette  vie ,  avec  \eê  cantiques  de 
saint  Alexis  et  de  saint  Julien.  C'est  sous  cette  forme  dégra^  que 
cette  légende  s''est  offerte  à  nos  yeux ,  étant  enfant. 

Grâce  à  un  membre  de  la  Société- des  antiquaires,  de  Norman- 
die,  dévoué  aux  précieux  souvenirs  de  neutre  poMe  chrétienne, 
et  familiarisé  patses  études  de  prédilection  avec  cette  philolc^ie 
du  moyen  âge  ,  on  peut  trouver  à  présent  la  l^nde  de  Robert 
dans  plusieurs  bibliothèques ,  et  l'homme  de  goût' peut ,  hors  de 
Paris,  feuilieter  un  livre  presque  en  tout  semblable  à  l'un  des 
manuscrits  que  possède  la  Bibliothèque  royale.  La  plus  ancienne 
copie  est  du  13*  siècle,  manuscr.  in*4'*,  provenant  dé  kt  coHeetion 
du  duc  de  La  Yallière  ;  la  seconde  parait  être  de  *  la  fin  du  siècle 
suivant. En  tête  du  roman,  on  lit  :  Chi  commence  Ulf  près  de  Robert 
le  Diable ,  et,  à  la  fin,  explieil  de  saint  Robert,  Ce  manuscrit,  sur 
vélin,  est  enrichi  de  miniatures  et  de  lettrés  tramteures  ,  peintes 
en  or  et  en  couleur.  La  publication  récente  due  à  M.  Ti^butien 
ofire.un  véritable'  fac-similé  de  l'original;  le  livre  est -imprimé 
en  un  beau  caractère  gothique;  les  curieuses  Vignettes  qui  ornent 
le  manuscrit  ont  été  dessinées  et  gravées  par  M.  Daniel  Ramée; 
le  libraire  est  M.  Silvestre,  qui  rappelle  les  consciencieux  édi- 
teurs du  16*  siècle*  •—  Le  roman  en  prose  passa  dans  plusieurs 
langues  de  l'Europe.  Une  ancienne  traduction  anglaise  a  pour 
titre  :  *iHere  beginnetktke  lyfe  ofthe  most  mysehiepûus  Robert  the 
devyll^  wkich  was  afterward  called  the  servant  of  God.^Cj 
»  commence  la  vie  du  très  méchant  Robert-Ie-^Diable,  qui  fut  en- 
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«  loîte  nommé  le  servitear  de  Diea.  >»  On  en  a  eonserré  deux 
exemplaires,  Tun  au  Biitish  Musseiim,  Tautre  à  Cambridge.  La 
seconde,  dont  Tédidon  primitive  parait  arair  tentîèrement  disparu 
dans  l'incendie  de  Londres ,  a  ëté  reproduite  ,  sur  une  copie  ,  à 
k  fin  du  siècle  dernier  ;  celle-ci  est  en  strophes  de  huit  Ters. 

Ce  même  roman  en  prose  fut  traduit  en  espagnol  par  Miguel 
d'Eguia  ;  Alcala  de  Henarès ,  1530  :  La  espaniosa  y  admirable 
»  vida  de  Bobertù'eîrDiablo  assi  al  principio  nomado  :  hijo  del 
»  duque  de  Normandia  j  el  quel  despues  por  Isa  santa  vidad  fu» 
»  nomado  hambre  de  Dios, 

C'est  ainsi  que  le  féroce  guerrier,  qui  mérita  ensuite  d'être  ap-' 
pelé  Homme  de  Dieu  y  devint  un  type ,  un  symbole  personnifié 
du  moyen  âge  ,  de  ce  moyen  âge  écoulé ,  avec  ses  passions  ora-: 
geuses ,  ses  rudes  et  fortes  énergies ,  ses  crimes  effroyables  et  ses 
T(ertus  sublimes.  Ce  nom  de  Robert-le-Diable  ne  peut  donc  être, 
antérieur  au  13"  siècle ,  puisqu'on  ne  rencontre  pas  dans  nos  i 
historiens  la  moindre  allusion  à  ce  surnom  odieux;  et  le  trou*' 
vère  a  si  peu  pensé,  à  recueillir  un  souvenir  personnel ,  qti'il  à 
placé  son  héros  dans  nos  tems  héroïques  et  quasi-fabiiflëtiJt  ;' 
quoiqu'au  13"  siècle,  en  France  et  en  Normandie,  il  pouvait 
dire  nuement  la  vérité  sur  un  Suc  de  cette  province. 

Si  donc  le  nom  de  Robert-le-'Diable  plane  encore  sur  une  vieille 
forteresse,  au  milieu  des  bois,  dans  les  environs  de  Kouen,  doof' 
l'origine  s'était  perdue  depuis  la  réunion  à  la.France>  je  l'aUri- 
buerai  au  renom  du  jeune  brigand,  héros  des  fictions  populair 
res;  c'est  encore  popularisé  par  l'œuvre  des  poètes  qu'à  Londres 
il  aura  ëté  employé  à  désigner  une  tour ,  sans  doute  aéiéa 
l'usage  de  donner  de»  noms  aux  différentes  tours  d\in  château' 
fort.  Enfin ,  jusqu'à  nos  jours ,  le  peuple ,  pour  caractériser  un 
vaurien  farouche  et  guerroyant ,  disait  encore  i  C'est  un  vrai 
Hobert-le-Diable. 

Flosbvt  Righommb  , 

de  la  Société  des  antiquaires  de  Normandie, 


<miNir€5  ti  ^^^(4115^. 


EUROPE. 

tTAhTElKOWE.'-^LettresaposloiiqttesdêSaSaint^^Gre'goireiFI, 
npA  défind  aux  chrëtitn^  tome  participation,  ^u  tùut^  approka^n 
donnée  à  la  traite  et  à  l'esclavage  des  Noirs ^  -Telle  l*«gHtfe  a  >étéaa  corn-' 
manc^metlt  I  telle, ^IW  se  montre  den09  joars.  A  Tépoquedesa  naisi^Qce, 
eUi)  trouva  la  terre  couverte  d'esclaves,  e^  eUe  entreprit  de  les  ^Çian- 
chir.  Elle  a  employa  que  Kaatoritédc  sa  parole;  et  depuis  long-tempsl'es'» 
clava^e  antique  a  disparu.  Mais  dans  nos  tems  modernes  yn  nouvel  escla- 
vage aussi  infôme  que  Iç  premier  est  apparu,  et  depuis  lor»  l'Eglise  di- 
rige contre  cet  abus  de  la  force,  contre  cet  oulili  de  la  fi^aternitélinmainc 
la  grave  autorité  de  êà  paï*èle  et  de  son  enseignement.  C'est  ce  qn*eHe  vient 
de:iiiiiie  léncare  dans  la  lettre  ^rsemarquabie  qiie  notii  allons- dtc^vToot 
ckrëtteii  ^t obligé jde  se  conformera  céà^pdlemenesexhortations.  Nom 
espérons  surtout  qu^  les  jouri^ii^  4fl  JP^rîs  •'  qvii  prét^ndlsn^  «u  titm 
d«,cbré)ieps  et.snrtpot  de  c^tbaliqa^  «  oonfii^rmerQnt  Imira  paroles  à 
cet  acte  ;  car  nous  croyons  que  c  est  princip^lenient  à  e^x,  que  s'adresse 
le  chef  de  T Église.  En  etlet;  on  verra. que  ce  n'est  pas  seulement  à  ceux 
qui  trafiquent  de  la lil)erté  et  des  tueurs  dès  Koirs  quei/e  plus  grand  blâme 
est  adressé,  mais  encore  à  tout  ecclésiastique  ou  laïque,  gfki  ose  sou} 
tètdr  que  te  commerce  des  Noirs  est  permis.  Car  il  faut  savoir  C(né  lei 
propriétaires  éC  traûquans  d'esclaves  ont  krt  de  nombreux* défenseurs. 
Outre  Wcinq  du  six  hommes  distingués'  qui  «  sous  Iq  néms  'à'agens  des 
eahnti  défendent  oiK^ertemf  ni  la  ca«se  de  Vesclavage  .  btsc  émolnmens 
trjis  élevés»  il  y  a  (sniQ€M?emi  iQQrofd  qui  est  fipéci»lément  deviné  à  l^ui 
caofe.  De  plus  il  j  a  aussi  des  hommes;  de  lettres  qi^lsont  HJés  poor  fairo 
faire  des  articles  et  qi^i  sopt  chargés  de.  les  placer  dans  les  différefis  jpor- 
naux,  avec  offres  d'argent  et  d'abonnement.  Un  de  ces  écrivains  s'est  pré* 
sente  à  nous-même,  les  mains  pleines  d'argent,  et  nous  a  demandé  d'ouvrir 
nos  colonnes  à  la  défense  des  possesseurs  d'esclaves  ;  et  pourtant  il  ne  s'a- 
gissait pas  de  défendre  eruement  l'esclavege,  mais  d'intéresser  au  sort  des 
colons,  de  faire  valoir  les  raisons  de  propriété,  et  de  droits  acqais,  de  per- 
siffler  les  Négrophiles,  on  défenseurs  d'esclaves.  Nous  avons  refasé  net. 


màUÊÊÊàâJÊit  4H.  îÊÈÊkiàtÊIÊÊL,  HÊH 

Miir wtoTifêii»  mé  déoiétoéftaèniKm  ifctfeé  dé  yrtt^riiiteiii'im  ïMê 

avons  refusé,  inkëté  y  quelquçsjoni^^prës,  dans  t^Q  joàrhaîcathôT^ue,  et^ 
sans  douté  aux  çoûditîons  qui  npûs  ^vaieut  été  offertes.  I^uissç  la  voix  4i| 
vkalre  4a  Christ  onvrir  k*  y«iix  4  d^  fen»fti  déplor^)t«inenl<  av«uglca  I 

GREGOlÂE  XVI.  GREGORIUS  PP.  XVI 

Pour  U  futur  souveh/ri  ^dfuturam  rei  memoriam, 

Éle?9  •«  •4^prèine  .dogréi  d^  k.  Ja  soprenio  AoMloUtâs  fatl%è» 
dignité  App$to)t^i:|e,i«lTeiaplU9aiit».coiistilati,  et  iluUisiUoel  suffrasui* 
qoMquesaos  ac|çuA.  mérite  dr^Botra^riboft  merilis  aereiKtes  viotm  Jeta* 
part^  la  pU«e  4e  .^éflw^Qirist»  fiift.Gbrlali  Oei  if1iii>  qni  proplAr  ni* 
de  Pieu  .qw»  ^j'excèf  de  sa  €ha*»imîaiii  oamtaleflA  luam  UornoXaetoÉ* 
rite  y  a  daÎKPié  tse  faire  Itomaio  et  JHori  etiau»  pro  Sltuidi  redeaiptiiMi^' 
mourir  pour  )a  rédeniptioo  d«  di^natus  est,  ad  Nostraiu  pastoral  , 
monde  >,  li^^ya  ^tiaotOos  qu'il  ap- Jein>8oUiGilii4^aem  pertinere  an»*  > 
partieaitÂ.iM^t9eiQmpiiiid«.paatoralictaadvertimaa>  «i  fidâiea- ab  iniM»*. 
de  faire  tous  nos  «jj^orts  polir  ékM*  mano  NlgrilAiHiiu  mu  «diarash  qttft«  > 
goer  kscUrétieasdU'CCMoiiierfse'quiratofiiHnqu*'  bowiDoiu  mercalq  . 
seiaitdêsnoirsi^t  d*afitreiih(Hainaia¥erl«ve  penkàs  stodeaimia.  Saciè  ; 
quels  qulla  puiiseot  être»    "  '         ««ba  piiouim  diffundi-^aaspjt  Ëvaii>4 

Aussitôt  que  la  lumière  éyanféli*  çelii  lux,  senseruqt  :aUeviaii  plorî*.* 
cpe  DQBiiyNmç4>i  #e  «épai^dra  »  les  a^àlP  açcld  lAiialiamis  condîtiiiBeto 
iQf(^tuciéa;qai  tûiiibaient,  daPS  la^aaiiiiiise<riilii«4|iii'taatO(4aiiott«H<' 
pl^  dur  eaêhvage  .  au .  JniUeMi  dm.-  Hitto    bellorom    pr^osartim  ocea**  : 
gnsrrea  |i.9M9«ihreos«i  de  cette  épor  ^iofl^Ja  strvitalam  dui^iasimam  'ii^^ 
qot,  •eôtMen|«  i^nr  «oodiliou f  a«>  vai^lebatit  iMpirati-eiiito  à  dlnue^- 
oMliarvr  ^^r  il«i  ikp^res  »  iosp^réa  ^pirilli;ApMt(Ml  a#nna.^aid<mi  ipaât  : 
fNu*  rasprit^.dv/jyieutf  euseigiiaieatdoQ^m'ahedm  dotti^lstiiArMHii.. 
d'otied^é IflSiesçb^asï obéir  ^«l^ura bosaioat Chri^to*,  et:iaaera ▼•luoti  ' 
nnâtrea  lattipïQr^l»  covin»A  au  lChiris(  Hauin»  Dei  «i^  ani mo  ;  domiiila  vaai^. 
ltti*mêaie  i  at^à-  se  résigner  du/lopid  |}riPo)piabaniattt  haa^i  0rga  aaefoa . 
da«qsarèil«'^9loa|é4eI)ifmim9isi|.^gwentv.et.4UQd>Mtum  eil  «l> 
d'oQ  autre flèté:fl  ils  ^o«iM»aBdiki^At  ^iipaii  aia.prwstamnt^  «c  .r4WV» , 
aax  naîtra»  d^  sa  mooipirr  bow^  enr  ftereqt  minas  »  sciâtes  4«m  îllornaR. 
▼en  leurs  asoianffis,  df)  leur  i^ieixir^  letipsorMai  Dminut  est  ia  oostistatt  • 
derce qui  était^jaste.  atjàqviiitable^  pfrsfmeiram  naeapli^iiioi»  eai  apsid 
« ds oa pwnt kllynit«p fiv«c fipl^ei eiim  *< 

tacbant  qua  le  ^aif^iwiff  des  ma^  et  î  .  Universlm  Terè  cam  siuoara  0rgK 
des  autres  est  daus  tas  ciaQx  «  j^t  pmP9S  ô^rltés  Ëvangclii  L^ga  sum*'  • 
qQ'aqprès  de  lui  il  b'jf  a  poi^t;ap-.moperè  eommeadaratut»  et<Cbvia- 
ception  de  persounes.  tus    Dominus    declarasset    babitu- 

Bientôt  la  loi  derÉvangile,  éta- rum  se  tanqnam  factum  autdene- 
blissant  d'une  manière  universelle  gatam  sibi  ipsi  quidéfuid  benignitâ- 
et  fondamentale;  la  cbarité  aineère  tiset  miaeriaoniis  miniaiitf  et  indiv  . 
envers    tous,    et  le  Seigneur  Jé~  eentibus  prsstitqm    aut    negatum 
SOS  ayant  déclaré  qu'il  regarderait  fuisset*, facile  indè  contigU  nedun^.. 

^  MEphéiios^  n  sq(|.  ^^44  Cohn.*  m.  oa,  siif.;  iv»  i . 
Mattkœiy  xxy,  35,  sqq. 


tops  lçs:acte$  d^.  bieafaM$ançe  et  de  tim  Cbristjaa^s  velati  fratram  loco 
mUéricordé  qaî  Sjsraîeot  faits  ou  dé-  haberent  ' ,  sed  etiam  at  pronicres 
niés  aax  pâdvres  et  apx  petits,  it  essent  àd  itlos  qui  merêreotur  il- 
8*éD8i]ivit  'natDrellement  que  ifs  beftata  .donandot  ;  ^ood  qaîdem 
chrétiens ,  non-seulement  regardé*  oocastone  imprimis  Paschalinm  sol- 
rent  comime  des  frdpesleôrsesclaTes,  lemnium  fieri  ooaîtNh^isse  •  indicat 
surtout  .«mand.i^s  .éU^ient  devenus  Gregorjjis  Nyasenus*.  ^ec  defae* 
chrétiens,  mais  qù*i1s  étaient  pins  rnnt  qaiVrdentiore  càritate  excitati 
enciiiis  à  adonner  la  liberté  à  ceax  ^e  ipPostuvinoula  ^onjèeerunt  ut 
qaisen  rendaient  dignes,  ce'qni  o/lfof  rtéi^imeren/,  quorum- mnltos 
anrait  coutume  d  être  acfsom pli  parti-  se  novisse  testatur  ApostoKcqs  Vir 
oalièrement*  aoi  fêtes  solenneLles  idemque  sandissim»  reCordationis 
de  Pâques,  ainsi  que  le  '  rapporte  PnMm»or  Koster  Qeneiis  i  ';  Igi- 
saint  Grégoire  de  Nysse.  Il  s  «n  tar  progi^ean  tempori»  etbniaarain 
trouva  même  nui,  enflammés  d'une  snpertitionum  caligîoe  pleniàs  dis- 
charité  plus  JardenteiM/e^ren^eur-  sipatâ,'êt  rodiorçim  q^ioqaepopa- 
mémes  dans-lés* chaines  pour  ror^ lovun  moribcis  idel  per^^fitatem 
cketer  ieurs/rères,  et  un  homme operantis  beneficio  mitigatis,  res 
apostolique  s  noti^  [Prédécesseur  le  eo*tandemdevenît-tftjai»  4  plari* 
pape 'Clément  1er ,  de  très  sainte  boa  saMotiS'  nulli  apud  ptnrîmaâ 
mémoire , .  atteste  en  avoir  oomia  Christianormn  '  geilteB  servi  ha- 
un  grand  nono^reé  •  beant0r.      ~ 

<  6  est  pourquoi  >  les  ténèbres  des  '  YertifÂ^  d^ilêinUs  admodttttr  did- 
snpcrstitjoiis  paienpes  >  s-'élant  en*  tnos,  fttîeront  enbiklde  ex  ipso  Fide- 
tièrement 'dissipées  aviic  le  prognëë'lintiÉ  Mimefô  qui  SordidioHs  locri 
des  tems,  et  les  mœura  des  peuples  «nplditte  tuy^iCfsr*obtdMati  hi  dii!»' 
les  plos  barbares-  â>^étAat  àdoueies  tis  rémotisquè  Télri^'fAdoS',  Ni- 
gi^ce  an  bieiif«H:  de  la  fo».èpéi^M»t'g^As,  miserosvealioii  itf âervitinefli 
par  la*  cfaarifeé^'  les  choses  en  soni!  -ve-  rédigere  i  seu  inétitutO'  iiimbl««Dqae 
nnes'à  ce  point  que  y  depuis  pln-^  cdnideircio  eorîim^ '•,' "^qnr><â]>livi 
siétfrs  sièêles  ,  ibnVa  plus  desda**  factl  ab  alils  •faeràtotr^'lMignlim 
v^  chez  la  plupart  des  nations  chré-  bortam'  ikdiras  jnvare  ilën  dobila* 
tiennes^  Inutelois ,  g  est  avec  nnerrcnt.  'Hftrtid'  sanè  prasterAtisennit 
profonde  douleor  que  motis  iedii-'plarès  glomsa^  memori»^  ^Romani 
sons,:  on  vit  depuis,  même  parmi  les  Pontifices  prttcessores  nostrirepre 
chrétiens,  des  hommes  qui ,  >hon-'hendltie  gnivit«!r  ptif  isno  manere 
tënsemeniaveoglés  par  le  désir d'nnilloi'nm  ratiodem',  «ttpiytè  spiritaaii 
gain  sordide ,  n'hésitèrent  pas  Ù  ipSomtÉ  ssflati  nokiami ,-  et  Ghris' 
rédaire  on  servitude^  snr  des  tenues  tiâno  nominr  pn^rosam;  ex  qoâ 
éloignées,  les  Indiens,  tes  Noirs' et  etiam  'illud  consequi  pervidebaut, 
d*atitre8    malhenrenses   races  ;  Ott  ut  iuÂdelium  gentes  ad  veram  nos- 


'"1 


^.Lanctantios  Divin,  Insiiluiian,  Ijb.  y,  c.  i6,  tom.  iy.  Bibîioth.  V^ 
temmpaitunt^  Yenetiis  a  GallandiO'editœpag.  3i8.  > 

'  '^De  rêsurrect.  Domini  oral,  ni /tom.  ui.  pag.  4^o.  Opernm,  edit. 
Parisien.  Anni  1 638. 

'  Ad  Corinthi  Ep*  h  cap:  S^.  tom»  if  Bibl»  Gallindii,  p.  55. 


hàm  àaîdâr  à  cet  indigae  Ibrfint  en  tmm  reli^iieiii'  oAfib  Bsâièa^^CM 
instituant  et  organisant  le  corn**  nngia  tnagMqœcflbif mârèntar.  ^ 
merceda  osa  mailivareiix  que  d*a»-  Qo6'  spectattt  Apôstolic*  Littéiiè 
tres  avaknt  cbargés  de  chaînés.  Uit  PaoUril;dfead  maii  MDXXXVlI; 
giwMl  nombre  de P<>ntifiBB  romaina,  snb  Pi4caton9^A^â1<ydataé^Oia;- 
nos  puédéccssètirs  de  ^orîenèe  mé-  draialeni  ArckieW€o(ptim  IV)l6tii* 
moire,  n  ooMàèrent  peint  de  répiri>-  nu  m  :  et  alise  demcepi  eMem  aiih 
mante'  la^condaite  de  cj»  hommes  flores  ab  Urbano  VIII,  data  die  ni 
Mkm  lonte  l'étendue  delearcfaav-  apvitis  MDCXXXIX,  ad  Gollecto* 
ge,  comme  opposée  à  lenr  salut  spi-  rem  Jnriiim  Gamenee  Apostoliçft 
rituel,  et  âétrissaQfce  poor  le  nom  in  Portug^ltia  ;  (ftilbos  in  Litterii 
elirélâen;  car  ite  voyaient  bien  que  ii  nonlinatim  sravissimècoercentni^ 
cetait^Uittae  des  causes  qui  coQtien- qui  occidentales  aut  méridionales 
nent  de  plus  en  plus  les  nations  in^  Indos  in  serviiuiem  redigere,  ven- 
fidèles  dans  leur  haine  ponr  la  vraie  dere,  emere^  commutare,  vel^éù- 
religion.  nare^  ab  uxoribùs  etjiliis  suis  se- 

Cest  à  cet  le. fin  que  tendent  les  parare^  rébus  et  bonis  suis  spoïiare^ 
lettres  apostoliques  de  Paul  III,  du  adalia  locadeducere  et  transmit*- 
9g  mai  i557  ,  adressées  au  cardinal  tere ,  aut  quoqao  modo  liberlate 
archevêque  de  Tolède,  sous  l'anneau  priwire,  in  sen^ituie  reiinere ,  nec 
du  pêcheur>etd*antres  lettres  beau*  non  prœdicia  agentibus  consiliunt, 
coup  plus-amples  d'Urbain  VI (I,  du  auxtlium,  favorem  et  operam  quù^ 
aa  avril  165^9  adressées  au  collée-*  ci^m^ue  prmtextu^  et,  quœsito  cO" 
tear  des  dsoiia  de  la  chambre  apos-  iore  prœsiare\  aut  id  Itcitum  pn^ 
toliqae  dans  le  Portugal ,  lettres  où  dicare  seu  docere ,  ac  alias  quômo* 
les  plus  graves  reproches  sont  diri>  doiibet  prœmissis  cooperari  aude* 
gés  contre  ccuk  qui  osent  rttduire  rent,  seu  praesumereot'. 
en  esclavage  les  habitans  de  Tlnde  Has  memoratorum  Pontiûcum 
œuidentale  ou  méridionale,  «  W  sanctiones  coofirroavit  ^tmodttih 
«  vendre ,  les  acheter  ,  les  éehan-  et  renovavit  Benedictus  AIV ,  novis 
»  ger ,  les  donner  >  les  séparer  Apostolicis  Littéris  ad  Antistites 
»  de  leurs  femmes  et  de  leurs  en-  Brasiliae  et  aliarum  qnarumdam  Re« 
s  feas» les  dqKMiiller  de  leurs  biens,  gionum  ,  datis  die  ao  décembres 
»  les  emmener  ou  les  envoyer  en  MDGCXLI.  ,  qoibns  eumdem  in 
»  des  lieux  étrangers,  oulesprivei'  finem  ipsorom  Praesuium  sollicittH 
»  dequelque  manière  que  ce  soit  dinem   excitavit  >.  Antea  quoque^ 

V  de  lenr  hberté,  les  retenir  en  ser-  alios  his  antiquior  Pi*aecessor  iXoster 

V  vitude»  ou  bien  prêter  aide,  con-  Pins  11,  quum  suâ  aetate  Lositano^ 
»  seil^  secours  et  faveur  à  ceux  rom  imperium  in  Guineani  Migrt^ 
»  qai  font  ces  choses ,  sous  quelque  tarnm  regtoaem  proferretur.  Lit* 
»  couleur  om  prétexte  que  ce  soit,  teras  dédit  die  7  oetobrtsf 
»  ou  encore  prêcher*  ou  enseignei*  MCGCuLXII,  ad  episcopum  Rof^ 
»  que  cela  est  licite,  et  enfin  ycoo>  bicensem  e6  profecturom;  in  qui-t 
»  pérer  en  quelque  façon  que  ce  bus  nedum  Antistiti  ipsi  opportun' 
»  puisse  êtne.»  nas  ad    sacrum,  Miaisterium  inibi 

oenoît  XIV  confirma  depuis  et  cum  majori  fracto  exercenduin  fà^* 
reaoavela  ces  prescriptions  des  Pa-  cultates  impertitus  fuit',  sed  eàdem' 

*  In  BuUar,  [Rom,   edit«  typis  Mainardi,  t.  vi.  part.  3.  Const  664* 
InBullario  Benedivti  xiv,  tora.  1.  Con^t.  p  38. 
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^  Mà.|Deatfoai)^  par  de  ffxm*  qccMiianè  «nifîier  ia 
▼elles  lettres  Dpi9SU)%U4s  f^  é?^  illos  aniniitflv^rtit  •  qai  Ncoph|lai 
4|iieB  dn  Brésil  et  de  quelques  autres  ia  sarvitatMi  «batrababitDt**  £t  nos- 
ré^jioDMg  «o  d4te,.da  ^  dàcembrt  tris  ctUn  temporibot  Pias.YU, 
i74i»4a  mojea  ^squeiOLes  ilcpuât»  fodtw»  quo  soi  deceasons,  rtlîgio» 
df«s  If  même  bift  U  spllicitude^  ois  ft  canlatia  apînaa  iodaetH  ^ 
W«  évèfiiM.  oftgMi  am  «pad  iwHinitssi  Yina  a» 

Aaparatanl  même  i«n  loutre. de  dolo  ûitai|Mauit;  o*  NimlBfWft 
nos  ,.prédécipssf un  jploa  anciBB ^  ctaamcrakim  taiiriaaiîàtaiOtoirti» 
Pie  II,  doot  le  pootiàcat  vit  Vem-^  doa  oniaivb  oaaaavei. 
pire  des  Portn^iit  s'ëtendre  en  Goi^  Haee  qtti4em  Prwcaswima  Hoi» 
.oée  et  dans  ie.pajs  des  n^res,  troram  SanctioMs  et  cnrvfNiofae* 
judresA  des  lettres,  e»  date  du  7  00-  runt,  Deë  beDèjavairte,  «mi  pamni 
tobre  i46b^4  Téveque  de  Rava  prêt  lodiaalinqueprvdictiaàeradelitats 
à  partir  pour  ces  eontrées,  dans  les^  in^adetitiiim  >  «tu  à  Aieraatoram 
j[iieUes  il  oe  se  bornait  pas  à  dcmaer  Christiaaorum  cupiditate  tutaadis  t 
£  ce  prélat  les  pouvoirs  convenables  non  iu  Umea  at  Saneu  baoeSedei 
pour  y  exercer  le  saint  ministère  de  pleno  anoram  in  id  atfidienifli 
avec  le  pliu  ^rand  Croit ,  mais  oà  il  exitu  Isetari  poaset;qaamiaiiiooDaa- 
prenait  occasion  de  blâmer  très  aé«  merdum  Migritamm^etaiiMNiniiUl 
▼èrenent  les  chrétiens  qui  rédoi-  ex  parte  imminntnm ,  adbôc  tamao 
aaient  ks  néophytes  en  servitude,      à  Cbristianb  plur^a  eateroeater. 

Ënfi»»  de  nos  joom ,  Pie  YIX,  Quare  Nos  tantom  h^jiBsmodi  pro» 
«nioié  éa  ynênif  e#prit  de  cbariléet  Imm  à  conctis  Christiéooram  fini* 
de  religion  que  ses  pi^décesseurâf  bus  averte»  onpientas  »  ao  re  uni* 
iaterpoia  avec  ^le  aes  bons.oflfeea  yersa,  nonnuUis etiam  tenerabili* 
auprès  des  hommes  puissans  pour  bus  Fratribus  Neetris  S.  H.  £.  Car- 
iaire  cesser  entièrement  la  inùu  dioalibus  in  ooosîUnm  adhibitiSf 
des  Hoirs  parmi  les  cbretieoa.         mature  perpeoaâ ,  ËnBdeceaaomtt 

Ces  prescriptions  et  cette  aolUci-  I^ostroruai  iosiaftenlea  «estigiïs,  Aao- 
lude  de  nos  prédécesseurs  n  ont  pas  toritate  Apostolicâ  omnes  cujuscook- 
peu  servi ,  avec  Taide  de  Oieu,  à  dé*  que  conditiooia  Gbristi  fidelea  aHiso- 
lendreles  Indiens  et  autres  peuples  nemns  etobtestamurin  Domina  ve* 
•us-nommés  contre  la  barbarie  des  bementer»  nequisaudeat  ia  pesta* 
conquêtes  et  contre  la  cupidité  des  rum  Indos,  Nigritaa,  senaliosbo- 
marchands  cbrétiens  :  mais  il  s'en  jusmodi  homines  injuste  feiare»  aat 
feut  bien  encore  que  le  Saint-Sié^e  spoliare  suis  bonis ,  aux  în  eervita* 
paisse  se  réjouir  du  plein  succès  de.  tem  redigere«  vel  aliis«  lalia  in  aos 
ses  efforts  et  de  son  zèle ,  puisque  si  patrantibus  auxilium  aui  favoram 
la  traite  des  Noirs  a  été  en  partie  pr»stare  ;  sea  exeroere  inhumanam 
abolie,  elle  est  encore  exercée  par  lUud  commeroium,  f{m>  NipiUt 
un  grand  nombre  de  chrétiens.  C'est  tauquaas  si  non  homines  aedT pura 
pourquoi,  désirant  d'écarter  un  tel  putaqqe  animantia  forent  >  in  servi- 
opiHX>bre  de  toutes  \efi  contrées  tutem  utcunque  redacti ,  sine  mUo 
chrétiennes»  après  en  avoir  mûre-  discrimine,  contra justitiK  et  huma- 
ment  traité  avec  plusieurs  de  nos  vé-  nitatia  ^ura ,  emuntur ,  vendontoT) 
nérablea  frèrea,  jtja.eardioaux  delà  ac  dunsaimia  iatenihini   laboribei 


^Apod  Raynaldamsff  Jrmal^us  eccksiastieussÂum*  i46a  n.  4'. 
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sainteEglise  romaine,  rëunis  encon-  exantUàdtt  defoi^etttar ,  et  iiwiiper 
seil ,  saivaot  les  traces  de  nos  pré-  Incri  spe  primis  Nigritamm  ooGQpa- 
décessears ,  en  vertu  de  Tautorité  torîbus  per  commerctnin  idem  pi«*- 
apostolique,  noas  avertissons  et  ad-  posita,  dissidia  etiam  et  perpetoii 
monestons  avec  force  dans  le  Sei-  quodanamodo  in  illprom  f^^ionibiis 
gnear>  tons  les  chrétiens  ,  de  quel-  prselia  foventar. 
que  condition  qu  ils  puissent  être ,  Enimvei*o  ,  Nos  prasdicta  omnia 
etlearenjoignonsque  nulnoseàl'a- tamquam  Ghristiano  nomini  pror- 
venir  vexer  injustement  les  Indiens,  sus  indigna,  Auctoritate  Aposto- 
les  Nègres  oé  autres  hommes  quels  Hcâ  reprobamus  $  eâdemqoeaa*- 
qaiissoieatf  La^  dépouiller  de  lenrs  toritate  districtè  prohibemus  atque 
bieosott  les  iféduire  en  servitude,  ou  interdicimus,  ne  quis  ecclesiasticus 
prêter  aide  et  fiiveor  â  ceux  qui  se  aut  laicua  ipsom  lUad  Nigritamm 
livrent  à  de  tels  excès ,  ou  exercer  commercium  veluti  licitum  su^ 
ce  tnfie  inhumain ,  par  lequel  les  quovis  obtentu  aut  quosilo  oor 
Noirs,  comme  s'ilsn'étaient  point  des  lore  tuori,  aut  aliter  contrat  ea, 
hommes,  mois  de  véritables  et  tm*  qu®  nostris  hisoe  Apostoiicis  Lit, 
purs  animaux, rédmtacomme  eux  en  teris  monuimus  ,  pnedicare  ^a 
servitude,  sans  aucune  distinction ,  quomodolibet  publicè  vel  privatim 
contre  ks  droits  de  la  justice  et  de  docere  prasumat, 
rbumanlté,  toitt  achetés,  vendus  et  Ut  autem  eaedem  ha  Nostra  Lit*: 
éévouéi  à  soatfrir  les  plus  durs  tra-  tera  omnibus  faciliùs  innotcsçant, 
vaux,  et  à  l'occasion  duaiiel  des  nec  quisquam  illarum  ignorantiam 
dissentimens  sont  excités ,  aes  guer-  alipgare  possit ,  deccrnimus  et  man 
res  prMqtie  inctifêautes  fomentées  damus  illas  ad  valvas  Basilic»  Prin- 
chez  ces  peuples  par  Ta ppât  du  gain  ci  pis  Apostolorum,  et  Cancellaria 
proposé  aux  premiers  ravisseurs  des  Apostolica,  mec  non  Guria  Genera- 
oègres.  lis  in  [Monte  Citorio  »  ac    in   Acie 

C'est  pourquoi ,  en  vertu  de  Tau-  Campi  Flora  de  Urbe  per  aliquem 
torité  ftfioslolique,  nous  réprouvons  es  Cursoribus  Nostris.  ut  moris  est^ 
toutes  les  choses  susdi teSfCom me  ab-  publicari ,  illarumque  exempla  ibi- 
solamentindignes  du  nom  chrétien,  dem  affixa  relinqui. 
et  par  k  même  autorité,  nous  pro-  Datum  Roma  apud  S.-Mariam- 
hiboDS  absolument  et  nous  interdi-  Majorem»sul>AnouloPiscatoris,die 
80D8  à  tout  ecclésiastique  ou  laïque,  j  [jf  deoembris  HDCCCXXXIX , 
d'oser  soutenir  comme  permis  ce  pootificatûa  Nostri  anno  nouo. 
commerce  ^es  Noirs ,  sous  quelque 

prétexte  ou  couleur  que  ce  soit,  ou  ALOisiuscARD.LAMBRtrsCHilfl. 
deprêclier,  oaeMeigner  en  public 

OQ  en  particttHer  de  manière  ou  Die  quint  A  dicti  tnensts  et  anni 
d'autre,  quoique  chose  de  contraire  suprascripta  Apostolica  LîtJera  af- 
à  ces  lettres  apostoliques.  fixa  et  publicat»  fuerunt  ad  valvas 

Et,  afin  que  ces  lettres  soient  plus  fiasilica  principis  Apôstolorum  .et 
facilement  connues  de  tous ,  et  que  Cancellaria  apostolica,  nec  non  Cn- 
personnene  puisse  arguer  de  son  liageneralis  in  Monte  Citorio,  et 
Ignorance,  nous  décrétons  etordon-  în  acie  Campi  Floi'a,  ac  in^  atliiss 
nous  qu'eues  soient  publiées  et  affi-  loci  soliiis  et  consnetis  Urbis  per 
chées,  selon  l'usage  «  par  un  de  nos  me  Aloisium  Pitorri  Apofttolicum 
officiers  devant  les  portes  de  la  basi-  cursorem* 
lique  du  prince  des  apôtres,  de  la 

chancellerie  apostolique,  du  palais    Joseph  CntRUBlin,  HA»,  tntê. 
de  justice  du  Monte  Ciorio ,  et 
an  Champ-de-Flore* 


/ 
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Donné  à  Aome^  à  Sainte-Marie- 
Majeurey  80CIS  ranneaada  Pêchear» 
Je  3  décembre  iSSg,  et  de  notre 
pontificat  le  9*. 

Aloisivs  card.  Lambrusghini. 


AVIS 

AUX  ANTIQUAIRBS   ET   AMATEURS   D'OBJBTft   DU   MOYEN-AG& 

Découverte  de  florins  et  d'anciennes  monnaies  françaises. 

« 

Le  curé  d*ane  paroUse  rorale  da  diocèse  d*  Alby  a  trcavét  parmi  d'an- 
ciennes constructions  dépendant  de  son  église ,  quelques  pièces  d'or 
(florins  et  écusd'or  français)  du  quatorzième  siècle.  Cest  lui-même  qoi} 
remuant  la  terre  pour  les  réparations  de  Téelise,  a  découvert  ces  mon- 
naies, dont  la  valeur  a  été  aussitôt  destinée  a  aider  à  Tagra  ndissemeat 
ou  plutôt  à  la  reconstruction  de  Téglise,  devenue  absoloment  indisfiema 
ble ,  et  déjà  commencée  avec  plus  de  zèle  que  de  ressources  positives. 
Nous  nous  empressons  de  signaler  aux  nombreux  amateurs  et  à  tow  les 
curieux  de  ces  sortes  d'objets^  comme  aussi  aux  personnes  charitables  1 
cette  occasion  d^enrichir  leora  collections  et  de  faire  en  même  tems  an 
bel  acte  de  charité;  car  l'église  est  fort  pauvre  et  les  réparations  extrême* 
ment  unrentes. 

Yoicila  description  des  monnaies  trouvées  ,  dont  la  matière  est  de 
l'or  an  plus  haut  titre,  et  rexécutioo  d'un  fini  admirable  : 

l' ECUS  rf*o^  de  Philippe  de  VvUois,^^  L'effile  du  roi  est  représentée 
'  en  pied,  la  couronne  en  tête  ,  le  sceptre  à  la  main  ,  au-devant  u'un  por- 
tail ou  décoration  gothiques  finement  gravés,  avec  la  légende  :  Pkilippus 
Dei  gra,  Francorum  rex,  —  Au  revers ,  une  jolie  rosace  fleurdelisée^  et 
la  légende  :  Xrs  vincit ,  Xri  régnai ,  Xrs  imperat, 

a*  Ecus  à^or  de  Jean  11^  dit  le  Bon. —  Parmi  les  pièces  trouvées,  il  j 
a  trois  types  de  ce  prince  :  —  i  er  Type,  Grand  écu  au  mouton  dhiOgnil 
^  d'or^  portant  l'agneau  de  Saint  Jean,  avec  la  croix,  Tétendardet  lauréole, 
'  la  légende  :  Agnus  Dei  (fui  toi  lis  peccata  mundi ,  miserere  nobis ,  et 
le  monogramme  du  roi  Jean  :  lOH.  rbx.-— a*  Type,  Le  roi  Jean  en 
pied,  avec  le  sceptre,  la  couronne  et  le  manteau,  semblable  au  Philippe. 
Légende  î  Johannes  Dei  gra.  Francorum  rex. —  Ifi  Type,  Le  mâne 
à  cheval  armé  de  toutes  pièces ,  l'épée  à  la  main.  L'armure  du  cavalier  et 
celle  du  cheval  sont  parsemées  de  fleurs  de  lis.  Même  légende  que  la  pré* 
cédente.  Les  revers  aes'écus  du  roi  Jean  portent  tous  la  rosace  fleurde- 
lisée et  la  même  légende  que  ceux  de  Philippe  de  Valois. 
.  3®  Florins  de  plusieurs  États  :  de  France  ,  d'Aragon ,  de  Florence  , 
etc.— Face:  Saint- Jean-Baptiste  en  pied,avec  la  légende:  S.  johaviib:  s  T. 
— Revers  :  La  fleur,  type  iaflorinj  et  le  nom  de  1  *État  où  la  pièce  a  été 
frappée«     . 

Toutes  ces  monnaies  sont  dans  le  plus  bel  état  de  conservation,  et  ont 
le  même  éclat  que  si  elles  sortaient  de  sous  le  balancier. 

Pour  l'acquisition  et  déplus  aniples  renseignemens ,  s'adresser  au  bu- 
reau des  Annajks  de  philosophie  chrùienne  et  dé  \  Université  cathoU- 
qucj  rue  St-Guillaumei  n<*  34*     ^ 
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INSCRIPTION  CHRÉTIENNE 

TROUTÉB  A  AUTON. 

Eludei  hiiloriqQet.'^FaiU  éUbUs.-^Poitfance  des  tradiltons  religieuses 
desEdaeiis. — Etablissement  du  christianisme  à  Lyon, — à  Anton.— Note 
torle  Polyandre  de  S.  Pierre  rEirîès. — Snr  l*étnde  de  la  langue  grec- 
qoe  dans  les  écoles  Méniennes.  —  S.  Sympfaorien.  -^  Persécution  de 
Marc-Âurèlê.  —  Mort  des  apôtres  de  Ljon,  —  d*Anlun.  —  80  aoi  de 
pdîz  accordés  à  TEglise  d'Autan  de  la  mort  dor  S.  Symphorîen  à  colle 
de  S.  Ferréole. — ^Importance  politique  d*Ao  ton; —Premiers  étèques. 
— Les  Flaviens.  —  S.  Rbétice,  Constantin. — Késamé. 

L'inscription  chrétienne  récemment  trouTée à  Aiitun,  et  si- 
gnalée au  monde  savant  parles  Annales^  a  vivement  excité  Tat- 
tentioQ  des  archéologues  ;  les  hellénistes  les  plus  distingués,  ap- 
pelés à  la  déchiffrer,  bientôt  prononceront  sur  la  restitution 
et  la  traduction  définitive  de  ce  texte  mutilé  '. 

*  La  lettre  publiée  par  les  AnnaU»  »^  dans  le  o*  de  «eptembre  (lome  us 
P*  195  j,  n^était  point  destinée  à  la  publicité,  et  c'est  sans  l'approbation  de 
>uo  auteur  ,  qae  nous  Tavons  publiée  comme  premier  élément  de  tra- 
duction, et  pour  ne  pas  publier  l'inscription  tonte  seule  ;  c'était  l'abrégé 
incomplet  d'un  traTail  pins  étendu ,  accompagué. d'observations  liistofi* 
qnes ,  paléographiques  et  phîloio^ques  *  indispensables  ponr  Tapprécia- 
^OD  do  monumei^tct  r«zptication  dn  sens  adopté.  Ce  IraTail»  comme  oa 
Jii*sitii.  TOK.  I. — N*  3.  1840»  i<3 


Dèi  ee  moment,  on  peut  déjà  constater  trois  faUs  iiapor- 
tans: 

Cette  inscription  e8t  chrétienne  et  orthodoxe ;- 

Cette  inscription  rappelle  les  dogmes  chrétiens  les  plus  im- 
portans; 

Cette  inscription  date  des  origines  du  christianisme  dans  les 
Gaules. 

Ces  points  établis,  deux  questions  se  présentent,  dont  la 
solution  semble  utile,  nécessaire  même  aux  travaux  ulté- 
rieurs : 

Quels  sont  les  faits  qui  signalent  rétablissement  de  la  foi  à 
Autun  ? 

Quelles  sont  les  idées  qui ,  alors  et  là,  préoccupaient  les  es- 
prits ? 

Pour  reconnaître  ces  fiiîts  et  ces  idées,  il  faut,  ce  semble, 
consulter  les  monumens  curieux  et  nombreux  qui  éclaireot 

r*préva  »  devait  subir  dei  modlficatioiii  »  et  on  les  avrâtt  aanoneée»,  li 
l'on  n'a? ait  ofa  coBTcnable  d'attendre  Tavis  des  hommel  dont  le  nom  fait 
autorité  daat  la  icîence.  Toutefois  M.  Haae,  al  connu  par  sel  grands  tra- 
vaux sur  la  langue  grecque  »  a  reconnu  que  cet  essai  donnait  généraUment 
le  sens  et  Tesprit  de  rinscription  »  et  il  était  di£E[cUe  de  faire  pies  en  pro- 
irinee,  où  tous  les  secours,  tous  les  ouvrages  spéciaux  manquent.  M.  Haie 
pense  encore  que  Ton  peut  sans  erreur  fixer  au  6*  siècle  la.  date  du 
monament.  Outre  MM.  Haxe«  Raoul  Rocheite ,  Boeck  de  Berlin,  qui 
ont  donné  à  cette  inscription  une  al  lenlîon  spéciale,  nous  savons  que 
M.  Letronne  en  fait  en  ce  moment  l'objet  de  ses  éludes ,  et  nous  fcroos 
connaître  son  traTaii  ;  outre  cela ,  nous  savons  que  le  R.  P.  Secchi,  très- 
habile  helléniste  et  épîgraphiste  de  Rome ,  se  propose  d*cn  faire  un  rap- 
port à  Vaeadémie  pontificale  ttarckioUgie.  Les  belles  dissertations  du  R> 
P.  Secchi  pour  la  restitution  du  texte  de  plusieurs  inscriptions  grecques, 
trouvées  dans  File  deRtiad,  nous  donnent  iiend'espérerqu'il  achèvera  de 
rétablir  le  texte  de  Tinscription  autnnoise  ;  déjà  les  AnnalidêlU  uUnu  rt- 
ligioêê  de  RCHSM  oM  appelé  aur  rinscription ,  l'attention  des  savans  de  H- 
talie,  tm  publiant  rartldd  inséré  dans  nos  Annales  de  septembre. 

Noos  lendrous  nos  lêoteora  an  courant  de  tous  les  trcvanx  qui  paraî- 
tront t  l'article  qne  nous  publions  aujourd'hui  neatqu*ttne  dissertation 
prélimisMvi  qui  peut  èdairef»  mais  non  prévenir  ni  remplacer  le  travail 
c|ue  prépMTèttt  les  satstti  que  nous  avons  nommés. 

Ls4^ir«cf«iir,  BomanT. 


TROliVÉB  A   AUTIIN.  )t7 

Icft  origines  de  TEglUe  Ëducnne.  Il  faut  interroger  les  tradi- 
tions locales  9  suivre  et  entendre  les  premiers  apôtres  éduens, 
et  compulser  les  plus  anciens  monumens  de  la  liturgie  d*Au>- 
tOD.  Il  sera  permis  sans  doute»  d*ajouter  aux  renseignemens 
strictement  nécessaires ,  tout  ce  qui  peut  mettre  dans  tout 
leur  jou^,  la  prédication  de  Tfivangile  parmi  les  Eduens,  le 
tableau  de  leur  foi  primitive ,  la  série  de  rimportance  de  leurs 
premiers  monumens  liturgiques. 

I.  ÉIUDES   BISTOBIQUES. 

Bibràbtê,  appelée,  comme  ou  sait,  S4gur  et  rivait  d$  A^m^i  re- 
çut, après  sa  conversion  au  Christianisme,  un  nom  plus  grand  : 
Cité  du  ChrUt  *.  Ce  nom  glorieux  résume  son  histoire  ;  car  la 
Rome  celtique  ainsi  que  la  ville  éternelle,  sa  sœur,  fut  presque 
toujoiu^  le  centre  d'un  grand  mouvement  religieux. 

Sans  ajouter  foi  entière  aux  théories  sur  la  prédestination 
des  lieux,  des  cités,  des  races,  nous  croyons  que  Dieu  n'ap- 
pelle point  au  hasard  les  villes  et  les  peuples  à  figurer  sur  la 
scène  du  monde. 

Cette  race  éduenne  que  depuis  les  temsvéridiquesvit  encore 
cantonnée  dans  ses  montagnes,  a  eu  sa  mission.  Pour  la  con- 
naître il  suffît  de  remarquer  que  là  mourut^Sympborien ,  le 
premier  martyr  celte;  ià,  vécut  Rhétice  qui  eut  part  à  la  oon* 
version  de  Constantin;  là,  parurent  Syagre  etLéodegar,  deux 
poissans  évéques  de  Père  mérovingienne  ;  là  enfin  s'élevèrent 
etCluny,qui  forma  Hiidebrand,  le  Gharlemagne  de  lapa-* 
paaté,  et  Citeaux,  d'où  sortît  S.  Bernard  ^  la  plus  puissante  voix 
dajnoyen-âge. 

'  Uae  médaille  fr»ppée  à  AuIqd  «ons  Cii«rles4c-Ciiâave ,  porto  c«lto 
légende:  Manu  Chritti  C»«f«s(Tobiesen.Ihiby,  Traité  Aêi  mên,  dê§  Bûr,^ 
pHL^  pilles  eieeign,  de  Fr«fu«).— Au  ton  était  encore  «ppelé  eu  oioyen-àge 
la  Borne  eelîi^ue;  c  e*t  le  titre  qae  loi  donne  le  moîoe  micar  de  la  vie-dê 
CkarUi'le-Cheutve  : 

Urbe  antiqna  fait  loto  celeberrima  miindo 

Hanc Cttsar 

Adtcivît  fociam ,  gentâtqne  in  fcodera  braiit 

Romuleae,  sodosque  novoi  fratreaqoe  voGa\it..... 

C«(Cf>«  Roma  dmn  volait»  c»pîtqae  Tocari. 
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Tous  l«i  élémens  religieux  qui  ont  pénétré  dans  la  Gaule , 
ont  pris  fortement  racine  sur  le  sol  éduen.  Le  Druidisme  avait 
rempli  de  mystères  ses  forêts,  ses  monts  et  ses  vallées,  et  après 
plus  de  trente  siècles ,  le  voyageur  peut  remarquer  encore,  en 
traversant  Tâpre  Morxan  ,  le  torrent  de  Tarann^  le  val  de  Tea- 
iates  f  le  champ  de  iJeus ,  les  collines  de  BeUnus^  le  mont  des 
Druides  9  les  menhirs ,  les  dolmens ,  les  pierres  branlantes  »  les 
haches  des  sacrificateurs  de  victimes  humaines  '. 

Le  Druidisme  tonïbe  :  à  sa  place,  et  toujours  à  Bibracte^  entre 
triomphant  avec  les  aigles  >  les  lois  et  les  lettres  latines»  tout  le 
polythéisme  romain  ;  une  lutte  de  races  et  de  dieux  s'engage  sur 
le  territoire  éduen;  fiibraçte,  long-tems  indécise,  renonce  aux 
holocaustes  humains,  renverse  ses  dolmens,  devient  cité  ÀH" 
gustale ,  et  se  couvre  de  temples  et  d*autels. 

Les  dieux  du  Panthéon  régnent,  et  partout  laissent  leurs 
noms  et  leurs  souvenirs,  surtout  près  des  Castra  et  le  long  des 
voies  romaines.  Ainsi  il  y  eut  à  Jugasiodunam  et  dans  son  ter- 
ritoire un  autel  au  génie  de  Bibracte ,  une  tour  de  Jupiter ,  des 
temples  de  Janus,  d*Âpollon,  de  Minerve,  deBérécynthe«des 
lieux  consacrés  au  culte  de  Juno  Moneta,  de  Ténus,  de  Merca- 
re ,  d'Isis ,  de  Flore ,  de  Diane ,  un  bois  du  Soleil ,  une  colline 
de  Mars;  la  plus  haute  montagne  en  face  de  Bibracte  était  con- 
sacrée comme  un  autel  au  plus  grand  des  dieux;  Ghàlons  ado- 
rait Mars,  Mercure ,  Minerve;  une  de  ses  portes  était  couron- 
née de  Timage  du  Soleil,  et  une  statue  càlossale  de  Saturne 
planait  sur  les  rives  de  Vjàrat'  et  semblait  présider  aux  eaux 
dormantes  du  fleuve  *. 

«  Taranniêf  Tarenaj^  Tavemay^  village  et  raisscan  près  d'Âalan.— F<^ 
lU  Têuiateê  •  Vaatevost,  Tantôt ,  Tote«  dans  le  Morvand.  —  Htsut ,  Aisji 
Aie,  ^Bèlini  coêirum  ^  Beliniacum^  Baane,  Bligny,  etc.  (Voir  Coortépée, 
m.  p.  6t6,  636,  SjZ*  Edme  Thomas,  Rosay ,  Gandelot  j.  U  semble  qne 
les  Eduênên  raee  guerrière  et  aacerdolale,  tenaient  dans  la  Gaule  Occiden- 
tale le  rang  et  la  place  que  les'KimW  occupaient  aux  rîvesde  TOcéan.  U 
Loire  unissait  les  deos  contrées,  «t  par  celte  route  le  Druidisme  descendait 
des  monts  Arvernes  et  des  forêts  de  l*Helfélie,  passait  au  paysdesGarnutct 
et  dans  FArmorique  ,et  de  là  jetait  ses  colonies  par  toutes  les  lies  de  Tocésa 
du  nord. 

•  Mémoires  d§  Trw»  1706,  xf,  p.  9101. — Passamot  etGrivant,  dissert. 
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Ceoi  indiqué  là  paissante  du  pelytbéisme  à  ÂnCun  »  la  téna- 
cité des  rraditions  éduennes,  les  immenses  obstaeles  que  dut 
reDOonta«r  la  prédication  érangélique,  entratée  encore  par 
des  sectes  rivales  qui  semaient  riyraie  dans  le  champ  arrosé 
par  le  sang  des  martyrs. 

Cependant  la  Bonne  Nouvelle  courut  rapidement  d*an  bout 
da  monde  à  Tautre  ;  la  venue  du  Fils  de  Thomme  lût  comme 
un  éclair  qui  franchit  en  un  clin  d*œii  tous  les  espaces;  et  la 
croix,  partie  de  Sôlyme  9  eut  bientôt  traversé  les  mers  et  péné- 
tré jusqu'à  Mauiliê. 

Mais  il  n'est  pas  certain  que  Laiare ,  le  patron  d'Autun ,  ait 
été  jeté  providentielleoMnt  sur  les.  côtes  provençales  pour  y 
fonder  le  premier  évéché  et  le  premier  monastère  des  6au- 


Il  est  probable  qne  S.  Paul»  qal  eut  un  sèle  si  tendre ,  si  élo- 
<IQeDt  ponr  les  bons  Galates,  ne  négligea  point  leurs  frères 
des  Gaules,  et  que  par  ses  ordres ,  Trophyme  et  Crescent ,  ses 
disciples,  et  même  Luc,  son  évangélisle,  plantèrent  la  croix 
aux  rives  massiliennes. 

Pais  d'illustres  exilés  de  la  Palestine,  Hérode  Antipas,  Hé- 
rodiade.  Ponce  Pilate,  relégués  à  Yienne  et  à  Lyon,  avaient 
sûrement  entraîné  à  leur  suite  plus  d*un  témoin,  plus  d'un 

tir  têt  aièiiq.  iTutfafaii.— Ladone.— -Edme  Thomas.— il^Ca  S^MareHU  ap. 
Chifilet,  Hiêt.  de  To«m«s.— Goartépée,  u,  p.  S70, 456,  499«  6s7im,  p, 
iii  la, t5, 48a«  585,  588, 599;  v.  147,  543,  555,  578, 576. 

*  M.  1«  marquis  Fortia  dtJrbaQ  a  donné  récemment  dans  les  ^miaU s 
dei  édaireissemena  noaveanxet  curieux  sur  les  misdona  des  premiers  ap5* 
trei  de  la  Gaule.  11  est  difficile  de  ne  pas  reconnaître  qu'Use  fit  peu  après  la 
mort  de  N.  S.,  une  subite  et  faste  êmplùêion  de  TEvang^Ie,  comme  parle 
H.  de  Mttstre.  Quand  S.  Paul  affirmait  t5  ans  après  la  mort  de  N.  S,  que 
la  foi  des  Romains  était  annoncée  dans  tout  l'uni? ers;  quand  loaans  plus 
Urd,S.  Justin  ajoutait  qu'il  n'y  avait  pas  un  seul  peuple  sur  la  terre,  de  quel- 
que nom  qull  s'appelât,  qui  n'offrit  des  prières  et  des  actîonsde  grâce  auPèro 
psT  le  nom  de  J.-C,  nous  pontons  les  en  croire.  511  n'j  eut  pas  en  Gaule 
d'église  constituée  a? ant  le  milieu  do  second  siècle ,  depuis  long-tems  il  y 
sTait  des  chrétiens  épars  dans  les  pays  idolâtres ,  comme  il  y  a  maintenant 
au  centre  des  pays  protestans  des  catholiques  dispersés ,  qui ,  loiu  d'être 
iaaptrçQs ,  vont  èpas  de  conquête  et  préparent  plus  d'un  triomphe  à 
i'Bglise.  AnfMUt,  t.  xvo.  7,  fliae  à9  rB^'srérsflîe.  t.  1.  Diu.  ffréè. 
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acteur  des  faits  étangéliqoes ,  dont  le  récit  dut  threment  exciter 
la  curiosité. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  les  premiers  apMf  es  édueus  trouvèrent  à 
Juguitâdttnam  une  famille  sénatoriale  chrétienne,  à  Sêdeh- 
eus  ^  un  riche  marchand  chrétien  " ,  eC  nombre  d^aatres 
étaient  sans  doute  disséminés  partout,  pour  attester  partout 
aux  peuples  assis  à  Tombre  de  la  mort  qu^on  jour  nouveau  m 
levait  sur  le  monde» 

Cependant  il  n'existait  point  en  nos  contrées  d'Erse  hiérar-* 
chiquement  constituée,  quand  versj'an  160,  un  vieillard  oc* 
togénaire,  entouré  de  jeunes  Ioniens,  débarquait  au  milieu 
des  Hautes  dtt  Lugdumtmf  et  parcourait  les  rues  et  les  places  de 
la  cité,  prêchant  le  Dieu  Inconnu. 

C'était  Pothinet  ses  disciples  qui,  partis  de  Smyrne,  avaient 
laissé  Polycarpe  à  Rome,  etineçu  du  pape  Anicet,  la  mission 
d'évangéliser.les  Gaules;  car  il  est  manifeste  qu'aucune  église 
des  Gaules  n'a  été  fondée  que  par  les  ouvriers  (envoyés  par  saint 
Pierre  ou  ses  successeurs  K 

Pothénios,  le  doux  vieillard,  avait  pu  voir  dans  son  enfance 
le  dernier  des  apôtres,  et  parmi  ses  disciples  se  trouvait  «ans 
doute  Irénée  son  successeur,  Andéole,  l'apôtre  du  Vivarais, 
Bénigne^  Andoche  et  Tfayrse*  qui  rattachent  immédiatement  la 
foi  éduenne ,  au  disciple  bien^aimèet  à  la  mère  du  Christ.  Ainsi 
si  Bibracte  fut  «ceur  de  Rome  t  rjSgUse  d*Autun  est  fille  de  la 
Grèce. 

Feildefit  que  le  vieil  apôtre  de  Lugdunum  rassemblait  quel- 
ques néophytes,  et  jetait  la  fiemenee  de  cette  foi  lyonnais  si 
vivante  et  si  af  mainte^  Bénigne  et  ses  compagnons  remontaient 
la  Saône,  prêchaient  à  Màcon  et  de  là  pénétraient  jusqu'à  An- 
gustodunura. 

Faustus,  noble  sénateur,  père  de  Symphorien  et  déjà  chré- 
tien, les  accueillit.  Déjà  donc,  au  milieu  de  la  cité  Augus- 
tale^  riche  de  trésors  et  de  voluptés  ^  dit  Tapite  ^^  il  y  avait  une 

.  >  SiedêUcuM ,  Saniisu, 

*  GalUa  ehriêt,  iv,  p*  3i0* 

9  GalUa  ehriei,  iv.  p.  4* — EfUft»  loaoc.  L  tid  DeeenU 

*  Tacittt  AmmuL  lib.  jn^4^«.,.  pcenniâ  dites  et  i olqptalibaa  opnleata*: 
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famille  diréli«aii0,  pofe»  pirate  t^^fihiBl  au  vrai  DlmilefMra- 
mieret  peuMtre  le  pliis«aiQlhoaiffie|;0  de  foi  qui  ie  apit  életé 
de  cette  antique  terre  druidique. 

Ainsi,  ?era  Tan  170,  il  y  eut  att  milieu  des  diasolatioiia 
{Kiiennefl  une  assemblée  de  ehrétiens,  tels  que  Dieu  les  doiv» 
nait  à  la  primitive  Eglise.  Le  berceau  de  eette  chrétienté  non-* 
telle  était  placé  an  milieu  des  tombes  %  répandues  le  long  de 

*  Lloâcriptioa  grecque  publiée  déjà  par  Ut  Annuité  (tome  su*  p.  19S)» 
eti  graTée  sur  une  tablette  de  marbre^  diwîfée  en  huit  fragmeotinégevs  1 
dont  deui  lont  perdaa,  et  deux  autres  portent  rempreSiiledea  crampo»! 
qui  attachaienl  la  tablette  an  monument  funèbre.  CSea  fragmene  ont  été 
trouvéi  à  quetrs  piode  do  pfeCondenr*  parmi  beanconp  d*a«trea  débris  ^ 
lODs  les  raines  et  dana  lea  fondations  d*on  nevz  sur ,  lont  près  dCnne 
tombe  me*  sans insoription ,  sans  oroemont.  Cette  tooibo  eel  eeoiblable 
i  celles  que  l'on  a  fréquemment  trouvées  au  mémo  lie* ,  dans  le  cinetière 
de  S,  Pierre  l'Elriès  («  via  êtrûta)» 

Ce  cimetière  fut  d*ai>ord  un  pofyûmdn  pajen  |  è  direraea  époques  00  j 
a  retrouvé  le  toanbean  d*un  sevi r  AugustaUavec  une  ioseription  conservée  au 
mosée  d'Aoton  »  quatre  autresioscriptions  tomolaires  et  plusieurs  oerondis 
revêlns  de  plomb,  appartenant  selon  les  antiquaires  aux  tems  antérieurs  è 
la  conversion  do  Bibraete.  {Mém,  êur  Uê  ant.^JNiàn,  par  l'abbé  demain. 
^^ayag»  titiéraired^  deuxbénédlctina.**Millîn,  vcyttg*  dons  UMidit  sfe,); 

Ce  pèlyandro»  placé  à  quelque  diataneo  de  la  ville  »  en  N.  «entre  les  dent 
loies  qui  conduisaient  à  Fetontip  et  chet  lesiSiaonei  »  parsemé  de  oiyptesi 
détint  Tasile  dos  premiers  chrétiens  d'Antnn,  qui  s*y  rassemblaient  «1 7 
enterraient  lenrs  frères  »  leurs  martyrs  et  leurs  évêqoes* 

Dent  signes  distinguaient  les  tombes  chrétiennes  >  le  nom  mystéaiens. 
de  p<nison»  t;^C«  et  la  celesabe  pressant  un  serpent  el  s'eAvôlaal  sur 
cieax)  l'un  de  ces  symboles  apparlieol  è  rinscdpUon  grecqne  1  et  rentre 
eit  mentionné  dans  le  ffoyagê  littéraire  de  D.  Martenne  et  D«  Dnrsnd. 

On  éleva  à  une  épeqno  très^eneiennOy  sur  les  roines  des  tensples  de  Ju* 
piter  OU  de  liefoere ,  deux  hasiliqnes  en  rhonnenr  de  3.  Pierre  et  de  S. 
Etienne  ;  une  ehjipelle«  fort  célèbre*  fat  bètie  sur  le  tombeau  de  S.  Gaiaien 
et  DU  antre  oratoire,  très-aneien,  rappelait,  sous  le  nom  de  S.  Amend»  le- 
H»venir  dea  prenîers  évèqnés  d'Autun» 

Dans  l'Eglise  de  6.  Pierre ,  éUient  ensevelis  du  edté  de  l'EvangMo  S; 
RUliee ,  et  du  côté  de  TEpItre  S.  Amator  »  S.  Simpliee,  S.  Efsnee  qui 
cQt  une  chapelle  sous  le  nom  de  S.  Ovsn.  Il  est  fût  mention  dans  Grég*. 
éc  Toura,  dPane  f^^e  de  sept  yoors»  qui  sehevade  détruira  à  Autpn  le  enlle 
de  Béréeynthe,  dont  le  atalnéavaiiélè  renversés  par  les  prières  de  S;  S^m, 
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la  via  straidi  JBur  une  petite  colline,  en  foce  de  laquelle  se  drei" 
■aient  en  étages,  les  théâtres,  les  amphithéâtres,  les  palais, 

plic«t  €t  popidant  cet  ta  fête  le  pians  érécfiiebaptiM  plot  ife  mille  povooaei. 
Il  est  probable  qae  le  théâtre  de  cette  fête  lot  le  lieo  BBèmeoù  rooi  a  troof  é 
notre  inacription  qui  noaa  aembie  appartenir  an  Toiaioage  d*oa  baptU- 
tère.  Sar  la  fin  dn  4*  ûècle,  S.  Martin  paasa  tout  prèa  de  U;  il  y  tron? a  en- 
core no  temple  qu'il  rcnveria  ,  encore  dea  idolàtrea  ai  attachés  à  lears  er- 
reors  que  Tan  d*euz  leva  le  braa  pour  frapper  le  aaint  dn  glai? e  ;  ceci  le 
païaa^dit-on,  an  lieo  même  oùfnt  élavéela  célèbre  abbaye  de  S.  Martia. 
Snlp.  Séf .  Fit.  Mari,  i3. 

S.  Germain  d*Anzerre ,  rerenant  d'Angleterre  aprèt  sa  miàaion  contre 
le  Pélagianisme,  vint  prier  Mr  la  tombe  de  S*  GafSien ,  qni  TaTait  connn 
et  aimé  pendant  ta  vie.  Une  croix  Ini  apparat  pendant  aa  prière ,  et  il  en- 
tendit dea  paroles  rapportées  par  Grégoire-de-Tonrs ,  qui  ne  sent  peat- 
atre  pas  sans  intérêt  ponr  notre  inacription. 

Un  antre  apôtre  de  la  Bretagne ,  S.  Angnstin  »  s*y  arrêta  également. 

Grégoire-de-Tonrs  visita  les  onêmea  lienz  et  parle  avec  adoûration  do 
sépnlcre  de  S.  Cassien  ,  des  miracles  qni  s*y  opéraient ,  des  vois  et  dei 
^  chants  mélodienx  qn'on  y  entendait  è  cartons  joors  et  surtout  ani  vetUei 
des  fêles. 

Lea  Barbares ,  Vandales  et  Sarrasins ,  qui  saccagèrent  Aoinn ,  respec- 
tèrent ce  lien  regardé  comme  Tnn  des  pins  vénérés  des  Gaules.  Les  pè- 
lerins y  affluèrent  pendant  tout  le  moyen-ftge;  on  vit  plus  d*une  fois  con- 
fondas  avec  eux  les  prélats ,  les  princes  ,  lea  rois.  Gharles-le-Ghaofe  fit 
placer  lés  restes  de  S.  Cassien  dans  une  magnifique  châsse  ;'aons  la  voûte 
souterraine  de  la  basilique ,  et  Robert*le»Pieax  fit  reconstruire  l'église  qa} 
recottvrût  ce  tombean  vénéré. 

An  dernier  siècle,  tout  subsistait  encore  ;  maia  dès  1717 ,  les  deaz  bé- 
nédictins, antenrsdn  Voyage  Uttérairê  f  dépioiraiisnt  l'abandon  d'an  lies 
si>vénérable.  '  ' 

Pen  après ,  les  chanoines  réguliers,  possesseurs  dn  prieuré  de  S.  ^' 
phorien ,  anqnel  confinait  le  Pùfyàndrê  de  5.  Pierre^  jetèrent  un  grand 
nombre  de  monnmens  funéraires  dans  les  travaux  de  reconstroctioD  de 
leur  église. 

Puis  vint  la  tempête  révolutionnaire  qui  balaya  les  derniera  débris.  Aa- 
jonrd'hui,  les  basiliques,  les  chapelles,  les  oratoires,  les  tombes  païen- 
nes et  chrétiennes ,  les  enceintes»  l'aspect  dea  lieux  •  tout  a  disparu ,  ex- 
cepté les  pans  de  mnraillea  de  Téglise  S.  Pierre,'  devenue  un  gramsr  i 
fourrage  ;  excepté  quelques  tombes  devenues  des  aageê  et  al>andoouéei 
auprès  des  puits  pour  ($$  bêêoim  du  Uiail»  Eacère  quelques  années  et  Tw 
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les  temples 9  le  capitole»  le  prétoire,  couronnés  par  le  mont 
sacré  de  Jupiter  et  les  forêts  druidiques. 

Faustus  profita  de  la  présence  des  apôtres  pour  faire  bapti- 
ser solennellement  son  61s  ;  Bénigne  le  plongea  dans  l'eau 
sainte;  et  Âudoche  répondit  devant  Dieu  pour  sa  jeune  âme  *. 
Puis  les  premiers  travaux  de  la  mission  terminés,  les  deux  prê- 
tres avec  le  diacre  Thyrse,  se  dirigent  vers  JUsia^  et  pénètrent 
)usqu*au  pays  des  Llngans  %  avec  des  lettres  de  Faustus,  qui  les 
recommandait  à  ses  parens,  à  ses  ami9,  à  ses  nombreux 
diens  '.^ 

Plusieurs  années  passent  :  Tosuvre  marche  en  silence  parmi 
les£duens,]es  Mandubiens,  les  Ungons;  la  foi  grandit  sans 
bruit,  sans  danger,  san^s  orages. 

Faustus  enseignait  à  son  fils  la  loi  nouvelle  «  et  sa  mère  Au- 
^sta,  avec  cette  puissance  que  Dieu  donne  aux  mères  chré- 
tiennes, façonnait  et  fortifiait  son  cœur.  Symphorîen  grandis- 
sait incorruptible  au  milieu  de  beaucoup  de  séductions  ;  car 
il  fat  bien  Instruit  dan»  Us  lettres  *,  et  fréquenta  sans  doute  assi- 

chéologne  et  le  pèlerin  ne  retroa  feront  pas  même  le  souvenir  da  célèbre 
potyandrê.  Espérons  qoe  les  savans  qQÎ  prennent  intérêt  anz  monomens 
Eduens,  obtiendront  qaelqnes  secours  du  goafernement  poor  Tenir  en 
aide  k  ane  ville  qui  n'est  riche  qu'en  souvenirs ,  pour  sauver  des  monu- 
mens  d'an  intérêt  national ,  pour  fouiller  partout  où  gisent  encore  mille 
objets  importans  pour  l'archéolo^e  chrétienne,  et  Gallo-Romaine. 
>  Gallia  ekritt,  iV|  p.  S 19. 

*  Langres. 

*  Sarius,  s  nov. 

^  Jeta  S^  Symph,  ap.  D.  Rnynard.  p.  69.  Erat  tum  in  Aagustodunensi 
urbe,  Fausti  nobilis  viri,  filios,  nonine  Symphorianus ,  Christian»  fami- 
lî»i  litierU  bene  instruetue  et  moribut. — Symphorien  dot  puiser  ses  con- 
naissances littéraires  dans  les  célèbres  écoles  Méniennes.  Quelques  auteurs 
allemands  ont  voulu  contester  à  la  ville  d*Autun  la  gloire  d'avoir  possédé 
ces  écoles;  mais  on  peut  voir  dans  les  notes  de  Juste  Lipse  (Tacîl.  et  Vel- 
leil  Paterc.  eeripta,  edit.  varier.  Parisiis  1608 ,  exeurs,  in  Ub.  m,  Jnn,p. 
i9S)ia  maniéré  également  solide  et  piquante  avec  laquelle  ce'savant  réfute 
l'étrange  opinion  deRhenanaset  de  Pighius. — LesEdoens,  comme  la  plu- 
part des  peuplades  galliques  »  se  servaient  sans  doute  avant  l'arrivée  des 
Romains ,  de  Falphabel  grée  ;  ils  avaient  pu  rapporter  de  l'Orient  on  des 


17&  INSCRIPTION  CHliTItMRK, 

dûioaeiil  eesbrllU^tes  écotes  méniennefl,  où  accourait  toatelt 
jeunesse  g;auloise,  oh  florissaieol  les  étudci  grecques  et  lalino, 
où  de  U»îo  venaient  enseigner  d'^oquens  rhéteurs,  qui  préfé- 
raient Téclat  de  Bibracte  aux  applaudissemens  d'Athènes  et  de 
Rome. 

An  milieu  des  ieux  litléralres  et  des  fttés  licencieuses  qui 
eniyraient  les  leunes  Celtes,  Symphorien  *  •  unissait  la  gn- 

coloniet  phéoieieniieê,  qui  fondèrent  ii  quelques  lieoet  de  BibraeleillMia, 
•arnommée  TAlhènes  des  Gaules.  Peatpéire  dans  Ici  fréquentes  excarrioni 
qui  condoisaient  les  ^Gaolois  )u8C|Qe  dans  la  Grèce  »  rafaieBl41s  raooeiiU 
a? «c  ces  milliers  de  œédaiUa*  aa  tjpe  greo  qai  aiiettcnl  Uters  brîfsadagei. 
Ils  se  serraient  encore  de  ces  caraclèras  mélange  aiao  les  lettres  latiatt 
au  3*  siècle  *  comme  Falleste  la  corîensa  iAicriplîon  du  martjr  Gordieo, 
rapporléedaos  l'Bi$toirê  littéraire  de  Frane^^  t.  ],  i'*  part.  p.  i6.— L'arritée 
des  Phocéens  à  Marseille  ,  le  passage  fréqocnt  des  marchands  grecs  par 
nos  contrées  »  rendirent  lear  langue  si  populaire  qn  on  l'employait  dans 
les  actes  publics,  q*i*on  la  gravait  sur  les  édifices  les  plus  fréquentés,  qu'on 
la  lisait  aux  pieds  des  statues  des  dieux.  Ainsi  le  musée  d'Aulnn  possède 
un  cippc  d'Apollon  dont  les  beaux  caractères  grecs  semblent  appartenir 
Ji  Tépoque  d'Angasta  ;  et  parmi  les  ruine*  d*un  éi|l$ce,qQireoonle  au 
premiers  siècles ,  on  a  trouvé  Le  mot  y^et^ofvXoa^LO'».  Il  n*est  donc  pas  éton- 
nant que  de  sa  fans  Rhéteurs,  tels  que  raîeul  d'Eumèae,  aient  préféré  le 
séjour  de  Bibracte  à  celui  de  Home  et  d'Alhènea.  Les  Ghrétiena  de  Lyon 
écrivent  en  grec  leurs  lettres  et  leur  héroïque  légende  ;  S.  Iréaée  adressait 
sans  doute  à  la  Gaule  comme  è  l'Asie  ses  savans  ouTrages,  taua  écrits  dans^ 
la  langue  de  Démosthène.Un  fragment  de  ces  ouvrages  indiquai  ceaembte, 
qu'une  des  études  favorites  des  beaux  esprits  d'alors,  était  de  faire  dei 
ccntoQs  d'Homère  ;  S.  Irénée  en  cite  un  Ingénieux  exemple.  Tout  ceU 
fixe  encore  l'époque  de  l'inscription  Aulunoise,  dont  les  plus  belles  eiprei- 
sîons  et  des  vers  presquVnlîers  sont  empruntés  d'Homère,  â.  Iran.  adv». 
hœres,  lib.  i,  c.  ix.  p.  46.  édit. Massuct.  Hist.  lit.  deFr,  tom«i  &',  i7*p*rti. 
p.  la,  aa,  58,  6i,  i5&^  3i8. 

*  Sjmphorianus... ,  litterisbenè  instmctus  et  moribas,  iiâ  ntprilnvî» 
îndolis  florentes  annos ,  senum  anticipans  vitam .  immaculatn  mentit 
sinceritate8uperaret.Bic  itaqae...ta2itam  apem  virtutuuasuarum  omniboi 
fecit ,  ut  illum  jam  omnea  boni  cam  supernis  virtolîhos  babara  consor- 
tium, meritorum  admiratione  judicarent.  Illustrabat  aamqBeaam.eœhs- 
tis  sapientia  et  apiritualibas  gemmis  ornata  simplicitaa  ;  al  iaitom  viUi 
Iramitam  tenens ,  klicis  gubernaculi  defeasiona  MrvatQi ,  naofragiaai 
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•tUéd*uii vieillard  à  rinnoeence  d'unenfant..  ;  une  tagensedî- 
ivine  rayonnail  sur.  goo  front  avec  une  aimable  8ifnpli4$ilé 
•couronnée  des  perles  de  la  vertu.  Ainsi  fouUut  d*un  pas  ferme 
»la  voiedu  juste,  se  conservant  pur  par  une  heureuse  vigilance, 
I  il  échappa  au  naufrage  .oh  Tentrainaient  les  séducUona  du 
»mon4e;  et  ttlles  étaient  les  espérances  que  donnait  à  tous  le 
vQoble  enfant,  que  même  les  gens  de  bien»  admirant  sa  vertu, 
>Ie  regardaient  comme  vivant  déjà  au  milieu  des  anges.» 

Mais  aux  jours  de  calme  pieux  succéda  la  lutte  jusqu'au  sang. 

Marc*Aurèle  et  Eucius  -  Vérus  venaient  de  renouveler  les 
édita  des  Néron  et  des  Domitien  ;  et  il  se  trouvait  en  nos  con- 
trées des  hommea  «rdenaà  exécuter  sans  pitié  ces  prescriptions 
légales  ;  c^étalt  le  préfet  de  Lugdunm^  c*était  HéracUêu  qui  com^* 
mandait  4  Augiutoéanèan^  PriscuM  k  Châhnê^  CùuuUus  k  £#* 
Mflftfn,  Tirmtius  au  coâtrum  deBivio, 

La  persécution  éclata  à  I»yon.  Le  vénérable  Potbin ,  défaiU 
lant  d*ans  et  de  fatigues,  presque  nonagénaire,  eat  tratné  en 
prison  avec  5o  de  ses  disciples;  on  choisit  pour  les  juger  et  les 
frapper  de  mort  l'époque  des  jeux  institués  ou  rétablis  par  Ca« 
liçula,  où  se  rendaient  pour  lutter  d'éloquence  et  de  poésie 
tous  les  beaux  esprits  de  la  Gaule  j^  le  9elennel  anniversaire  du 
jour  où  soixante  cités  gauloises  élevèrent  |in  auM  à  Avf^ste  et 
i  Borne.  Au  milieu  d'une  foule  immense,  les  martyrs  sont 
torturés,  meurent  et  triomphent ,  et  le  récit  de  leur  combat 
coorttt  toute  la  Gaule  avec  les  nooabreuz  témoins  4e  leur  hé« 
roîsme  ». 

Parmi  les  Socaptifi,  deux  jeunes  diacres,  Marcel  et  Valé-» 
rien,  unis  comme  deux  frères  par  le  sang  et  la  lutte  %  avaient 
TU  miraculeusement  tomber  leurs  chaînes;  ils  sortent  de  Lyon, 
se  séparent,  et  vont  ou  l}ieu  les  mène. 

malè  bltndicûti»  sseculî  elapsus  ctUÀp,  D,  Buyn,  ^Toxi$  ceux  qui  ont  tù 
^  Paris  on  dam  la  cathédrale  d'Ântun ,  le  tablean  de  M.  Ingres ,  et  eette 
radieuse  et  aUendristante  figure  de  S.  Symphorieii ,  nona  pardonoeront 
4  avoir  reproduit  le  portrait  tracé  par  le  pîaox  légendaire. 

*  Enseb.  hUL  êêtt  lib,  t,  <itip.  i,  et  seqq.  edit.  Valet. 

'  Sangoioa  et  agoae  propioqni,  dîtOnégeire-de-Toum.  ihgtoria  mttrt* 
F:  «4. 
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Yalérien  preâcl  la  voie  romaÎDe  qui  longe  la  rhre  droite  de 
la  Saône,  el  ne  s^anéte  qu*à  Trenorehittm  %  station  el  grenier 
des  légions  romaines. 

Marcel  se  îette  dans  les  forêts  de  la  rive  ganche ,  préehe  par- 
tout où  U  passe  j  et  parvient  {usqu'aux  portes  de  CMllo.  Il  ac- 
oepte  rhospitallté  cbes  le  riche  Latinus,  dont  Topolente  êe- 
menre  présentait  au  vestibule  la  statue  équestre  de  H  ars^  escortée 
de  celle  de  Mercure  et  de  Minerve.  L*apôtre  sMmeut  à  cet  aspect, 
et  bientôt  parvient  à  convertir  et  baptiser  son  hôte  et  toute  »a 
famille.  Mais  les  événemensde  Lugdanum,  le  départ  même  de 
Marcel^  sa  présence  h  Châlons  faisaient  bruit  ;  Tapôtre  s*éloigDe, 
et  reprend  la  route  de  Sêçuani$ ,  le  long  de  la  Saône.  Comme  il 
passait  devant  un  hospiiUtm  oh  le  préfet  des  nautes  de  FArar, 
Priscus,  préparait  un  sacrifice  et  un  festin  en  Thonneur  de  sa 
dieux ,  le  voyageur,  convié  à  y  prendre  part,  se  présente,  mais 
pour  exposer  hardiment  sa  foi  devant  les  convives.  Il  est  arrêté, 
étendu  sur  le  chevalet  devant  la  statue  de  Saturne  qui  domi- 
nait le  fleuve,  torturé  de  nouveau  à  la  porte  Sequanaise,  de- 
vant l'effigie  du  Soleil,  brûlé  à  petit  feu  près  de  Tatriam  d'Am- 
mon,  enfin  enterré  vif  à  mi*corps  dans  une  fosse  où  il  meurt 
à  deux  milles  de  la  cité  '. 

Priscus,  teint  du  sang  de  Marcel,  descend  à  Lyon  comme 
pour  aller  recevoir  un  triomphe;  il  voguait  sur  la  Saône,  et  us 
nombreux  cortège  le  suivait  sur  les  deux  rives.  U  s*arréte  vers 
le  soir  à  Trenorchiutn ,  et  apprend  que  dans  un  coin  de  la  ville 
un  autre  fugitif  de  Lyon  a  élevé  un  autel  au  Christ.  Dès  le  len* 
demain  il  fait  arrêter  Yalérien  ;  on  le  trouve  dans  une  cellule 
décorée  â*une  croix.  Il  s'avoue  être  chrétien ,  est  déchiré  parles 
ongles  de  fer  et  décapité  '. 

La  persécution  s'étend  de  proche  en  proche  et  atteint  les 
apôtres  des  Eduens.  Bénigne  avait  évangélisé  Langres,  et  s'était 
arrêté,  si  Ton  en  croit  à  de  vieilles  traditions ,  auprès  d'une 
sœur  de  Faustus,  le  pieux  sénateur  d'Autun;  Léonilla  aurait 

>  G*étatt  le  Ca$irum  Trênarekii ,  placé  aa-dcMos  de  la  ville  actoeHe  d« 
Tommtu ,  bâtie  plasbas,  sar  les  rivet  de  la  Saôoe.  THlemont.  t.  m,  S9. 

•  Ff  ta  S.  Mûr€êL ,  ex  veteri  legendario  eccl.  CabiUoa .  Tillem^  t.ùi,  p*  ^9. 

*  Poêêio  S,  FaUr,  ex  eod«  legend. 
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eu  trois  petits  fils  jumeaux,  Speusippe,  Bleusippe  et  Meleu- 
sippe ,  qui,  baptisés  le  raéme  \o\ir,  auraient  été  coaronnét  en- 
semble comme  Symphorien  *. 

Ce  qui  est  pins  indubitable ,  o^eslque  Bénigne  évangélisait 
Divio 9  et  confirmait  sa  prédication  par  des  miracles,  quand  le 
préfet  Térentius  le  fit  périr  dans  d^effroyables  supplices. 

Andocheet  Tbjrse,  à  quelques  lieues  de  là,  mouraient 
aussi.  Un  riche  marchand ,  Félix,  allié  peut-être  de  Faustus, 
à  qui  on  donne  à  Stdeiocuê  des  parens  et  de  vastes  propriétés, 
les  avait  reçus  et  cachés  ;  il  fallut  briser  ses  portes  pour  lui  ar- 
racher ses  hôtes  et  il  les  suivit  jusqu^au  cid  '• 

Faustus  et  Symphorien,  disent  de  graves  récits,  vinrent  à  la 
liâte  recueillir  le  sang  des  martyrs,  et  ensevelir  leurs  restes  vé- 
nérés. Symphorien,  surtout,  ne  pouvait  se  détacher  de  leur 
tombeau,  et  Faustus  s*empressa  d*en  consigner  le  souvenir  de 
sa  propre  main  '. 

Et  par  toutes  ces  funérailles  le  Christ  triomphait;  il  triom- 
pha  surtout  à  Jugustodunum  par  la  mort  de  Symphorien.  Jus- 
que là  un  sang  précieux  mais  étranger,  arrosait  la  terre  éduen- 
ne,  et,  comme  s*iieùt  fallu  que  le  ciel  s*ouvrtt  aux  Celtes,  par 
Teffasion  de  leur  sang  le  plus  pur,  Symphorien  marchait  à  la 
mort(  Ânn.  177). 

C'était  pendant  une  lèle  de  Bérécynthê  (ou  CybèU),  qui  atti- 
rait à  la  cité  éduenne  une  grande  foule  de  peuple;  on  portait 
en  triomphe  sur  un  char  pompeux,  à  travers  les  mes  l'image 
de  la  tntre  des  dUua.  La  Providence  voulut  que  Symphorien 
rencontrât  ce  profane  cortége.En  quelques instans  il  avait  bravé 
la  foule  idolâtre,  confessé  sa  foi ,  comparu  devant  le  préfet  Hé- 
raclius,  reçu  son  arrêt  de  mort...;  conduit  au  supplice,  ilfran- 
ohissait  la  porte  de  Langres  ;  là  on  montre  encore  après^seize 
cent  soixante-trois  ans  la  place  oh  son  héroïque  mère  Ipi 
adressa  ces  paroles  dignes  du  livre  des  Macchabées,  et  consa-» 

I 

'  S.  Julien  de  Balenre,  Dé  Cilliutre  et  trée-^ane,  eiié  éCAutun.  i58i , 
p.  9o5.— Baronios  adann.  179.  zutiL^Longaeval.  t.x,  p. 43. — Tiilem. 
tom.  m,  p.  6o3. 

'  TîHeniOBl.  JBiêt,  ecel,  t.  ui.— -BaiUet,  ui^^Jour  dêêept, 

*  TilIcm.  ta,  4o.  —  BoU.  Mari.  tov.  u,  p.  53. 
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crées  par  les  chants  de  TEglise  :  «  Mon  fils^  mon  fils ,  Sympbo^ 
•rien)  pense  au  Dieu  vivant  !...  Courage^  mon  fils,  nous  ne 
•  pouvons  craindre  la  mort ,  la  mort  qui  mène  à  la  vie!...  Lève 
9ton  cœur  en  haut,  moii  fils,  vois  celui  qui  règne  aux  cienx!... 
s  A  cette  heure ,  ta  vi$  n*t$i  point  perdus  f  mais  changée  en  vie  msit- 
i^lewre  ;  à  cette  heure ,  mon  fils  ,  tu  vas  par  un  heureux  échange 
i^k  la  vie  éternelle.  »  Et  Symphorien  monta  au  ciel  >. 

Certes,  la  foi  édnenne  fécondée  par  un  sang  si  généreux, 
devait  rapidement  fructifier;  aussi  rien  ne  trouble  plus  de 
long«tems  ses  pacifiques  progrès. 

Tout  autour  cependant  gronde  encore  Torage. 

.Ferréole  et  Ferrutio ,  deux  noms  gallo-romains,  dont  Tan 
rappelle  Tune  des  plus  illustres  familles  celtiques,  deux  con- 
quêtes dues  apparemment  au  zèle  de  S.  Trénée,  deux  frères, 
encore  1* selon  nos  anciennes  traditions  *,  devenus  apôtres  des 
SequaneSf  sont  frappés  par  ordre  de  Claudîus,  préfet  de  Veton- 
tio,  et  enfantent  par  leur  sang  Téglise  Bisontine  '. 

Andéole,  le  feune  sous-diacre  de  S.  Pothin,  lègue  aux  Vira- 
rais  sa  couronne  et  sa  foi. 

Félix,  Forlunat,  Àchillée  meurent  à  Valence  4.  ^ 

Lyon  surtout  éprouve  d'épouvantables  calamités. 

Les  vides  faits  par  la  dernière  persécution  étaient  remplis; 
Pothin  même  remplacé.  Irénée,  qu'un  message  avait  alors  con- 
duit à  Rome ,  rappelé  à  la  léte  de  cette  église  ravagée  par  )e  fer 

^  On  pent  aîsémenl  reconnaître  comme  nn  air  de  famille  entre  ces  no- 
bles paroles  de  la  mère  de  Symphoiien  et  les  beaux  vers  de  rinscription 
anlnnoise.  Il  e»t  bon  sartont  de  remarquer  le  caractère  hardi  )UU{ni 
Tindaee  des  martyrs  édnens  ;  Marcel  affronte  Priscos  ;  Félii  court  à  la 
Dfbrt  ;  Sympkoriott  brave  one  mulUtode  fanatique  ;  on  conçoit  dès-Ion 
commeAt  ixo.cbrétîçn  de  la  primilive  église  en  face  de  tels  exemples,  au- 
rail  pu  sans  crainte  afficher  sa  foi  aur  le  marbre  d*nne  tombe.  —  Quant 
à  Tépoque  du  martyre  de  S.  Sympboricn ,  voy.  D.  Rajn.  et  Pagi,  1. 1,  p. 
999.  —  Les  paroles  en  lettres  italiques  se  retroufeat  dans  le  misiei  à  la 
préface'dei  mortt. 

•  Ghifflet.  p.  99. 

'  Anonyro.  auct.  Mariyrii  SS,  Femoli  et  Ferrutionii  ae  toeior  ap.  Sar< 
i.  vHi,  ad  diem  )6  jnnii. — On  les  nomme  aussi  S.  Fargean  et  S.  Fergéon, 

4  V.  aut,  pralaudatum. 
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des  boarreanx  et  Im  «ophitmes  de  Thérésie^  était  venu  coura- 
geusement faire  face  aux  païens  et  foudroyer  les  Yalentiniens 
(versi;?). 

Pendant  vingt-cinq  ans,  il  put,  sans  obstacle,  rallier  les  dé« 
bris  de  sou  église  décimée ,  poursuivre  sans  paix  ni  trêve  Thy- 
dre  aux  mille  tètes  du  guosticisme  «  composer  ses  savans  écrits 
et  poser  pour  toute  Tégllse  gallicane  les  bases  toujours  fermes 
de  son  orthodoxie  *. 

Au  milieu  d^une  assez  longue  paix,  pendant  laquelle  le 
.  monde  voyait  avec  indifférence  ou  dégoût  le  sceptre  impérii^l 
passer  de  main  en  main ,  éclate  k  Lyon  la  révolte  d'Albin 
contre  Sévère,  qui  long-tems  son  ami,  Tavalt  lui-même  impru- 
demment poussé  à  la  révolte.  La  Gaule  ^  la  Bretagne  ,  TEs- 
pagne,  à  Timitation  de  Lyon ,  le  saluent  empereur.  Sévère, 
encore  aux  prises  en  Orient  avec  le  parti  de  Pescennius  Niger, 
frémit  à  cette  nouvelle ,  jura  vengeance  et  tînt  parole  avec 
une  férocité  africaine.  Lyon  le  vit  bientôt  à  ses  portes^  bientôt 
dans  ses  murs  ,  écrasant  sous  les  pieds  de  son  cbeval  le  corps 
d'Albin,  exterminant  sans  pitié  tous  ses  partisans  *  (  le  19  fé- 
vrier 197  ). 

Les  Chrétiens  souffrirent;  mais  Sévère  leur  rendit  justice, 
et  ne  put  lés  trouver  impliqués  ni  dans  la  révolte  d*Albin ,  ni 
dans  celle  dé  Niger  *. 

Toutefois,  soit  que  le  dur  et  vindicatif  empereur  ait  laissé 
des  ordres  qu'on  exécuta  plus  tard,  soit  que  la  haine  qui  exci- 
tait les  Juifs,  ou  la  répugnance  des  Chrétiens  pour  les  fêtes  dé- 
cennales, aient  provoqué  de  nouvelles  rigueursjcinq  années  après 
la  défaîte d*Albîn,  une  armée  entoure  Lugdanum\  la  population 
toute  chrétienne  est  traquée  dans  un  cercle  de  bourreaux,  et 
sans  y  comprendre  ni  femmes  ni  enfans,  des  milliers  de  mar-> 
tjrs  sont  égorgés  avec  Irénée  ;  on  marche  dans  le  sang  à  travers 
les  rues  et  les  places  publiques  ^  (  vers  202  }. 

»  Dom.  Maftsoet.  Ditsert,  prar.  in  oper.  S.  Jren.  Pari»  J7I0. 

*  Hitt.  univ.  dê$  ÂngL  t.  xiiv,  s66,  272. 

'  Tcrt.  apvlog,  édît,  d*  l'abbé  de  Goofcy.  tixt,  p.  191.  Id.  adseap, 
c.  1? . 

4  Grcg.  ttir.  kist.  Fr.  lib.  i,  c.  26,  27.;  de  glor,  mart.  c.  49»  ^o.-^Jdv, 
cAron.  ann.  181  «t  t^S. — Usoard,  mnrtyr»  it^^lcal.  Janii, 
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Depuis  ce  massacre,  Lyon  s'efface  Yisiblement;  son  inftaen- 
ce,  son  Eglise,  son  nom  même  est  inaperçu  «  tandis  qa*Atttun 
reprend  son  ancienne  importance ,  fixe  l'attention  des  empe- 
reursj,  et  devient  plus  d'une  fois  le  centre  des  diverses  combi- 
naisons politiques  qui  changent  la  face  des  Gaules. 

Des  édifices  importans  s'élèvent  sous  les  auspices  d'une  im- 
pératrice chrétienne,  Julia  MammsBa,  mère  d'Alexandre  Sé- 
vère, dont  la  pacifique  tolérance  favorisales  Chrétiens,  et  laissa 
se  développer  sans  orages  la  foi  naissante  des  £duens  ^  (  vers 
23a  ). 

Sous  le  règne  de  Philippe  (244)  9  que  de  graves  auteurs  font 
chrétien ,  partout  la  religion  nouvelle  marche  rapidement  à 
son  complet  triomphe;  des  idoles  sont  publiquement  brisées, 

*  Daat  le  riche  et  curieajL  cabinet  de  M.  Ed.  d'Espiaurd»  on  voit  lue 
médaille  ea  plomb  ,  &  TefiGigie  de  Julia  Maramaea ,  troavéc  récemmeat 
dans  la  maçonnerie  d*un  édifice  antique,  iitaé  dans  le  clos  de  la  célèbre 
abbaye  de  S*  Jean-le-Grand  ;  cette  médaille  prouve  que  des  construclioDs 
importantes  forent  faites  li  Autan  au  tems  d* Alexandre  Sévère.  Julia  Mam- 
m«a  était  chi^élienne,  et  il  serait  permis  de  penser  que,  dès  le  tems  de  cette 
princesse  ,  on  ait  bâti  k  Autun  desoratoirei^etdes  bapUsIères.  On  ne  peot 
douter,  dit  Goiirtépée  (m.  4i8  ),  que  sur  la  fin  du  3*  siècle  il  n'j  ait 
eu  un  oratoire  dédié  à  S.  Etienne,  qu*on  doit  regarder  comme  la  première 
cathédrale.  Le»  Chrétiens  de  Lngdunum,  peu  d^années  après  le  massacre 
de  leurs  frères,  ouvrirent  publiquement  la  chapelle  des  Macchabées  sur  le 
penchant  méridional  de  la  montagne  de  Fourvières.  (HUu  de  L(yon^  par 
G.  Beaulieu  1  1S9).  Le  même  auteur  parle  d*uue  église  des  apôtres  anté- 
rieure k  Constantin,  p.  i3i.  Il  est  d'ailleurs  indubitable  et  incontesté  que 
les  Chrétiens  avaient  partout  des  églises  avant  Constantin.  Il  j  en  eat 
jusqo*au  centre  des  cités  impériales  ,  en  face  du  palais  des  empereors, 
par  ex.  àNicomédie.  Aurelien,  bien  que  persécuteur ,  fut  consulté  concer- 
nant la  possession  d'une  église  en  litige,  et  il  déclara  qu'elle  appartenait 
à  l'èvéque  qui  communiquait  avec  Rome.  Autun,  qui  conserve  encore  une 
crypte  sons  le  palais  épiscopal,  pouvait  donc  avoir  une  église,  nn  baplémet 
des  tombes ,  àtB  inscriptions  publiques ,  et  il  serait  étrange  qu^on  n*ea 
ait  point  eu  pendant  les  80  ans  de  paix,  qui  s*éconlèrent  de  la  mort  de  S. 
Sjmphurien  i  la  persécution  de  Valérien,  de  177  à  sSj.  Il  n*est  pas  inu- 
tile, ce  semble,  pour  fixer  Tépoque  du  monument  d'insiater  sur  ces  faits  et 
ces  datée.  (Voir  Baron.  Annal,  t.  x,  ad  ann.  911.  yn.  Ad  ann.  945.  u. 
Ad  ann.  987.  vi.  Ad  ann.  5o9.  iv.  xu.  xui.  —  Art  de  vérifier  Ui  data* 
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dei  temples  s^élèTent  au  vrai  Dieu,  les  missions  s'étendent , 
lesévéchés  se  fondent,  la  Gaule  est  sillonnée  par  de  nouveaux 
apôtres,  et  pendant  près  de  yS  ans  passés  sans  persécution  con- 
nue, Autun,  chrétien,  grandit  en  même  tems  que  la  cité  Au- 
gustale  reparaît  sur  la  scène. 

Yalérien,  qui,  au  milieu  de  tant  de  soldats  et  de  barbares 
couronnés,  conservait  avec  le  vieux  sang  romain ,  les  goûts 
UUérairesdes  premiers  Césars,  passa  par  Autun,  et  dut  se 
plaire  dans  la  société  polie  de  ses  rétheurs  et  de  ses  grammai- 
riens (vers  a57  )• 

Posthume ,  nommé  le  restaurateur  et  Thercule  des  Gaules 
(vers  960  ),  fit  de  la  vieille  cité,  ceinte  encore  de  fortes  mu- 
railles, une  de  ses  places  d*armes,  et  put  y  braver  dans  un 
long  siège  toute  la  puissance  deGallien.  Yictorin,  dont  les  mé- 
dailles sont  semées  sur  notre  sol, et  Victorina,  sa  mère,  sui- 
virent la  fortune  et  les  goûts  de  Posthume  (  367  ). 

Tétrîcus  attacha  tapt  de  prix  à  la  possession  d*Autun ,  que 
sept  mois  de  siège  ne  lui  parurent  pas  trop  longs  pour  s'em- 
parer de  ses  ruines  (  268-374  )• 

Mais  Claude  s'y  fit  surtout  aimer,  et  de  lui  date  ce  long  at- 
tachement aux  Flavicns,  qui  se  manifesta  si  vivement  sous 
Constance  Chlore  et  Constantin,  et  qui  valut  à  Autun  le  nom 
deF^/a(a68). 

Cependant  l'humble  église ,  retirée  dans  le  polyandre  de  la 
tla  strata,  croissait  au  milieu  de  ses  tombeaux,  et  comme  11 
arrive  aux  choses  divines,  se  fortifiait  plus  par  les  tribulationi 
que  par  les  succès  *. 

>  Nbntne  voalons  point  prévenir  le  )Qgeinent  des  Paléographes,  de  qm, 
en  ce  moment,  relève  rinscription,  en  préeentant  de  nouveauz  essais  d'iu- 
terprétalîon*  Noqs  «igaalerons  cepi^ndani  l'acrosliche  complet  que  nous 
nous  cra  remarquer  dans  les  initiales  des  onxe  lignes  tx^us  tu  mvn  U 
G^riiî  §tt  Miitt  dans  Ug  souffrance.  Ce  mot  résume  les  trois  premiers  siècles 
de  l'Eglise.  G*est  la  defise  de  ces  premiers  chrétiens  qoî  passaient  par  le 
monde ,  faisant  le  bien  et  souffrant  pour  la  jnstice  ;  ce  serait  de  plus  la 
<lale  décisive  du  mjonnment.  Mais  qne^' acrostiche  soit  admissible  on  non, 
le  mot  cx9us  se  lit  partout  sar  les  marbres  d' Autun,  et  ce  mot^  employé 
■ns  nulle  explication ,  appartient  ezclosÎTement  à  Tépoque  que  nous 
ungDom.  Au  4*  on  5*  siècle ,  et  plus  tard  encore ,  on  emploie  »  il  est 
ui'iiaii.  TOM.  1.— N*  3.  1S40.  17 
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âfNFès  les  premiM»ap4tv6»»  «mi  nom  wim9/kaiàdlék  laèsMéUfaBi 

rak'  dABSi  FoBibre  de»  toflM^  «t^lègiie  seiè  i^^  à  un,  taini  hp» 
me,  Martin,  dont  le  nom  sera  plus  laK^iMnstM^dliitS'I^Caula; 

Âpres  80  ans  de  paix  (en  d5  7  )  apparaît  un  Jetioe  nrarfyr, 
un  second*  Symphorien,  Ftvcelh,  aux  prises  avec  Ytilérieir, 
l^împereur  lettré  et  tolérant  comme  Néron.  IlticeHiB  l^loaoft 
par  son  héroïsme  précoce,  et  hii'  parut  un  être  magfque.  G'é^ 
tai(  seulement  Tange  consolateur  de  ses  frères  persécuté»^  si 
les  chevalçts  ,^  ni  les  flammes ,  ni  les  tigres ,  ni  te»  satelKtes  de 
Yalérîen  ne'purent  rien  sur  lui*,  it  fbHut,  pour  ibrmenla  boaolie/ 
à  Téloquent  enfant,  lti>  percer  la  langue,  hil garetteff-le» bvas) 
luj  arracher  la  vie  par  le  glaive  '. 

C'est  alors,  et  pei^t-être,  pai;ce  que^  la  cité  trop  païenne  en- 
core avait  tçepipé  les  mains  d^nç  le  s^n^  innocent ,  qu^iutun 
est,  frappé  cqmn^c  Lyon;  fidèle  aui;  Flaviens,  et  seule  aux 
prises  avec  Tétricus,  maître  de  1^  Gaii.l^,  it  est  assiégé  sept 
mpis,  pi;is  et  s^cc^gé.  Les  bai\des  des  Badaudes,  qui  depuis 
Tère  rgmaine  s*agita{eqt  dans  le?  montagnes,  descendent  de 
leurs  rqchers,,  passant  et  repassient  sur  les  ruines  laissées  par 
Tétricus ,  les  impôts  usent  les  dernières  ressources^  et  la  pr- 
séçution  dempnd&  encore  du  sang  *. 

A»fl^,îV74^— A^JiW«^qj»U'^Mwb.a  surtout  à  frapijer  te 
M|$M^^iÇ|$<i«9  tQiP)Ji))^%4n9  ÇbfléUfiii^,,  sîgnala.son  passage  à'Au- 

vrai,  le  même  symbole,  mai*  dnne  manière  toute  di£férenle  ,  on  n'en 
fait  pins  un  secret,  on  place  (on jours  à'cfiléda  mo^  ix^w«.iQfloiii'dtt€bnil; 
ici  au  contraire,  nulle  paît  le  Gif rilt  n'est  nommé',  nnllè  p«i4  lai^tmb»!» 
uVst  expliqué  I  1^  secret  était  dbnc  encore  un  de«aîlr,  «le  Béoosât^; 
l*€gli!'c  n'en  était  donc  pas  encore  irson  ère  de  llfaerléi  N<HM-d(»Miei«a* 
plus  de  jour  encore  à  cette  opiliibn,  dans  un  second' artielèj  oè  Dousoess* 
parerons  lTn8crif)l!on  avee  lès  idttet  quitdomiUaiteBt'dansl^èBseigQaiBtat 
des  apôtres  éduen^. 

*  ^rev,  $ld,  ad  diet^  17.  sept.  Itcslpossitflt  quel^^ait  eeniltiKki'dsiiS' 
les  ancien  ûes  légendes  le  préfet  de  l'empereur  avec  l>ftmfiereifr<mènia^ 

•  Eumene.  Panegyr.  11.  ndOùnit  jiaf,pro  grat.'  aet",  n^  4^  Hm*.  0^ 
prerettaur,  «cAol«  "n^  4'. 


TAOuiFto  4  àwm  *  ils 

txio  j^  û  mort  <te pliuàMct  in»iri}r9»  4apt  \fi |4vw  iiXM^ fut 
RévériiUf,  Vu  a  do»  s^QçeAM^rft  d'AmaJLpr  *. 

Ce  (ut  te  dMTuicu:  ossatut  qu*e.ût  à  «9»<iyQc  I9.  foi  éâiifiiiAc^;  ia 
cité  GaUorAjdiOQijiLQ  teAtiawt  cbr^ieM^^àfirçe.  d«  fouffraMW». 
La  djécioUAUm  était  k  »on  oomUe  «111»  to  &a  du  $«  «ièck^;  Icf  <«- 
nùU«9  9éAatQriab9ft  ayakut  diap^ti»  aa  à*ét«U9«it  icetii^f»  jivh 
q«*4i»  (tiods  d9»  Pyrénées  *{  le»  OM){ia||iifa  éti»iei4  dé|MM«- 
pléfita^^tUfallut  que  GoniUafi*  CUoiio  iraii4p<»rt4t  doa  p^upladM 
4e  Ffftocfi  dmuL  te9  pUines  de  Troie»  de  («eDCiie^j  et  pr^i^le- 
meut  iqai)ue  dam  les  moata^oes  édmumea  *  (  %q^Zo6  }« 

Uaù  de  Q6  ooiemeiit  date  vne  PQnveUe  et  tirîHaQte  épogue. 
Les  FiavieD^^amii  d*Aulu»,  ont  vecomaieiicé  pour  iQo^^tenis 
catte  docQiaatioo  paeiAq^ue  et  fQvtyuée  que  Ot  deu^  CmUIc^  dé- 
lices de  Tempire,  et  laissa  respirer  le  monde  et  V£(Uiie  jusqu'à 
riavasiop  des  Barbares  ^. 

Constance  se  hâte  de  relever  la  cité  fidèle;  il  appelle,  il  ca- 
voie  du  fond  de  la  Bretagne  d'habiles  ouvriers^  les  palaia,  les 
thermes,  les  aqueducs,  leii  édifices  publics  et  particuliers, 
sortent  des  ruines  ;  les  familles  illustres  reparaissent,  les  écoles 
s'ouvrent,  cl  que  nombreuse  jeunesse  se  presse  autour  du 
rhéteur  Eumène  '. 


'  QKiîflr  Mf  «uvn.  -r-  Pt^,  1^  t,  p.  191. ^r*  l^wniré  mavtyrai.  1  Juuii. 

»  Uù^,  uMip^n.  d$9  4ngi.  t.  wi.  édît«  m-ft*i,  5a&. 

^  U  e»t  feinM<yuibleqn«  d^puU  Avgo^te  jo^s^Q^  ^^f4MQll  dMBari|#r«a 
les  (leai  seules  époqaes  oh  Rome  et  le  moade  semblent  se  reposer ,  sont 
celtes  oti  des  Flaviens  régnent ,  d'abord  sous  Vespasieu  et  Titus  ,  puis 
tOBB  Coostantln,  qui  descendait  des  premiers  Flaviens. 

^  La  famille  d*£umène  Tenait  de  la  Grèce;  son  aienl  était  d'Athènes, 
4*oi  ît  passa  à  Morne  et  y  eoseigMi  FéLoqiitnco  avee  ini  écUt  flaUeiu:  qui 
c&tp^las«leatFéaii»ia?iMei«ipéHalo.  N^MDoiuf  il  vinlà  A»tau,  qui 
lai  offrit  tant  d'agrémeas  qull  s  j  fiia,  et  continua  d'j  o«seîg^er  jusqu'à 
i'âge  d»  9a>  mm.  Dans  aoltia  rhétema  b  rettfUoèrent  sucocasivraaent , 
«tant  qne  fe  cAkèhvc  Snm^na  ne  prll  kii^a|lm«  ta  dâecSson  dea  dooles 
HéniMiaaftt  ainii  k  une  époq«e  tmsîm  des  pramieva  apôtres ,  il  ¥  avait 
à  AatM  deaiMsilW  gpao^ta,  •pnkntas  ai  aavantea  pMi&l  iJesqueltes 
paoiàsi  BB  U-«ifar  ocMc  doat  laanona  appaMiasMit  daa»riB80«i|4ion  grec- 
que. Att  laaie,  k  celle  ièp«q«e1es  n^iiia  greos  étaiwU  aaseï  commuai  tn 
iiauk  Mme.  êàtér.  L  1,  i«-  pMës&ift,  t«  ffMrtiis  44- 


if&  IMSCIKIPTION  CnHÊTlBNHB» 

De  plus  nombreux  disciples  acoonreot  soas  la  houlette  da 
faTant  évéque  RheiUis  que  la  famille  de  Goostantiii  honora 
d*une  estime  méritée.  Grâce  sans  doute  à  son  influence  protec- 
trice,  les  fureurs  de  Rictiovare,  exécuteur  sauvage  des  ordres 
de  Galère,  ne  pénétrèrent  pas  à  Autun.  Ou  sait  d'ailleurs  que 
la  maison  de  Constance  était  pleine  de  chrétiens ,  et  que  son 
palais  ressemblait  à  une  églfse;  on  sait  qo^obligé  de  publieriez 
nouveaux  édits ,  il  se  contenta  d*en  faire  lecture  à  ses  officiersi 
et  qu*il  chassa  de  sa  présence  les  apostats  comme  des  traîtres; 
on  sait  qu'il  laissa  seulement  abattre  quelques  temples,  et 
qu'autant  qu'il  dépendit  de  lui ,  l'Eglise  fut  libre  sous  son  gou- 
vernement. L'impératrice  Hélène  était  chrétienne ,  il  ne  man- 
qua peut-être  à  Constance  Chlore  pour  l'imiter  que  de  ne  l'a- 
voir pas  répudiée  '. 

Constantin  fut  plus  heureux,  et  dès  son  passage  à  Autun,  en 
5i  1 ,  après  avoir  accueilli  aveo  attendrissement  les  principaux 
de  la  ville,  remis  les  taxes  arriérées»  diminué  les  impôts,  ac- 
cordé de  nouveaux  secours  pour  l'ornement  et  le  soulagement 
de  la  ville,  il  ne  parut  pas  aux  temples,  et  s'occupa  peu  de  les 
relever  de  leurs  ruines.  Même  U  est  remarquable  qu'Eumène, 
qui  dans  ses  premiers  panégyriques  épuisait  pour  le  louer  toutes 
les  réminiscences  mythologiques,  change  véritablement  de  ton 
dans  le  discours  prononcé  à  cette  occasion ,  comme  s'il  eût 
senti  que  la  cause  des  dieux  était  perdue ,  et  qu'il  y  avait  contre 
eux  la  force  de  la  vérité,  la  puissance  du  >our  et  tout  l'avenir  '. 

Peu  après  Constantin  et  toute  son  armée  rencontraient  sur 
le  chemin  de  Aome  le  Labarunt  '.  Près  de  lui  nous  retrouvons 

>  Easeb.  de  vità  ComU  tib.  î,  c.  xiîi,  xv  et  xvil  Ed.  Vales.— Aîst. 
univ,  dn  Angl»  xxv,  p.  6i— Optât.  Blilev.  lib.  t,  p.  44* — ^Lact.  e.  i5,  p.  i^* 

*  Orat,  pro  grat.  ad, 

'  Une  foale  do  médailles  frappées  ft  Aatan  avee  le  monograme  dfl 
Christ ,  la  eroix  grecqae  qai  de  tems  immémorial  figure  dans  les  armii 
de  la  fille  et  da  chapitre,  d'aocieooes  traditions  locales,  les  noms  de  1ms, 
de  $ainU  Croix  donnés  à  deux  Tiliages  placés  sar  les  deux  vmes  de  Ghâ- 
Ions  à  Lyon ,  Tantorité  des  P.  P.  Perry ,  Morne ,  Thomassin  ,  indoiraicDl 
à  placer  près  d^Aotan  le  théâtre  de  l'apparition  dn  Labaram»  Pent-èlre 
serait-il  possible,  en  recueillant  ces  données ,  en  axploranl  alteativeDca^ 


}iiiiia*à  Rome  réloqjoenl  évAque  d'Autun  »  qui  {oge  et  pvonoiiee 
par  oidrede  Constantin  dans  d'importantes  affaires,  qui  parle 
dans  las  conciles  et  s'assied  à  o6té  des  premiers  pontifes*  qui 
compose  contre  le  schisme  et  l'hérésie  des  écrits  dont  S.  Jé- 
rôme admirait  la«  grandeur ,  et  dont  &  Augustin  vénérait  Tau- 
torité  \ 

AîDsî  à  Autun,  comme  partout  le  monde  romain  »  la  lotte 
n'était  pas  incertaine  quand  Tint  Coastantin  ;  le  paganisme  y 
usé  comme  religion  bien  avant  Tère  chrétienne  9  n'était  plus 
qu'un  rouage  du  despotisme  impérial  qjui  devait^  se  briser  du 
jour  où  cesserait  l^mpire  de  la  force  pour  faire  plaee  au  règne 
de  rintelligence,  et  ce  moment  était  venu.  Le  quatrième  siècle 
se  levait  sur  le  monde  avec  la  plus  belle  génération  de  génies 
qui  se  soit  vue  sous  le  soleil.  Qu'il  y  eut  ou  non  «n  chrétien  do 
plus,  nommé  César,  la  chose  importait  peu;  le  sceptre  du 
monde  appartenait  au  Christ ,  et  sa  victoire  était  écrit»  au 
ciel  bien  avant  et  bien  plus  haut  que  le  labarum. 

C'est  toutefois  un  beau  }our  dans  les  annales  éternelles^du 
christianisme  que  celui  oh  Rome  vit  »  muette  de  stupeur ,  un 
empereur  proclamant  qu'il  devait  une  grande  victoire  au  gibet 
d*un  crucifié  ;  des  légions  romaines  croisées  et  marquées  air 
casque  et  au  boudier  du  signe  du  Christ;  un  sénat  rendant 
grâces  au  ciel  de  tout  cela,  décrétant  l'abolition  à  perpétuité 
de  ces  hécatomtbes  humaines  nommées  persécutions,  et  inscri* 
Tant  sur  le  marbre  d'un  arc  de  triomphe  qui  subsiste  encore, 
que  Constantin  avait  saové  l'étal  par  cie  towragê  hérokqtiê  ^t  pan 
une  inspiration  dioine  *• 

On  nous  pardonnera  d'avoir  parcouru  trop  longuement  sans- 
doute  trois  siècles  enveloppés  de  ténèbres»  pour  aider  à  décou- 
Trir  le  jour ,  le  but ,  la  pensée  mystérieuse  de  l'inscription  au- 
tunoise.  Le  champ  s'est  élargi  &  mesuie  que  nous  le  parcou- 

leslieQxiodiqaés,  d'éclaireir  Tandei  plat  intéretsant  problèmes  de  Thii- 
toire  eccléùattiqne. 

*  D.  Ang.  lib.  1.  eontra  Jalian^  Pêiag,  eap.  S,  n^  7.  —  Hieronvni.  »  iii; 
Mte(.  êtrip.  ê€êUê.  —  Greg.  tor.  De  gtar,  tonfnu  —  BUU  liiiér,  t.  i*' ,  %^ 
partie.  Sg. 

*  Hiff.  iiniv.  du  JngL ,  t.  izv,  p.  64  st  •«!«.. 


riMM,  «l|>tarMH|ik>MÉMfM,ii<fiMi  ^wm  tkppM  ^m^^frm 

M0.  Mous  Ki^i^ÉMs  ''ftiH^  finMr  ipwi  ^is  ImmlIfMfft  vucwNs  Mr 
l'«*5^<pliiMi  c*  riÉOi^ter  yHiw  di^eWmdtiit  «es^léfttlli^  «tifiréNïfh 

Résumobs  en  quelques  mots  les  faits  qui  nous  semblent  !«  rift* 
taeiner  immédisftetMwt  4  mAm  twc» 

^Àxmiii.  lrftédrttiill^'etlM(iè^M»fm4«tM>ttMe%lftM'îfi^^ 
Hé  ftut  létti^s  nipeic^uiiBS  ; 

^  ¥«!»«  «"io,  «dM'B^Mik'ël  >V«IIM  dè9li  G^M^ 

tleti««; 

— -Oes  ^colêrs  tt  des  fMuXtes  fMto^ue»  Mndbiiil  tu  Hmgm 
grecque  populaire  ; 

^  Dcs^pKses^  des  onltcdiiffs  fflM^mtm  Û9tm  b  fMyënlApe  de 
S.  Pisne; 

•^La  pepséèiiliM  triottiwwa  ^  téut  BcMflw  4  IkMmi  juii^ 
CenstàoDe  Ciilère; 

<*-**ii»  ^lliecst  saDiMgèe»  les  légHies  %t  iM  «wfcpHis^etofft  re»- 
▼eniesç 
•  »*-liafoi<csttiiérte',  ftwflsdt  mfieysir  Oi^Krtiiww  CMwft 

^  &»  loiMcHuplievoi»  <]«tii<àift(ft  ;ieniu<iwifu  l«diftiftf>M* 
im  aux  «vMieB  IIwk  «ppMraMreli  1 4(Mli#e  «t^e  WbftMtt. 

ir.  I.€. 


\ 


'^ii^wns  jflflmàtmti. 


DKSfiRTATION  SUA  ^.'iUtflElNTIGlTË 

•  * 

Benfernte  daiif  l«  premier  livre  de  la  PréparatM  ÈtUngéliquê  d^mS^fib  de 

'Cèsaf4ecté  l'aTesttâb.    ' 

£u3èbea-t-il  ui^'cpté  le»  préfaces  de  Philon  et  les  tragmens  de  Sandio- 
niathonV  —  Sur  Ôrphee.  —  Ses  pommes  sont  d'Ônomacinlé, —  Sur  Tes 
Sibylles.  —  Leurs  ters  interpolés  par  léh  iuîfe  él  ïés  tli'relfens.  — 
Èutiêmère  est-il  seul  à  souténfr  qi!e  Tés  diè'ûli  àv^!bAt  ët^  dés  hbm« 
mës'?-~Lès  Gftc^  d^oiît  ^  féçU  feUte  létlf  HW&hYL  df^  E^y)^tiéiàs.  ~ 
Db  iyihbbtisttli  de  Pô^h^if;  ^  PO^qA^k  lèl^^0^e|  èM«!ëûs 

M.  LobecL  déduit  les  ihôtîts  qui  Kiii  ibiit  èrdfi'ë  qli^Ëùâ^bô  a 
fabrique  la  préface  de  Wiîlon  et  les  tragmens  da  àâ  iraduclion 
deSanchoniathon  :  ce  n'est  pas  seulement,  selon  Itii,  j^arce  que 
Deailcoup  de  livres  ahciehs  sbht  âupposês,  ihàis  par  l^ihtërèt 
quil  avait  à.  cette  siipérchèrib  dans  un  oùVrage  desliiié  à  clë- 
tnontrer  la  ^olie  des  religions  dèi  paganisme.  Or,  rien  n^ât- 
teignait  plus  certainement  ce  but  qu*en  faisant  voir  que  les 
objets  du  culte  ancien  n*é'tàièni  qùè  des  hommes  déguisés 
en  dieux,  "tous  les  apologistes  insistent  sur  cette  preuve  qui 
leu^  donne  tant  dWanfagè.  «  Ci^yèi-mbî,  ÔCiréc's,  diftâiiëii, 
•ne  souffrez  pas  d'allégories  dans  votre  mjrthologîe  ni  parmi 
•vos  dieux  *.  ^  Clément,  Ârnobe,  tous  enfin  rassemblent  5ur  ce 
point  la  force  de  leur  dialtcti€|ue.  C'était  donc  pour  £o- 
8èbe  nn  atâhiagé  immeiMe  que  Ah  faire  parlât  Piiîtoii  de  By^ 
M^r wi  ^te*  y  ëclM  les  mémea  termes*  H  ûe  teufait  en  eeilsé- 

'  Voir  ta  3*  art.  j  t.  xtx,  N«>  1 1«  ^  p.  «6^. 
'  TatMfii  op*ra*  f>,  i6o. 
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quence  échapper  au  r^roche  de  t*élre  permis  ane  fraude 
pieuse. 

Rbp.  Lorsque  DodweU  aoeusait  Porphyre  de  la  supposition 
qu*on  fait  maintenant  peser  sur  Ensèbe,  il  se  faisait  cette 
question:  pourquoi  accusai-je  Pmphjrre  d*aToir  forgé  cet  écrit, 
ou  au  moins  d'avoir  concour^  à  la  publication  d'un  écrit  forgé, 
inconnu  et  smpectPo^est  parce  que  les  principes  des  Pythago- 
riciens  et  des  Platoniciens  permettent  les  sypercheries ,  fi  qae 
Porphyre  était  aggrégé  à  ces  deux  sectes.  En  effet ,  nous  ii« 
sons  dans  Tîmée  ^  :  «  De  même  que  dans  les  maladies  nous 
•guérissons  les  corps  par  des  remèdes,  causes  eux-mêmes  des 

•  maladiesy  lorsque  nous  ne  le  pouvons  pas  par  des  remèdes  be- 

•  nins;  ainsi  nous  dirigeons  lésâmes  par  des  discours  fallacieux, 
9  quand  nous  ne  pouvons  le  faire  par  la  vérit^.  9.  Platon  '  professe 
des  doctrines  absolument  pareilles ,  et  en  faisait  usage  dans  les 
fables  mythologiques  qui  ornent  ses  dialogues. 

Aussi  rhistorien  Soçrate,  parlant  des  ouvrages  de  Porphyre 
et 4e  Julien  contre  les  Chrétiens,  les  accuse  d'altérations  et  de 
faussetés  dans  l'emploi  d^  testes  sacrés  ;  «  mettant  tout  en 

•  oeuvre y  dit-il,  dans  leurs  écrits  contre  les  Chrétiens;  ils  ont 
> essayé  de  faire  violence  à  la  vérité,  soit  ^n  altérant  certains 
9  textes  siicfés ,  soit  en  y  insérant  des  parties  supposées,  de  mq* 
>  nière  à  atteindre  leur  but  '.  » 

Ce  passage  inaperçu  de  DodweU  allait  p|us  à  son  but^  parce 
qu*il  accusait  Porphyre  lui-même  de  mauvaise  foi  dans  la  con- 
troverse. Qu'en  conclure?  qu'il  y  en  a  eu  de  part  et  d'autre, 
parce  qu'on  se  passionne  rarement  pour  la  vérité  contre  Tin- 
térèt  de  sa  cause,  Huet,  dont  la  crédulité  est  notoire  ,  et  que 
M,  Lobeck.  traite  avec  assez  de  mépris  pour  dire  :  gum  Hueilor 
nis  saeulis  credere  décorum  fuit  y  comme  s*il  s'agissait  du  moyen. 

^  Û/Z'fà  v&iutta  voff(u9fa'£7rox0c  ù^icéJofAec  f?xorft«)  eTx)}  rote  v^unùxvmçt 
ovTU  rà^  ^f^X^Ç  ^iùdén  >o^  oeo't  àvnipy  opç ,  t?xa  fA^  ot^ftiyrKt  «XftOin* 
D$  Came  du  monde,  ch.  xyii,  p.  74  »  éd.  de  Lèbaledx.    ' 

*  Dans  le  iu«  liwre  de  la  Répttbliqne^  tom.  2,  p.  61 3  et  il f  6. 

'  K«r«  ;i^i«Ti0cvûy  >o^ouç  àva>0J90cvTtç  vàv  «^iS^iov  èmxitipiictn  fut' 

aavOacc,  rcveè  fth  rûv  Up&n  ^pa/i|iaTQ«y  fraparpc^ocyrtç ,  ri  le  fyxetrakfwr 

TIC»  ir«yT«  lèirpAc  rd»  efxtîov  i»akMfX9ç  crxofr^.  HUi.  EcelA.  m,  pig* 
tOS,  éd.  de  Rcading. 
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Af^9  et  non  du  ty*»iMe ,  le  pliu  iliustre  dest^ma  modernes, 
tx  qtt^'fii^  quBUfiât  et  dominât  le  siècle  eu  il  a  vécu;  fluet., 
dis-ie,  si  crédule  en  général,  a  cependant  repouHé  le  témoi* 
KDaged'Orpbéeet  desSibjUes  dont  les  premiers  «pologistes-font 
f  rand  usage.  Yoîei  Ce  qu*il  dit  du  premier  :  «  €e  qu'Aristobifle 
«le  pérlpatéticie.n  dans  £i|s^,  ce  que  Justin,  Clément  d-A- 
ilexandrie,  GyriUe  et  autres  rapportent  d*Qrphée»  pamtt  avoir 
■étélpfgépar  d'anciens  dirétiens  de  lambenux  pris  dans  les 
>livieS'Sacrés  ^  »  Wakenaer  a  relevé  les  Gbrétiens  de  cette  sen- 
tence dans  son  .Traité  sur  AritlotniU^  en  reportaot  le  bUme^ur 
les  Juifs,  eofloûoie  i*aurai  occasion  de  le  foire  voir. 

Huet  parle  des  vers  sibyllins  dans  les  mêmes  teraies  »•  c  On 
•doit  penser  la  même  chose  des  vers  sibyllins',  savoir  q^Hls 
•sontrmuvre  d'auteurs  récens ,  et  convainous  de  supposition*» 
Il  renveie  en  conséquence  à  Touvrage  de  Bloodel.  Voilà  des 
éerits  înGontcjstablement  pseudonymes,  que  personne  nepren-» 
dra  8oi|s  soa|»alronage.  Cette  fraude  était  si  visible,  que  Celse, 
dans  un  passage  i^pporté  par  Origène  ',  en  a  abusé  pour  le 
blasphème  qui  suit  :  «  Vous  auriez  beaucoup  .mieux  fait  de 
•m^Upre  à  l$i  tète  de  votre  religion  la  Sibylle^  en  la  dédarant 
»fiile  ^  Dieu,  puisque  vous  vous  servez  d'elle,  en  insérant  dans 
»seft  vers  beaucoup  d'impiétés;  au  lieu  de  cela  voys  allez  pren- 
idre  pour  votre  Dieu  celui  dont  la  vie- est  décriée^  et  dont  la 
ifflortfist  la  plus  honteuse  qui  se  puisse.  »AlaisCel2^  ne  savait 
pas  que  c'est  la  bassessc-méme  du  Christ  qui  fait  la  gloire  de  sa 
«ligion. 

Ainsi  il  a  existé  des  livres  attribués  faussement  à  certains  au- 
teur». 

*  At  ^am  ex  OrphsDo'  aHoienint  Arislobnlus  Peripateticus  spnd  Eum- 
biam,  Jestinus,*  GIe^leBS^A(éxànârinH8,  CyriUotetalii,  eaprorsnéiridea- 
tor  à  teteribos  christianis  conficta ,  et  et  Mcromm  codlcam  consafa 
i^inibiiSi  Dêmontirat,  evan.  prop.  îv,  n^  19, 1. 1,  p.  197,  io-^S^. 

'  Idem  oronino  dèsibyllinis  carminibas patandum  est;  non^recentio- 

rîbusillisqus  circum  feruuturet  mia^Mieci  \ulgo  damnatasunt  prop.  etc. 
w,n«  I0,p.  1090. 
'  Yfar<s   ^i  xffv  Zc6uX]l«y  ^  xp^^*^^'  ^'^C   ^pâv  tinonK   oSv  fMé»ay 

X^9tfft|Acyey  etov  Ti9c9^.  L.  vu,  pag.  369  de  Tédit.  de  Cambridge. 
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pontttlciftG«iM>ft><^  MtiMOé  <te»  >mA>s  Mdt  fti^Ut^  «l  l^iir 
^tib«lMiigti6  l«»litilitt«^i^  q«fi  4èW  taM  l%Mills)l)1ii  «M^ft  tés 

^satt  «ÉoM  fBi  le»  poiim»  «tlNbuAi  à  Qifk^  ;  itt  plâtAI  toH* 
qu'il  parle  deiiOt>pbk}iM)  Il  les  fdOfdte  {M^iftliift f  radlttlHNtfl 
:égyptf  0n«ii»  tdii  f$yaMigt9ii^i«(Miti«8  ^. 

<  Le  même  Hëitiilott  *  «UrHMie  à  ttootMiMtev  eMMA^éftiii 
^  fttiii«to6  PislMffMfileB^  le»  ^oêiM»  qui  paMitMtiMè  Ih^m 
4m  Mtiféb  ;  M  peut  ofOift  tfii^  a  fait  MMf  pwier  0»pliée.««i[Ms 

•Cinpirl($0s * «IM OiMMwlie €«im  les  Ofp^ye»^,  fcttièhèlliite 
iTArlsitlâ^i  m»  le  âiseeuM  e«^  iëféiièé  cle  llHtMe  «eetre  Plit- 
tott)  «t  (  ^O^ptiée  topi^éiMMIé  tîmQèM>  flwti  lee  éÊmti^m  ««t 
«^té  iiiiwe  eii  fête  fer  OnoinecMe  i  i  ^ 

Ai<Bi«te  i  dene  le  IVdfl^  «Tu  i'efct»,  '  dit  «  •  te  i^setfMMBt 
««énleiiii  «lêiiMee  pofedNse  appelée  Orplilifiiee  eit  Heite  l#âitiie 
-i«ee  ^  PhllefWiieii',  dene  eeii  9<^mm$àU^'èv»  ee  peeiegeM  tte- 
ttiâii^  poctfq«el  AHêteie  eppetfe  eee  poêtiièd  èffkiifmèf  «Vit, 
th§pM4wl>  peteé  ^(ue  tm  pDiméé  ne  eeinbleiiit  !>«&  èn-é  4'0^ 
phée,  MiJttiie  AriMete  le  4éelaM  l«i-iMtM  ^eés  lei  li¥M  ù 

la  philosophie.  On  dit  bien,    contintie-t-il ^  que  lesdeeWlMs 

ioOo'c  9k  ai'yrjnriotfft  xat  iru^o^opctoco'i.  L.  il,  C»  53  et  8l. — [DSnSiM} 

peesage  U  iavA  imrrfgei*  ^sMitne  je  Toi  Mt^Mle  el  lire  leiTIft}  dV 
bek^1«Qf1«.Bepeut  paJiélrèJe  é«|etd'a^ào9^u*if  oë  aeraitèb 
eoléoifiiiee  4en6  la  lan^a  df Hérodote.  fioAulM  Pkttftr^e  tiM 
offre  une  çon^tsuction  abiolument  pareille  :  Qpf^it  Util  f«fi- 
mimicai  vuxt/^c«(  tocutr  tok  ûti^^aftitMi  094pi}oc'JEfacT(«(«^|iP«€»  .De  Iiid> 
c.  35. 

*  Lit.  tu,  ch.  6. 

*  Daaft  le  8*  line  4C.  ^«  IMIAmImwnk  .{  Mt  4 

*  T«efo  U  iitfrov«l  imt  4  h  Ter«  •^moSs  xoXlytifMiç  ImM  Xtféff'  L' 
1 1  e>*  ^. 
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lont  4ê  <u^  et  qa'OoQUiacrile  les  «  oiins  «a  Ters^  €'«M4*apTit 
ce  pawa^  ii^Toqué  dUrÎBtote  4«iib  tes  Utves  ^erduM*  /t  pAi» 
losôphU^  ^H6  XllîeéMMi  a  été  ftutorûé  A  dine,  qlte  d'ajirèft  iyrislole, 
Or^éeJie  poète  a'a  jamak  giMié  \ 
BeQpItKTlirace^  ttn  rapport  4e  SwSdM>  ««pi4lll«ll  k  Mê^ 

t^neiquet  ^leaitiiits  reotfnjudfsbnt  â»  |)oè«e«  «mtérieiiiiY  ft 
•Homèt«^4ei8  qv»  Htnéè,  OrpMe^  Llii«s>  «*c^  À  Idi^;  il 
>hV;xa»(«  «QcuB  ^«chw  phn  «ftcien  iftm  TlHêÊàe  ^  VWtjt^e. 
•Im§>9  dirsht^oii^  onÉonant  ««là  ^pmt-4  èira  »  f  iibqwe  %««iï 
iptnséiotn  tAes  éeKti  pliM  «anoieiiB?  ii«i]«  «Spotidr mm  «fuè  le» 

itituMné,  las  wmrm  f^êMiMit  «de*  ifluM  d'^ufMn  réteas  h^ 
lOMnyaicik idVifti3f«Hti  pomwwwagêië.ii  Slilê«9,à  farticfe  d*0^• 
^^  téii«aiéfie  toi  «uumms  4e  mi  dîfféMbi  poêtte» ,  |»àtflii  1e^ 

Tutteti ,  iitrfi  'SM  IKir^mr^  mt»  ^M ,  e'M  pair  Ëiidibe  4,  dit 
qn^dfplié^  tTnt  totrtetnporraïki  ilPBttfccdô ,  iDtiis  que  le«  pôënùêï 
qit!  pbrVen^  wtk  irôtti  furent  ccmiposés  él  itifâ  eu  Mdi*e  par  Oûo- 
ttactile  ters  hi  -Scr  ttlyiuptade. 

losepliè  9  ^d&ns  son  premier  livre  contre  ^/ii^n^  affirme  que 
clîez  les  IGrecs  il  n^est  pas  d^ouvrage  avoué  antérieur  à  Bor 

iParm'i  lel  modernes ,  je  citerai  le  seul  Cèf ard  7ean  YossiUii  ; 
cet^est  pas  Mn  auteur  d^une  foi  difficile  à  convaincre;  il  âil 
cependant  :  «  Ce  triumvirat  de  poésie.  Orphée  «  Uusée,  linus, 
>n^a  point  existé;  ce  soiit  des  noms  de  Tancienne  langue  phé- 
»mcièiine  que  parlaient  Càdmus  et  ses  descendans  *.  > 

l^oerlèà  stbylles  la  supposition  est  encore  plus  évidente» 

^  tOrphéiim  poetaiD ,  docet  Arisloleles  nunqtiam  fuisse*  Ù$  N»  \d9o. 
lit).  1.  ^. 

'  ÀiMUffioç  riv  Ôpfca  ôt>^  ^éyonvUi  ffn&U 
^  t.t),  p.  7^5 ,  Aes  Âfdtibrà  deBtikkfer. 
*  Pnp,  €9âng»  1.  ^,  p.  4^S. 

' Triumviros  istos  poessosOrphea,  Muséum ,  Linum  non  fuisse,  sed 

t»wiiMlhfc%h.%ptiipO  Mttittkttni  tki^  nfûiêc^à  G«dittuj  tlllitui(NMteri. 
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parce' qu'elle  est  plus  récente  ^t  toute  dans  les  idées  ckirétiefl-^ 
ues.  récrft  de  Blondel,  intitulé  >  :  Créance  deé  Pires  àu^  Cètût  ù 
Cime  aprèe  cette  vié^  en  fournira  d'abondantes  preuves.  Or, 
comment  8*y  sont  pris  ces  ftuissairés?  ils  ont  tout  simplement 
insinué  leurs  dogmes  dans  des  vers  prétendus  biphiques  ou 
sibyllins.  Orphée  doit  à  Onoma<Hrite ,  puis  aux  Pythagoriciens, 
enfm  aux  Juifs  ou  aux  Chrétiens,  les  vers  répBndus  sous  son 
nom  ;  la  Sibylle  les  doit  à  peu  près  tous  à  ces  derniers; 

Est-'ce  ainsi  que  ^usèbe  s'y  est  pris  dans  la  supposition  àd* 
mise  par  M.  Lobeck  des  extraits  de  Sanchoniaihon  ?  Sa»  marche 
a  été  diamétralement  contraire.  C'est  en  à^éloignant  lé  plos 
possible  des  doctrines  qu'il  veut  mettre  en  honneur ,  qu'il  se 
montre  faussaire.  Qu'on  tente  d'amener  les  leeteuta  à  sonopt- 
pion,  en  la  présentant  sous  un  nom  révéré*  je  le  conçois;  mais 
la  marche  tortueuse  que  Mv  Lobeck  :prète  à  Eusèbe-sne  semble 
aussi  peu  compréhensible  que  celle  que  Dodwell  avait  attri- 
buée à  Porphyre  ou  àPhilon.  Indépendamment  des  Phéniciens, 
Eusèb^  n*avait-il  pas  les  Egyptiens,  les  Atlantiens,  les  Grecs  et 
les  Romains  pour  déifier  les  hommes?  Cette  doctrine  n'est- 
elle  pas  placée  au-dessus  de  toute  atteinte  par  des  auteurs  îné* 
cusables,  Homère ,  Hésiode,  Oiodore,  Plutarque,  Denysd'Ha* 
lîcarnasse  ?  quelle  force  pouvait  donner  à  sa  démonstration  U 
faible  adjonction  de  la  théologie  phénicienne?  Et  puis  cette  théo- 
logie existait  quelque  part;  plus  ou  moins  connue,  elle  l'était 
cependant.  Tout  le  monde.  civOisé  était  instruit  que  c'était  par 
des  victimes  humaines  qu*on  se  rendait  propice  le  Saiurnt 
phénicien ,  qu' Jstartée  et  Baal  ou  Belh  étaient  adorés  à  Sidoo. 
L'Hercule  tyrieu  avait  un  temple  anciennement  vénéré,  véné- 
ration, dont  Alexandre  voulut  se  faire  un  prétexte  pour  péné- 
trer dans  Tyr.  Que  pouvait  donc  faire  Eusèbe  dans  la  fourberie 
dont  on  l'accuse  ?  répéter  ce  que  tout  le  monde  savait,  ou  se 
taire.  S*il  admettait  dans  la  théologie  phénicienne  des  fables  de 
sa  composition  ,  à  quoi  lui  servaient-elles?  et  comnient  poo- 
vons-nous  aujourd'hui  les  discerner?  Mais  par  l'absurdité f 
dira-t-on,  il  a  jeté  du  ridicule  et  de  l'odieux  sur  oette  fraction 

s  Paris,  1659,  in-d»;  il  porte  encore  le  titre  suivant  :  Deê  eibyUsê  M^ 
kréêê  tant  pwr  C antiquité  pàUnnc  quê  par  U$  SS*  Pères,  XSbareDlon,  1(^9% 
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dopaganisiiie ;  mais  il  ne  nous  la  montre  pas  plus  ridieule  Di 
phs  odieuse  que  les  autres  théogonies. 

D'ailleurs  si  Eusèbe  8*était  eontenté  de  combattre  les  fables 
telles  que  les  poètes  nous  les  don  nent,  il  n'aurait  pas  encore 
rempli  son  objet  ;  il  reconnaît  la  triple  théologie  de  Yarron , 
poétique,  philosophique  et  politique;  il  les  attaque  égale* 
ment  dans  son  livre  :  il  ne  gagnait  donc  pas  une  grande  v!o« 
toire  en  déplaçant  la  difficulté. 

Ob.  Après  tout ,  ce  ne  sont  pas  tant  les  fables  absurdes  qui 
reDdent  ce  recueil  suspect,  dit  notre  adversaire,  que  la  pré- 
tention de  Pliilon  qu*on  ne  doit  pas  l'interpréter  symbolique- 
ment. 

RÉp.  À  quoi  je  réponds  qu'on  doit  distinguer  Philon  de  San- 
choniathon.  Philon  ne  veut  pas  d'allégories,  mais  Sancho- 
ni&thon  n'y  a  pas  pensé.  Après  ce  dernier,  mais  avant  Philon, 
Thabionidès  avait  tenté  d'introduire  dans  la  religion  phéni- 
cienne ce  genre  d'interprétation  ,  contre  lequel  s'élève  Philon* 
lie  voit-on  pas  la  même  dissension  parmi  les  Grecs  ?  les  stoï- 
ciens détournaient  toute  la  religion  à  n'être  qu'un  emblème 
delà  nature.  Mais  Celse  dans  son  livre  contre  les  Chrétiens^  et 
Telleius  l'épicurien ,  mais  Gotta  l'académicien  dans  les  livres 
itia  Nature  des  Dieux  de  Cicéron  ,  combattent  de  toute  leur 
force  cet  échafaudage  ;  ils  sont  pourtant  les  organes  de  deux 
«ectes  puissantes  de  la  philosophie  grecque.  Ces  doctrines, 
quoique  professées  en  partie  par  Varron,  lui  semblaient  de 
nature  à  s'avouer  plus  facilement  dans  le  réduit  de  l'école, 
qa'au  plein  jour  de  la  place  publique  '.  Or,  qu'est-ce  qu'une 
explication  réservée  à  un  petit  nombre  de  la  religion  commune 
à  tous  ? 

Euhémère  avant  Philon  avait  traité  la  mythologie  grecque 
comme  celui-ci  a  fait  la  phénicienne  ;  il  est  vrai  qu'il  a  excité 
contre  lui  une  forte  tempête,  on  l'a  qualifié  d'athée;  mais  à 
qui  n'a-t-on  pas  prodigué  cette  injure?  Les  Juifs  et  les  Chrétiens 
étaient  des  athées  pour  les  païens;  Anaxagore  et  Socrnte  pour 
Aristophane  et  le  peuple  d'Athènes  ;  il  n'est  pas  jusqu'aux  diffé- 
rentes sectes  du  Christianisme  qui  ne  se  soient  donné  cette 

^  Hec  faciliùs  intra  parietes  ia  scholà ,  qaam  extra  in  foro  ferre  pos« 
ioataures.  Varro  apud  Aurêl.  Àugmet.  De  eivitate  Dei  vi,  S. 


4fëiM9«tMliMi;  &,  Juttiii.  iii  loi^iAtaM  :  «  \mm  hmm  païkc  âi 
Bceut  qui  se  diseut  GhrM^llft,.  «Iqni»  4U»»'bfil»4l»ioobqiif 

Lfli  vétilafaln  athées  SMrt  cens  quii  eomme  Théeéwre  de  Cy- 
rème  et  Diagece  «le  Hèle  y  nient  I^ijrtencedbla  divfaillè.  Ceox 
^i  aderqnt  le  soleil,  TiMBime»  le  bœuf,  setromiieBl  anr  sot 
essence  y  naaiS'ne  sontpae  athées  *. 

Enuîus  ne  croyait  certainement  pas  foire  une  prefessfon  pu- 
IHtqne  d'athéisme,  en  traduisant  en  latîn  VHistalre  sacrée  à^EM- 
hémôre.  Glcéron  et  Yarron  quî  Vont  cité  9  et  Diodore  de  Sicile 
qtii,  d^ns  son  é^  thre,  dont  Eusèbe  noas  a  conservé  un  iVag- 
ment ,  paraît  l'avoir  pris  pour  guide  dans  cette  partie  de  son 
fiistoire  universeRe^  ne  sont  pas  athées.  Bd publiant  le  livre  (/m 
mois  fp.  274)  de  Eydus,  M.  Hase,  die  facadémie  desinscriptfons, 
ttous  afaitconnattre  un  passage  trè»-curîeux  sur  cet  Eubémërc. 
Malheureusement  fétat  de  dépravation  du  texte  laisse  beau* 
coup  à  deviner;  }e  V^î  suppléé  de  uon  mieux,  je  rendrai 
compte  de  mes  rcstffntions.  Le  voici  ^  : 

«  Les  Phénrciens,  soit  par  la  coqfusûon  qui  résulte  de  Tho- 

Contre  Tryph.  p.  7^^ 

»  Voir  VVarkirlon.  v*  ii»HHniion  %uae  t>%  p.  S02.de  b  tra4u<ti«tt 
]rraa.çaisie» 

xfXtov  Twi  ràç,  Utàûnt  x»/>«a  '  »«<  vol«(  xxcW,  «i«  4  ^«^  ftqî»T«y 

Jfl/iQi  )i.  ((iTO/ii«[  wri  zhftf  Zùnffsp/»!  voulhuç  Ïi2^uç  9^  f i«i  Xi(^^ 

vuo-ou  ç)7(riv  Tovç.  <vc/2.^CT«c  T«ôir  C«(riXiwyt  xac  ysff^ww  rei^  {^«i»  «^ 
i7r«vx«2v  («jro>au«v)   twv  Gfûy  ,  x«t.  itpoffn^opluiç  TC^iQ^qy^c  •  xiv  ww 


* wmrWt»  i8w>  pw  %>iw<^  wtre  c»wie»  pAJdi^  dfnaQ  imol^re 

•bien  différent^  dA^&iltar<l9'i  ÇMMM  <Ml  peutlf^  Tpir  (wu^Iq  24! 

•ancienne  nous  fait  aussi  cooi^t««^^çoi«Wi^  w^m  Vav^w  iéik 
•ii^|iimt49,^ti«-SM(Wi|A4  xif^wMrkv^Ut,  e%  &ÎQii#  et^ipis 

*^%\MKkbv^  9tégfiW«M<4  «oaaigiiââ^ft  r^egUi^  Vte- diiVQrs  sur 

%Wfw«lM^9.  ett  q^:  taft  ]M>0»<  po»M«ie.iMcvi.  tnii  9Qm«»^.  célni^A^ 

%dit  (pi^  0Q»«  de^ rQi«et  4«»  mA^ici^i^il  qui  49-  9QQt  siguaJié^  ft^r 

^1  ap|il:irii«^éfféft  sotta^  deft  déiMW^oaimi»  pMoiUea;  qua  ai  l'ou 
^  pnjiQlMrtejr  à  4^9: iM«  «TfaMgwaiion  daAs.la  fdhte^  ee3t.ea. 
laltéraut  la  vérité;  d«  Flifolioîr^i  *.  « 

• 
*  JllHiift€rtrWW»4»  fq|taia»ftq»tg»l<M  d»g<  Jatugctp  gmi  gréçède..^<?AanM?. 

a«aî|Féc«iliiiii  owa^f^  sur-  Vlt^Uft  ('r^t  imXcii«}  cita  pas  £iislathe  Uim  a , 
p>  73& ,  éd.  Rom. — higonus  est  cité  pltu ieura  fols  par  Pline ,  entre  autres^ 
au  commencement  da  7«  livre  où  il  le  nomme  iViMMitm.  Aalagèleen  parle 
v^d'Kyiw^Q,  inda8,M^w^«4i9^Ma»»<xu»ai«.ayaj(a.rectt(û^ 
—  Polëmon  est  indique  par  M^ovvH  Vêt  ^  Uvqe  dea  SatMrm^Uêtc,  i\ 

U.inèpwMi^^Kxibf^Xibhk^  OPnaerv.iqqatQi^  vers  de.  la  tragédie  d^Eschyle 
^i  pQctfi  Ifi  titca  d!£/naK-^  ^alçp^hfltuA  ea(  aase^cpxm»  0991109  ayant  in- 
tei:pilél41iiâlnriq<ieineK4  la  fable  «  Çar.le  fragquent  q^ui  i^uis  reste  de  son. 

livre  mi  Àtciiirc>|Vnet^ar  les  dtatioos.de  ses  autaes  auvrages  recueillis 
par  Fischer  p.  6^  de  son  édition  de  cet  écrit.  Jean  Tzetzes  dans  son  exé- 
^«e.de.l!Uiadie  (UiWâl  ^ar  M.^l^fi  Hr.of.  HermaoA»,à  1a  stlite  du  Draeo 
4(r^(^«iia4Sk,,p».3.et.4i,dit  -^Hj^fcàdm»  U  w>  Uçào^i^aToç,  x«i  Ao^rnoc 

iwMs^ivwH' «M:  «»  f^ami^  i  fMiftifMctfee^fi  nX^aap^Xko^v  CRphaJinJOi. 
«fiafephaluft^  I>oamay«:ekaiilrai  ooà  c^paplo^râ  f^lna  64«4r^<)pn^nt,  l'allé 
^i»biAturiqQ09.attBcNiidftU  plIysiqiiAQHiVHitliQwiitj^UA-  ak-^-*  La^idiUA 
de  Satumia  est  nommée  par  TertulIieA  (c»  1,0».  4«>ft<qg«<i).Q0f)am% parlant 
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Psnrquei  PhiloOf  plus  choqué 4».  ■j'pboHnne  qua  d«r«Blhn>' 
polhéisine,  u'auraïUil  pa^^garta^é  ces  ojtinions?     . 

Ô;)>c.^Ia^  E^sèt^  dû  â^^Lo^ec^^|^(9^i^^çfl^e  d'nn  tDteor 
incaiiim  aux  premiers  apologîlles.  ' 

gesdeson  recueil,  comme  elles  reparaissent  aaaS.CBSM  daiï 
Laclacceet  dans  Clément  d'Ak;iiiidrle  '?iSoii  quotLe  Les  accme 
d'en^èlre  les  aulear*.  mautdin   avoir    fait  un  j^^ge  qui  ne 

d'Qrpbe&.  eTIeHe  Èoufe  pa!<  sQr  l'autlicniicité  dt^  Dfûaage  >  tDaii 


f6rp^^e;,eT^  mroufepaïsnr  1  autlicnlicjte  liu  BfÛfiaRe,tDmt 
.'Tv&\^j,w^i>i»ttiib  ;<  "1  ■  ,  .  ,1,.     ,.■      vr*mmD  > 

—  ic  —ncérue  ou  la  mAtiviuse  fru  rt  tnsibr *  '-'-- 

U9  iiulaliioï-^i'il "'fil.-    I 

biije     ' - ~~ 

''H 


„„..  Jà  smcéHté  ou  la  m  Au  v  aise  fni  rt'Ensibe  en  cQDÎaiit  Ariilo- 
bvije  .  ce  que  notu  atlao 


biife  .  ce  que  nous  atlaqueroos  iiicessamnieiK.  , 

Quic.  Si  aanchoiiidTbpa,  conlinue  M.  Lbpeck.i,çon[emtio- 
■  t  iTJnaaiiaK.^  \.M>uî>hfi  iJ.viii^iw>  ai»  !*\  r9i5n4tru..  »™ 
rain  de  Semiramw,  a  trouvé  tfans  les  ancieni  mopumèns  de  ii 

pairie  les  preuve?  ae  ce  qu  irataDcè,  son  amcu-ifé  est  irréo*' 

^■V ji:  v)}:rLisviii>q   inf  tfj  iiiin>  iuiii|  qij05-*-Tutl 

°        '  a  .iitulib^jin*  aliii^L-ùit   :    . 

mttMPet^tiU^MtH'V^  Ml^aai^Màlii*i7j4»f&  allient.  VajH 
WebrttthA^tlOlItvftriMMflitaMIfnSft.''      >-<i  M  •,rj«.' I. 

a>^di4ip^%B  4wM'w^«t»VBtMï  onaAH^^'éreAe;  1.  m.  p.  I», 

WMdaM  ditqutSuttM  fc»ailt4l#MrMWltJiffttfii*ait^irt  dans  tonU 

i^toBMJfcJ»*ttMitfcn«tww»wwgrta>fta^Tii^o'iw  xJtrs  2i«iûx* 

By-JurflMlllIOni^HTffTfri-'-f-rr    I   ■■■  II'  "■J'-' -TK i>M 
pompe  admirable  l«s  dëpMitioos  de  S50  aiiteiirs  païens  tanUphiltM- 

î  ouvert  «on  Min  wii  apoçr;pbe« ,  a  atu^bi2|^|raidre  place  i  la 
^Sri vWâe laquelle' i^liicou rs'Iul' li  MmbÙf  lùtuil  âîni  *MiaW* 

«1  ■ 


.'kir. NoB«> pa,B p4ii» «(«leodiedd  MMiéthoii  et  de  Eërose  «rv^e 
quent  àij4nît0  «RiBniriMr;  et  ,pub  fieomt  ^a*il\y  «.Âf^i  éfl*^^ 

vô<|ue..     I  .   .  p .   .•  ■  ■        .1    .      •'/..."■      .     .      ;    .  1    '•        .' 

M.  Lobedt.  pttri»  ie  SéBuiwMnfa/to  to^tamporaine  d*Abra« 
ham,  tuîvaal  I»  càimN^pie  d^Boièl»^^  «t  U  :  faut'  to  vappoHef 
Soo  80$  pkM  tant,  d'âpre  le  calc«l  dé  PfaUon,  e'est-à-dlre, 
vers  la  ^ttctre  de  Troie».  Commeul  eoncevmit-on  foe  du  Ie«i9 
de  Sémiramis  I"  U  y  eut  d^  de  viei99i:  mwBkxxoMm  éorite  ?  e*eft 
impossible  à  pe«ier;:  quelque  lient  ^ue  Tew  Teuilie  laiie  ter. 
monter  r^ritaret  eUe  ne  peut  aller  îuaque  lA.  Sancbomathon, 
contemperalii  de  Prîan»»'  u'a  petoédé  Homère  el  Séaiode  qiie 
d'un  siècle  eoiriron. 

Ou£G.  Apnè»  avoir  brièvemeut  repassé  oe  que  Sanchoaiatbon 
dit  des  ^o^raUons  divioea,  M.  Lobeck  ajoute  :  «  Si  quelqu'un 
>peut  croire  quel  le»  plua  aucieus  tlié(rfogieiDi  pMoieieQi  tmua 
«aient  raoouté  lestants  £aîU  de  Caia$^  de  «^at^nw,  àtJmpiiêr, 
9à  la  manièfe  4*fiiiiode  et  d'Apoliodere^  toutefois  eu  écmimU 
ni^idéfide  <ti»imU;  qu'ils  les  aieai  eonsigaéa  daas  leurs  éerits^ 
«jenedispoterai  ^t  ie  me  couteiiterai  d'admirer  eommeot  il  y  a 
>  encore  qu^lqu*Kpiméuide»qui)  ajantdormi  pendant  aoo  a  us, 
9se  réveille  tout-ÂrCOup.pour  eroire  ce  qui  pouyait  itre  hoao-> 
uable  à  croire  dans  le  siècle  d'Huel.  » 

RÉF.  Après  ce  brevet  d'îmbécUlilé  donné  à  Buet  et  au  17' 
iiècle,  qui  osera  se  porter  eomme  défenseur  de  paretUea  ab« 
surdités  ?  oe  sera  M.  Jlâ^ter ,  évèque.de  Seeknd,  qui,  dans  son 
Traité  de  Ifl,  rHigiôHjks  C^iÂâgmois ,  ne  laisse  éebapper  ane^ite 
occasion  de  eiler  Ssmdionjatbon  ;  fe  oe  parlerai  pas  de  Mo* 
cliart,  homme  4i'm  Mteie  ^iataeisiaseai  iguetant;  aaals  La« 
croze,  Jabloadù,  qai  tout  cai  .niant,  rexisteaee  de  ^jmebe* 
niathon  ont  reconnu  dans  ses  fragmens  la  vraie,  théologie 
phénicienne ,  puis  les  orientalistes ,  meilleurs  logea  dans  œHe 
question ,  quf  aairtous  ateris,  saas  résistance,  resaeUtude  de 
ces  récits. 

Mais  ne  peut.^  F?,  dire  à  M.  L^eek:  Vous,aiansiaw»q|at 
maniez  |l  f^gr^aUlemêii»  }a  ptaisanterié,  n*/  donnes^Me  pii 
prise,  lors^po  nm  couvenea  q[«t  leam«mfa«l)9sttqi^SQ«V 
si  dêraisonniA>les  dans  le  pkénfetatt»  m  fetiaweul  daiis  Jlé^ 

Ali*  siaii.  tout  i.-*-N*  9.  t84a.  if 


4tti|i«  âltlM»fio)l4i|ii0Jte«lieiiiàlluMi  w  pMM^pM 
p^rcift  que  de«  liUérpUireft  tniHnm  ont  disparu ,  on  nm  4«iv 
cceto9  à^ fliMMifi'fliN^ 4iWiK -éoh^Hnfa^ aii  liéllf•a|•^à»4ut les 

hrtiie<M^Wl><|«  TA^é^'On  Mitra<Mtrtbuer  rboftoènr  à  l'B- 
gy|y|e)f|a0{l(  0v6s«  A^<M^  -^ÇI^rËgS^ple  y  »  «oi^Kî^^V  ^*ôst  pour 
Qf^e  SifiMQ  t>9HF  vl^  .]Sgy|it|eti«^  4^  1*«vm;  tnécd^  d*0érodofOi 
w^^ejtf  i'^Hisrôaylgâteoiif  ;  c^étaieiU  dkê  eapèeetde  Ghinotis  att»- 
lÉW^Àfi^^èbd*  ^it-n» aortafenftpft^ àa  ebee  enx.  Qtie  dans  les 
f^Q)<;ft;di^  civtli»atipn  quelques  Grecs  jaiçof  été  étudier  leurs 
hi#tMi|t{o90S-}el'a«porde  |  mal»  ce  sont  Jes premiers- qavl^atcars 
flPli^t^pjGtf  léle  f^o  sacré-pafsnl  tes  peuplades  de  la  Grèce.  Avant 
dé  visiter  l^t«^,  l'l^pa§iie*et  TAfriqu*),  les  Pbéoicieos  ont  d^ 
fj^jt^  eea  plage»  plus  voisines  de  leur  pMrie.  C'est  la  Pliénicie 
qi»^ti|yr*9n)^^t^  eonfiaélâ  peisscmce  des  veotsPstdmfrablemt^ 
èbiué  q<l*èQ  nomesévaieseau-  %  G*esl  doneàélle  qa\>ti  doit  attiv 
h»Jtr)eA^pfteiBllerspas  dosGrecsdanf  la  carrière  de  la  cîirîlisatfon; 
rfefVjpei'céiiséqaeiut  n'est  piu^  naMrel  qàe  le^  emprunts  qui  leur 
pnl  él(^  faltsrptfP  oea  derniers  »  quant  à  ^eeux  qu'on  Teut  qu'ils 
aient  faits  aux  Oreos^  «-il fai|drâk|  eeoiine  dit  le  prererbei  fàirs 
iceffHinif r leS'Qeûvee Yers4eursoiirGe  e^  confondre  t^ni  ■*.  • 
f  '^P^i»qu0tlMionte2«i»iis»:#»^Sc«v^/'/*/^<f0.£^  la  dmtuU^  Bnsèbe 
eni  iaapaa^,^^  séute^oaat  ^  d^fiprès  le  passait^  suk ant  de  Por- 
pliyre»  çpM^les  dieu93  ai^i^àsot  ^léMionunesP  %  V^iciee  Perpiqrra 
tq^itMMQQUtHMianl,  déifie^  non  pli|9,le  Qle^euj^rénae  niceot 
•étt  elil('leé  astoes)^  jqnais  des  faemme^^tnorlelb  »  et^mTead  ctf 
»léaiaiiî(nn9B  que  tet».sont  les  <Ueux  ansil^uèls  ^univers  rieod 
s  boittiDnge '^  « 


*  Avw  iroroc^ûv  it^Siv  ^tàpwn  freeware 
1'  K*t 3^tV«  x«i'fravT«  îf*Xev  t^pifttett.  SuMp.  Jlfli/itef.  4*0« 

•wîOTOwç  4*  Sl^jbàc  feo^o^ir,  i«i  iiapryptt  rbirovt  sSHRiWfAfct  roui  «Vi^i 
0(p&tSt  &2ep«  fer;  ii»âa:(  vsvo^Kd>^>ev<.  ..   .  ^'  .- 


«étions  i^pat^diféii  dÉmté''MMfibflPAM(iM  l!^Mii»rifti^A 

unedodtriiiéfiHY!èè(An#AM.  D1iM'ii«e'«iltf«*tlH^imtf!fi/iei^ 
dppb«ë  Mil  ihéèu^il  éf  fa'^PhihëâpM  pUéf^Us  dtàttH  tfiti  (MècHt  tok 
sacHflcefl^  «"atiimauk^  à  son  irârM  de'  l^JÊ9ê9ikêiKê'  qUfi^  f»^ 
poum;  ferrie  tfohfrvé  if«kllépftft'ql#99ftnbftonf«tholrlifV4êdàv4^' 
pltis  qn^S^idÂ,  qtre  lèft'dièilki  éCëfèW dl«f  hM^ 

Objic«  m.  Lobec^  revi>fil  att  )tfléAi6ë^#  pA'èiiAtih'afr^ 
et  d«Josë]AfeHt6l  {^iterèVrdaitaVofrftniiilé  lés  arehirerdè  Tyt .; 

Bfb.  M«tt  f*ié4ltote  qtî^ilyeûtd«lr0i*«htfe»à«Tyr  dcptiiilt^ 
rainb  te  ckHè  tnièf  par  AliïXàMfë)  mmê»  leiravnMiéfr  de  iô<^ 
s^pfaé  tout  rJeefltes;  é^i^ér HlbHiti!^;  (^tiMI  né  c^bf^Éft  >}1?exM^ 
la  (Mdtie^  a«  E&Ma;  ce%<iiit  ffyt)«fétefe')  TfVéodctd^1>itui4 
Menàitfftr^  larféièrijf^nti*  Jn!)>Y:è»é.  Et  i^ii%  qii'ètfrtflt  thett^, 
Josèphe  dàin^SiMAAmitàtKVA^If  {HH'M'érnr  iftHtol^M  d^f^ 
et  la  confirmât^  (fês  écrlM'^'»fioMlift^?«*iMt' ftl^èttém'eer 
qn'il  piaMè  KoAiT  Si^f^.  D'ièl  fiAHfit  Wï^o^tii'déetarc'^  <]ii6 
>deft6ntràsVt^^-^Mf9é;  V^pltèi  Am^mte^lé^tMf^^^ii^m 
»sistafC  ^nè'c^  déb  j^iéè  dfe4ViK)h^>  taftafA^féfVmpt^ïtt^M^ 

Certes  9  SanchôniaHifotf  eii'i(]fpA^#lJ«î«e«agéHillot^'|^ilf9lévMe^' 
danè  ce  récit,  s*fl  est  bien  aàtbenfiqoe.  Nicolkis  éé^^éâàkà^ 
^féibent  cité  par  Josèphç^rdit  ato^^i  que  ces  débris  suBsisi^ième 
(f^ion  îemsj  cVst-à-dfre  sous  Auguste;  voilà  ce  que  Sàncboi^ia*' 
ihoii  ne  poiiTait-  oflVîr  db'IoaèpBe  •.;-•...'-/• 

f'ovc.yai.yiiaa.  K  i,  clu  5.  n*  6. 
*  VYalkfDfter  m  AritiobiUû,  p.  1  S,  Ytfipéitik  hiitor?M  ff^^Utar*      ^  ' 


iloitt«||l0rK«i?  V$9f.hn  ^ntfm  apo^^iMieê  trouvalemi  dam  4» 
iftttleiMftMPMoiliaKatçf  ^9/;i]j^  tout  ce  qu'As  ym- 

JtîQat-prQQxer.  Leur  plah  diffémit*  de  celui  d*Çusèbe*  Et  pub 
q^and  Uf>a^r^if»rt^ol^:j^9ai9n|t•thoa9  M«  Lqbeck  aurait-il 
déU^  9tiM^ugléiiMi^Â  Iwr  ttaoi^M^  m  n'eo  jd«»&  .  rien ,  et 
Kapiluie  JMir  o((Mm  ^^UqqHlI^i^     /UU/l  . 

9;.iueaetr  j)Ottv^ea^;étrasigèriQaf9t>49^^^^<i"^9  lu^aicnl  entre 

»M4»>éa.et  prpfan^s,  on;  S^^MjJH«iî!%?<5«i  poiairaTattr&uerà 
>tHomèr6  .dea  yera  qui  lu»  Boot  purproep^  ^traoger^  '.  t  * 
.^  Puiaqu'il  ;eaveioppe  tous  les  ecrivâina  chrétieua  dans  une 
«•odiwamtîw  §AiîÀirie»tfj»tfq^otoMf»w>gH^»,nm!^wt  eu 
9M  dc«.miiH4îoMi^i«li  dêai^Mwk^qMluirMFaÂ^t  i^ji^ij^i^^es 
fragÉiMs  ptm^B^^  iMi  «Ma^#wi9  f«itt«!Pïi«.*ô  Suites  ne 
l€u»:dOBpeafeyftajptail4f»u<ih<p  <i>l  >.^^/^   ,  .. 

'  £«  géuétalcib»dâ^l»gMtp«(^i^fe4IHXi«4^^  le  choix 

4ts*«u4«rU^iaa»itdi%s%Ui»«^ij««irtimllHP«èffi^  f^]^  avait 
d^  QelaB»*pwd»if<fcifnlJiritoiWfiwwHy^  4aa  citent, 

Iwr«M»ifcfiqq6^£uiiâtMB|vi^ttA€t  àac- 

ouser£lé|i^ofed|àleai»drieAofAviâ(a^h  jf^j^il^^      UA^l 

est  sant4éGfei»anK/ie^qntflditn«J«')^iiA^^  «M>f^pDe 

à  tpiiy lÉlwa ^nw^lm>écf»u»4H»><|ti|î^^  .^t8l^,éi^  ^9èb^4  il  ne 
Vo|t  (^  £ri4ii|/lIQ<|celMiaiiH^  ti>>;-t.  ^ 

,^  «  Qo.  VfîftvMtdh,  iaoi|tiifHWl|é  tà€Efi«^l4ifl%iJlr*Â9FJ^lipil  de 
wmiM3Êik^»twÊk9ppm,lÊÊ^^  je 

•pa  parle  pas  de  ceuxqui.lui  sont  communs^  ai;ec..CléaieDt 

•d'àJtOJUpàtkq  gMdi^-dftU»iig|<jlf»»iJwi>4i(ft»^  fl^i 

En  prenant  sous  sa  protecUoo  .Clémf|i|t,â^Mf^UM^M».vP^^^ 
uaicértiSaaltWmjciqaêtf^dt'Î94^$t^  mra- 

vaiise  foi,  dont  Eusèbe  n'avait  piSi^i^(mQ'^^A^f)tir!^xy<?oquyatioo 
•at  trop  gmiTQpOiirriifiiiAf^^fé^y^^WGJIt^^ 
la  réponse,  c'est  ce  que  nous  ff^pji^if^ji^^^^r^r^ii^l^.i^uivaut. 

"'    *■'      '  .?/»  ..  :(S4a|jian  ^?tSî,rai^ssow, 

de  PAcadcnira  des  Inscriptiaos  et  Belles  Lèttrei. 


.>    ^       j  iiMiiài»  ir*3'>  41)  4iâfn'>lhbi  mq'iiRM:!  v]|3iiâilt>K>.i  .'.   s 

» 

Nous  a\^n<i^^t*^do»iié«*<^<|tit^«éile  liitMNf  ■  liiinn^tiidotrtl: 

tes  les  pli»  odieox  «imire  i^fiidép«iéWK«l)fél*#«*«  d«l'*«i« 

li^tiiiè.  Kinift  les  av4Mi»i;ifll  MHMtfâ^^ié^towfftf^ 

lion  que  te  chef  de^»l|gtN'<^tli»liqtiéi>iftjto.ainfteiiiie^  ali» 

d'une  égdle  iiiipdfi«i^S^*««P»*^<M«*«**^^ 

à  quelle  ikM^k^'lÊ»tomhiÊtl^\fè''^^ 

blia,  conime  VeiiaWi^W^JH^féi^i»  riiifsx^^lÀiÉienepall^ 

toute  la  coûéW^l4>*b  rett^Uf«iîi»&ôfiite4an»dirfl«bafi^ 

li'articte  élHl  iiiMlhfÈlié.^W$àlftllfMi^ 

mb  Bortafif  àee  presseiio«^I#q«MilW^iMi^<iikHft^  *^ 

publiée  'à<ffie&é«?^^MÉll«<fëiu  èjlMiiifiMpQfl^ 

cette  pRtee  IflH^f^i^^iMii^tW^^^^ 

N09'lëèie^¥S'^')ytt^H«èréll«^Mfkta  JMMUimAMTtf 

1»  Un  MMféku'  t^èk'-bièn^  fkK'll<W«#tfM  ée4tolè6fâ0fîtei4À 

emjWcOTrf%hflrè'fc^t5WfifblM^  *.  ^i  >  ^-^Ron-v,  »; 

4*  Bnfitï*M'8è^àf  Wt^te^  prfi^  impbrlwt,-  m  ewaii4p{V9t^ 

fièation,  oû  &MMMiii«*«itl%  «ClAwâiiôri  d^cuse  et  d'indulgence 

>  Yoir  1  ariicu  m»cré  Jaut  Je  N*  de  lanvier  N*  i,  cidcssai,  p*  o4v 


INrîogit»  <«atèi#  ltieMai»|iovew46  BiMter  Ce  u*e»t  pan  une  parole 
wtXvm^^  ffte'iiafllf  ^  Aa  ii^9|;Hw}  111^00194^ v  f|iû  dît  muoteaui 
éi]t-n»i»  4)«l>fttiaéattiexi4  i«^^  GotlioliquaaVqti^ll  «  tiàM  ub 
AtMu^oM^rlBttt  «e  tViftDid6ttrAé^è«w>t  à  larfota  q^'ea  c$riâw. 
»^  'fer^fiéèe^^ia  du;  Ghtiatiw^ine  ise  déi|Dclaiatit  point  aux 
majèkr  àe  ae  goterafoe'à  l\ibéllM|Ma«e4BiivoiMéu^  apuyerains  » 
«^^4ii#r^^ifi|/#itfp  4fMjffrjpê,  fi^iff^^ié^tf^  H  co(^  alocère 
%\er  fôg^lm«  d^  to  divinité.  «.  4)«0  V«  ^o«  7  lMa4t  aHe^tioa  ; 

mt^4ixi$tsimmvi9  y^t  fp»  ^  fo^  ,!?n  {otM*  Mjpo^jpi^  i  de- 

viennent  plua  attentifs.  ^^ .  .'     ' 

'^>  ^*iaMaiiiie:de^e  dècumeiit  ^i^mant  ^  tNimk  publierons  des. 
iMiiiiAetcd^pfèccRqiif  en. seront  Je  oiotupiéiMiit  :  l'Soirl'au- 
tourne Ihki^MiB  i^^ài$pi^*4^>fyiàimf!H^^  ;  •  v^ ni^.r-- 

5-  l^n  ftaèlMia  4a  r4l»t>aneieai  ii|  de<i*ét«thaCt«0l4ea4li«iW9 
.iif^^(tBlifiA4titi»^ié&M)alim  ^iimvMttttfi^^Hiite.fMM      «i^ 

ù.      .  ..    .  .      «:_^  •  '  ftan  àQifcVarli5<lc;'    '    **'    ^^         '^>   •  ' 

<lM}i<JqM;a»tW|»Wlg»ii>{l<,tjé<*t4»;fri|»,|trqB^fl^     «H 

qae  les  dociiiDcn*  4e  i'imtiiiiaité  wpt  eoati»diQtoir«s  cnlîe  «if 

le  pouvoir,  tautôt  ta  volonté  d»  dire  Ti^JutR}»  i^i^^.jdf^iM«r 
•ur  i«  c(uidiiit»deft.9iMtvwiMm«iM,^9W^^|jl9i)^ 

4»  Çatliol^nies.;  pl,|>9«r.ftel»T„  f«fD<^)^%t,}n^v»>  V^PnV  <* 
(\i(  i«lr9di4io  pn  Aus^jbe  la  rdij|^9  «shcâticnoe.,^  9Q  Huchi;  en, 


•«  '•    I. 


tm*f  '     • 

.  #  It  I 


..'  :fi 


^,Ct^m^  CAt|K>M(K^f -U^^l^lBIft.  /  ^M 

le  but  4e  f^.i:i^^My9^  mnfjteiJuattf^^iM^^  («J^»  ao^ 
tuel».  Or  ce»  f^y^fifff  f»\  ».  tf mr  hQ9k  M!*?*®  *  ^^H^  «fi.^1 

/àajMié^tf  /  Je^'i^hf^j4i<)p.s.effitique8  jpf  .M^^ 
prendre  ^ç  fsir^i  jMWveropt.ixiiobî^q.e^J^  tr9V^f«^f  «M^r^ieA* 
Nous  idépljEirop^.^jAjb^cilçu^ 4M  QOtrQdéojr  ^t)||iè*Sli»-^«QiU9 
|>oiut  ici  uD^e  foi  «.Yôjjigte  >p4^  p^nrfeflf  <p^'i)ii;ii»^firbe^)M^ 

de  Dotre^ge^  que  qpu^  anâljsero;^.  »  .  '  '.    < 

Ici  l'aul(j4j|  ^  f>»^if«rtf  çilf  :ktin  «iilîeir  V^Hfch»  ànjffffm^  ^ 
Franifori.  Çgpouil»  jJi«^ra4YP9o4Nit^ar  «p^^rçiefMf  (tél^f^éSjEUo^ 
ieiî^iirs^çljf^r^ijtaiio»,  ^QttsI^fiVpçJmoM.  ,.      » 

bt^be  rutt>l0i8è«>ti  l«v  g|«o^^  '(ùi^  1»  «f«dft.46h*'ét  leÀ' UtAir ,  fut 

/i^rmons  oiaintenaiiitàresapiilp4er«^i^i§lp^^i^i«  un  çû^ 
èxordp  oa  pke^^  d^^bf^dr,^  ^p)iqum  ^¥^nà  e»  pomi^eut 

s'est  élablie^  dans  ^uelji^ç»j|af(i^j.d«i:rei9Vk9.  f  U».^  TSgM^ 

t  meotdaiis  lesprovÎDÇC^s  occidentales^  ^"^^  4^^  ^f'"^  ^^  Pelitep 

•  Russie  appartenant  autrefois  à  là*  Pologne»  que»  par  le$ 

•  efforts  du  haut  olei^^  ude  Kiev  et)  doiia'  oour  de-  AoBoie» 
i  souieuQ^,  pur  la  puissance  tfes  vpif.^e  Polçg^WB^  i'BgUie 
I  app^)ée.^^fff«^î^cammen^.ji  a^teÙ  grand  regrût 

*  ^^  {(^f^^twMi  Basa  eependanit  se  séparei'  t^talem^nt  dé 
(I  l'ÈgUse .  national»»  .et  Sia^  îiaiiAais  pouvoir  pénétrer  dape 
f  k  o^/iir  4e  Ji-ampto*  1^  Ghriatiapisui^  s*y  est,  tou^outa 

*  CQpç^{rY(è  tel  que»  bqs  laneâlrea  Tavaient  reçu  dç  liVladimlr* 
»  le-4«r^nd*  •  »  -    - 

*  Toute  eetle  itra4e  tM^iba  d'ette^méma»  basée  i)n*eU«  est 
sur  up  fait  supposé.  O»  vieilt  dim»  to^a rarticle  eh  question» 
que  r£gUse  grecque^nie  i  laN}ueUe  :  faconnaU  la  suprême 
aator^té  do,  .pfMitife  romain^  eonuoèn^a^  à  s'établir  en  Russie 
loDg-tems  eprjU  le  aîèele  de  AYJadioB^V  ^kmis  lequel  toute 
la  Eussie  étaH  devenue  cbréU0niie';^at  pour  cela  au  parlf 
fk  s^ar^ti<^da  l-JE^Uia"nfttt»isgte  ^^^m  iblq^hW  k»  provinces 


f04  NOtVEAM  tIÉTAlLS  St'»  LA  pkuSÉCt^ioN 

ooc!a6bféf«i»i  et  fa'Petfte-Ruftsfé.  ^ar  raj^cM'V'Ia  dWisioi» 
àt  Vemplte  russe  (  pour  user  (ci  (f  une  eipr0iîhi)6l  IntroduUe^ 
aous'Kol*i^4e-G)r«iid)/iiôiii  vuertirôils  sculealënl  que  Kiev, 
mt'pfiùf^M  U  U  p6tile'R«s8lè;^rbln  «i*féBlVHleinftdimir; 
la  dat^tlMé  âet  tôttlef  tm¥L\mtêtf,'^êî''^iMàMt  èlrë  eeilsa  d'être 
tèITeV*'éé  'qui  arrfva  peu  après  la  moitié  9h  tfoiî^lème  sfèele, 
eUe/  iiè  'Ht  pas  «fcriile-'Olftfiiit>  (Vaft^^tftfVd^tvtilir  flë  Pologne 
]llais4,^^otnp^fetsifd<er'  t\#Qj;(M^^  lïgîisè^  gr^^^é^ilnie,  on 

»'ei^  idliiMirs  'timirenilè  t0l  qiînrf^ifriiT  sMs  'Wlfirtittiir.  Oo 
suppose  âOf}<r.^[M  :s(iii]i  iV^ddlMt  ''et  'tlkni  ^Ikk'  fems  qi]t 
ra voMhetir,  '  Isf  ttàllbft  ^>rû(felé ;*  bIèVP  '  '^  IcIbéfItëittM ,  n*était 
pofm  tfiHe*'«t^s6ililM«'l'  rEgfli^'^iMf««.'0)r;:  teei  esr 
/îunt^  !lowi  lie  ¥\MllW#' i |^ilV*îMte^  '«\»<  GV^îrlè  gloire 
i*4^oir^«f«  ^sé4i4i<VP]A«iiM»>^'ftrtl^##a^  la 

forén^  R«Mte(rf«6AllpytoiJ>i|ijr'«l«it  ilÀ^piMtftetfiiion  eotre 
VBffi'M  ^c(fUerMVEf^!i^:laif!liLê.^YlH\  M^ojrlftt^^iisfait.  Les 

îdSb  v^Wtti^itefr  ^aHFtiAk-'^l^tfrAWi;^  ért^^iirysrWt  1è  'scHIsmé 
M'GYlc^ll^fff t «e^é^î«ck'll<1>itf i-^d^lf^lf^^  #MP(S^5  <pie' Pbo- 

M*tche^C«l«1àfiuB.X;Bttèi^ftë''a«!^abfrè';'M^ 
atitliêUlfqoé^,  4&tis  'KfàlmMhVMiPh%»9bf!kAm^Ç^dè  conm" 

ifi!p^fUf/bfé^,-^ë^  I  p^îtil^  af0p1ëméTtt«>ë^lM¥«rld«4ilC  ëHé'  AHMertation 
H9p»itfr^a  RBiflit  eiVr!^  sd^ds^ttè^FitfW^'Vtf  '^Hl^ck^âff/aïKr  rr- 
HgilmU  In  ftéi^^r-Si'ddAJ  feS^Ktft^iqdffÉ'^lé^tolfVâ^tl!»  à  la  foi 
phr  fcsp Ov^k^  lliAâtrf'q^ë^rB^iMf^r^îte  #aff  HAfét TKglisé 
ltflftM!»;>)i}i'ift^¥6lt^qUéilft^éUdW  RlMsâ^^IftlAl  ]ttiHM^  ^  eette 
iMè^'eUnft&taC'^iifbtfirèl»  eb-^air^t^tmirllBifdi^l  A»  Whidîmir, 
hei  hAliûtf  aUM(<«llèreiit  eiif(fls»fe  8iQ«r^ifei9tyl«k^'KtéHeB»éDt 
qtiela'di»iiTet0lMfr^^  tôtftéia^'dan^  ftit'alM4>tfée  aux  uns 
aussi  btefnquVtix  in]>li*'es  ^  oorMtne  éto^lb  vOrfidans  plusieurs  ao- 
ciervMts  èlivMilqin»^«t  par  les  ffSitièqgmgdr  de' B^mar,  évéque 
de'Misfsl9«Wrgr»ii}*lkHeintfr,  muiifë  d^^Angaaténie  et  de  Saint- 
Pierrd'd^Ainiettsv  cdtUritaf  i^'éVé^ireid'Ostfè,  t(if\  vivaient  tous 
trois  au  tems  dé^HHifflittiiit.  CesctoeamèiiBwnt  rapportés  et  dis- 


''  Ht  L^éoLf se  è.vruotiôt't^  CN  RUSSIE.  '  '2(fê 

tntéâ  dans  ta  dMertation  ^ne^iM^9^  ay^M^dU  avoir-été  publiée 

«Apèëii  la  mfkiàt  yi^WSmWy  l'uiiibn  deltf  Ruasieiâ  l^gU^Q 
latine  nfe  se  brisa  pai^'io^ff  af|«(Hififmtfet.8eresaarlupt]is.ëtnej^ 
teineût.-.irKa9|asi(ii€amp49!^m^iM¥4  k  foiil)lvprèiQo)Jptlilhitf 
de  Wla^U«MrV9t  »ai|;>trQi4lj^fi'9ffpc0s8e«r^  j^«kld«t:fM«ilA*^ 
nisse  rô^  pl#iBé#  ifApi(j'|a  firfiff^lKW  4ii>^aJilf-S^é«tf^»  <^V>^ 
Dieà  iâ  pfiM894i^;|»Mrf  iiK^r»^è^«^9^^^  ptiil<^e  tfeÀtdipMÎf«iW4 
Il  ex^lav9R^nyi$|wii4f999ÎA$m  WVOSf^ffi;Ai.ll(l9M(Mi«I^rQtil4| 
fils,  pdtir>fiiip:9  ^p^^M.«i^ii«,d<i|pap6iii|ûrs  «égneaf    àaiiJt 

Pierre ,  aptèft.twMr;^pf^  fP^i^gia^  d^.  JU^tt^^ad  Mint?  ap«thâ 
—  On  ia{(  avasIfijUir  4fHW»e  da"  twte  tOSap^Of  B|  ôtfmâiil 
met-oÂ  )çjte0xAYiiM^|'Mf  ^al^ÇfMâe  k  C09rd^ 
ayant  étiie|i|iè^aQA69lt  s.ifE>iAfli|<fr4^  la  f  avt  d«  ^ndlefâonSIf; 
comme  le  sif^lrtm^  H^^ioUii^TéqHte  parsatatGiiégèîaeAYcddkM^ 
ou  DémétHi|f9^1a);i7  «vtft'  ioti5jt.6etle  leftre  ttUiwy^  dao^Bl^ 
twûm;  &^fif|t9,p|iiié9',iA^f5.^  4W8  Vsa  nmvArosij^^él^tkitfaii^ 
Dn  éerifaoK»  iw^rq«,^,f^i9ap .  sqliiMÉati^iue  ,.  KaftiMVSiq  >  d^. 
quel^erptia«àg|iadfi4S9llei}e)tliio  daiiale  l¥*abap.  deaofiJI«if0î(4r 
de  CEmpirt  rms^  4éditorA^I^*(l«nfnP«aar ^  Alexandre  4^9*'  e^  dont 
MOUS  avona  ài^  iMPM^iilAMtiûATlvairçfHaè.  &«a»&éasea  mmi^fè- 
reiit  une  al  piM#4te  ^iw:  râaeo^l^a  A4it^  qn^'iff  ««toblè^eot 
même  D6flibl#•TOi9|Dif^9F4»^«leffb» ârj^se-greci]^  L*auteur 
^iie noua  v^ooiiird? Hii|efh«|f eoi ëlQgiîs i»  daiia \t  cbApttre  Y*< d^ 
TÔhjiÉe  U^'.ppAiiltttAMil^ttrt  UaHJii^lpar  UH^aio  U  (élevé  ati 
pontifieateQ.  1998^^11  mi^OHikire 4e  la  trfmslalion  d^a  re^[l!ieb 
de  salât' Woetafi  eMa^vfllé  4é  Bil*ira«e4ie iuiîveRieot  qae  ^«0ia 
V«e  rf/i|^  par>ifiM'<rrag#^  «atie  iète^i^n  fut  pas  nibins  admIJBè  e^ 
Russie;,  ce  qui pr^wm^ i  d|t4l,  qm  nous  a%kn9  uUrs  dés  rêlëtUra 
d'amkié-avéc  Aaau-^OiDiiiHiiidit.que.eea  rieliltwiiafiA«eiil  tnaiirte-» 
nues  aie grmd r4grêi,4ii.pàpuUtUfni ;  aaaris il  realé  alors  àincptl^  ' 
Mueroomnaenftlea  Ruaatftptnfoaaèratiit  malgré  cfux^  et  profeaaeol 
encore  une  grande  dé^ion  envers  saint  M)Ma^. 


'f  «. 


('. 


9M  nomMxn  uÈxàitê  $ua  la  uKiicuvioif 

que  noai  «Tons  rapportées  fusqu'ici,  bien  qu'fyo  pellt  iioi9bf% 
«Hffisepl  pour  démontrer  que  les  Russes .  ^o  oaissaot  ^  ChiMl, 
sons  "Wladîmir,  naquirent  aussi  «  et  se  maintiArei^  quelqae 
tems  dans  leur  union  avec  les  latins  eldaii9  leur  soumisiioii 
à  Tautorité  suprême  de  l'Eglise  romaine.. 

9  Dfr  là  vient  que  TEglise  greequeMoniii^éiièf^  em^m  comme 
saints,  TVladimir  et  sa  fem^e  Qlga^  nommée  Héiène  à  sos 
>aptên)e ,  laquel(a  s'éUH  précédeanmcAt  «ouito  ^Veciieaucoasi 
d'ardeur  à  la  conversion  des  Russes  % 

»  Quanta  Wladirmr^  sop  çuUe  fut^Pi^Avéanss^par  feSaixU* 
fiîége,  comme  le  témoigne  un  Âviv^in  rom^,SeuWio£ai* 
tanzi,  qui,  ayant  publié,  eu  18^7,  un  ou|Ttage'ifi»âuIé:P/»iw;tf/è 
4d  revocdndos  ad  S.  Malrm'Cat/2€iiic$if^  .^^fi^âtoUiçmn  Bali^ 
^si(Unt09  Grmca$  $t  Ruthmw^  fUM.HSfWe  «w «ce «ut te  si^ 
«aposloHque  qui  psriuit  d'bauore*^.  Wladî^  du  oulle  des 
•Ami»  «-tLe  culte,4e4?tfw>et  GW,4owj|lew«s4e:Wtadi©ir, 
nommés,  au  baptême,  l'un.  Ratndnry^^^  Dmé^  tai  auisi 
trôf-célè^e  en  ttiMsie..LAifeUï.|jft^a4tïW#i*i|^est^ 
iwx  fois  l>n,  çaouM  obligaH^ice,  pap;|a  «gfiMdietpnoff uwLds 
^an^QSC  au:^  Gr^c&ru^s  de  Ift  I^tbMa»}^,  e#mii)ei^ie:  tt  su 
tttceXYl  a^Jù^iU€tfeUi$vUAÀfy9^%  de-efi^  w^t  \wfk^ 
i^^o,  sous  J^piésideuç^  do  lfi«'.^«aisiial4ir9mNie  «p^stoUque^ 
remu  dupouvoir  do  iég^VaiqJ^i  «iireAl;MN»firaite>«|i^  Be« 
«oM  Xlïl^parie  bref  du  :%»  JuJUaCi  1 9%it*  '-  ■ 
U»^vk  d«  Pfc  f^saite  Potsevio.  -^fiirèsl^^tntse^tQr  dalNi»ie  qd  Ah 
.  la^adB  k,pssti)çUoo  do  p^pt  Donlf #  Jo  rroi  de  IMa^a.>4SotwqiM  n 
fool  dmiaé*.le»  pspe»  poar  r^^iai^^r  A«^»fo^nilN»>irr«f*l^. 

%I#'ai:UoIe  qy^  npn«<;xamiuo^saiYs^^'0usilitiiquft^aimvHids 
^tentative  eut  lieu  dana^le  i6r»iè|cl^v  ^sU  isiMi<eua»i»eii^:itLc 

>*par  le.  pfpe  .Crégoirp  i^^lll^  pour  y  i^^eliw  »M  réi^ieia  plai 
^it^ne  et  plus  étroite.4e  rJ5|jisf:|BiwtWs  a^^^  l'Sglte  «h 
.«jQdajiaie.»^.     . 

-  ^Att:pèitosùaltor'Hk»iÉMMi,sHlre«ofi^fttfdtVigèi,4ési4«ètV»^^^ 
mcsdn  lifts  d'AniAmain ,  Imkttlé  t  ^êciêiféaid:èiMtêlfk^kniéètm. 
1  r'  X«mMHp«.iî»f^tt&eWadinwoiSnjb«ai^«awl^^ 


jLes.ac^ca  de  Ifi  légation  de  P.osaevûi  et  lesjdQ€uii^i|S.i;B|^tifft 
^  8a  fission  ^  ùire^t  ^i|fisit6l  imprimés  sous  ce.  iftre:  ^niûnU 
fossitini  SacUiatfs  Jmu  Mit^çotm^  Us  revêtent  que'le  molilT  j^rid* 
çipal  de  la  légf  (iop  fut  la. pai|(  entre  la  Pc^çgpe.et  la  *Rus^ie| 
le  mon^ri^à  Rjussç  ajçtnt  ijuj^loré  la  médiaiîQç  de  Qf^jgQÎir^ 
XIII.  Dii  reste ,  on  ne  pçut  dire  que  ce  {ut  là  la  seconde  tênla^ 
tive  faite  xiar  )ie.§aiiit-$j^ge|  ç^  ayapi  prégpifteXJlI,!!^  |w>ii-j 
yer^ins  poiiJLifes  .^e  man^uënent  pas  de  saisir  toutes  ijp.s.oçp^y 
lions  pour  f^UMÎr  les  Russes  à  la  chaire  suprême  de  PieirA^ 
comme  on  peut  le  vpir  dans  Rainaldi  ^  continuation  dts  A^iialA*^ 
de  Baronius^  et  dans^^Çjuyi^^SO  <^^^  ^^^^  ^^  K.|iramsin, 

•  Perspone  p*ignQ|re,qs  qu'avait  fait  EUi£;èiie  IV  au  Ç9nçi)$ 4? 
Florence  4  fjour  ja/i^ener  w  sein  de  la  vét-itable  jÇ;gUsç,.  OÇ^fij 
«eulenuîfit  (es  .Çireçç^  fQ^if  )^«  Ri^es,  your  iesquelsjl  dppp^ 
des  instr.^llons  e^  df^^  noavolrs  à  Isid9rej  ii^étrçpoUtaÎQ^ 
ioulesjç^  R^si^e»,.quf  était  v^bu  auiconcile,  et  ava^t  soQsprj[| 
de  concert  avec  les  Grecs ledéicrdt  d*unroQ..Cettegr,aiidesoUijQip 
tpii&èes  Sfp|^vç^^i(ts  pAn^ifen^pf  dotf  pas  être  al4ri)»uée  |i  levir  ^VPt^i: 
tipo,  mâi^.ii  legura^le;  ci^  Ij^urininistèreles  oblige  à  procureur 
le  sd!i^i  dés  âmes  ;  .et  t)o\ir  obtenir  le  salut ,  «.il  faut  que.  TE^lisf 
vuDÎvér^^Ub',  c'es^Tà-^M'e,  toqs  les  fidèlcs.4e  la  t0rrç,  se  sou* 
«mettent à'  rÊi^Ii|S^  rofiisune,^  cause  de  la  primautés  scomm^ 
dit  s:|in't  liénee,  Greq  d*.br4ppip)e  ^  disciplç  d'un  des  plus-célèb^i^ 
évé^ues  sitecs  et^  ^i^  VJf^V^^^^  »•  suint  Polyçâ^pÇ»  l'!^9  ^<^ 
Qarqu0^russeisîf3ux-inèm€|9  érçnt  plusieurs  fbis  ^mblanl^  f^VAi^l 
le  ponljflc^tip^  Qf  (^^ire  XIIIa  <lÇ  désirer  la  r4^nîo|li  Jl  SMJfl^j| 
âe  rappder  à  ^e^^i^et  le^  ^^t»9S£iadef(.  enyqyéas  d^os  ce  i)ut| 

^".f?JÎÎ?^^^r^'^V!^:??^^^  ^^^^i^  préçéçicnt,  H  Sijçiç  iVj 

les  4oçuinêns  aul^nïi(|i^es  s*en  tiiouyenidansRjg^iifitdljiki'fS^f' 
"^-'^fnSkfÂV^i  ^iWée  147a,  n*48.  ,       \  :'  .  [ -^ 

»  ÇpntlSÇ?»*  dans  |e  tti^n^e ^Mcle  à  padcyp  df&.Pgstjeyjn,  .^d^ 
pe  «s|]^r^s  àvpir.Ti}  échoûçr  sa  mission  à  Mç^sçou  ^|  4^^  P'^ 

•  sieurs' àutrcD^  erjiindés  Tilljéa,  ^e  l^empircy  il  sej^jOjçtfi  s^r  ^  >M-; 

•  thuaniç,  qui,  tombée  sous  la  domi nation  de  soii«;4rain^(p|r9<: 
ifessant  avec 'rfle  |a  relîgîbn^  K^siat^r  à 
•cette  ixnpôrtat  ion  ^un  culte  .étranger.  9              »  t         * 


iM  nouvEAiiz  sËtAtts  sùk  la  pëasScutio» 

'  *nn'étaUçerlaineinenlpas^lrati^er,  cecutte.&la  Lilhuan'ie, 
qui,  c  rèteta'pt'iies'ancieiiùès  4r^eut«,  s'étAît  soumis^  à  l'Eglise 
■  romaine,*  aiâ«r'que'Dài1e  GiM(M:o,,Tob'  ae's  plus  aDcieui 


historiens  ^e  la'l'itbtaaâie.'  Èf  ceti  mt'j^  Trai'ijûej  comme  on 
fe  sait'àeËroîbé'l'i  Ce  souTer^^eoTÀY8'uneam1iauaâé'i.u  ptpe 

çÀVîi>f  ;  et /ôferàft' 3'êVft  Wi?iSîflV 


iïnenée  i  iionn£l^^n,,yf^iif,^^^^ 

deux  fm-s  cité  d^  Kf  ^amj^n  ,^^^jp^S,^u  jolÇîiipe  y,j  ,et  Ray- 
toaldi,  à  I  sniu^e^i^j^jp^ù  spptj^^*  5Ç,  u  donne jussï  une  bulle 
rÀieia..dre  i7^,e,ipé..^g,(f„V^ûtj(ejJ  ij^Êje^^nnéf .  pour  la 
Solution  (le  (]'ie)9u^f.,^ifçsf)0D^,jjeia(^ves^p  ïij^  R^'  ^®'''  "^ 
pernleltait  l'usage ,BprÈél(^  rfuniç^ijù ,0\Jg^ty^^J^^W^ 

tùpa  AS  la  réunion  ,  «ea  ^avi^ux^û^^ portèrent  non  tant  qur  U 
I^ithlianie  déjà  catholique  e*^  soumise  alors  au  roi  cainnliq!» 
dçPo^riei^^emrfa-'ttamief'bbmjet'ia^iatfaelta'il.ç^'dâns 
ie^fcïil  4çftConfér(^^S p,%^q  lexuiiaffqrff  S)t i^.ff'f^vfi miseM. 
Q>jSe^,a'iH  i\i4ehoaf  *fl,iw4«W  %9rijï;^fl\  d%la;'i;^iijiioD,  U 
obtint  ^^ni(;(iBlj;^^i(i^[^ç^^p;refïû'  di^q^^^Â  l^b^e  .éxercîte 

■  df  ù|ur  rejjgion^i^jt  jiçcord!$,i^ux  jpardl^{^ç|^;(^!'!^l>q*>^'' 

■  aijx  prfllffift  (|uiii'é(*hHr^ienjjïyiBfi^pi«j,emi^Hf«F,  pi  la  même 
•  eKprçif:«  t\  :Mtir«  pf  qa^ge  pi>ùr  les  «nvoyj^idgSaipj-Siége  an 

■  Asie.  ■  Grégoire  Xlll  écrivit  iintf  lettre  de-jcmerehtieni  pour 
ces  concessions  et  pour  rbonoraUe  AMUeil  &it  &  POM(lTii],& 


,  PZ  ViCW^  CATHlOUaVB  BN  fttJSSIS.  SA9 

l^mperepr  de- Russie ,  le  i"  octobre  i582.  GçUe  lettre  est  le 
dernier. docufUQut  rappoi-té  dans  la  I^oscovU  de  Possevin. 

•  Oo  pÀrle  eiif|i:(it^4.,dan^.l*a]rticle^  des  eè^tsjproauils  par  la 
misfion  de  Pç^^^evin^  ajf r^s^  son^^'d^^^  iSgS',^ 

Tœavre  de  la  rëunîoii  fut  presque  cousommée  oar  le  inoyea 
da  métropolitaij^^  (^khçl^RoÇOzza  (^uj  convoqua  tou^  |es  éyè^ 
ques  de  M^  î\,é^l^^^^^k^^  fut  ^ijfin  décidée  l'uniçu  de 

r£gli8e  grec{,jie,.f,yi^^  1  Ejfl^t^,  m^  fait^mentioi, 

des  deux  ëvèques  eoToyés  en  ambassade  près  de  Clément  VIII. 
pour  que  le  pape  confirmât  Fun ion  décrétée  dans  le  synode* 
.  «Ilest  certajin  aue  le  syuoaefut^ifuu  jannée  précédente, 
puisque  le  dëç^^^M^iji^  y  «Sdîjjea  pp^^^^  du  %  d^mbr^) 

i5o4.  NéirliiœaDt  d*examiner  si  ce  fut  a  KîeWji  ou  comme  d'au•^ 
très  le  diseçt.  à.Breata.  et, si  un.ou  plusieurs  sypodes  furent.i^ 
lemblés  alors,  il  esl  ëertain.  que  les  évéques  ilu  ut  grec  se, 
rénAirent  queiqyeiois  a  ceux  du  .rit  latin.  Entre  tous  les  histo- 
rienSf  Fossevin  a  traité  Tortaulénff  ce  sujet  dans  un  autre. de. 
iesouiO'agçSb  intilmé .apparaui^  Aifcer.  tome.IlL  au  àiot  fiuthemz 
et  Baronius,  coniemporaiu  dé  ceà  éveuemens,  en  à  inséré  une 
relation  dans  le'tobô  Vlî'J^^^^^  *ft.^"^^î 

ques)  de  ses  Anlniiui^  Barûnius  uôifn^la  'formule^ ii(iisiïie  dé  ti^ 


J 


rarliclc; 

enfin  que  la  profe'isjfo'A' Vd^e;s^fe'lànfl  SVes'îfleîft^'èWj^ik^'com-'^ 
ment  peut-on  ii>iite^îtt^'ÂV(^I)''^efk  ^il^  U  McfiU^'s^^  obligeaient^ ^ 
im  Tien  chavg^  dYMViat^/nimkm:ty    "•^''•''  *''  '"'  ^^^  'i^'  > 

Faosseié  d«t  Watftkmi Mtstpfn9totfîoaiR«nN(^lcoDk-6^  ç«Afa<liA(|QA^>!> 

»  L'auteur  de  faWM^  f»k'VWV«fc^fa^WflèîîWîsà!H«hré^A^iî^ 
vemeiitàl\iriiÀ«V  ^AMfciffcliëè  fléÛffe^çM  d^reV^^dë'l^'cléP^P 
•latin,  secohdé^^]d|^U^diVi(éétyiîëi^]^V«ltèVM 
*8ur  toutes  les  p^kmê^éb  éVand-^ttûWé  tlè^tHBtatîrfeJ'fià'dli 
parvînt.  aVec rctiipl«'dfe&  ttëwrfctfsi'^fltjtfrië  «é4kfta^é;'\àWi 
troduire  dâris'rEglfsâ  jg^M-iM^  '^d^éû(»'ékei''m' ém^' 
roonîes  do'cAtttï  %tW.  %'»^*^*  ^"*'  iWiio!>  iflX  **^irt)i^i;>  «    *m  ^ 


]'-    «t^t^    » -^d*:  ÎO'^^/i*^  T^*0<|      ***      'f^',*?»'^')   !•"  "*     ,♦ 


ils  ifOtjVSÂUX  I^ETAILIS  $Uli  LÀ  PERSECÙflôk 

'  »  Cës'(îèrfiiers  iiïôts  méfient  de*  libuVekti  rkHidfé  «h  coiîtr^ 
diction  avec  làî-m^me,  puWt|u*un  pèû  âvââfy  11^4  ilï  qfdclV 
riton  se  nt  f  4Àuê  rîeii  chahgçr  â  rënWg;fiëii<ent  fe%1eiix,  ni 
f^lM*  cérèéèiitWïIth'  cùûé  çfecfMès^iivieia  tâh^édè  la  li- 
i('fnV^?è^  bi^ty/sMiiirùoùs  par^^^^  tUiitôt  de  iV  di^ërètté  (feu 
nti(.''!^ô'tir  te  xAàiûéM^  en  Viou«  àWétaU  ^tif  Tes  etpVè'^ôn^dé 
Hiinaices  et  de  fèrèè ,'  noué  dévdniT  remat'qdë^'  que  ïtî  ciliJsël  onC 
lèté  prébtséMeiit  à  hrivér^é^  On  }irit  les  ai>tnes;'éU  éÂt,  maîA 
dli  eôlé  de$  fteîibmatiques^  tandlii  q'ue  tfé  fàûtrb  e6(é'ôti  par- 
vint",  sinon  À  gagner  leurs  âmes^  du  m*i\tà  k Hkdtt  ïé^i  ^U 
feuf,  fians  employer  là  (brce  ,  et  avec  le^  éèiilè^  àtUés  de  lii 
mmmm  tï  de  rà  doàëénr.  On  a  (!^f bttf  ëëlÉ  lài  'rKèM  dé^ 
«îfté'dàDSl^diltfaî,^  déjà  cité  dé  Pôs^éVW;  •  '*-' 
'  in'  e^t  Bi  fou*  que  Ton  ait  usé  de  tà^Mt^éëWXé^ms 
j^dûr  êffecruôi^Tunîon,  qiie  le^  éVéqtie^  èux-inéi3ié#,  datié  la 
filtre  adressée'  à  Clément  VltT;  déèlaf énV  duVMèrt^ékit!  s*ëir6 
dêt^rmihèsà'la  soumission  au  Sà1b^-Stég:e;K  câ'ii$ëfdé  là  grândo 
nbcriè  dont  ils  jouissaient' ifoùs  leur  gouvernedi^h^:  1^  AU  par- 
ttbtù,  ëcrîvaîenl-'î!s^  su6  dàminià  sefenissimiPoTd^là'éi  if uéûiœ  ré- 
gis et  ma  gnlducîs  LUhuàniœ  hohstîtutt àimus ^' tiSeH'^he  nàliîi  prop- 
ttrea  essè  ticet.  Et  dans  le  décret  tail  paf  le  synode,  lli  avaient 
déjà  exprimé  avec  quel  empréssemetit  et  quëllfe  hàiine  voloiitc^ 
{Usé  réunissaient' ati  siégfe'apostdltqucj  et dôcbBiéîi  ëelt'e  union 
avait  été  dès  Ibng-fems  désirée  eï  tèàtéë ,  tant' par  ëUx  que  par 
retira  pi^d'écesseurs  i  licei  fiàc  Ipsâde^re'nôspredéceèsohsque  nosirl 
fhedHaïi  fuerinî  ^  idq'ue  tentavennï.  Le  déct^t  et  l&  lettre 'se  trou- 
vent dans  la  relation  déjà  citée  de  Bàronlus* 

»li  faut  remarquer  conimetit  karamsln,  au  cl2a{iitrfe'  4  i^'"  ^' 
volume,  après  avoir,  lui  aussi,  avancé  qu*en  tlithûanie  on 
Bforçdtïes.efarétiens  de  l'Eglise  d!Orieii.t  à  devenir  popîsles,» 
et  qo^à  cela  concouraient  le^  efforts  du  pape  et  la  volonté  du  roi, 
lis  séductions  'et  lis  menaces  :  il  faut  voir  comn^ent  Tamour  de  U 
venté  se  réveillaiït  et  1  emportant  dans  son  cœur,  il  avoue  que 
i7^,  c  eit-a-dirè  lé  pape  et  le  roi ,  ne  menaçaient  point  de  violacé  et 
de  persécution;  et,  voulant  expliquer  en  quoi  donc  consislment 
les  menaces  çt  liK  violencei.il  s  exprime  ainsi  :  «  Ccpçnuant, 
ten  louant  le  bonheur  .'qui  résultait  de  Punifocnité  de  la  reli- 
9glon  dans  un  état,  ils  rappelaient  les  désagrémens  quVprouTa 
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ito  ckig&eii<  LttlMMMMtt  ^  loiaqu'il  rejola  le  •  décret  4m  cencBe  de' 
>  Flor0n<m*  ?  On  cth^rotia  deMalon.à^étfenpcr)  el  Dcmà  vl<^ 

leotef 'te,scUuimàti^a!e»v  * 

L'liiile»r4ilni#tnoir#.>  parle  loi  diireproohe  fiiil  àTEglis^^  de 
Romts)  d*ATOic  voulu  «changer  les  nia  de  rCgfiae  grecque  >  el  n-a- 
pas  ida  peine  à  prouver  que  non-^aeuleiBeot  l-Ëgllse  romaine  ne 
fDrQç.paa.les,Gree8*juai«i  à  changer  leurs  rHa,  mail  qu'elle  lea 
obU^nime  à  les  cousaryer  \ 

Réalité  de9  persécutions  des  soâTeraias  rasses  contra  les  GsiUoIîqatt.  •— i 

Plusieurs  martyrs* 

c  Afrèsrles  feproclias  de  violences  et  de  Hiemices  faussamenf 
attrilmésanx  catfaaliquca^  rortfcle  continue  ainsi  :  cCes  moyens 
»  ne  pnvenliaiftais  opérer  une  réunion  Intime  et  sincère  entre  les 
adeuLvEglise»;  etf  dès  l'année  lOôS,  les  Grecs-unis  de  la  Petite- 
iRiusie,  îoifMilienada  cette  domination  d'un  culte  étranger,  se 
•sépavèrah^entlèrementd^  rnnfen,  et  en  faisant  spontanément 
•Jear  sooraiasîoti  au  czaïf  AlefXis  Mikailowltch,  rentrèrent  dans 
tlearfadc  l'Eglise  fvéeo'-russe.  9  Les  Grecs^'Unls,  dont  on  parle 
ici,  ne  seat^avires  que  les  Cosaques  de  la  Petite-Russie,  qui, 
âepuià  nombre  d'années,  t^étahnt  rétoliés  contre  leur  souverain,  le* 
roi  dePialof  <|e« 

«Quant  à  la  religion,  on  avait  réussi,  dès  1613  5  à  ressusciter' 
le  schisme  à  K^ew,  en  faisant  i^onsacrer  uç.niiaveaiA  mélropo:*^ 
litain  et  d'autres  évéqnes,  touft  scbl^matiques ,  lesquels  Orent 
ensuite  une  rude  guerre  aux  catholiques ,  à  tel  point  que  iea«- 
coup  furent  esiUs  en  différena  tieux  éloignés  de  Leurs  églises  ;d' autres, 
cruellement  misf  M  moH,  tel  que  le  Bienheureux  Josaphat,  archevêque 
de  ViUpskf  qià  moutut  meartyrpour  la  sainje  vérité^  comme  dit  K^l• 
czynsU  dans  rouyrage.  Intitulé  ^pecimen  Ecclesice  Ruthenicœ,  à  la 
page  it^,  X^'est  en  1694  qu^ent  lieu  le  g^artyre.du  B.  Josaphat 
dont  parié  souvent.BenQlt  XIV  dans  son. livre  ^r  (a  Béa$ificatioft 
àes  sertitettrs  rfa  Z?<Vrt  et  la  C<v^Qn'mtiofndes  saints; Vrh'^i^  VlII.le 
mît  au  iiott)1!>rie  des  bienheureux  ;  et  E[ulci;yqskî^  dans  un  ap- 

•    •        -  -  •        *  -,  •  »  •       •      ,    -^  '  ■  «.     .: 

'  Oaeâ  ftiocve  lécf  nrcuVes  dans  la  eonstiiuiian  43  deBenoU  XIV,  t.  i]i« 

<1«  80tt  JsCfofrà d  U  4jt*  du  lômcit.-^d>*e^dc  Pàui  V,  du  10  décctubie 

i«t4/  —  Ut  hntléiié  Gl(^«àif  Vltl;  iS  déèeiubt-é  4 SçjiS. 
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pcndfioe  àsoa  livre,  domie  pliksiems  documeM  Velatift  à  ton 
msiriyte.  L'obs|iii«|tMNi  d^  CoMquesfiit  telles  qo^^u  i65o  iisob- 
tînrent  du  roi  de  Pologoe  un  diplôme  aelopi  lequel ,  ainsi  que. 
le  dît,  à  la  p^^  iSo^  Tauteiir  ejté,«  eerlMaes  égUses  épiiioo- 
«jfUilea,  et4*auCroa^9^9^  «loaMlèieei^  iweal  enlevés  auzca- 
iChoUquea  et  eoeordés  aux  aehîsmatiquee*  »  St,  bien  qa'en 
i;6fi8  y  le  roi  révoqué!  çe.diptôiue  9  ordonnant  que  tout  fût  renda 
aux  catholiques ,  cependapt  le  schisnMneeesaapaaeiitièhBmept 
Les  Cosaque»  y  au  milieu  de  leurs  troubles^  implorèrent  le  se- 
cour»  du  monarque  russe,  Alexis  MikailoFiteb;  celui-ci  tînt,  à 
ce  sujet,  en  i654,  à  Alt^seou,  un  ^an^. conseil  dans  lequel, 
ainsi  que  réçrl|  Léy«|^q(ic.  d^i>»  son  jHUtair^  d0  RêmU,  «  on  io- 
..iér,essa  la  reliçipn  ^am  .ef  11^  a^afjn^^.seiis  prétexte  qœ  le» 
»  ^P'^aques  éfaienf  g$n^s,5Ïan9  hm  |5»Ue  ,  ,el  U  fut  arrêté  qu'on 
^enverrait  df^  C})^m^i|isa;jce9  pou#.  rnocivolrr  leur»  sérmens  et 
•  ceux  des  vmes  q^^^Us  ^^v,aîpvt,  sou%  l^i|ir;4<pw  Et  voilà 

la  véritable  liisto^re  du  ch^/ig^^iept  qve«  dans  l'arliole ,  on  dit 
s^êlre  opéré  en  i653.  Le  gain  4niH>^imeae  bocM  à  nn  certain 
nombre  de  Çosa^ues^.  ç'estrà^if^.  4n  4iafba«ea.de  la  Petite- 
Russie^  sujets  d^i  roi^e  Pologii^a^  ^  l|tgtoi«e4'iU6xis8e  léduit 
i  aypir  accordé  sa^prolecflonà/jflcj^pf;^  révoltés,  et 

d'avoir  profilé  de  leur  rébellion, pour. éten^irey  par  tous  les. 
nio^é^i^.tes  limites  de  soru^pou^rçir-  ,  ,  . 


-J 


»  t'artïÉlc  ne^arle^pas  de  Piêrrc*le'jrand,  fils  d'Alexis  Mikai- 
iowitcb ,  premier  empereur  des  Russies^  bien  qu'il  ait  introduit 
beaucoup  d^innovutîons  en  ses  Etats,  même  dans  les  choses  re- 
%ieiises«  Son  histoire  n'étant  à  notre  égard  ni  trop  ancienne 
ni  trop  nouvelle  ,  on  dirait  qu^elle  a  été  passée  sous  silence, 
afin  que  les  paroles  d'Aristote  par  lesquelles  nous  avons  com- 
me oeé  nos  réflexions,  tombassent  de  tout  leur  poids  sur  Tar- 
tîcle.  )Quol  qwHI  en  soît,  le  silence  d'autrui  ne  peut  nous  fermer 
la  boûebe,  «*  fl  est  ici  fort  à  propos  d'observer  que  vis-à-vis  là 
religion  eatltoiiqcie,  Merre-le-Crrand  employa,  non  pas  feule- 
ment ta  vibieoee  morale  et  tes  menaces,,  mais  bien  le  glaive. 
Qu'il  suffîse  de  eilèr  pour  exemple  oe  q^'on  lit  dans  le  spécimen. 
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BeeUêim  Huihenicœ  4^à  oiCë  de  rkuteâr  côtitémporain  »  Kulo- 
ttoki.  Il  ràcont» ,  ària  i^sé'i^;  qié  fl«Vt•è'^  i&rrivére  a  i  iuillet 
1705,  avec  nne'Krté^'irtniéto^'clanrt&^ilé  4^  I^J^locL,  entra  dan» 
CifglUe caihêi»htitfHiX'iM$t^i^,  \k itMêdeia  salifie  Union,  les  feli" 

main  àiéill^  èë  PielM|'t<9l'ttôt^«  fl^AitJiWeh'^iso'n  ^  'tf>/*^'i  ât£^<> 
^<7hv'/^5*#rtM^(^M<W^.'ti'if^/^Wr&?^^^^  U  livra, 

Wg/lktàn  ikhliikïYe\  'àHèttiSradeidniDluk- 
xrttM,  iftl^ià  MhteU'idiîs'iei  unis: 

faire  sentir  V»9&^ké'^'HiifBe^êm\kik.'t\  pWiQq;^è'reV b W 
que  peu  MMJ^dMV\Vi^;  f(èk^'(lf-tîfê'âd;âvaitéAVoyé  à 


aU  pillage  Uè^tHét/M  WgOk^  tt  fkijii^ 
Mars  nobles  ÉfÊhlkaMii 


Rome  lé'4Mé^M9Hbi#AHi^  Jscfâi^^^ën^i^W^iiimi!',  au  pape 

Mttr^ifÊ^Tamhâ^miiviàë  af^vëVV^8ii^iïi^ts';''avec  la 

emnia  kemgia''^êHii'c9\ 
ClémeiitXréMMfè  «ti^^ 

du  reonett^éAMàlê'^i  '  " 


marne,  lorsque  dans  son  voyage tpPans  en  i^t*; ,  i«;s  docteur» 

delà  SQfboi^fJ|tiiJtir|in»AyMa»eii*>J<a»>^^^^ 

dans  Teapoir  de  réossir,  les  piriH*ilécrire  sur  cette  ipiestion  nti 

mémoire  VfAf^^^'g^.^^,  .ÇT^ÎW^V  /»^l^lfiïWJ^f*ff rte'»os- 
8ie.  On  trôoHfejeà  détails  fe  cç^tc ^ffaî^f  da^^VJ^^ft^^V^^ 

17  juin  i7i:f'J^el  âfans^les  a^ 

luî-là.  D'après  lôu/es  çcs|eflç|-gL^|^^eji,,q^ilÇ^jW^J;^VI 

deviner  le  rëstiltat^p'elfei^pyr/jij^    ^,.,.*,^  <  f.r.»^  ..^f   uî^,  .M 

Lévesque  en  doyne  î^ii  apef^if^ci^  ,qW.fc»«ir!ifft4rfiM#6» 
de  la  Russie ,  i  Tannée  i^iâ,  où  il  f^Qff^Vf^Bi^p^tm^mt^çPPst^ 
tour  dans  ses  états  iJ^ierisEi^le-Gjàj^d^  fiJL^n  tmim-P^m^M^^ 
cipat personnage  d'une  file  .W/^44liif>.ft,fNMPt  «^^ly^i 
tente  d'en  indigoer  la  subs]f»i^y,  %}g^  4Wi»waIVMW<fc*  li 
»  un  fou  nommé  Zolôf^  qui  avait  4té  9PD^iipM#r%U  ét^rire»  iU 
»  le  créa  princè-pape.  Le  pape  Zolof  fut  Introduit  en  crande 
m* ssais.  TOXK  1. — N*  5.  1840,  i4 
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>  cérémonie  fMr  dea:hottibnft  ivres.  Qtiat^ebèigueslehaMBgvè- 
»reiii;îi  cvéa  de»  cerdîoau,  il merdMiea pieeeaoiea à ietir 
»lète.  «.  -— '  Léveaqoe  ê^appesasUft  >peu  aur  oe  fait ,  pasoe  qa^îl 
déshonore  trop  la  oiiénioije  de  Pierre  I^.  Cmrcetfèàti,  aloote-t* 
y,iiV<aMvi^nî^4/aiifiM  ni  ifigàii^uêsê^  Ciwmê^  U  grûsdkrgU^U 
erapuUy  y  pr^éM^enJt.^  JHIaû  un  avive  bistoriee  phts  récuAy  ps^ 
nant  la  cho9e  »0U9  un  au&re  aspeci,  ne  croit  .pas  devoir  primer 
la  postérité  d^uiDS  plps  aiaftle  coaoaiasanQe  decetjévéiieineol. 
Cet  historien  est  Le  Ciero^  qui  pubUa  en  dens  partie»  VAiiiêitêi 
mcUnne  et  moderpê  de  ii4M/«0 ,  ea  einq  veluaMS,  dont  le  premier 
pamten  1 785,4  Paria  et  À  Yeraaittes.  Danslapvemiète  paiSie 
intitulée  :  BîMoir$  physhgv^t  morale  9  emU^poUiiqusdê  Uk  Muê$i» 
0ncienn€^  Le  €lerc  décrit  ainsi  le  fait  en  .quesllen .:  «  Pieive  avait 
»  créé  pape  un  fou  nomnaé  Solof ,  et  avait  célébré  la  iâf e  du  00a- 

•  clave.  Ce  fou  était  âgé  de  64  ans.  Le  ezar  imagina  de  lui  fake 
t  épouser  une  viouve  de  son  âge,  et  de  célébrer  solenneUeaMot 
»  cette  noce.  U  fit  faire  TinWiatioa  par  quatre  bigaea;  éat 
t  veillards  décrépits  conduiraient  la  mariée  ;  quatre  des  pluagra» 
1» hommes  de  Russie  servaient  4e coureurs;  lai  musiqjtie  étail 
9  sur  un  char  oendoit  par  quatre  ouvs'qu^oa  piquait  avec  des 

•  pointes  de  fer»  et  qui,  par  leurs-mugiasemena,  fav^oaiept  nae 
«basse  digne  des  aîrs  qu'on  iouakaor  lecbariot.  Lestmagiés  fo* 
trent  bénis  dans  la  cathédrale  paru»  prêtre  «vengie  ét^eurd, 
»  à  qui  on.ayait  mia  des  lottettea.  La  proceaaiMs,  èroMiriaga,  la 
»  repas  de  aocesy  le  déakabtfié  des  maniée ,  la  céfëmoi^ne  de  les 
»  mettra  au  lit ,  tout  fut  également  digue  de  la  bonfffmnevie  de 

>  ce  divertissement  >.• 

•  »En  voilà  assez  sur  PicRc-*le-Gr0nd« 

Pcrséculion  de  177s  à  179.5. 

•  Revenons  â  notre  article;  passant  des  tems  d'Ale^irs  Mtkai- 
lo^iloh  à  répoque  où  la  Russie  fit  de  nouvelles  ctiaomeoses 
acquisition»  à  foeeident ,  il  dit  :  «  Ensi^ite  depms  que  les  pro- 
»vinces  ooeiAïiitales  forent  Iféunies  à  Tempire  9  «m  grand 
»  nombre  d'Individus,  et  mémede  communautés  eittlères.  aban- 

•  donaèrent  succeaKîveaient  rUuion  pour  retourner  à  Yf^iit 

>  TojBia  m  f  \M^§Zifi  et  «nif  fenlet. 


,  -»«  «L'^QiiifB  qATmtffiPR  «Ir  i|hmmi«  -  IIS 

t»9^o«iil#^.»,  «t-fMifi^^sil  ajoute  i  «^Aios*  ^nf^^auoune^tJe^ 
ikiiee  4«la^r|{4ii>F9uvoir  iéoulievi'felftnis  ^al  produisit 
i.pe\iià|peici  lâ'diwivliilfoo  4^ii<pa(ie  q«i  .8«ii%  demie  masquait 
»de«etide»foBd^meM>  »  'LesfirQvIp^ed  dodl  on  y«ut  ici  {Arkc 
se  lièn»&t.à''ifli:I|pMNBià  deux  épMMiims  lu  Tffcsaîère  eoittffiiMII 
res|>a6e dnri7{k^À'i705^Y'darftot  lu  vie  de  Galteriiie  II(;-la'ae-i 
coDdd.peotsenippofter  à  P)ii59#ii«#p|.4>ù  forent  tigoé»:»  ie  9 
juin,  lea •traités  du  oofigr^^cViai^M*  Celle det^nière  époqMe 
app^teoapt  %  bob  4ôii^>  «sfi^iaiei^.,  -fiu  mépris  de: la  positive 
et  pqbMqpe  ^«BjM»fgii»ee  des  Ai^  tpeaHm  toflkmer  que  «ans 
vioUncf4$UL  p0ur$^.fmt>fiir  s^ut^^^U^tM^t  /#4^  ja .  conduit  ta 
schisme  upie^g^^4eJ9i9l|$tt]49  des  aoiMf«^9X  sojejtsealholi4{iits 
deJaiEossia?  .  ..... 

•Dans  la  jrfsq^î^  époque»  onisele  lK>fslet»rsemeDt  de  la 
hiérarciiie  catholique  «ilaipt  du  »}!  }||ti^(|«Me  dufil'Çreey  laquelle 
fat,  sous  Paul  r%  suocesseur  et  fils  de  Gatherliie  II»  réorganisée 
tant  bien  que  mal  par  ililgr.  Ltéénti  Itttà ,  'délégué  du  Si- Siège, 
mort  cardinai'OA  «Saoy  <iui  ^lutre-^expédioMt  fut-empleyé  par  le 
gouTerBem^l'VttSl^'fijûur  meueaiià*!)»  eea  proftfts*  11  ïéiekit 
dlearey^^aae  sf»»  ttOuy^ç  peaspiaioas  des  aaiaftîovii  prélen^ 
dnesd'éyéqu^9et4a9r4M^8r4iiHlsin%t^uos>.po«ird(étfloher  de  la 
eomoHuiioA  ;d<e  Tfiglise  fi»4iei«[eles(^cs-mnisv  Contre  lea^aell 
Catkerîne  ^ifaUipliuade  baioe  enpetvB^ue  contre  les  catholiques 
du  rit  4M}fi».j|i91ls. avons  le  refait  de  cesdaiitsiotis  dans  les  Mi-^ 
mira  pour-^finfrjd  fkisUirê  êHfk^êUHifMê  fetldani  U  i8»  Meit  » 
tome  1»!  soos  la  date  du  ^  Osseî  •tsrdi  ^  où^  entre  autres  obeflftfs^ 
ou  parle  eu  eea  tonnes  de  eeelaux  apétres  :  *«  Les  gouverneurs 
«avaient  ordre  de^lw  seponderi  Ces  missIonUt^IreS  d*««e  espèce 
•  nouvelle  étaient  eeecnapagnés  de  soldats  et  parconfaient  les 
«villages.  Ils  (bffpieiit  l^s.pqrtfis  des  églises  et  les  bénissaient 
iGon^aie  si  islles.  eussent  été  pro£snéea«  Si  le  pasteur  refusait 
«d'adhérer  au  acIi^Mne ,  il  était  venaplaeé*  Pendant  ee  Mme  les 
»  officiers  (aisaieut  comparaître  les  liabîtana.  Ou  leair  diaaii  qu*il 
«fallait  retourner  à  la  rel^on  do  leurs  pères,  qui  étalent  de  la 
«communion  grecque.  Quand  on  ne  pouvait  les  gaf^ner  par  la 
«persuasion,  on  avait  recours  aux  voies  de  fiiiti  à  la  bastiMinade» 
«àremprisonnement.  Ce  fut  par  ces  moyens  doux  et  humains 
»  qu'on  fit  des  prosélytes.  Les  évéques  noi  cédèrent  point  à  Fo- 


p^rêè^uilod  i^tit  toiiferuri  ébbfiervé  eb  €($s^iifi^e§  i  et  les  In- 
bitaii»  de  fii)bâwi€i<,  ^b9lttprovfiyce^>Aé''lii6bil«W)  qtii^aa 
iioailyre  dé  tsaV'd^^A^^^A^iao^  pétHîM  &t*empereur  âttciel 
H4^1pti'I*^9  tft  ^ô^oWéli  i&i^i  en  pûfi^ikt^iMV:  «  Nés  ancêtres^ 
»fiés  dass  laiftlf  §recque^olé,'tdti{dtir^'fidèl<^'au.Mnext  à  h 
*^sAitie /otît  pë^sëftofsfbleltt^Bt'I^r'vîe 'défila  teur  neb'çîon;  et 
»tlDti^  ,  'ïîéfK  âbii^>la  inêl9flë^4bl  ;^lhdtn^  la  professions  librement 
tdepûis  I^^n^'témjsvlUtiië  pal*  •ki^âj[>rèfK^  irolmté, -comme on 
•Tiaus  distfft,  <{e  l'ii)ix>ërdtn(^'Gîeithériâe<ir6râl<«iise  iliédïtfire, 
il'aiitdnté  I#caW'^  len  eimptoys^f  des  «noy^i'Tlolens  et  des 
»  peines  cdrporcflheS)  était  parvenue  à  fdit'oéi!^  ^beaucoup  de  dos 
•  coparotssfeus  d'abandonner  la  religion  de  nos  aneètres  ^'  i 
En  tm  tvès-s«bild  iifefttbtfe-d'^tttreatieiit'efi^^      demfbkblet 


»  Nous  tfe|iOii»à  la'SW3#ti4«  ëfiôqiib^  fifQé'ûéMWètenàroïïB  qtie 
de  1 8 1 5  à  rSOév  plilsquè^lUii|i«tof  arlef  )$éf|a#éisti«%i(>IM'derDières 
années;  Peiyèant  cw  lëfi» âë^tisiii» v-^è'WblMli)^ a«'pem<'p 
vanter  de  ^aiMk'preçrèsv^^De^  préci^étiietit'  l^îH^é'qitélft 
Russie  )  jnsqu*en  iSaS  ,  fnt  gouvernée  )^fir  iiii  prineie  i|taf^  soa 
caractère  et  sa»  %ràiidetir'd¥liiie*4^loigi!ui}MI  de- tous  m^^yeiu 
Vidons.  Cepenéaoron^^M  |NBfe*példer  BOOftiiil4e8*éilëtsde'la 
perséontion  antérievreidcnl  «xoMe  9  et  ilncfiit  pés  exempt  de 
Màflae>  principalement  à  cause* des-  fflesoréa  prisés  contre  les 
lésuNes.  H  est  certaift  arossi  que 'cd  que  noilv  dirons  des  anaécs 
postérieures  à  f 83o  était*  en<  partie  conifiie»cé  ayant  cette 
^oque;  Et  de  fait ,  dans  la  «aqttètQkd^a  htrbitans  de  Lubawzi 
écrite 9  cornoole  nous  Vavons  dit,  le  lo  juillet  18^9,  on  Ht: 
<  Cette  religionîndus  la^rolëssioils  llbreHaent  )usqte^aujourd*hai 

•  sous  la  proteoticMi  de  vot^fittitlesté  impériale  (Nioolas  !**),  et 

•  ndus  ue  pMaiotis  pas  que ,  sans  un  crdre  exprès  de  votre  vo- 
ilonté' impériale  9  nous  puissions  être  troublés  dans  la  libre 
ipri^ssiiKn  de  la  foi  que  professaient  aussi  nos  ancêtres,  et 
•dansia^ellè  nous- sommes  nés  comme  eux.  Mais  les  prêtres 

*;  Wovt  le  texte  jèniier 'de  cello  pièce  daas  notre  N*  i,  cUétusw,  p.  77* 


fdelaMligkMi'domittatite»  altégtiaal  pour  prétexte  que  quel-» 
•ques^jnsd^etitre  nous , De  qui  n*&  peint  eu  Heu,  oat  été  âaus 
»ta  GamoniniieD  ée  la  religion  grtei^ntfsse»  uous-tocent  d*alH 
»parer  notre  fol ,  non  pav  dea> peine»  #aipereHea,  mais  par  dea 
•moyens  beaucoop^pk»  alrocea,  c'eal^d&re  en  nous  privant  de 
•  tous  les  seeours  spirHueia^  en  défenéani  à  nos  propres  prêtres 
ftde  baptiser*  nos*  en&ns,  4'enten^lie  nos  eonlessions  et  de 
»béiiicnoa  mhrii^s.  C*eal  de  celte  manière  quMs  nous  q^r** 
•raclieni  ànospasteuvB.%  '  .         /. 

perles». 

•^Mnis  voyocs^ce  que  l*artiele  nous  dft  des  dernières  années:- 
«Enfin  la  conduite  ai  peu  oomparttfale  avec  les  préceptes  dû« 
»Cliristianisfiie  que  le  clergé  potonni»  avait  tenue  dans  les  dèr-. 
iniers  troubles  de  la  Pologne,  a  fini  par  avilir  cette  Union  aux 
•yeuxdes  Grecs-unis  eux- tnémes,  qui  intérieurement  sont  restés 
i-toujours  attachés  à  la  Russie»  Ils  revinrent  par.miHiers  à  TE* 
1  glise  grecque ,  et  Us  soHiCiten t  au jourd"^  hui  en  masse  la  faveur 
tde  leur  réintégration  dans  ceeulte  antique  »  qu^ils  chérissent 
»comme  un  gaçe<Les^t€|t'Uttt'hérilage  sacré  venUs  de  leurs 
^ancêtres.  » 

»Fius>loin  ,  nous  parlerons  de  1^  conduite  du  clergé  polonais 
Quant  au  reste ,'  cdùi  qui  par  hasard  oureit  parcouru  la  Sibérie 
n'anrait  pas  besoin' de  nos  paroles;  car,  en  voyant  le  nombre 
des  €atboliquea 'déportés  «il  ee  pays  pour  camse  de  religion ,  il 
se  coâvaincrait  fiieilement  delà*  fausseté  de  tous  ces  mensonges 
dont  on  fait  un  sujet  de  triomphe  dans  rarticlc.  Mais  sans  faire 
le  voyage  de  Sibériè>  onrsait,  pov  les  bruits  publics' et  par  des 
doctfmens  certuins  ^  quc'tée  il'est  pas  par  la'  libre  volonté  des 
Catholiqnes'du  rltf  ree  oti  latin ;indii9 par  de  malicieux  artifices 
employés  à  leurégurd  que  l^on  yibfittt  ce  ofrangemcnt  si  vanté 
de  religion.  Et  pftr  rapport  a urtGree»^unis«  leswttis  dont  parle 
Tarliele,  peut-on  mentir  piusaudstciernsement  qu'en  affirmant 
quMls  ont  toujoura 'été  attachés  dceesur  un  sehîsitie  et  sont 
avides  de  Tembrasser^ tandis  qu'eux^mémea,  au  eoniraire,  pro- 
testent par  leurs  paroles  et  leurs  actions  de  vouloir  vivxe  et 
mourir  dans  In  sein  de  Ff  {Kse  >c«thoHque  ?  Parmi  toutes  Us» 


lift  .  KMixtuviQr  ti^iii^  mk  la.  «siustoBiioii 

se0t^:qbç«.^^»iim :CMmi#»ioi»<qttii»  «yi^ia^MS^ttiblèli»  pe«pie, 
1>V£^(  ^«f^gé  ^^li<MiS^.4e>^Ugi<MBi»  akwoAe»  :  i^  Biais  tioiii,iio»i 
94^i|W«!4  toi^ii^épci^s.il'iN^  vQi^l*  quei|OMi>TiHilk)p»aieuffiivdftoi 
HDOlrp  ^i.,  (^  i^m^js:  BK)M.  ii*^ipAia  noiilu.  ni'  96.  irodUoDi 
Bâ!aMtr<e.reJtJgipn«  AIcmta  bi  çaoiaii$»iQO  »  laûsn^iil  les  paroles,  en 
Bviut  aux  faits;  c*est-à-dire  qu'on  ae.ii|M:à.iiaa&.acra«lier  le« 
«cheveux»  à  nous  frapper  )eR  dents  jusqu^à,  Teffusiun  du  sang, 
là  nous  donner  des  coups  à  là  tète ,  à  mettre  les  uns  en  prison 
let  à  transporter  les  autres  dans  la  viile  de  Lepel.  Enfin  la 
•pomi^iMç>^. 9.  voyant  quA.QS;  ip<}^en.  i^  luj^  i^ufsiftS«Nllt  point 
»Hop  plus,  4éfendit  4.tausi^.i|^i&trqs.gre^^Mni94^tan4De^D<i« 
t  i&opfesnQnat  cm  Aç-  np^s,s^iDiMr^  q)^lq^*/9Dtf As.sfKî«nrs  «pit 
♦rituels,».» 

On  ^^e  pjrétendra  paf  s^m^  4im»|«  c%ipp|f^,f^is  lladl^ipn  de 
çet|x.qpi  se  sqnf  ^f  Jé^,:.  Qh!^  na^*  réftnçpplt^Uiê^rt-éfé  Bim 

viucçde  Vi^epsJk.)  déjà*'a|ii»^ftpi#W<wJt^.Ç?W<r*'î4ii^<»ijS34 
la  noblesse  av^it  adr^s^^'Jq)lI|^€|^rillSl§«l^l|^n  dft%s  liftqi^He, 
entre  autres  choses  j(  on  Ht  ;  i  On  n\et  tout  en  œuvfQ:p^i|i^eiin 
•  twîner  les.  GrecsTunis.4  la.religwi.  <|K9lnAlito-.GeA,XMM»a- 

ivres  nç  feraient.  auChUne^  ii)wr^^^HtPtSW^ilAB»^*|)^M§4iii^«  <^((^ 
1  province,,  û.  anpf^pieU^it  a^T^dè^^ik^^fiîdifiKQP'ifaiir  oette 
iréupift^pçir  l|i  vpix.de  la;.c9ns«i^ft<m'«^iPf|r,.vo«  fîirt«  QQjii»a^ 
tioa  ;  mais  le3  moyens  qvCa^  enotplpifi  r§i|iplvi8(enl  mom  4ci  ter* 
ireur.  *  »  Ou  raconte  a^ssjid3nsçe(M?pîèQQCGt|niMilt4cAiajMei 
s'étaient  sQumis;  m^  oQ  ^j^j^^  ;  t  Ils,9y<viiai^(^t  ieq^hid^o^c^ 
i  qpi  les  fcirçaiept,  d'e.mb|rM|i^r  ia  r^çlîgîan  dfiniHi^PlA  »  q«'ii» 
nûbéissavBnt  à.l^.  y^it^  s^Xr  PFflr6%  q^WlewT  %<m^tt»  q^'<^ 
1  alla^eçt  appc^^gUseseti^éq^^^aj^p^  l^u^  ^f^^siçf  ^#|i§  l^reHgioA 

»  atta<çhés,àl^v  anciex^^eJ^^dig^^M*» 

Qijîim  ayif:  c^Stt^ifliqi^ç^ d»;Çi<;laAWff  il: *iiffi«^<4t*%l«r^  Vi^ 

'        •       .  <  ■        ■  • 


»S  t'iOLISE  GATEO&IQVB  Elf   RVSS».  3ît 

»*il8  avaient  nourri  le  moindire  araour  pour  le  scfaisme,  ils  ne 

se  seraienti  point  opposés  à  la  cession  de  leurs  églises ,  eommo 

cela  Mt  arrivé  dans  plusieurs  lieux/ et  noèaiilment  à  Radoinl  ,- 

odia  violence  exercée  contre  eux  a  été  si  forte  que  huit  sont 

restés  morts  sur  la  place.  Mais  quelle  que  soit  roppostHon  des  ca*^ 

tholiques  ^  le  gouvernement  russe  ayant  pria  à  fâche  de  les  en^ 

rôler  tous  sous  les  bannières  du  schisme ,  ne  négligea  auou<¥ 

moyen  de  les  reodre  ou:  du  aaoîns  dé  les  faire  paraître  sxbîsina^ 

tiques»  H  est  teUenaent  iufatvié  s<^r  ce  point,  (j^*il  cherche  à  se 

faire  illusion  à  lui-môme  et  aUx  autres  ^  comme  s'il  avait  défà 

obtenu  le  hut  doses  e^tts ,  croyant  salis  doute  (fue  cette  iHusion 

m^me  est  ui>  excellent  moyetl  dëTobtedir  rééllemeuL  II  voulut» 

teoler  un  acte  solennet  de  réunion  entre  les  sohismatiqiiës  et 

les  catholiques  du  rit  grec,  et  Iti  prbfi*s^ion  de  foi  à  sduscrire 

fut  présentée  â*ab)»idpttrruse^  eîisnite  avec  vtoleuce,  au  dign& 

méiropolitnio  Josaphat  BiilkalL  qui  la  rejeta  géhéreiisenievt  ét> 

mourut  peu*  aptes;  malgré  cela  on  voulut  faire  croire  que  le 

métropolitain  n'étaî*  plus  catholique ,  et  on  le  fit  enterrer  aO^ 

milieu  des  selnsifoafique^r.  Si,  dans  une  paroisse  cathotique, 

quelques  indiTidâk se  font  schismatiques,  tons  les  paroissiens, 

quelqn^en  soit  le  nombre,  sont  considérés  comme  tels,  et  tous^ 

les  membre^  d'une  famille  sont  assindilés  à  un  des  mettibres* 

aoqdel  H  prend,  fantaisie  de  professer  le  schisme.  Si  dans  run 

eu  l'autre  caï  lés  oathéliques  recourent^  au  gouvernement, 

ils  ne  sont  pas  écoutés;  s'ils  n^obéfssent  pas ,  on  Vas  punit. 

Edacattoii  sckismatiqae  iionposéc  aux  enfans.  — ConGscallon  des  bicas 
des  coQVcDS.  —  Violatiôu  de  la  foi  jur<^c  i  dc^  aclcs  publics. 

»Le  gpiuvernement  a  senti  que,  pour  rendre  le  schisme 
Slénéral  -et  perpétuel  *,  il  fallait  arracher  du  cœur  des  catholiques 
Tamour  et  Testime  de  leur  i:eligton,et'empècher  que  Téducation 
de  la  jeunesse  ne  fût  catholique.  Il  ne  lui  parut  pas  impossible 
d'atteindre  ce  bqt  ;  on  peut  fucîlement  perdre  Tamour  de  la 
religion,  quand  on  n'est  plus  entretenu  par  les  soin»  doux  et 
prévoyants  des  curés;  le  gpuverneimnt'  a  done  supprimé  un 
grand  nombre  de  paroisses,,  afin  que  Ténorme  dtsfanee  des 
lieux  rendjt  très-diffîcile  la  coauBunication  des  âdèle»  avec 
leurs  curés..  L*£glîse  a  touj,ours  reçu  une  grande  illustration 
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des  ordres  répilitm^  clies  lesquels  les  eallioliques*  voyant  mil 
en  pratiqne  non-seu!ement  les  préceptes,  mais  aussi  tes  conseils 
de  TEvangile^  se  fornieiit  une  idée  très-haute  de  leur  religion. 
£n  conséquence ,  le  gouvernement  russe  a  fait  main-basse  snr 
les.monastèrea  et  couvons  catholiques ,  n*en  laissant  ouverts 
qu*un  très-petit  nombre  seulement.  Chacun  comprend  quo 
de  cette  manière  s^augmentent  ks  revenus  du  trésor  pid)lic; 
mais  ceux  qui  connaissent  bien  lo  gouveioement  russe  sentiront 
queTintérét  du  fisc  n*est  pas  le  seul  et  principal  motif  qui  le 
pousse  à  Toppression.  Arrivant  à  la  conduite  du  gouvernement 
envers  les  catholtiques ,  relativement  à  Téducation ,  nous  voyons 
que  récemment  s^est  élevée  à  Wilna  tme  académie  ecciifiatiiqtu 
catholique  romaine  pour  les  jeunes  clercs  du  rit  latin  et  arménien; 
notez  bien  que.  le  ministre  de  Tintérieur  est  directeur  suprême 
de  Tacadémie.  Les  Grecs -unis  en  sont  exclus;  on  a  ponnu 
plus  sûrement  à  leur  éducation^  en  les  envoyant  à  Tacadémie 
schismatique  de  Péterabourg  ;  on  ne  veui^pas  laisser  à  la  volonté 
des  parena  Tédueation  des  enfans  nés  de  mariages  mixtes,  et 
Ton  exige  que  celui  des  époux  (fui  (ail  partie  dfiine  communion 
autre  que  TEglise  nationale  fasso  sèment  d'élever  ses  enfans 
dans  le  culte  schismalique.  Et  comme  en  1768,  dans  un  traité 
conclu  entre  la  Russie  et  rancienne  république  de  Pologne, 
on  avait  stipulé  par  acte^ séparé  que  les  enfans  nés  de  mariages. 
mixtes   seraient  élevés  dan»  la  religion  oatholique,    Fokase 
impérial  du  a5  novembre  i93d  déclare  que  le  traité  et  Cêdt 
séparé  sur  les  mariages  mixtes  cessent  d'être  obligatoires,  vu  que  la 
république  n^ existe  plus.  Le  gouvernement  devrait  savoir  qu'au 
milieu  même  des  cbangemens  politiques  ?  la  doctrine  de  TEglise 
catholique  ne  change  et  ne  peut  iamai»  changer  sur  cette 
matière.  Elle  enseigne  qu^en  vertu  de  la  lot  naturelle  et  divine 
(  laquelle  ne  dépend  point  dea  lois,  traités  du  promesses  des 
hommes,  et  à  laquelle  nul  homme  n'a  le  droit  de  déroger  ]« 
tes  parens  sont  obligés  dVlevef  leurs  enfans  dans  la  rel%ioR 
catholique.  < 

»  Après  toutce  que  nous  avons  dit,  il  resterait  encore  beaucoup 
à  a^utersur  les  moyens  employés  dans  ces  derniers  tems  par 
le  gouvernement  russe  pour  étendre  et  consolider  lé  schisme 
dans  ton»  ses  domaines;  mai»  afin  de  ne  point  trop  nom  élot- 
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gher,  ïious  nous  contenterons  de  dire  que^  pour  achever 
Tœuvre  dé  Terreur,  on  a  récemment  érigé  deux  nouveaux 
évéchés  grecs  schisma tiques,  Tun  à  Polotzk;^  dans  le  duché 
de  Lithuanie,  Tautre  à  Yarsovie,  capitale  dé  la  Pologne. 
Tukase  du  3o  avril  i853  a  fondé  le  premier*  sous  le  titre 
devôché  de  Polotzk  et  de  'Wilna;  un  atitre  ukase  du  an  avril 
1S54  3  créé  le  second,  en  donnant  au  titulaire  le  nom  d^évèquo 
de  Varsovie,  vicaire  de  TEparchie  de  Vclh^nie.  Le  gouverne- 
ment se  flatte  de  tirer  de  grands  avantages  de  rérection  de  ces 
BOQveaux  diocèses;  du  moins  il  peut  espérer  que  deux  nour 
veaux  évéques,  résidant  dans  ces  deux  villes,  faciliteront 
rentratoeinent  hors  de  la  vraie  Eglise  dès  catholiques  du  rit 
grec,  pois  ensuite  du  rit  latin  :  mais  on  voit  bien ,  quoi  qu'yen 
dise  notre  article,  que  les  uns  aussi  bien  que  les  autres  se  mon- 
trent fort  éloignés  d*embrasser  le  schisme. 

De  la  condoîle  du  clergé  polonaii  dons  la  résolution  de  i85o.  —  L'cm- 
perear  Nicolas  manqae  à.la  foi  jaréc.  —  Les  prêtres  polonais  ne  sont 
indignes  ni  d*eic«se  ni  d*indiilgencee«  — Justes  révoîles  contre  les  rois 
léfiliines  :  —  Les  Maçkabées.  contre  tes  rois  d'Asrynê  ; -*•  Les  ehvélîens 
d'Orient  et  d'Occident  contre  Léon  le  briseur  d'images ;.-n  Ces  révoltés 
0oot  honorés  comme  mert jrs.  par  I91  Eglises  grecque  et  latine. 

Enfîn ,  il  nous  reste  à  faire  quelques  observations  sur  la 
conduite  tenue  par  le  clergé  polonais  dans  le  cours  des  der- 
nières secousses  politiques  commencées  en  i83o.  Quelle  qu*ait 
^(é  cette  conduite  si  peu  compatible  avec  les  préceptes  du  Christia- 
nisme ,  au  dire  de  Tarticle ,  !i  fallait ,  pour  avoir  le  droit  de 
blâmer  le  clergé  polonais,  se  montrer  moins  partial  envers  le 
gouvernement  russe.  Et  comme  Tarticle  a  donné  ça  et  là  quel- 
ques traits  d^histoire  ancienne  ou  moderne ,  sur  la'Russîe  et 
la  Pologne ,  il  n*eût  pas  été  hors  de  propos  de  remarquer  que 
iamaîs,  dans  les  tems  anciens,  Tharmonie  n*a  pu  s'établir  entre 
ces  deux  pays.  Ainsi,  Ton  arriverait  à  décoiivrir  que  dans' la 
vieille  antipathie  nationale  devait  se  trouver  la  cause  des  der- 
niers troubles  de  la  Pologne.  Que  si ,  dans  Tarlicle ,  on  veut 
seulement  parler  de  la  religion  ,  pourquoi  passe -t-on  sous  si- 
lence ce  qui  avait  été  dit  sur  ce  peint  ^»ns4a  dernière  consti- 
tution donnée  à  ce  royaume  éepnis  te  eongrèa  de  VieBiie  ?  S«r 
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la  &ade  l'année  i8i5,  Alexandre,  Tempereur  de  Russie,  donna 
k  ses  sujets  polopais,»  çn  qualité  de  roi  de  Pologne,  une  consr 
i'ifut(on  signée  par  ^^i  Ip  37  novembre  j.  dans  laquelle ,  sons  le 
titre  s^,  on  Ut  :  «  La  celigion  eathôîique  romaine ,  professée  par 
>Ia^  plus  grande,  partie  des  Iiahitans  à$i  royaunie  d»  Pologne  ^ 
9.sera  l'objet  des. soins  particuliers  du  ^cjuvernement.  sÂ  la  fm, 
Alei^andre  faisait  encore  cette  déclaration  :  «  Nous  leur  f  aux 
»  Polonais)  ayons  d<uiné  et  donnons  la  présente  charte  consti- 
1  tutipnnelle  que  nous  adoptons  pour  nous  et  pour  nos  succes- 
nseurs.  >  Afaîs  après  la  mort  d^AIexandce ,.  et  aidant  i85o,  le 
bien-é^re  de  la.  religion  catholique  »-t-il  été  réellement  ^  en 
Pologne  >  l*obJet^des  toins  partieuUerB  du  gouvememfnt?  Disons-le 
pour  rhonneur  de  la  vérité  :  il  résulte  des  ifaits  que ,  par  rapport 
aux  intérêts  de  la  religion  catholique ,  le  successeur  d'Alexan- 
dre marchait  dans  une  voie  tout  opposée  à:  eelle  de  son  ^dé- 
cesseur* 

•  U  fallç^it  ren^arqner  aussi  q^çdans  ce  royaume  on  voulait 
ypîr  les*  droits  de  la  religion  catJioliq|iey  non-seulement  rcs- 
P^téf,  «nais  protégésr  et  défendus  :  et'à  ce  sujet»  laissant  de 
oMé^kft  teim^pkMi'  élbigiiés  de  noua,  netiis-  efit^Mlns  deuxr  doou- 
ttièns»,  PuH-  de 'Hf^^t-,  l^aulié  de^  %f6è.  Le  5  in«i(  1^1 ,  Is  diète 
polonaise' saâctîiefini»-  à'  PMâdiiiitté  uw»  ooaslitiitieo  dont  le- 
S  1  décrétait .:  c  La  rf^ligîon  ca^bpUq^Oj  apostolique,  romaine 
•est  et  restera  à  jamais  la  religion  nationale,  et  ses  lots  oonser- 
9.veront  toute  leur  vigueur.  Q.uiéonque  abeadonnerait  son  ctdt& 

•  pour  t^l  autre  que  ce  soit,  encourra  IjsS  pagines  portées  contre- 

•  l'apostasie.  *  £n  1768,  de  concert  avec  Catherine  II ,  impéra- 
trice de  Russie,  un  traité  (comme  plusieurs  veulent  l'appeler} 
fut  conclu  par  la  diètepolonaise ,  Je  24 févHer,  ou  on  lit  ea 
tèle  :  a  La  religion  catholique  sera  nommée  la.Kelig}on  domi- 

•  naiîte  dans  tous  les  actes  publics,  m  Et  epsuite>  pour  assurer- 
seS  intérêts  dans  l'avenir,  on  disait  :  •  Autun  prince  ne  pourra 

•  aspirer  au  trène,  s'il  n'est  catholique,  ni  aucune  princesse 

•  être  couroYinéei  reine ,  si  elle  ne  professe  la  relig^ibct  romaine.. 

•  Ceux  qui  changeront  de  religjon  seront  punis  dU  bannisse- 

•  ment^• 

.  .  , 

la^Uêaiô%dii0:'40nUi^tUwM9ffM^r9*f'W^^  DoCatt ,  li«Tcrgjer  «^ 


9\V3,o  lMi6ira¥>i<i  PAU  UqN^llfi  las  Gmcihuiim  Qttt  ptiotatté  contre 
l06  «foi^s,  q^  imileat  kp  détacb«r  da  rUqiop^  ContiMéroits:  la 
çQildj9fUfc9  e»  eUe^a^^O:  dix  cler§ié  dâ  Polo^ue;  nouSidéclaBoni 
siQq{|i|en^at  qn\Ufkmt*dign0  d^  4Mm«  pomwQi^été»  ooiûbi« 
non»  te  iifKoa9ii«i|UMHi»'  ttous-mftoie^ ,.  pen  oooqialtble  are&iai 
pi^ce|»lf9»'d!a  GkriaAiiiQiaoïe  ^  mftîfrdi^oof.aiMM  qne  Ton  ne.doil 
P^^alMt^UfT  A  tAuliteolfifgéxAibol^iie^dû  la  Pokigtie.iiDè4aiil^ 
âeoQ^^un»)  qitfdto^ii'^U  aQit>*rp«toqu*oUa  n'a  étéoomnitt^qQil 
par  QMk{«»»tia  SAnlemaiifr  4a  cteagA»  QnalqnesieoolénaMiqiwty 
e^aoa.tmt»;:qQ«lpiaa  eocliteiMittqiMMry  ekmèaie  un>tout'p«tâl 
ncmbrei*  W  |»rqp»fliap.datlawg  toialité  en.  f  okigme^aa  trauvea* 
aiwttr  pais-  paHî  aiM  UauUaa  excâtélu  oooUai  1»  i^uamemaiil» 
Non».  QCOjMiM  4q  plua  pMwmr  &aaohaBH»it  dâàtmm  que  loi 
ecoléûallMiiief^  qui  se.  nBadimol.alQns  aaupablea-iie.  d9memtpaê 
éki  r4pui49iindignti0  d^mmmiH  dlindtUgmcû^  Ha.vmm-aoua  pas'lt 
une  époifoe  aii  laa  voiatrampaiMas  «hadaaita  éa»  nalions  el  dés 
peupteaiaaioal^  eateadaa  daus  tous  laaoaîQa  de  lalane?  Ces 
droUs  si  vaoléft  «lasanthUA^paa  aSerlaïau.  a^nda  a«ao.uae  ap* 
pëveoaa  d«  Uiieaal  do  wawa  propret  anOamin^  to  esprits 
otà les Hidtti)^aq:eM'eiiii? Ajantei^quft.daAA ke «as  pertîcailier 
de  la  Pokigna ,  o»  fil  surUiul  y^oiv,  le-  prélfjila^da  .défendra  la 
religion  et  TËglise  autant  que  Tbonneur  de  Dieu%  Si  nn.QiK>tif 
9M8fti  spécieux  produisit  sur  le  peuple  une.gr,siBde  iniirassion,  il 
ue  peuvAi(|)a8  mai^qyçr.d'entcstiser  quelques  prèlras:,. puisque 
les  inléréla.  da  la.  religion  et  de  rËglîsie  doivent,  étra  plus  obéra 
çacare%aii  qceur  da  claïf^  qu^à  celui  du  peupU* 

•  I^aut«^l  donc  supposer,  que  les  ecclésiasiiqpes  polofiaisi  i^o- 
raifj[tt  les  préceptes  cfa  ÇhrUtia^mâ  suc  lc;s.  devoi'ra  des*  sujets 
em^xs  leuv  souverain  ?  On.ne  pwtentacber  dr'una^si.bonteusa 
igDQrencc  un  xdçrg^  aussi  rei^ctable^  Lesurâtff^^poloDaiacani 

Giisdsli  pabttéa  k  Psi^  st;  à  fitasAien  iMSr  (oooivcaeeaieaiida  qa»i 
tritoaiialyiaa  )f 


33&:  nwTÈkn  vif  aus  ftOR  la  MMicunètr 

naisient  eeTCainéoiefil  les  exemples  lAîssés  par  nos  ^rés^  qnatsl 
la  nécessité  el  les  mallieim  des  tems  les  nsirent  soos  la  puissance 
de  tyrans  ou  de  princes  de'reUgièoês  différentes  ;  l^histtrfre  nous 
dit  qu'alors  les  Cetboliquee  se  s%âalèrent  en-dessas  de  tons  les 
antres  sujets  par  leuv  «^{ssance  et  lenr  fidélité  ;  et  que,  dans, 
le  conflit  des  lois  du  prince  avec  cdles  de  Dieu  et  de  râgifse ,  ce 
ne  fut  point  par  la  révolte-,  mais  par  les  «tonSVanceft,  les  lour- 
mens  et  la  aaort ,  qii*îls  rendirent^  t^di^^nago  à^  leur  religion. 
Mais*  danala-depaièrarév^ulion  de  Pologne,  pltisletnv  ecclé- 
siastiques de  ee  royaume  ^  effrayés  An  grand  péril  ddnt'la  foi 
catholique  était  menacée ,  crnreat  que ,  pour  la  défendre ,  il» 
pouvaient  alors,  comme  en  d'antres c^îvoonstances  on  avait  cro 
pouvoir  le  faire,  user  de  la  foroo  yoor  se  soustraire  an  {otig  du 
gouvernement.  Dan#  le- tcouMe  général,  auniiteu  du  bruit  des 
armes,  àla  vue  de  l'insmenseniiiUitndedes  tnorttf  et  des  blessés, 
avec  la  perspecUve  fondée  d'un  aveiHP' souverainement  fatal  à 
la  religion,  a  était  trop^ facile  de- ooi|Ffoadré  les  idées'et 'd'établir 
une  assimilation  entre  des  eas  fottt^^^Mt  dHiérans.  Nous  ne 
cbereherons  pas  idî^ioomaBeotv  itessica  esprits  troublés  dés 
prêtres  dé  Pologne,  se  aont  repféseméeBles  guerres  des  Ma< 
chabées^  surtout  8*ils  'e0ttaiaiant..virafa>  ^opinion  de  Grotios 
qui,  dans  'le  liv.  J  ,  tèm^iff^  §^^  dejure  hwUi^  où  fmàii  ^  soutient 
que  lea irois  de  Syrie  ^  nonlre  q*i  ^se  ballaiea*  les  Machabées , 
étaient  les  rois  l^itimes  dea>B^r0us.'€o  veît  encore  après  la 
venue  de  Jésus-Christ,  e^ dans  le^sein^de  son  Eglise,  quelques 
exemples  que  par  erreur  an  ponrrëH  droire  applioables  à  l'état 
dé  la  Pologne.  /  .     . 

»  Quand  Tempereur  LéonrHianriefn  déclara,  Tan  720,  la 
guerre  aux  saintes  Images  ^  il  se  fit  de  la  part  des  catholiques 
sujets  de  Temperenr,  en  Orient- comme  en  Occident ,  divers 
soulèvemens  ponrila  défense  de  la  docCvine  et  de  la  discipline 
cathôliqtte  sur  le  culte  des  images.  Le  premier  mouvement  fat 
celui  des  Iles  Cyclades  ctdes  autres  peuples  de  la  Grèce  qui  se 
révoltèrent  en  ya6,  et,domiaift  la  cbni^nne  impériale  à  un  cer- 
tain Cosme  ,.8'avanoèrent  avec  une  armée  navale  contre  Léon. 
L'impie  Constantin  Copronyme,  iils  et  successeur  de  Léon ,  vit 
se  révolter  contre  lui  Aitdbas^  soneâuèin^  qui,  s'étànt  toujours 
montré  ferme  dans  la  foi,  fut  très-aimé  et  reconnu  pour  enh 


venciini  de  lH>lsQijdeBt  dont  les  peuples  alors  sauihis  à  Tempini 
4*0nmt  ^rstfrilés.ocmlre  Léon  llsaurien  à.oaose  de  son  édit  qui 
ord0»fieit  l^iaceûdle  des.flaitobss  imafes^  secouèvçnt  le  joiig  de 
leur  aatiqnedépeDdoode»  et  aUév  dfautres  princes  et  peuples 
«TOoctdeni,  poarvaiiant  à  leur  salut  non  nsaiBS  qu*à  la  défense 
de  la iM'eatholiqae.  NoUs  nepouTOos  nous^endre  sur  riiistoirè 
des  eotiepciseS:  des  sujets  ealheftiqoes.cealreles  e«pereurs4co* 
noctaflMi:]leii8  engageotis^àcoiisiiller  soroeHe  matière  déHcale 
h diBsertMien «éQfjAa.par  Orsl enilaliea, sdastse illre :  De l'onH^ 
^m  itt  itonsif na  #l!  (h  (eu  ia^ttMratf «lé  dê$  ffùpê$  $wr  h$  Miûts  fui  iêUt 
9ont.Ump$r0limiuMêê«miB.  LeeàapiteeV  de  caAte  dissertation  va 
•uvtoiitià  ttilM  .but  f  '.  parœ.^e  leaobsevfalîons  de  i'anteur  sot 
le  earaetàre  paifticoUerdefla  ferséenUo*  des  empereurs  icono* 
dastts»etdes  effets  jqHMA*  ptodsbilrdaneie  mende  catholique» 
nous  conduisent  à  expUqnsvréquivtoqtte  quo'penTenl  avoir  pré*- 
aenté.oi)  pourraient  offriv  pour  ^çuse  l^s  eodéMasUqnes  polo- 
''^'ffQnî'P^^lflvvtt  donc  qne  ^  perséi^adeo  des  kén&tiques  too*- 
aocliMO^fv^l^j^:  ^f^j^ifUeoieot  de^  oeHfe.exeltées  pas.  les 
pwSWWÏ^*»*r^  M^lWfttw*  Les  eei»tUH.en;effel»  étaient 
teUement  ^loi§ed^,^*atlnyiar)Ilieii;iKieolemenl,  qu'ils  dèela<f 
raieat;  pm^tçr.  i^^  .f  h?l44i^«tf  jCQfpiM  eoiipable»d*atliéisme) 
pQoV^oiir've^j^'tau'eiilte^e  leuea.diiaiiX'.iita'éleesfliis  à  vé^ 
j>»ifty>ijlfe|tpjgSffWft^çrsni^é  \  îim  Tséduetepi?  deia-inidée. 

•^^.i^Q^MniiUq^epk»  lontiei^  nttaquémlnpielques-nnesdes 
vérité  f  i\a^94Mpsr  Jv^tC'.^  Qo-dst^eaien^  tontefeis  ^as  levir 
ç(^l^re.direcunpqt^ç90ire  Jésus  »  maiscontre  dés  hutmmes  qu'ils 
jugeaient .  fao»8ffmfMftt  ^  ai  la  .  vérité  ^  .^tne  ennemis  du  CInrist; 
^^0.4^  qqe.pcri^r  l^s.IoOnocAasIeSt.leurjpeteôeiiiMett  allait.direo« 
lemçiit  VQC^tre  Us  {«nages  de  Jésus^  reconnu  par  eux  pour  vrâl 
Dieu^  ^^f.<t>er>  cons^qupnt.  eller  attaquait  Dieu  lui-même,  et 
leur  haine  ue  sa  déversait  seulement  pas  sur  les  catholiques, 
défenseurs  de3  sainAçs  j^iages  »  mais  sur  les  images  elles-mêmes 
par  euxindignement  profanées  »  foulées  aux  pieds  et  livrées  aux 
flammes^  De  cette  dtfféranee  il  résulte  que  les  chrétiens  «  bien 
qu'ils  enasent  souffert  ^em  paix  les  autres  peiyéeutions»  ne 
crurent  pas  être  obligés  à  souffrir  celle  des  Icenoeiastts.  Et  » 
dans  la  ville  de  Coostantinople>  quand  un  officier  de  Léon 


llflHMsrieal  «M  piÉs  «on  «iMb. Aàpperl  «he  i'dilèMs  itaaBie  ib 

iàiicdlè  «oèné  bo  fmMrti  •Vni|)tehèi^  aiénwftttèf '.  âÉupUMiittèi* 
9bqatilva*.VéokM^yok i^o«aoièr>étliitinMhév  de iei^^i^oiiMlcI'à 

flMttMyQm:(ià«e»«atiiiDiMi«ek)'  par  oinirè  ée  Vtsatfe^vtt^^  «lA 
letirt adtoii,  sa^poHéivià greo «t emlftCiiii^  (Mr  ImfÊ^kMiàa^ 

.4k  ^  i|»^laotiBl>diise3»iéiiiioiMi>  dontte«èla:MéâMi£iB^ 
^.tâtt.exoiûM  fMfriSgaoràrtfcy  iBais'di»:l«Airt>èea6'ëti4e<àiilé 
tiMdllmiwfe.Pkiteienni'dflai  cak  fiwiN^  iKl;  r»Utour  tetebsulDoles, 
irloreiil 'déeoi^'éC'ta  ooamMiièr  cW  aMVtj^è^f  fi)jl^fltift*ici^tf0li 
fifk9'^»œitet  «t  éèk  imiiilii«ii^  d^i  ;w«ires  m^duê'lÊ^AUtmi^'ém 
.ftfeiiil  e».  fiy  e»  «t  d«t  Mîg^usc»^  4ds  b  Acierli  et  Ae^ 
rfi^afrid  éaBi  Bien  séné  léoéàait  l«  oèbibre  èi  le?4ibte|^i*r  il 
i^Miii4  9flrahn»pdauMedo'ieiB'éèbiiefr\i'»' ji^i'    ^.-  !.t!i'.f  •. 

ft/Q  Itot  M  ^ibidervelf  que  è^  «tff ttdK^»'  4è Wlfmiitf €é  dfiM 

trtài  éio»!  »i*»iW^tift^t^i>IMfiri>wiriyHl'  iÉ!li*ëÉely  tièiftari  Pèt^dHi>6kté 
|#iléÉiMV9r84  ^<^  tMMHlfbiii<ifit  ôe^iftiytJ^nsvMëU'^iMVBg^f^ré 
étfenite  d'kdmdflffèM  lSkm&b¥b  de»  biaM|f  ri^iift  f^|»l^ioqti«ni 
itepnritdHnMèiittlbifoitbi^dllâ^l^  «Ile  nV^pMif  ttoédè^tVi 
rigueur  envèî»  èctinyi  p^édi^itèmiil  i^^^mt^èrfmpeit^ipf^^ 

imt  a  été'ièilMéé  par  peniiHiii^  L'Xglfeé  «WimiiaÉ^  i  laftité  et 
ftrèeqae ,  eo  délèbre  la  méiMfntf  i»  9  «è(Qftvl>MÉf»mgtfei3'I«tik«e, 
16  iDàl'tyix)loge  ramafil  >a¥âit  )«u«Utfb  p#épiiC4l»lfttY|ftfi%tM 
dea  fidèM 9 awi^AMàbrededlx^ #t  tes jM^aiiiitj^kiilg'^^^iii^de 

ii'Ëgiîsè  giiedque  «ninurqUÊi  un  bîifitf'pliia'BMiad  tt^mibiv'dafis 

"Mm  MnHî^aé  èlâèrn  illâ  ^te  rëdloiffl  i^«^è  eoi^â  urart)^  «  rater 
yqsott  èraait:iti«t}0ré!i  ae  vtfl,  •«aictfifdottfs  â^  teif$Ne>  iaiiopHè  àc  èio- 
»  iiÎAle»,  prsÉèidès  K'  Aobdiiir  j  qabrcMi  .naanamok  et  tuaniaa  saint  lÈtyA 
rMo|»}«0ift  «.«tiipie:e«îflrtaBta  m  arobtf  ottifamllai  m  riaoHnMD  ebram 

•  inir»  poMl muii  «:  p.  449  •  * 

*  Ob  Salvalorts  laiaginua  qaam  ia  porta  aeneA  «onstitainrant,    . 


'Wb  L'ÉtellsE  -cÂriïOLTQUE  *En\vMt.\  M 

hminolùgt  de  BaâiU^  qtii<â<jcrif  aussi l^hiMtoifië^MMë^é^eleti^ 
martyre;  L'anfortlé  âe -ete  tavônologe  eiTtr  gDa^fe;  ^isqti'H'  a  è(8 
compilé  au  dïxiiMEi^  «siècle,  sous  Vetat^tréHr  Ba^He  PùVf^hyib^ 
géttèté.  •  -'  '^''-  •'■''  '  •     '••    '  \  ■' 

1  II  fut  pour  la  fyremièrè  fois  pubfféèii  ^Hêi-  àvecla  t^adiïetlbtf 
latine  en  segard  dii  texte  grec,  pai^  lè'cardinal^  Albaôi^  nèV^ 
de  Glémaitt  XI,  à  Urbain  en  163,7.  Saivatif  celte  tbaMtictlon  ^  àti 
lit,  à  la  date  du  gaoAi  :  «  Passion  un  saint  martyr  JnUen  ef 
»  de  ses  eottipagtiona.  -^  Ils  souffHreot  àius  rempereuf  Léoti  le' 
sbriseur  d'images;  i.  Cai^le'voyaiït^nnemi  des  imag^  dèssattits 
i  qu'il  condanntait  an  feti ,  ils  en  sentirent  redoubler  leur  zèlè' 
«dans la  tristesse  qui  les  animait;  mais  lorsqu'ils  tirent  briser 
•la  Ténérable  ifiSage  du  Christ  qui  était' sur  la  porte  d'éirain  / 
I  alors  ils  manifestèrent  au  grand  Jour  les  seiHfmens^  delevr 
iàme;  et  aaisissant  roffîefiet  (lespatliaire),  qui ,  ^pt^t  briser 
I  l'image,  éti^  monté  sur  «me  édielle,  ih  lé  précipitèi^t  sur  là 
spavé  avec  l'éclidlte  ,  et  fy  mirent  à  mort/€elte  action  ayant 
»  excité  la  colère  du  tyran ,  les  uns  pérîrent'Strr«-ie«efaaitipfrar 
«Tépée  (ils  étaient  très^nombrenx ,  parmi  lesquels  pltnieut*^ 
«femmes et  Matie  la  patridlenne) ,  les  autres  jetés  en  piisoù ,  et 
•  ayant  en  la  face  brûlée  on  souffert  d'autres  8!i{pplîeès,'étirénf 
•la  tête  tranchée  '.  • 

•Revenant  maintenant  au  clergé  de  Polbgné,  lïous  à^ons  dt^|à 
observé  que*,  dans  les  derniers  ti oubles ,  on  cbercha  à  insinuer 
ridée  que,  combattre  conlfe  le  gouvernement  russe,  o'étaiH 
défendre  l>ien  même.  Notrs  convenons  bien  vMontiers  qa^â  ttd 
insinuations  le  clergé  deVatt  ^opposer  lés  ppécept'es  du  Christian* 

^«Gartaœëa  sacolt  marl^ctis  JuKani  tfl  «eti}oi*(iin« -^Bi  iÉffp«r»loAÎ 
Leone  konomAcbo  cUrrojere»..  Annsadv^rtentes  eaim  iWntù  à  naetanin 
iroagion^  aderaiioiu»  av^rpQinu  H^é  eai  î^iicabfiinicae,.4«laiQ  exboeiqg»* 
cipiebant,  nMawore  cont«))«Ms«iit^,.At  cii«o  ^î4e>!»pt  veaerandam  oliMoi 
Ghrisll  îmagjUiciii  qaao  iu  9er/2â  porlA  e^Uhai.  eiTri^gi,  o&fpram  ftiûmi 
seosam  io  mediam  protuleroot  ;etarreplo  spalbark)  qni  8ca)a«i«effigiexm 
deMruclaras,  ascendeka^  eumuuà  cum  5calâ  dejîcientei  »  întcrfeccrunl  ;, 
atque  ad  iraip  commoto  tyrauno ,  alii  t|uidcni  stalim  gfadio  coDsnmplî 
(mahlenidi  crant  numéro  in'ter  quos  plarcs  feiMnae  elMarla  Patricia  J, 
aliî  casCodifs  ttaJki,  ac  facie  combnatii  plnrimosqac  passi  cracialC!', 
capitefoere  obtmncati.a 


qu^  leiir  conduite  fut  coupable,  mais  non  qu'on  doive  leur 
refu^j  touAe  txcn^%M  fut  un  Ums:^  ^eA  effet,  où  FOrient  el 
V0çiôiden}.d4$ld^etd  d  Ia  fqU  qiùsn^eârtains  c^  Us  préccplesà 
Çb?'iUlanijmeimd4(tt^^  àu^uirjsi^4^  ^$  soUstra^âdCobéa» 

^finqf.~i^wo^n  /«arf'^ofiDWf^îjn^,  jokd^uspr  cp^tr^  eux  de  la  force  pour 
dpfembr^  îf  cûUe.  «fjfq^iri  eji,  iégithni  df  U/dmiuté.  On  ne  peut  pss 
4fr«,;que!.(^  .çirç<»aBtances  oà  to  trouvait  la  Pologne  fussent 
«i^mblabies  à  celles  dont  noua  {>ârIons,  mais  elles  pouvaient 
paraître,  r^tfe  à  ceux  dont  Tàsie  étai^  ag|tée,  et  il  est  plus  que 
facile^f^aps  un  état  de  violente  inquiétude  de  prendre  uu  sens 
^[^îvoqueiCJçUf€.la  vérité  et  Tappa^enf^e  des  choses. 

»£a  réft^éi  quelques-uns  des  poçymbres  du  clergé  polonais 
^Tfl^t;W>  ds^qs  répouvante  généiçale  de  la  Pologne,  regarder 
l€S<  pçrs^^ionsr  dos  IcoiuMslastea;  i^pmme  une  fidèle  image  de 
ttj^Ucs  .qi|C)  h  ]9^usfâei  ^vait  déjà  fait  f  ouJSrir  à  la  foi  catlioiîq[ue  en 
Pologne,  ejt  , de  celles  plus  terribles  encore  que  Ton  appréheo- 
di^îtpour  Tavenir  t  f  ussi  avaieat*ils  pu  croire  être  permis  à  leur 
ip^^n^  c^  qui  aw%it  Jfjidis  paru  être  licite  dans  un  plus  vaste  et 
un  plus  antique  empire.  Ils  étaient  sans  doute  obligés  à  user  de 
plus  de  pjrudAnce  av^otdè  se. décider  sur  ce  point;  attendu 
qu'outre  Tobscuriié  qui  enveloppe  ces.qaestions  paria  difficulté 
<jpi'il  y  a  à  discerner  ce  qui  peut  être  dénié  ou  rendu  à  César  sans 
off^liser  Dieu  ,  le  danger  de  se  tromper  croissait  encore  pour 
eux,  vu  la  préoccupation  de  Tesprft  de  parti  dans  laquelle  il"* 
étaient.  Avec  un  plus  tranquille  et  plus  mûr  examen  ils  eussent 
fadiement  aperçu  que  le  goavcrnen>eiit  russe ,  tout  en  travail- 
lant ses  sujets  catholiques ,  tendait  bien  à  les  rendre  toiisscbi.<^ 
matiques ,  mais  n'avait  point  Tintèntion  d*lmiter  entièrement 
les  Iconoclastes,'  et  de  faire  directement  la  gnerreà  Dieu.  H 
n^étalt  donc  pas  permis  de  combattre  par  les  armes,  mais  on 
devait  le  faire  par  la  force  de  la- vertu.  Enfin  notons  bien  que 
la  résistance  opposée  aux  empereurs  Iconoclastes  est  considérée 
comme  )uste,  non  parce  que  les  sujets  qui  se  soulevèrent  en 
décidèrent  ainsi  par  leur  action  ;  mais  parce  que,  à  cause  de 
çirconstai  ces  et  de  conditions  particulières  qui'  96  réunissaient 


don/DHe fbtiftîwi j^^i^ar  touts.le  moqde  ç^MiQlique  ^  ju^qu  à 
fkiis  recoûnaitrs  .potii:  martyrs  par  1^  £gU>çs  gœcqa^  ^t  latine 
quelques  tins  (te  ceux  qui.perdircnt.  }a  vie  ç^  ^Ue  ten^optre. 
Ut^  erreur  a  dpne  été  cpmmi^p  p^r  a^  eq^l^iasUques;  polonais 
dontînous  avions  parlé  en  4çnilar  l\w%  xa^i^  puisque,  dan$  Ter- 
reur, J'esprit  ne  déco^VA^  P?^  <^l^ii^^^^iU  tout  ee  qjuievst  néoes- 
saîre  à  voir  pour  ^iger  ,  i^U9i«Ai\  vr^i  j^ur.,  Iqi  gravité  de;  la  faute, 
il  6'élève  en  faveur  des  coupables  .un  juiste  titra d'indulgenee  et 
d'excuse.  *-.  ^ .  >      .   .i      ,      . 

'GëûciQsiota. 

»  Ici  finissant  nos  observations  critiques  isyi^,  Vartide  irelatif  à  la 
Russie , .inséré,  dans  iç  Journalfile  Francfort  du,  ^2. avril  iSSg.  Le 
motif  qui  nous  a  fait  écrire  çst.  1^  défense  deja.;v^érité  et  le  désir 
de  détromper  le,  public.  Nous  avons  toujours  éloigné,  de.  qous  la 
pensée  d'offenser  personne ,  .ÇQoJins  epcore  avpns-rAQus  prétend^ 
porter  préjudice  aux  di^pits  du  gpuyernenGHînt  ru§se.  Cçua;  qui  se 
mêlent  d'eu  fajre  Tapologie  »  e.n  se  faisant. le^.défeuseur^  des 
abus  et  non  des  droits,  et ^ti^a^vestiss^nt  l'iiistoj^e.pour  fonder 
leurs  discours  sur  des  fau§?eiés;  ceux-là  ne  font  .ppint  liouueur 
à  ce  gouvernement ,  donusa^t  .s^in^ ,  clairement  ^à  entendre  que 
sa  cause  doit  être  bien  mauvaifie ,  puisqu'il,  n'a  d'autre  n^.oycu 
de  se  défepdre. qu'en  aya|xt recours  Q^}Xfn^asonge,  » 

Autenr  de  l'article  dà  Joumdl  de  Prancfor/.— Nouvpîlcs  calomnies  contre 
•    l^Egïîse'cathoHqiie  piabliées  en  Fraûce. 

QuoiquetCpt  ^r|icle  sqît  ^i\h  fprt  long  ,  cependant  nous  de- 
vons y  ajouter  un  appendice,  ayant  pour  but  de  faire  connuitre 
la  source  ofiScjelle  de  l'article,  dv  Journal  dfi  Frwicfprt ,  ct.de 
réfuter  de  npqyiB)les.  calomnies^  que  le  gouvernement  russe  fait 
publier  en  France  jqontre  l^..re^iglon. catholique, et.  contre  son 
chef..  ;,.   .  ,...,.  .. ,  ' 

Il  a  paru  ,.iL  n'y  a  que  quelques  aaois,  un. opuscule  ayant 
pour  titre  :  ^CoUp  dTail^sur  la  lé§i$lâiiùrt  rusie,  tuhi  ttimféger  aperçu 
sar  i^  administration  de  ce  pêLySj^Mr  M^Jr  ToUt^y.-M^'TQhtoy  est 
itn  Russie  euTûyé  par  sou  gouvoroeiuent,  non  pointayec  un 
caractère  officiel  9  mais  cependant^ 'aveo  la^missiop  précise  de 
correspèodre  avec  le  ministre /dè<rin^tuclk>n  publique,  et  do 
m*  SÉRIE.  TOME  I. — N°  3.  1840.  i5 


1«  tQitIr  ^ii«<»iifMl  d«  la  iiiàf4k«  âe  H  llli#iiltirétf  dèf  kiUttiw 
en  France»  'Qvd  M.  Tokdoy  ftsie  ooonatcsp  Iw  lofe  de  loa 
paj»  >  i|u'il  lem  nèmt  ave^  esêllà|ia<^  iM  cpiaihéa  de  Mw  au- 
guste emperear  et  le  boulMur  de  vfitM  tetis  soii  empire  abêok , 
libre  à  hii;  quoique  pourtAnt  SI  aérait  eenteoidbie,  te  éemMe» 
de  «le  pas  dWger  4eê  attaques  eèmfe  une  fomm  de  godvertie* 
ment  qui  lt»2  permet  de  publier  mb  livre.  Màia  M».  Tolatoy  oe 
»*e»t  paa  baroè  à  oetfe  lâche.  Dant  otie  dernière  partie  de  ce 
livre  «  intitulée  Jppendicê ,  il  parle  de  religion,  et  prétend  ùire 
rhistoire  de  la  scandaleuse  réunion  des  Grecs  catholiques  à 
l'Eglise  nationale.  Or  ce  récit  est  un  tissu  de  mensonges  et 
d'injures  eontro  les  Catholiques  et  centre  les  iotorwrain»  Pon- 
tifes; o'est  du  voltairlanisme  réeèautféf  et  qui  plus  est  de 
commande.  C'est  noas  donnei^  utie  pauvre  idéd  de  la  portée 
d'espvit  de  la  noblesse  russe.  Le  prince  Bliin  Mestcherski  nous 
avait  aecootumés  à  plus  d'esprit  ^  À  pitis  de  tact  et  à  un  jogC'- 
ment  plus  impartial  sur  les  hommes  et  s^r  les  Choses. 

Le  récit  de  M.  Tolstoy  contient  aS  pageé ,  et  est  par  consé- 
quent ph»  étendu  que  la  lettre  insérée  dans  le  Jâumal  d$ 
Franefert;  mais  ce  sont  les  mèmea faite i  les  mêmes  erreurs,  et 
souvent  dans  les  mêmes  termes  ,  en  sorte  qu'il  est  démontré 
qu'il  sort  de  la  même  source.  C'èél  donc  M.  Tohtoy  qui  a  en- 
voyé de  Paris  l'article  supposé  éeril  ûe^froMiteê  tuMnê^  ou  plutèt 
c'est  le  gouvernement  russe  qui  a  fait  partir  de  St.-Pétersbourg 
son  apologie,  abrégée  pour  le  journal  allemand,  et  plus  élendue 
pour  l'ouvrage  auquel  M.  Tolstoy  a  mis  son  nom.  Parcourons 
rapidement  cette  nouvelle  édition  des  mensonges  du  Jhiirhol  dt 
Francfort, 

1*  Mémo  erreur  de  date  sur  le  commencement  du  sehiame. 

3"  Hémë  ailectation  de  cacher,  en  parlant  du  culte peUmsi  des 
Russes,que  oe  culte  était  à rorigine  uni  àceluide  l'Eglise  de  Rome. 

3o  Même  suppression  de  la  vérité ,  lorsqu'en  parlant  de  la 
mission  du  P*  Possevin^il  le  représente  oomme  un  agent  des  in^ 
triguet  du  pape  »  tandis  que  la  v^ité  est  qu*il  n'alla  en  Euaaie 
que  pour  vetiir  au  secours,  du  duc  Jean  BasilowttS)  rudeilaent 
pressé  par  tes  avmes  du  roi  de  Pologne^  Etienne  .Bathori ,  oC  qui^ 
de  son  propre  mouvemuent,  avait  imploré  la  médiaii^o  de 
souverain  Poutlfe>  Grégoire  XIII,  en  lui  faisant  entenére  qa^U 


n^mit  pas  AùijgniiÀ  trûHer  4"^^  rémihn  MtcVEgltSB  romaine.  En 
réponse  à  ^ette  demande,  Oré|foy^  Xltl  etiv^ya  le  P.  '^ameyln, 
qai  partit  de  Relaie  à  la  fin  dé  mbtis  iSBi ,  arrWa  à  f^lna  etk 
Lithuanie,  où  se  trouvait  le  roi^lle  Pologne.  Celut-eS  représenta 
à  renvoyé  du  S.  Père  que  le  meilleur  moyen  de  eeconder  les 
inienUOiia  du  Pape  était  de  uè  pémt  ménager  leduc,  et  de 
Téeraaeir»  parce  iqa'ii  né  cUerdiÉift  qu*à  temporbéf  poinr  éviter' 
sa  ruine.  Telles  n'étaient  pas  les  instructions  du  nonce  ;  aussi  il 
continua  son  voyage ,  %t  arriva  aupréë  àd  duc  Jean  à  Stariciê 
sur  le  Toiga  j  oii  H  fut  reçu  avec  des  bohneurs  extraordinaires 
et  comme  le  sauveur  deTempire.  Mais,  sur  ces  entrefaites ,  le 
duc  ayant  appris  que  les  Polonais  allaient  tomber  sur  PUskQH, 
ville  importante 9  il  pressa  cet  intrigant  d$  Jétaite^  comme  dit. 
M.  Tolstoy  >  de  retourner  en  toute  bâte  avi  eamp  pokmati  et 
d'arrêter  la  marcbe  de  Tarmée» 

LeP.  Posaevin,  parti  d^Staridê  le  i4  septembre  iSSi,  rejoî- 
g  nit  le  roi  de  Poliegtte  eu  camp  devant  Pteskou ,  od  il  parvint  à 
lui  faire  agréer  de  traiter  de  la  pait  avec  les  Moscovites.  Les 
conférences  furent  OtiverteS  à  'dHteroaa-Horca^  entre  Zapolscie  et 
Podoroviey  le  iSdécembre  i58i,  et  terminées,  le  i5  janvier  i5^!i| 
à  la  satifaction  surtout  du  duc  russe ,  qui  lui  en  témoigna 
plusieurs  fois  et  publiquement  sa  reconnaissance ,  ain^i  qu'au 
Saint-Siège  auquel  il  envoya  deux  ambassadeurs  vers  le  mois 
de  mai  suivant.  Il  est  vrai  que  le  V.  jésuite  ne  fat  pas  auaai 
heureux  dans  Tespoir  qu'il  avait  fondé  sur  le  retour  du  due  de 
Moscovie  au  centre  de  l'unité  ;  m^is  ,  s*il  en  obtint  quelques 
avantages  cités  dans  la  précédente  réfutation,  ce  nVst  pas  une 
raison  pour  le  trsÂter  dUntrigint.  Neua  aimons  à  croire  que 
M.  Tolstoy  ne  cobkiaissait  pas  ces  détails  ni  ces  services  rendus 
à  la  Russie  pài^'le  l^spe,  et  qu*il  n'a  jamais  lu  la  Moscovia  du  P. 
Poaaevin^  sans  cela  i!  n'aurait  pas  èonsentî  à  mettre  son  nom  à 
ce  tissu  d'îàjures  et  de  mensonges  \ 

t»  •  •       • 

>  Voici  1q  tUre  enii^r  de  louvrag»  cia^^»  Pctosenii  s  Moêcatim  j«»«  4» 
rebuê  Mot€ovi\iei9  et  acia  in  coMtf^U  i^gÇLtûTfumtegiS'Pùlonimài  mmgni 
dueis  JUoicoviœ ,  un,  i58i.  Vilnœ,  i586,  iQ-8<*. —  3*  éd.  accttdont  «Ità 
opéra  de  tlaUi  Imjfi»  tiapqli  «dvecMM  ottMioBoceoiesi»  iieiJtc»«  nutic 
prinsam  în  aaam  Tolaman  collecta  et  ab  ipio  autorc  emeodat»  et 


4''  Même  erreur,  en  souteoanl  <iiie  par  le  décret  de  la  réooîon 
dQ  1594»  le  clergé  ru«gi}  s'engagea  w«^«m«n' à  reconnaître  les  sti- 
pulations du  concile  de, Florence  et  la  supréwatie  du  Pontife 
romain  ,  ce  jqui  a  été  réfuté  pi-^essua.  . , 

5*  Mêmes  accusationsde  violences.  Ici  nous  citerons  pour  don- 
ner un  échantillon  des  varlaâteB  de  rartîclede/^ntnc^r^  et  du  livre 
de  M.  Tolslc^.  Le  jovrnal  disak  :  •  Ainsi ,  sansaucuoe  vîoleiice 

aucla.  GolouîaBy  1387  et  1695,  iu-foU  Voici  ces  pièce*  nouvelle»  :  Inter- 
rogationes  et  responsiones  de  processione  Spîrilûs  si^o'cli  à  Pâtre  el.Filio 
desumplae,  ac  brcviore  et  dulucidiore  ordioe  digcslae  ex  libro  Gennadii 
Scholanî  palriarcLaè  Conslantlaopdlitânî,  în  gratiam  el  alililalcm  Rutbe- 
noram  ;  5o  pages. —  2*  Eplstolœ  Gregoril  XI II  p.  m.  Stephani  I  Polonia 
regii,  Joanniê  Ba$Uii,magni  Mûtcéviœ  daèîs  et  aliorum,  qaae  cîtro  ultroqae 
commcaront,  dam  AdI.  Possevintis  legaliones  ad  eos  obibal;  57  pages.~ 
30  îiotœ  Divini  vêrbi  et  apostolieœeccUsUB  fides,  ae  faciès  ex  qnatuor  primis 
œcumeoicissynodisexqoibusdemonstrantary  loFravdesppovocantiom  ad 
solom  dei  verbum  sçriptav.  3^  Alheismi  h«rcliooniin  hoios  saecaii.  3* 
Errores  adTersanliaro  kalendario  emcndalo.  4**  Vafricies  pervcrlenlîiim 
canoues  el  abulenliam  iioœîue  SS.  paLram  ac  prlDcipum  in  re  fidei,ad 
Joannem  IllSoccîje  regem  advenus  rcsponsom  cojusdacn  DaTidis  Gbytraei. 
—4'  Reteclio  inposturarum  eujusdam  DavidUChytrœi^  quas  in  oratione  qoi 
dam  insérait^  quam  de  statu  ecclesiarum  hoc  tempore  in  Grcciâ,  As», 
Africâ ,  Hungariâ  ,  Boemiâ  înFcripfam  edidit  et  per  Snecium  ac  Dani^m 
adfersus  orlbodoxam  6dcm  disséoliiiari  cnraTÎt.  —  S*  Epistola  ad  Stepha- 
nmn  I  Polonia  régem^  de  slalu  ecclésiiae  praesentis  adversus  quemdam  hs* 
reticum  (Aodream  Volanum).— 6*  Besponsio  ad  régit  viris  septentrionalU 
(lf{egi9  Stàeem)  interrogationes^  qui  desalnlis  eeterna»  compara ndas  ratione 
ac  de  vcrâ  ecclesii  jci^piebat  insfrui.  —  y  Judicimn  de  confesaione  Jugiu- 
ianà  ac  auai  admilieudi  sinià^rctiei  ad  colloquicna  publlcam  de  fide? 
De  D.  Erasmo  ad  quem  nofi  Ariani  provocant;  de  Picardtcâ  sectA ,  54i 
pagep.  —  8«  Episîola  de  necesaitate  ,  atilitaie  ae  ratione  docendi  catholici 
eaiechiami ;  ^QS  p.—  q**  Rat iones  ci  exenipla,..  qnibus  adducci  debeamost 
ul  inter  suiuinas  quasque  difficultatcs,  alqae  in  locis  baBreticorom  et 
aiioram»  qui  uoiunt  ad  fidcm  aut  probilalem  redire ,  negolium  divînam 
alacriter  agere  possimns  ad  gloriam  Dei,  etc. ,  384  pages;  —  et  de  plas 
BpiêioiaMrskua  Siueieia^Li^onXtiif'cMoaeovitieia^  Potonicia,  Tranaylvanieii 
ad  s«ff.'.£leonôrâtn..afi<tria«ani,,aprchidQcîs8am   austrisB ,  ducissac  Man- 
iui»*  i68t)»      .       .   V.   -.  -*  •  i  .        . 
/Ce  grand  homme  noonil  lê'96  îérrïer  161 1  It  Ferrare,  âgé  de  78 aoi. 


DE  L'ÉCLisfi  gatholiIq^e  "bnhus^ie'.  2SS 

«  de  la  part  du  pouvoir  séculier,  le  tems'  lieul  amena  peu  à  peu 
«la  diBsoIution "d^un porf #  qul^  san^doaiey  mdnqUait  dé  soiidés  fonde- 
I  mtns.i'^M.'Tfhhîoy  amplifie  de  cette  manière  :  t  Ainsi,  sàiis 
•  aucune  violence  de  la  part  du  pouvoir  séculier ,  le  tems  seul 
»  amena  peu  à  peu  la  dissolution  du  parti  que  PamblUan  et  la 
it  trahison  avaient  formé  et  que  ta  violence  avaii  vainemeni  cherché  d 
»  consolider»,  vOn  voit  qne  M.  Tolstoy  n'ajoute  aux  assertions  sans 
preuve  du  Journal  de  Francfort  f'qtie  ^qùèlq^es'  injures  de  plàs. 

Iteséaie  ei^suiléde  (aire  eonnaUrë  les'/MrfAwtîoiirqàeiesGa- 
thc^ues  ont  exercées  dans  ces  derniers  tems  contre  les  &recs 
non-unis.  Certes,  on  ne'se  serait  pas  attendu  à  une  semblable 
accusation  ;  M.  Tolstoy  avoue  même  que  sous  le  gouvernement 
tolérant  de  la'Russie  un  semblable  fait  est  inezpHeable ;  aussi 
voici  comment  s'y  prenaient  ces  'abominables  persécuteurs 
catholiques  ;  c'est  M.  Tolstoy  qui  nous  rapprend. 

Quand  un  propriétaire  russe  s'était  ruinée  -et  qti'il  était 
obligé  de  vendre  set  propnétéi»  vite  les  nobles  Catholii|ues  les 
lui  achetaient.  —  Quand  de  'pauvres  serfs  manifestaient  le 
dé,9ir  ^e.r^entrer  dans  l'union  catholique*  vite  ils  les  aSraochis- 
salent  eux  et  leurs  familles  ;  et  de  plus  ils  avaient  l'insolence  de 
bâtir  de  bell(^  églises  propres  «t  commodes  pour  leurs  frères 
catholiques  9  tandis  que  celles  de  la  religion  domi^aute  étaient 
sales.et  sans  .aucuns  meubles  décents;  c'est,  par  ces  persécutions 
que  les  nobles  Polonais  et  les  prêtres  catholiqi^es  avaient  étendu 
Je  cathoUcisme  en  Lithuanîe.  £t  ici  I^j[. .  Xolsloy  fait  un  aveu 
remarquable  qui  le  met  eu  coiafradiction  aveclui-mêfuiç^  -^  u  On 
»  peut  avancer,  dit- il  9  que  depuis  18 15  à  \S'i5y  ily  eu(,  plus  de 
»  Grecs  orthodoxes  entraînés  au  Catholicisme,  que  durant  les 
•.irente  à  qùaraiile  dernières  années  de  la  domination  polq- 
»  naise,  a  ,  . 

L'oiiteiidez-vous  !  il  y  a  eu  plus  de  conversions  sous  le  règne 
desRujssesscliismaliquesquesousceluLdes  Polonais  catholiques! 
et  cepeudaut  on  a  le  courage  de  venir  nous  dire  que  c'est  de 
leur  propre  mouvement  que  tous  les  évéques,  tous  les*prêtres« 
toute  la  pOpuiatioii  des  Grecs-unis  sont  revenus  au  cultenaù'ona/ 
de  leurs  pères.  M.^folstoy  ne  peut  s'expliquer  cela,  car  il  ajoute  : 
«  Les  lois  russes  sont  pourtant  fort  sévères  à  cet  égard;  l'apos- 
»  tasie  et  la  propagande  sont  punies  également.  »  Kt  nous  le 


croyoiiM  «t«s  peîQe,  H  iet  «a»il|mfei^  çMhQliquAs^  dépQvt4$'eii 
^ibériç^  en  lonl  vm  pi^fc»)  ç^'fiit  çc^qv^  nom Aût  «lire  que  ^it 
y  a  ea  de^convef^ioQ^.cailhaliqiiefii  llCautqu*eMes.eJiepiéfé  Uè«- 
aiacj&re^i 

brùlé^i  par  de«  çetlioUque»;,  mfiU  entre  qu^il  s^egi^  îpî  ^9  repr4- 
«aiiljBft  jniUteÎMAs  <imm;^  tai  âifoiv^  V'^^oa  a'étaUit  pee  i^  &it 
air|;îyé  eiv  &63S  ;ik¥ee..:ei)  arlkle.4Q4^^^^*^^  publié  réceipaienl.à 
Qisa^cqvîej  sii|?l;e9^.<|iiai»4  U  e^t  publié  9»  iatear  du  g^t^veroe- 
i{Huet5,4$es:H«i  lîe»i.eii.le  gouveçneoMBft  a  seul  le  dreft  de  pa«le|. 
)i  e$t  pl«0k9  que  probable  que  la  vérité  y  est  tr^itfSe  eemipeaUeA 
ii^té  Ireiîtée.  daaftJeUvre  de  M.  TeliAoy* 

jfovfi  U9MVI  eefi«îterbi0tolre  de  U  défeotien  du  clergé  greo- 
iim,^dA»t  Vbfti}' eljl^eoft  ki  établUr  la»  date»  qui  maoqi^At^  et 
dans  rallpcùli^ia  dlu  St.^Père^  et  da^iui  faiticÂD  que  iHHif,ejif09S 
reprod^  cilj'demw. . 

»î  .  -   ranliie  Bdf 80. 

C*éâf  ty  iVlSnieir  1 8S9  q[tie  les  trois  évéqaes  grecs-un  b ,  dont 
potis  Circulerons  ci-après  )<es  noms  et  tes  titres  ^  résolurent^ 
assemblés  d^iis  un  soî-disaut  concile  k  P^Mzk,  d^adresser 
au  St.-âynôd'é  grèç,  résidanfà  St.-F^étèr9beurg,  une  très-faumbte 
supplique  pour  le  prier  de  les  recevoir  eux,  Iteur  clergé  et  leurs 
peuples^  c^est-à*dire  euTiron  un  inillion  et  demi  de  catholiques, 
dans  le  sein  de  leur  église.  Voici  cette  honteuse  4<'BBftu<l6 
inouïe  dans  les  fastes  de  Tbistotre  de  FEglf se. 

SlBB, 

LQrBq^a«  lesproiÎDces  occideiit«les  de  rempire,  k  ane  époque  deUoo- 
blcs ,  forent  délacbées  de  la  Russie  par  la  Lîthaanie ,  et  plus  tard  ri^noiei 
h  la  Pologne ,  le  peuple  orthodoxe-russe  fut  soumis  à  de  dures  éprca- 
▼es  de  la  part  du  gouvernement  polonais  et  de  la  cour  de  Rome ,  dont  les 
efforts  constans  tendaient  à  les  séparer  de  TEglise  orthodose-catholique 
orientale  ,  et  à  les  réunir  h  FEgUse  occidentale.  Les  pervonnes  de  haut 
rang«  perséculéee  dans  tenrs  droUa,  embrassèrent  la  rettgUm  cathoBqae 
romaine  et  oublièrent  même  leur  vérUabU  opigiw  H  UarnaâiomaliUL  La 
bourgeoUie  et  les  viUftgeoie  Curent  enpêchée  dans  iears  rdetions  ftvec 
rSgUne  d*Orîent  par  rintrodnction  de  i'uwn  à  la  fie  de  i6r  liède; 
depuis  lors  le  peuple  se  lépara  de.  u  mir.9.palrU  la  fiuuk  ;  ka  mea^,  ^\ 


]<•  îi»lfiS««»  o«»«UjMf»  4e  If  pplHfqil^  «I  in  («Bftliiine.  dirigeaieot^ 
toos  leprt.effprts  i«rf  ce  penl  bnirie  jie»  ifndjpe  éir^UgerB  ^  l^^n^  afifiou* 
pairie,  f  et  le^  iJ»int4$.  oui  souffert  d«os  toute  la  force  ilà  tefme  la  pesan- 
lear  Ja  joug  étraoger.  Lorsque  le  feassiè  eut  reconquis  ses  ancieunea 
pouessiou»  ,  la  plupart  des  tjhiahs^  retoiirDèi*ent  k  ta  refigiou  de  Uurg 
ancêtres  f  et  le  restant  Iroata  prôïe^tiôn  ëVàisista'licèëo&fl'eia  domina- 
tion db  elergé  roiiiaîn.    ' 

Soiiafe  règiie^«ài  i^^olVèW^èMVl/r  éMèl»iW%iih^fllhale*sonki- 
liafKe  féêMî^éêtni  lVnftif«mpM*é'xbfi«^lînMllHNhti«4  U^ 
t;toi,<it|ipvlto»nfr)à  IntflRl  ecu^UmM^ipfe»  ^mtfoktent.mm  4d«oatitai  om^ 
Sénm  h MnpA4$\imJiâf^4  l]â^m^^J^l^Mi^-^'f(^f^*^î^àfl.^^n  de  Ittttaii • 

U4^  rfigla^  gri^o«-wt^  dv»B  m  ^joiaUioii  ap^dale^/aA  milieu  d*auf 
lr«s  cnltea^  ]»e  taorait  jamais  al(e|ndce  qnc  orgaiiisalioi|yparfail&«  ni  la 
iranquillitéiocUsp^si^B^^^*^  '^  prospérité^  et  d*nn  antre  côté  !••  ûombreux 
kabitans  des'provilices  de  Torient ,  Hutie»  ^origiitê  eV  pair  la  langue 
qu'ils  parlent  »  sont  exposés  M  dan^^Or'(le  relter  datis  ti)iè'p«yftion  t>ré» 
cait«>  f9^  Hfà  VieflÉrîkitotdës^MiiéniftMa  >  et  <Mtrto  «n  qtitlctûe  ïtfrte 

CeMimiéiUntiQNv  ^t  sdrlj(^odlnKl^cililifts)ilaiir|e  lalat^de  ndtro 
^fflW!l>'^WI»  <KfgWfW»*f.%WW»«JM  HrifW^^W«¥Hle4^»«Mf  Ue  1» 
***»)^«M  'ffi!/^  W^  5*®  V%**H  fP<^l>*«?M  «^rjhl^o^^^Mw^^ftMiciBt^grec- 
que.»  ji  noii».  Kff)st^i^ep*4ia^l>if;/4a.4^  Xfltlre  jilfjisMé^HDpériale  ft  à  tons 
supplier  ^upabienieiit ,  Site,  de  cpnaolidèii^  le  soft  et  Ta  venir  des  Ontûtês^ 
en  leur  permettant  de  se  rénnir  à  VEf^ise  orClibdoxe  de  Rastie  qai  es! 
teWeàe 'leurs  ahcéirei.      '  ' 

^(»nr  prothreri  veftre  MaieMéYôtatiiittelKfttlë'tfoi  Vcbtn,  Hduk  «ronê 
Vhonnettr  de  lai  soumettre  Tacte  qne  hMfs  «toUk  l4fd!gé'eii  tie  ]6iït ,  datts 
^  ^e  de  PtttorxÉ.,  oii  !••  4f^^m$iê^  U  dkiirK6aitpéHe«r  ie  io*i  réanis 
^  tomH«(»  4  i^Qt  tffet  ;aMus]ria)orrtoiM.lea  tedftsisioas  ailofraphea  dor 

^MA,  éwiqite  ^'Oraca.,.git«m  dà  «Uboèw  ik  U  «miiw  lUaKslir; 
AlUTOlM,  «néf^etle  lfrvj<  ;  tièi(ve  dadtvoève  ^aiuMUtAité». 

te  qtre  Von  Adît  Ô^abotd  Yematqiier  flati»  cet  acie  par  lequéf 
fcs  trois  éYé(fue6  renient  tèur  fol',  ù^'esï  qu'il  n>dt  pas  dît  un  seut 
mot  «ks  oeM6'/^t  wiânt#.  Aucisvie  àbov^aMoa  «^t  «portée  coi»tT^  \h 
^i^«qc64b  rilfUaejtMtfUiB^niieÀ  AQoie;  M.«e  dit  pftà  isbéme 
^n  quoi  cette  foi  diffère  de  la  foi  rus^e  ;  ««  *e  «parle  que  de- 
Mt<omi/i7^.  Les  éyèqvies  se  plaignent  de  ce  que  les  Vniates  sont 


séparés  ie  leur  mèri  pdirU\  'dli*cè!*t|b^in  1^tÉl*fés*«^rt drt  «rtftt-'èf ^ 
a  leur  antique  pdi?iè i^'efVh  it^iet^iiik^i  kfd'Sië^ 
nom  de  Russes,  Et  k  ce  propos^  Si  eài  trè^-Tpip6#fâït  dé'remaT^ttèt' 
que  dans  toutes  les  publication^  du  çquvernexnefil  russe,  on 
confond  à  dessein  la  q^nominajtîo^  de  proyiiïcey  rusètènnes  (ou 
liuihènes)  avec  celle  de  provinces  russes  :  or,  eJ^^^.ojpVt^Q^i^^.^rsét^ 
fort  distiiicte»id/oi(igînA.^t  de  cmim<^e..ih^  pfff^i^ç^  wn^m- 
nuis  aufisi  biej)«|i]e.la  Lflhoaaie)el4a'Poltfgo9>:0AnVito.r99r  ^to)^ 
taiMiîis  ^ue .  lanràee  '^inittiite  4e8:*|mMriiieeài  inaiesii^l'^detlroDf 
fno^gffle'on  UftÊ»^;,  }à't9Lce*tmu^êténmiU»}  Mlé!  éstneoimur  4e  tous 
les  historiens. '^r  lès  pvbVfdèfe^  He^»i^9»rtfâ  èytt!Mr4té>lB*pltiptfr«  de 
teins  unieèâ  Rome  et  sbùncTîs'ed  âla  ^oto^c;  on'Ueià^pBtytiM$tts 


"  '  l»   '«.l  IjUi 


yoUk  \y(^\xr  l^  JtationaliU  Gt  \si  foi ,  t  *,     r 

que  les  i3o5  signatures  compOMjiii^iabkÊ«Hi^Mch9fgéi^rec-uni^ 
ei  le  JàuMiHeU  o]ffiaietiàé>SâifmimàbBJùmpéa  ||  Qtobw^^biévmt  feit 
0bsérT^'^è«)e4^itl^efe«èVétf3«s  é^Mf&ii»^»  ^WfS»!  ^^Mh^ûwmtne 


lour  en  juger  avec  quelque  œrtitude,  °<\%t,^]|\o^?;s'%'>4l^^ 
qVÇia^e^:4ét^U^.^^f^le.I^l^el«.wte,p^^^;ft;^^^ 
évéc^.ésgreca?rV8ajs.4pAa.RuwQ.  ;  .;,  ,r-..nrn.  ^m  i,7«.M.n'..| . 
U i««A jia,VQMr.q9Q,:%iuis àùn^i-kefùm.  lêi  gouvftnii3AeiU  Ittsse 
stest  doimé  je.  poa«d«^ 4la^haii|g;«^  ie.  nom  4»ïfe  ^iroonsènption 
des  évêchés'saws  en  pr^voiiîrîà  oduFf  Û^Bumj^y^Ûem^^ihrt  que 
celle-ci  n'a  pu  reconnaître  tous  oés  néuVeaus  .évêctiés^Four 
avoir  dett.>d£toa»'^]réofe  «ér  tduAè  cette  affaire  lén^brduëàiét'ëai- 
brouliié6.à4â6À6in^  vai«i;4Jahairdia.  li^e  des  é«èohé£('du lûulte 
grep-uni  reconnus  par  f*JîçUs,e  ^e  Rome.  Elle  est  e^ti;$kite  de 
11^ fmqnac/i  officiel ifl\lblifk1^Qjaïe  le  i^i^^  .    ' 

Lhlç  ajphabé4îqne  deâon«  l«».éfêché8  gcecs^uaift  recoi]mift.p»r  Eoou;. 

BREST,  ou  Brtstéi.ou  Of^êsCf  em  Cqjam,  siège  réikiii  à  celui 
de  Via4imr,  Voir  €$  mot.  .     .  ^ 

}  Notizie  per  l'ano.  1839. 


Cfi&jné:'0V^^hehh\  iiéunt^à  celui  de  Beh,  îloùlie  thuliiitô  e^t 
Mgr.  Pllitîpl^ïéltetiwîJiiim^brïit*.     •  •  •"<  -'  »  ;•'»'-•'.' 

LUiQB9  0toiff^«rMim^,h»édiiiil  celiii  dè^<H(^^.  VAGÀNÏ. 

MinSK  ou  Minskoj  en  LUhaanUy  titulaire*  Wgt\  J<>isèpk  â^^ 
/0iv]MaIde)Forlhre'de8ai^tîMiéite4è-biraiitf  *.  >  '      ' 

PiliS&^fienr£Âfoa<ftrl<i^<réMlià' Oê}cif  ^e  T^ârû^la'r'^AOÂWSy^ 

YLADIftlIR  et  ^r^jta,  réunis  dans  la'^f^M^tnfrét  la  Ufkû^àfdi^ 

tropolite  delà  Russie,  mort  tout  récemmtfrift:  ""'•*•>  ''  •  .     'v^  »  * 
>(c^à  l(l9r0G[n|satHn^(de^  QllisctttgKtiBqu^ft-^ffiës  -d^ils' la  Russie 
t(d&ert4ya'el}eGfcifriffèctaD^xQ8i;pBr  lé'-iéoUfîéÉ'R'Mtlé:^  foètfifiio^ 
maîntenam^uelSifçbinigaaieiM  'oiitîéié'Opéi^s  ^li^ceft  riE^cfs 
pai^la.Moi»iédjaogpaj(«nratéienti]i|fl|se'. '•  m    1^  ^'^ 

Cbangémdns  6péré«  ▼?oi(SAttlèht'\)ai'  le" gbavéï^nieinèDt  russe '(lans  le» 
Faisons 

niùiîai 

Russie.'  .    ,  .  ,  *  -    i  •   I        I 

t  Eglise  russe  schismawque  était  liée  à  FEglise  de  Conslanli- 

no]' 

Hussiens 

à  l'Eglise  romaine,  lesi{(A5^fj|}?fi,dét.a|pbèr^nt  de  Constanti npple 

et  étaWiçfrit  si9^«jiAGJ]#i{tollé,'4  Jkf^  j.  «    .-.    :.^  ,    ...  ?<  .1   i    * 
'À»uâr«èQle,i!toiidis  qiiioleàJi«^^^»«>*v4^i*  *e.,fiQQ^a^,<ien^À 
^rea^  eiiuiii^,'>8e  ooristîtuâient  eài:tîr«€»TU»is  >  lo?  flowp*  whi*- 
muti^Qes^rj^eaientilf&A/toacttim^^r^i^hV.  '  *         <"•  :•«'-' 

Au  i8'  siècle,  cette  métropolie  fut  supprimée;  lorsqù'eû  tr^^ 
Pierrê^ie^G^and  transféra  tout  le  pouvoir  de' furrdlctSùri  «dé  PE- 
glise  russe  au  saint  synode  établi  à  Saint-Pétershôùrg ,  et  ife 
déclara  ïui-mêuic  chef  suprême  de  CEglise  russe ,'  au  moyen  d'une 
pétition  qu'il  se  fit  adresser  par  tousles  évoques  qui  lé  suppliaient 
Redevenir  lé  chef  de  la  religion.  C'est  à  cette  même  époque  de 


h 


*  Mgi'.  Ji^^pfiiia  esl.mprt  «jii'pui»  plus  de  dix.  î»f»s  «  h  i^ounUe  Q'eu,  « 
p«*3  élé  (raosmise  à  Borne. 
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1 7 1 7  &  1 990  que  les  Cî«ee«-«iif  »  «iMi»bUif  k.%nm^$e ,  ee»plé- 
tèrentrunioD  commencée  àJB»^Ml^«ltéMilJtettlYJi^^«i«grtocqi»- 
unie  telle  que  nous  i*a^OQfl  me  4hw  .  rAlaiit»<h  nAoM  de 
iVglife  vonpeiae. 

Dans  cette  réunion  »  il  SoSt  4teMi  db  «oHottftiaVMlX^iss 
rQmaipe  <|De  rs^llse  greoque^lue  eorwNps^siin ir  jayabJleine r 
paf  le  moyen  éa  métv^polttaili  4a  iffaMs>  feqnelt  uostné  par 
R^me,  .deneait  luiHnéflie  ria«lsl(him  aC.li'îu^iîalkMÉ  aex 
autres  étéques  greos-im NI.  ., .     . 

$qIliroas  maiate«iiiittoaa«te04a^iiivefenétoi8ni  ifeMsa  bontie 
Téglise  grecque-unie*  •  

U  y  aveil  dans  la  rofaume  'te*  Pelognë  sgrésMUés  •grecs- 
uniaavant  le  partage^;  après  le  perfegBt  «t^ensia  'peHtan  ^è 
e*adîi4gea  la  Rossie^  ygiol  les,  aliasigainnnii  iqul  eoreat dieit> 

En  1794,  Catherine  supprimai  la  métpapolftt  éa  Smêim;  ds 
cette  manière  elle  brisa  d*uu  coup  toute  réalise  gi^^^-unisi 
en  supprimant  le  chef  qui  corr»spoii4iMfe  avec  Téglise  de  Rome, 
qu*U  représentait  en  ^i;;s9ie.  .1.    .  .  ,  .    .^ 

£n  1795,  par  un  ukase- du  17  septembre,  eÙe  jntijpjprlina 
tous  les  évéchés  grecà^unis,  à  Tezceptlon  de  celui  dé  PoUck  et 
de  celui  4e  Ui^sif  quelle  tn^nsforma  en  évéçhé  latin  '. 

^  NoQf  deTODt  £air^  obierrer  îd  «q^ed^as  la  réponae  pabliéa  à  Roofte,, 
on  a  voola  pea  iQÛater  tor  loi  pe^éci|tioas  do  règne  de  Calkei^np.  Koai 
pourrions  proaTer  par  les  piècea  officielles  snirentei  ,  'ifaTk'f  à  en  pce 
de  règnes  pins  TÎalena  cnTera  les  catbôilqoes, 

^  1*  Les  notes  adresaées  à  M.  Statkatéêr^ ,  tnifiîfelre  iSleséA  Vteeenie  «  par 
•Mgr.  fétSqne  de  Potn  M^ad^mtMki,  pmfi  dkeaeélier ,  ai  M*  Btmk, 
ebaaeélier  dé  la  touvenne  ca  1774^  leeig^  ai  fiéfrier  et  ftaari»^ 

a*  L'altimatnm  du  sénai  de  UPirfagaei,  ea,fo)#«agllpmt^9aM»t  rime 
lest  Ievrieri7^5« 

3*  U  leiSPi»  dapepe  Pie  Vt,  a/dressa  •  lUap^^tctee Ql(ii|!|CHi^^  h^xi 
septembre  «ySo* 

4*  Les  lettres  dn  même  Sourcrain-Pontife  de  1781,  37  octobre  et  iffSS^ 
11  septembre. 

t}n  relevé  officiel  proSTc  qne  S,  160,000  Grecs-nnîs  Furent  viblemmen^ 
forcé»  de  se  faire  schismatiques. 

Le  seul  éloge  qne  Ton  puisse  donner  h  Catherine  t  c'est  d'tf  oir  toléré 
iei  jésdltes  en  Lhbaetaie  ;  ii»  y  dirigetleiH  l|64o,oeo  eiUMMqaea  s  c'est 


Paul  pour  le  rétabli#8eittient  d^^ifiéyèçihéêii  JO^Blh  eUe^^iumat 
iofructueiis^.  U.  fut  défi9ii4u  aii^;<^,\^M9  ^st^io^  .49itbJfetr 
dans  leur»  diqçisesi  Ub  doi^t  tou%  (m.|((^>v«n(kre  à  Aom^jtop 
habiter  St.rP>étei^l)oviif.    j  :•  )     i.  . 

le  rétablissement  des  évéohés  de  Erni  .'«Adf^ilMi^-  ■ 

Ed  1 807 ,  Alexandre  j  pressé  par  les  évèqpes  et  ptàf  la  noblesse 
grecque^ùnîe ,  consentit  à  rétal^lir  le  titre  djs  ja  Métra|)>olie  dp 
Halict,  mais  par  un  sioiple  «Mtse^  «»n9  Tnitiunreotion.  .(le 
Rome ,  et  comme  un  évécbé  m  partibus ,  sans  que ,  le  titulaire 
fût  attaché  à  aucun  évéché  e^ûstanf .  Ce  qui  fait  qu'il  nomma 
métropolite  taptôt  Tévèque  de  Poloçk  ,taiil6t  celui  de  Lfich^  sans 
que  Borne  fût  consultée  4Mii  te»  approu^.« 

Eafin  ei»  i<  ig»  Monwcigneyrgii^AflA^  élère  dèiaPropif  ande  ée 
Kome.,  fut  9amnBifÊÊitroimUUii,ii  dt  i9uU  l'Egtis»  grê€f»a-unië  en 
Russie,  et  «btint^  le  2M>  octobre  1818,  sa  bulle  d'institution  qtii 
foi  eodsef  trait  le  litre  de  métropolitain  i^HMct^  en  rattacbant  à 
rérécbé'de  ffr^^t.  Dans  le  royaume  de  Pologne ,  constitue  en 
»8i5,  On  coiiSCTva  te  seul  évêcîié  grec-upi  de  Çhelm, 

Monseigneur  Bulhak  fut  revêtu  des  droits  de  djél^ué  aposto- 
lique avec  les  pouvoirs  extraordinaires  nécessaires  pour  réparer 
tout  ce  qui  s'était. fait  d'^11^4  pendant  l'absence  d'un 
métropolitain  confirmé  par  l'Eglise  romaine.  C'est  lui  qui 
donna  l'insfitutioxi  t^anoaiqne  à  tnus  lea  évèques  d<Kit  ,iM>ns 
allons  parler  «  et  rétablît  l'union  eolre  les  Gifeca-Uaîs  et 
Rome,  à  laquelle  il  est  verte  fidèle  fusqo'à  soo  dernier  ^aoRj^ir. 
l^'^gUse  frecfiie-«nie  j^vit  alors  de  quelque  rtfpm  qui  ne  fu>t 
pas  de  iongae  durée. 

Sa  i^H^  Micolas  monte  sui^  le  trône  de  Russie  ,  et  dès  tSa8, 
P»ua  simple  ukase,  il  supprime  Tévèché  de  Luck. 

En  i85a,  nouvel  ukase  qui  décide  que  les  seuls  évèchés 
restans,  cjbux  de  Bnst  et  de  Polock^  porteront  le  nom  de 
Diocèse  (te  la  Liihuanie  et  Diocèse  de  la  Russie  Blanche,  et  que  ce 
^^^^h9 seuls  reconnus  en  Rt^sit,  Ce  qui  fut  fait  sans  aucune 

çttte  po^aliaa  ,  restée  fidèls ,  ifne  i'cii|per«»r  KieolM  vient  d  meor- 
f «f  w  à  ion  Eglîit. 
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ititi^Hri9titk)ti  oà  approbâffoli^  l'Eglise  romaine.  C'esl  à  cette 

'é(M>4ae  que  fttt  «lippriDriC'  iWdre  entier  des  Bâsiliens  eomme 

n^tig  r^Tons  Va  daiH^MtAy  n*  i  (ei-dessus,  page  69),  et  de 

'ptii0>un  grand  noiSfebW  de  oouvens  du  «rit  latin  '.  En  outre 

00  s'attacha  à  suivre  ce  système  de.  persécatSon  sonrde  et 

•fiiiee8iiatite^fliga*lé  dé)à  ei^^nè  1^  Terra  plus  développé  dans 

la  pièce  offîelellê  Ali  Vante.  '\'  ' 

"  Extrait  de  Texposé  Jti  ministre  de  flDtérienr  à  TEmpcréar  poar  Tan- 
1lèé'iS30  rdaté  dh  5b  arriliSS?';  et  ée  trouvant  dans  le  joarnal  officiel 
<ki  liilàtstbr^^  de  HiitéHèa^,  p^'f^e-SS ,  n*  7 ,  fiûfffét  1^67  ).  ' 

- -^Uo'  changcmentîMtiortaTit  a  efrllen  demfèremeùt,  stu v'atft  votre  taprimt 
'éolânié,  'éâoîB'ùAig  dl^s-'sectîons  appuriettaotà  la  direetîoti  dêr  araires  ec- 
clésîastiq'irs  des  confcraioiiB  étfaugères.  Après  atoh*  Boamift  à'^à  direction 
'4fidh  «ooMOMsioa  des  èooles  eàolé^âstiifiMfl  firtkmUatêi^t  ks  tnsliifits  d'é- 
,da«^UQa  d^.la  jeaAefseeecUsîallNipie  gt«toq^tanîe,  et,ap«ès  avoir  pris  en 
iCOfifid^ratiQule  )ieri.élroÂtqin.e3Û&ie  entre  les  affavrWidQce.geare  et  les 
,aSiJ^}re^  de  la  juriJiclîofi  ^archiale  elle-même  »•  il  a  plnjà^yelre  majeslé 
à*ordonner  que  toutes ,  les  affaires  ecclésiastiques  de  U  confession:  grecque- 
unie  fussent   aussi  sous   la  direction  du  général-proet^ar    du  tré^'$aint 
synode,  pour  qa  il  en  résulte  (fne  plus  grande  facilité  dans  les  rapports 
et  une  unité  de  direction  dans  les  affaires  sus-nommées,    ■- 
*    lies  suites  de' cette  suprême  disposition  de  V.  M.  L  seront  oliles,  on 
''ne  peut  en  donterj  atiftsi:- bient|)oiit  rédocation  de  la  jeunesse  ecclésias- 

*    ,     •         •  •  • 

^  Voici  hi  tiète  do  ees  contens  snpprimés  en  i83a  dans  la  Burût  métro- 
'  poUe  de -Mohitew  ;  aveoo^ot  (pli  restent.  '     - 

.  r  Aogaslins,  3  sapprim'és,  a  re8tent.^Béaédictin8 ,  3  sapprinés,  5rei 
(ent.-prBemafdias,  30  supprimés,  99>eeiéot;-^GapacinSy7  sappriiné»,  S 
restent. — Carmes,  de  l'ancienne  observance,  aS  sappriméaj  7  restent— 
Garmes  Deschaux ,  7  suppfimés ,  5  resleol.-^Chanofiaes  réguliers,  i3  sup- 
primés, 3  restent.  Supprimés  eu  >834-  — Ghaooincs  réguliers  de  S.  Jean- 
de-Latran ,  1  supprimé,  4  re&ti'ut. — Cisterciens»  1  supprimé,  1  reste.  — 
Dominicains,  55  supprimés,  29  restent. — Franciscains,  3i  sopprimé!, 
10  restent.* — Franciscains  réformés,  9  supprimés.,  1  reste.  — Lnia- 
rhl'c«s  ,  4  JrtiVpf'Més,  5  restent.— Mariauistes,  i  supprimé,  i  reste.— Pi» 
mies,  4ii^|iprithés,  6  restent.— Trîmtaircs  ,  la  supprimés,  3  restent.  - 
Tons  les  blrns  de  ces  conveos  fnreut  confisqtiés  ,  et  de  plus  postérieare- 
neni  ceox  des  Gamatdoles,  ainsi  qu^  te  collège  de  Potock  qui  fut  coo- 
lisqué  aux  jésuites.— Total  221  supprimés. 
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tiqoc  grecqoe-unie  f  el  pik  coMéquebt  à  la  formation  da  clergé  -  même  > 
(le  cette  coofetiÎAB  »  ffoes  jpamr  la  prompte  et  d arable  reslanration  daii»> 
lottleleur  purey^ani6iennê'é9fnUi  et  dés  conèUlntioas  de  l'Egiise  grecque.  < 
unie  qa'elle  avait  ooDrormes  a«x'  ril»  et  aax  ootisiilalions  de  1-Bgiise/ 

orientale. 

Da  reste  il  y  a  loog-iems  que  le  collège  ecclésiastiqoe  grec-onî  a  ' 
eu  Tue  celle  restanralioii  dea  nis  aaliques  de  son  Eglise.  Les  propeartiôna  ' 
qu'iJa  faîtes  à  ce  sajet,  el  q ai ooi mérité  la  suprêiiae  approbation  de.  Votre 
Majesté,  an  mois  de  février  i854,  ont  été  mises  eu  ('xécutien  dès  ce  tema  * 
avec  an  effort  constant ,   aotant  que  le  peraiettaienl  reziguité  des  res- 
sources pécnpiaircs  et  le  manque  d^ecclésiastiques  capables* 

Malgré  ces  difiGcnités  on  a,  dans  l'espace  de  trois  ans  (i834'i857)y 
établi  de  nouveau  les  iconostases  dans  5i7  églises  de  Téparchic  lilhua- 
nicnne.  Le  plus  grand  nombre  d'égfises  grecques -nui  es  des  villes  et  des 
villages,  a  été  pourvu  des  livres  liturgiques  imprimés  à  ,Mo$hou  .  ainsi 
qne  des  ciboires  et  des  cbappes  el  d'antres  orncmens  sacrés. 

Parmi  les  noaveaatés  étrangères  à  la  liturgie  de  l'Eglise  orientale  ,  il  y 
a^ait  la  coutume  reçne  parles  Grecs-unis  ,  de  sonner  pendant  la  messe 
avec  une  sonnette  ;  cette  coatame  ^  indispensable  peut-être ,  pour  an- 
noQcer  les  parties  plus  importantes  de  la  litai|[îe  dans  les  églises  ro-' 
naines,  où  oncélèbrela  liturgie  dans  la  langue  latine, incompréhensible 
poar  le  peuple  ,  %  été  aussi  importune  qu'inutile,  là  oùon  célèbre  la  li- 
targie  en  langue  slave;  par  conséquent  celte  coutume  a  été  changé^ 
dans  toutes  les  églises  grecques-unies. 

De  la  même  manière,  par  imitation  dcsLatios,  il  y  avaitdans  beaucoup 
d^églises  grecques-unies  des  autels  latéraux  extérieurs  >  el  des  orgues. 
Maintenant  que  les  Iconostases  sont  rétablis,  ces  autels  extérieurs  vouL 
être  détruits  suivant  rintimatiou  des  autorités  éparchiales,  à  rexceptiou 
toutefois  de  ceux  d'entr'euz  qui  se  trouvent  liés  avec  lé  système  d'arcbi- 
tecturede  Téglise,  ou  bien  qui  par  leur  belle  exécntion  peuvent  lui  ser- 
vir d  ornement;  mais  l'office  divin  suivant  les  règles  de  l*Eglise  orientale 
ne  sera  jamais  célébré  sur  ces  échafaudages  qui  se  IrouTcnt  en  dehors 
de  raatcl.  • 

Quant  aux  orgues,  puisqu'on  a  établi  à  PaUch  et  ii  Zyrowit^  des  écoles 
oii  on  fait  apprendre  les  cérémonies  de  Tégliso  »  aussi  bien  <pie  le 
chant,  et  qu'en  dehors  des  élè^vea  cnlretcnas  aux  frais  du  go u ver» émeut, 

€ 

>  Dans  TEglise  orientale,  le  prêtre  disant  la  messe  est  toujours  tourné 
vers  te  peuple',  de  sorte  qtie  Tautel  se  trouve  entre  le  peuple  el  lut,  et  on 
pourrait  dire  cet  autel  intéPÎBur  ,  par  op^risîtiou  au  mot  exiéfiéiii^'  em- 
plojé  ici  pour  désigner  les  auteUJatéra»ix  qui,,  étant' AiUobés  aiii;  murs  i 
letroufent  toujours  en  dehors  do,  peuple  et  du.  prêtre. 
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OA  j  reçèir  encore  dei  élèMR  pour  le  compte  ée«  ptrohtes  it«ti  Mit  |il« 
de  rctsoarvtty  par  oe  motif  en  ■,  den^  le  oo«nnt  delVnnéepeeiée,  jagé 
opportna  de  mettre  1»  main  à  le  déekiTe  deetrnctfon  dee  orgvM  qei  poti- 
Tâient  eneore  rertcr  d«M  qoelqoea  égUfee  greeqnes-nniee. 

Suivant  la  décinon  du  collège  grec-nni  on  a  distribné  aux  ëgliae»  de 
Téparefate  litknenienne  les  IWrea  dn  bepfême  etec  des  titrée  et  des  in»- 
criptiOBe  en  Ungne  rosse  ,  ei  on  voit  d*aprto  les  rapports  qn*oft  a  reçu 
Tennée  paaiée  »  qn'k  présent  tons  les  eitreita  dn  baptême  dans  cetle 
éparohie  gënéralemcol  se  font  en  rnsse. 

Examen  des  titt^es  des  évèctnes  apostats. 

Maintenant  que  nous  connaissons  Fétat  réel  de  l^Ëglûe 
grecqne-unie  ,  telle  qu'elle  a  été  £aite  par  Tempereur  et  telle 
qu'elle  est  reconnue  par  Rome,  nous  pouvons  juger  en  cod- 
nai9sance  de  cause  et  les  évéques  signataires  de  Tadresse  et  Tas- 
sertion  officielle  qu'ils  forment  Vunanimiié  des  ipéques  grea^mii 
eaUtant  en  Aussit. 

Celui  dont  le  nom  est  en  tète  est  Jostph  SUmutk$  ;  il  résidait 
kSt.-Pitêrsbowrg  où  il  était  pr4$ident  du  collège  grec-uni  romaio, 
sous  la  direction  du  prociêrear' général  du,  sMint  synode  sdUsmaii^iu, 
Le  titre  d'fvif  ue  de  Lithaanie  qu'il  prend  »  est  seulement  de  la 
création  de  l'empereur.  C'est  l'instrument  le  plus  soumis  derem* 
pereur  et  l'agent  le  plus  actif  de  toute  cette  ténébreuse  affaire. 

Le  deuxième  est  Basile  LuzyiiskL  Le  titre  à^évêque  d'Orsza  est  un 
titre  m  partibus ,  et  celui  de  gérant  du  dioclse  de  la  Russie  Blanchi 
est  de  la  création  de  l'empereur;  il  demeure  non  à  Orsza,  maii 
à  Polock. 

Le  troisième  est  Antoine  Zubko.  Le  titre  àUvêque  de  Brest  et 
celui  de  vicaire  du  dioclse  de  la  Lithuanie  sont  de  la  création  de 
l'empereur.  Il  était  seulement  coadjuteur  de  Brest  ^  sous  Mgr. 
Bulhaky  titre  qui  équivaut  à^peu^près  à  celui  de  ^r«iid  ticaire; 
il  habite  à  Brest, 

Tels  sont  les  évéques  ^ui  ont  demandé  lâchement  la  rëunioo 
et  sont  désignés  offîcielieniient  comme  formant  la  toiàliU  des 
évéques  unis  de  la  Russie,  On  voit  déjà  que  pas  vlû  de  ces  évéques 
n'est  réellement  membre  du  clergé  grec-uni  reconnu  par  le 
pape.  Mais  le  mensonge  est  encore  plus  flagrant  quand  on 
saura  qu'il  existait  trois  autres  épiques  du  clergé  gree-utli  et  dont 
on  ne  ftiit  a«eune  mention.  Ce  sont  : 

1*  Mgr.  Zarskif  évéque  in  partibus^  meïnbre  du  collège  grec- 
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uni  deiSl*-PéieiuiiiuÉigSmort  il  y  a- A-fim*pfès-tiff  ttiois  à  llf-» 
tofuV ,  près  d0  JV-4<#>  6V  pitCestml  de  ia  fidélM  à  l*l^liBe  roM> 
mainc  9  et  arfant  wétumè  de  idiuMf ire  à  la  demMide  de  i^«ioo. 

a*  Mgr.  /N»>^«ltaelié  «Mil  an  collège  ecolétHastiqùe  reeiMlfi 
de  ëti-Péténdmiii;,  vivan»  enecnre  et  ayatii  refusé  de  aettserfre. 

3*  Htir.  Si^mnèmkif  é^que  de  Cheùn  depdts  1818,  tivant 
encore  et  resté  fidèle. 

Ainsi  on  oomneiiee  à  toir  etairemeiit  danseelte  cstme  de 
téoèbres;  on  eoaapreiid  que  le  gooTernemeut  rmse  a  fait  pour 
les  évèques  ce  qu'il  avait  déjà  fait  pour  les  religieux  de  Tordre 
de  SaiDt«>Basile.  Fovr  eeux-ei ,  il  a  défendu  d*abord  de  recevoir 
des  Bovieés  «ans  sa  pétiûlâsion.  Pendant  long-tems  il  n*a  ae* 
cordé  aooone  perttission  ;  puis  il  a  supprimé  tous  les  courens 
de  Tordre  par  la  raison  qu*ll  n*j  avait  pas  aftsez  de  sujets.  Pour 
les  évèqoei ,  il  a  fait  quelque  ehese  de  pire.  Long-tems  tl  a 
empêché  de  remplir  les  sièges  vacans;  puis,  fatigué  d'attendre 
qae  les  anciens  titulaires  mourussent ,  d'un  trait  de  plume  il  a 
confondu  tous  les  évèchés  existans  dans  deux  de  sa  façon  $  il  y  a 
nommé  deux  de  ses  créalares  ;  pour  faire  nombre ,  il  a  donné 
à  l'un  un  ccMdfuteor  ;  puis  il  leur  fait  signer  une  demande  de 
réunion,  et  il  leur  fait  dire  dans  cette  pièce  et  il  dit  dans  le  journ  al 
officiel  qu'ils  forment  la  iotûiiU  d$s  Mques  réunis  dé  ftt  Ra$sie,  On 
se  demande  comment  un  gouvernement  peut  se  respecter  asses 
peu  pour  user  de  semblables  moyens  aux^  yeux  de  FEuropo 
civilisée  et  du  monde  chrétien  > 

Suivons  encore  un  moment  l'ouvrage  do  M.  Tolstoy.  Nous  j 
trouvons  la  décision  du  saint  synode  acceptant  la  réunion  ;  elle 
est  datée  du  a5  mars  iS^g,  en  7  articles. 

Le  premier  déclare  que  les  évèques ,  le  clergé  et  les  popula- 
tions de  r£glise  grecque-unie  feront  partie  de  l'Eglise  russe. 

Le  deuxième  accorde  à  ces  évèques  et  à  ce  clergé  la  bénédic- 
tion apostolique  du  saint  synode. 

Le  troisième  prescrit  au  clergé  uni,  d'user  d'indulgence  à  l'é- 
gard des  usages  locauï,  qui  n'affectent  ni  la  pureté  du  dogme,  ni 
1^  saints  myslèi^es  ;  on  recommande  b  douceur  envers  les  nou- 
veaux riéùnis;  ce  qui  fait  penser  qu^on  laissera  les  populations 
croire  ce  qu'elles  croyaient»  et  pratiquer  ce^'eUes  praUquaient, 
tout  en  les  déclarant  unies  à  l'EgUse russe  ;  d'autant. plus  que  In 


246.  NODTBMJX  tÂTAILS  4011  tl'ÉOLISE  BÀBIISSIE. 

quatrièmie  p<w6gmel<»»  pgètgea^t  hdmlaistrtieié»  danl^  leoi»  em- 
plois actuels*.  Oo  a>  dû  voir  d'allleuis  que  tout  le  système  hum 
repose  sur  U;  nouvelle  instrUOti^iH  toute.  sobiUUdtiqQey  qu'il  fait, 
donuçi:  à  renfaoce  »  et  dont  il  ^^a^tufe  ainsi  raveDirl 

Le  cinquième  dit|  que  les  nouv^ux  diocèses,  seront  adminis' 
très  p^r  uqjepllége  qui  portera  le  nom  Ae. collège  tficUsiasiique  ù 
Russie  Blanche  et  de  Lithuanie. 

Enfinl€(sixi^aiedonpeàrév^qMe^Siea)aszko.le  prix  de  sa  trahi- 
son, en  le  nommant  Président  de  ce  collège,  avec^ie>titire  d'ord^e^* 

Cet  acte  d'iniquité  et  de  tén^hre^  fut  coiisommé,  le  aSitiars, 
par  l'empereur  qui.  daigna.  éQrjne  de  Sfx  propre  main»  sur  te 
rapport  du  saint  synode,  y>  reiyis  grâces  d  Dieu  et  Je-  confirme.  M. 
"Çolstoy  a  mitigé  cette  expression  q^ii  dénote  !ri(ulocraie  et  le 
qhef  8upi)âme  de  l'Eglise ,  et  il  ciniis  le  mot  plus  .modeste  de 
Wflçcepte.,. 

Tel  est  l'ensemble  desfails  historiques  par  lesquels  le  gouver- 
nement russe,  a  coQSomméla  ruine  de  l'Eglise  grecque-unie  ca- 
tholique en  Russie.  Cette  Eglise  n*est  plus  représentée  que  par 
3,000,000  de  fidèles  qui  existent  sous  la  direction  de  trois  évé- 
ques  en  Gallicie  dans  l'empii^  Germanique,  et  par  iao,oooeD- 
virpn  qulexsitent  dans  Tévèché  àeChelm  en  Pologne.'  Espérons 
que  Dieu  viendra  au  secours  de<  tout  es  ces  Eglises  ;  espérons 
qu'il  ouvrira  lea  yeux  à  tous  ces  Chrétiens,  et  que  tous  ces  frères 
épars  sentiront,  comme  on  le  voit  déjà  en  Angleterire^  qu'il  n'y 
a  pas  de.dégradationplus  grande  que  celle  de  soumettre  sa  cod- 
science  à  un  homme  sans  autorité  divine,  et  sa  vie  dansle  siècle 
futur  à  un  de  ses  caprices. 

A.  B. 

■ 

•  *  -  •  '  I  • 

'  •  •         1 1  •  <    I 


AVIS  A  NOS  ABONNÉS. 

Quelques-uns  de  no& abonnés  nous  ont  écrit  pour  nous  ùeapi^fià^^  ,1a  TfpU  gé^ 
niralc  des  Annales  qui  doit  être  mise  à  la  fin  dn  19*  tome ,  cro^nt  ^.çe  nous  les 
avions  oubliés  dans  no(re  envoi.  Noos  les  avertissons  que  ceUe .table  n*cst  pas 
encore  ackéiéeVmais  on  la  compose  en  éemon)êht,et  elle  sera  envoyée  à  nos 
abonnés  ateb)ef  t>fUméto  d'avrit^  qufparailro  avnnt  là  fittii'à  "mékj    '     '  ' 


ANNALES 

DE  PHILOSOPHIE  CHRÉTIENNE. 


traditions  primitives. 


ESSAI 

£UR   LA 


"  COSMOGONIE  ÉGYPTIENNE, 

OU  EXPLICATION  DE  CE  QUE  NOUS  RACONTENT  MANETHON 
ET  LE  SYSCELLE  DU  RÈGNE  DES  DIEUX  CHEZ  LES  ANCIENS 
ÉGYPTIENS. 

JD^ujrunu  ûrlicU  *• 


'  j  I 


La  chronologie  du  Syncelle,  mais  non  celle  de  Mai^éUioa,  peut  s*aoGor- 
dcr  avec  la  9ible.  —  Menés  est  probablement  JVoq.  —  Le.déluge.  -— 
Les  demi-âieux  sont  les  premiers  hommes.  —  Les  dieux  sont  la  réa)i«, 
sation  de  la  puissance  divine.  —  Vérités  cachées  sous  ces  récits.  — : 
Composition  physique  de  l'univers.  —Explication du  règne  de  Phtha, 
du  Soleil,  du  Teros,  du  Bon  Principe,  d'Osiris  et  d*Isis.  —  Rapport 
avec  le  récit  de  la  Genèse.  —  Adam  et  Eve,  Osiris  et  Isis.  —  Accord 
et  différence  de  la  chronologie  égyptienne  avec  celle  de  Motse.  —  Ex- 
plication du  mot  jour.  —  Gomment  les  Égyptiens  ont-ils  connu  les 
choses  arrivées  avant  la  création  de  Thomme? 

Jetons  maintenant  un  autre  regaird  sur  les  deux  chroniques, 
ensuivant  un  ordre  rétrograde.  Nous  verrons,  si  jç  ne  me  trom- 
pe, se  corroborer  les  explications  précédemment  développées. 

*  Voir  le  premier  article  au  n"  a  ci-dessus,  p.  107. 
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Gommeiiçaiit  par  la  dernière  dynastie  et  remontant  aaoom- 
me— cèftetit  À9  là  i\f^  kknéptkm  et  lé  FieXè  Chrmtqme  noUs fXfOe 
dtment  à  peu  près  jiuqoHni  tmt  d'Âllrtdiam.  Hemontant  aux 
XY  premières  de  Afiméihofe ,  cet  écriTain  compte  jptus  de  900 
fois  qui  auHién^  régne  Tespace  de  3,(K)0  ans  et  plus.  Maïs  la  VwSk 
Chronique  parle  seulement  de  XV  générations  et  dé  443  ans. 
Ces  générations  furent  eaitre  Abraham  et  le  déluge.  Les  oombra 
que  nous  avons  tirés  de  Manéthon  excèdent  tout  ce  qui  peut  8'a^• 
corder  avec  l'époque  de  t'histatre  mosaïque  fixée  à  la  dispersion 
des  nations  et  aussi  au  déloge.  Mais  rien  ne  nous  empêche  de 
nous  attacher  à  la  F'ieille  Chronique.  Au  reste,  les  quinze  dynas- 
ties de  Manéthon  se  réduisent  à  une  mesure  raisonnable,  en  la 
supposant  néA  fêà  ibéltes  siieeëssiTes,  mais  contemporaines  la 
unes  des  adtres,  cômnie  le  pensaient  généralement  les  érudits 
ayant  à  leur  tète  Eusèbe  ■  »  avant  les  nouyelles  recherches  sac 
PËgypte^  et  comme  le  pensent  encore  aujourd'hui  plusieurssa- 
Vans  ;  en  supposant  que  PËgypte,  comme  toutes  les  contrées  deh 
terre  fut  divisée  dans  l'origine  en  petites  états  et  gouvernée  par  des 
«rois  que  n'étaient  guère  plus  puissans  que  le  roi  Evandre  ou  le  roi 
Latinua,  que  Tatitu  où  Romblus.  Si  l'oti  ti'adopte  pas  cette  opi- 
nion, il  est  impossible  de  concilier  Manéthon  avec  TÉcriture,  et 

Qmê  qu'tt  en  soit,  à  hrMieclèa  dynittties  hmnainle»  dé  ManédMD, 
lUtaà  trdtt^iii  îlenèsy  par  le<|nél  commence  la  série  des  rois 
dTBéirôdote  (à  qui  les  prêtrea  dé  différentes  tilleà  dirent  d'un  coBi- 
Aiiin  accord  que  ce  prince  fut  le  premier  homme  qui  r^gna  es 
Egypte^,  d'EratQsthène  qui  Tappelle  Mines  Thébhiniiej  et  de 
iii#dore  %u^  lui  donne  le  nom  de  Menas.  Ce  Menas^  ai  l'on  en 

I  Repntandum  sedniè  est  plures  fortassè  i^Egyptiorutn  régies  anâ 
eâdemque  aetate  extitisse  :  namque  etThyoîtas  regnavisse  aiant  et  Meffl- 
pMtà^  et  Séttaset  ifctEiépe^,  eodemqne  tempère  alie«,  ètb.  diron,  1.  i|C. 
wsii^.Y^t  SèripÉ.  JTm.  €ùmoê.  âb  Ang.  Maie  édita.  Romi»t8il,t.«iii, 

*  Desdouits,  Us  Soirées  de  Montihéry^  notamment  la  7*  soirée^  p.  a58 
et  suivantes. 
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Je  i&'«d4|>i»«ertoiqjieAiétit'|patt,  <|ttaii«Â  ce  qui  regarda  f  ttètoirè 
d'Egytii«4  Ie6|«tèttie4e  cm  hottbrâfclM  et  SttV»ii«  éciiVitiftliV^^^ 
sans  radufiiisis  on  p^ut  «rom  que<qiifelqiMtt  atfiA  dèf  lèli^è  bpi^ 
BÎoiis  «Mit*  joiAeHMUit  fondées  c  et  «elle  me  '«ptiratt  ^^éeiséittôftt^ 
cdle-d.  Je  ipôis^tto  #ffihi(j[u'elk  est nimil  adoptée  par  IK  Cetesttii 
CavedoDÎ'.  Bt^de  Trai^puiscitte  ttmt^tt  peupk0s%tfHbàcM  idtià 
desDOoi^  difféMis,  ceieontarrairarda  l'êapèee  faann&llie,  potir^ 
quoi  >e8  l^yptien»  n -affunieiit^ila  pas  pu  e>i^  faire  aMMQt?  ÀpHlâ  «hrott' 
itaosforwèieÂ  byr  roi  Icfewprimiiifj  hsokil^  it  ffretnii^htfmméi 
etc«  y  6e  5«râi«iil*  ibarrèiiaien  ii  beau  cbeoùn,  Mfti'tt^iSA^^ik  tétûlf& 
\àtûWfonnewBLStfcomipê»eiàé  lavcce-huinaine,  «t  taiaaé  uàt  lai:ifti^ 
dans  laMteidolciiiS.'foia^  Jc^paase  a9ia5«il«nce  ka  rjiÎ80iiaaili^iofë«ft 
par  k»  écrvvaiiiS:  citéa  pta»  haa  t,  et  ft  n^  borai&i^  remairquer  ipà^ 
Noé  prédaeikiiéntwai-«lyn 'à^d.'aiitrês,«i  jen^me  tronpeycdà* 
tient  le  jra^j'ifui'ocqqpe  Menés  dans  MaD^thon.  DiUM^les^^yiiaiM^ 
tiesmanéllioaiinNie&^U  apparaît  à  lai  tète*  des  priftccahomaâàa^tt 
point  qniiHMtimift  ht.  ééparaliioaî  entre  ksirègnea  himaiaav'  la  ao* 
ciété  aetiaeUœt ocababitans  antévievn  dcrnotre globe aaBeadâCé*^ 
rensde  leurs  sitcooMeiaiRh,  et  qai«.aoitp9ur  la  force  et  lagra»* 
deur:deJeureineiiibTe6»u.pQur  la  longue  ânFéedeleopm^  aoit 
pour  toute  àatie  canaeiiivent  a|ppeié$  dmtt  àakéroif.    ^ 

Dtireaie,  fo  àe  jMNtiiëoa  pas  -«pie  cette,  opinioii  aoittiike'rv^étflé 
déiDostrée^  etie  fflafMtele:aenttMenl?d&ceanL  .«fui  croient ^  qnf 
Menas BiéU  Béellevoeot  le.  ppseiniér  joi  0U.okefida»Ë|^yptiens.  H 
fut  roi  de  Thèbes  selon  Ëratosthène ,  chef  de  la  dyuaslie  dea 
Tini4e$  sv^yf.9^t,:1^9^é^afk*  ^^  ^çopdnisfct  l'^^mée^  au-delà  dea 
frontières  du  royaawiQ,  D'après  le  ré^^t  <|Ue  firent  les.pfétres  à 
Hérodote,  il  Mtit  Mempkis  et  renfernaf  le  Nil  dans  des  dignes  i 
comnie  si,  dit  Cnvier»  de  .teb  travaux  étaient  possibles  aupr<»nier 
loi  d'un  p^ys.  Le  nono^  de  Mejaès  qiik  ae  lit|  asauee^-troo»  danaip^- 

^  Histoire  véritable  des  tems  fabuleux ^  I776t  t.  i^  p>  226. 
^  Dynasties  égyptiennes^^.  0^1, 

'  Sut  vantagg/o  che  âat  rlscontro  de*  monumenti  Egùùani.,.,  Voir 
Mtm.di  réUg,t  di  màralè  et  éU  lêtUratura,  Modena,  i832»  p.  374. 


que:  iiucriptioa  lilérogly{»liU{ue  no  décida  ,pw»t  b  .«méslioai 
puisqu'on  avoue  que  le  monument  n'est  pas  contemporaîi^V- 
.  Q^QÎ  qu'U  çi^Mit^de  l'i<Unlit4  de  JVAe[.ei.4(.yi?fi^,.9iifA  évéae- 
mei^qitplj^suri^-ltviiteaqiiLpMrti^f^tfitLe  jf^oe  de  ce  dernier 
et  de9  a^tre9  hpoutics  da  celui  des  demlTdieux?.  penr.  quitte 
cAupe  Jes  demi-dîQux  fttietit-*U9  cheiigé»  eu  raerteb  onVaiira, 
on  pouft]iioi  du  moins  oe*  «^goèreetrUs  plm  eur  le  terre,  vm 
seulement  des  /^ircum  eDgendiéi.par,.deflP«nQmi\<c'est<«lHUre  des 
bommes  engendrés  per  des  Jioromet)t.  idnsi  que  l'apprirent  à 
Uévodote  Jles  prêtres  égyptiens  7  En  cbercfaaot  à  découvrir  qn  tel 
événement  et  une  telle  cause,  rien,  ne  se|>réseiMte  à  mon  e^t, 
hoiB  le  d4bi€^  dont  le  eouvenir  resAa  virant  icbez  tous  lee  peuples. 
Enefiet,  la  destructionxt  le  xeoeuvelleoMuf  desserre»  kabûebles, 
divisent  en  quelque  sorte  l'espèce  humaine  «Aisontusteiref  et  por- 
Uet  à  regerder  les  antédiluviens  qnif  |^o«f .la  |>li^Martf  nefaûssèient 
pasdepnogépiiur^coinme^iesêtbrs'.tantiA-fisit  distincte  de  ceax 
du  monde  actuel  ;.d*atttanl  plus  que  le  dél|igenni^^nel)  par  l'al- 
tération de  l'atmosphère  et  de  la  ternes-  put  causer .  de  aoiabks 
cbangeiuens  dans,  la  durée  de- la  vie  :e^  yorganipetien .  4u  coiy 
des  homu^  qui,  pour  cette  raison  ppu«aient  ^étsee  cousidà» 
comme  unersce  différente  par>l^urs  ^occesieavs.  Le  -déloge  est 
mentionnéparManédion94ainsique.|(ouBravoiis  d^avu  s  maim- 
tenant,  si  nous  i^e  platous  pas  ceibevénemeut  entre  les  dynasties 
fies  demi'diêUM  et  les  4yn0$$ies  hummnes^lt  ne  sais  pas  où  lefiser? 
puisque,  le  unes  conuueles  auitrea  sesuecèdeat  sans  inlereupioDr 
et  qu^untel  événemeat  n'aurait  pas  été  oaoîs  par  leufs  faîMo- 
riens  '-  .  r     •••••/■'■'     • 

A  la  tête  des  dfmi-diettx,  :  q<his  trouiven^  ffarrus-  le  preniier, 
dans  Iff^nétUpa,  quiaitune  mère,  etav«M  hii  Osirisy  le  premier 
dieUvfOU  génie;  qui  ait  une  fenune,  et  dent  ou.i^accmte  assez  de 
çb0sef  fon^  humauies.  WurU  et  Vfffm^  de, cette  chronique,  qoe 
peii9retttrj|s;iètre  sinon  le  premier  homme  et:«ou£IsP  U  n'est  pas 

*  Roselliai,  Mommu  deW  EgiUQ^  eu*  t,  i  • , 

'  Eosèf^ecpen^e  que  \^  ^qas  qù  le^.  j^ptie9^,|>Uçaieot  les  dieux  et 
tes  (Jcmi'dieux  ^ut  ie4  Vcnjs  a^tédiluyiei^.  fJhrqn.^.  i^c.  xi,  %»  h  3. 
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nécessaire  de  répéter  ce  qa'est  Isîs^  femme  A^Osiris  et  mère 
A*Sortts, 

Les  dieux  antdriénrs  à  Osirisj  Chronos  ou  Saturne^  te  Soléd  et 
les  autres  n'ont  plus  rien  de  rbumanité«  Sei^ait-ce]  une  illùsibil 
de  l'esprif  ou  un  caprite  de  l'imaginationç  que  de  penser  que  ces 
Dieux  antérieurs  aux  hommes^  ne  peuvent  être  autre  chose  que  les 
êtres  et  les  événemens  qui  précédèrent  la  création  de  Tfaûmme  ; 
ou  les  diverses  manifestations  de  la  puissance  divine  considé- 
rées comme  des  divinités  et  en  recevant  le  nom  ?  La  plus  ancienne 
de  toutes,  Phtha  onFatcdiny  plus  ancien  que  le  Soleil,  sera-t*il  un 
roi  d'Egypte,  sera^-t^-il  un  dieu  à  la  grecque,  qui,  comme  nous,  a 
des  yeux  el  besoin  da  soleil,  et  non  pas  plutôt  une  lumière  ou  im 
feu  primordial?  Le  soleil,  je  le  dirais  presque,  n*est  pas  plus  clair 
que  cette  vérité; 

La  cosmogonie  des  anciens  Egyptiens  expliquée  telle  qu'elle 
me  parait  ressortir  df^  la  Vieiïle  Chronique  et  de  Manéthon;  reste 
maintenant  à  veirsi  ces  îdéèsont  quelques  rapports  dvcé  lés 'doc- 
trines pbiloso{»biques  les  pVas  vraisemblables  et  avec'  ée'qa*ën- 
Reigne  rÉcritnre,  ou  Isi  elles  renferment  quelques  germes  de 
vérités.  Eh  effet,  ce  serait'une  triste  chose  que  de  recbeixïber  d^ 
erreurs  qui  ne  cadieraîent  qtie  des  erreurs,  et  d'expliquer  la 
théogonie  mythologique  par  la  inythologie  physique.  En 
outre,  ces  recherches  pourront  peut-être  con'Brmer  ce  qui  vient 
d'être  exposé.  Qti'on  n'attende  cependant  pas  ici  deux  disserta^ 
tiens  complètes,  l'une  géologique  et  l'autre  biblique  ;  car  je  me 
bornerai  pour  le  présent  à  quelques  indications. 

Toutes  les  observations  comme  toutes  les  traditions  appren^ 
nent  que  notre  globe  n'a  pas  toujours  été  ce  qu'il  est  maintenant; 
il  n'eut  pas,  dès  l'origine  cet  ordre  et  cette  perfection  qu^il  pré- 
sente maintenant»  et  il  est  parvenu  à  cet  état  progressivement  en 
passsant  du  plus  simple  au  p(ns  composé.  La  supposition  la  plus 
raisonnable  sera  de  penser  que  Dieu  ayant  créé  la  matière,  les 
atomes  des  substances  simples  se  trouvèrent  disséminés  dans  une 
partie  de  l'espace,  indépendans  les  uns  des  autres,  et  obéissant  à 
ce  qu'on  appelle  les  lois  physiques  et  chitoiqucS^,?  t'fest-â-^dire  aux 
lois  que  leur  imposa  le  Cji^éfttetir^  en  leur  donnant  Tétré.  Tl  était 


/ 


y* 


«1  Tottt^PoîaBaDt  âe  ^pradMire  tin  vMMwfe  ariah»;  mnk 

dans  sa  sagesse  il  aima  mieux  créer  la  matière  en  lui  impcMaCeii 
même  tèms  ses  lois  :  au  mojea  de  tiesf  kifl,  ôo  |}ar  ses  tokMités 
uniformes  et  permanentes,  disant  fout  ce  qui  deraitaToir  te 
conséquences  qui  devment  se  renooveler  ;  et  par  ses  CQwmande- 
iiieiis  extraordinaires,  faisant  ces  œuviîea  ptodigieueea  qui  ne  de- 
vaient pas  se  renouveler.  Celai  qui  admet  Ws  lois  sans  le  légiaifr 
teur  ofiense  le  bon  sens  ;  car  il  recoaiiait  de^eifeis  san9  eause^et 
jpoar'tantqn^il  étudie  les  phénomèflies  et  leacakub,  a«  4oy«M  rai- 
3oh  de  rien.  Au  contraire,  ai  je  vois,  juale,  celuî-^là  BeciB  donne  une 
plusliaute  idée  de  la  sagesse  toute  puissante,  qui  montre  coonmcat 

"elle  sût  produire  les  premiers  pkénomtees  de  la  nature  inorgi- 
iaique,  par  ces  seuls  mêmes  aetes  de  volonté  par  lesqueb  elle  7 
produit  encore  les  phénomènes  dont  nous  sommes  téiDoins,  et 
pour  lesquels  elle  n'eu  pas  besoin  de  lois  ou  d'ordres  provisoires. 
Quels  seront  les  premiers  effets  de  ces  lois  divines  dans  cette 
immense  multitude  d^atdmes  ?  quel  sera  le  phénomène  qui  appa- 
raîtra le  premier  aiix  regards  d'un  observateur}  quelle  sera  II 

'  première  manifestation  de^  loia  du  Créauar  sur  la  tarre  naissante? 
I:<e3  atomes,  d'après  les  lois  de  la  {gravitation  universelle,  tendent 
vers  te  centre  commun  de  gravité,  et  taudis  que  lea  atèmes  hàé^ 
rogènes  se  trouvent  en  contact|dana  ce  voyage,  d'après  lea  lois  de 
raffinîté  chimique,  quelques-uns  se  combinent,  ceux  du  moins 
qui  n'ont  pas  besoin  d'une  température  |>lus  élevée  que  la  tem* 
pérature  ordinaire^  le  chlûre  par  exemple,  avec  plusieurs  métaux. 
CePf  combinaisons  élèvent  la  température  et  piN>dui&eni  la  la- 
n)iC're*  Cette  chaleur  lumineuse  occasionne  de  nouvelles  cojvbi- 
.naisons,  et  celles-ci  un  accroissemept  de  température  et.de 
lumière.  Parmi  les  nouvelles  combinaisons  sera  celle  qui  foraie 
l'eau,  et  quelle  lumière  et  quelle  chaleur  n'escitera  pas  la  prodnc- 
tion  d'une  immense  quantité  de  vapeur: aqueuse  !  De  là,  la  ior- 
ination  d'autres  composés,  terres ^  autres  oaiydea,  acides  et  ub^ 
^;par  suUe^  ui^e  nouvelle  augmentation  dç  c^^aleur  luqfiinease  '. 


^Jïibloàsktpéhse^  avec  Laeroze  queMcAni-^ignifte  coiuefsnea*,! 
/amma  (  Panth.  ^gfp^^  t.  1,  p.  5o  }.  X^hainpotlioii  dit  avoir  In  duasées 
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yif«,  ffHonwMiKiey  ^'om  immeust  i*uaMliie?  TeUcMN»  1^^* 
Biièrc  Huuxiie^taûoo  de  i'cBiiirre  d«  TArtufta  é^UÛ^  «HT  l4  tf  nre 
créée  |mu-  Imî.  JUs  globj?  naÎMam  «»t  ^»Tiipn»é  4'ui>«  auréo)^  M'^^s 
lumineuse;  il  est  lumineiipi  la«-^9l«i1i}f  #  p^m^^ef  ^f)i^ipais(^#fl^i 
se  font  à  sa  surface,  et  des  particules  euflamniées  qui  s*y  précipi- 
tent^ et  de  la  chaleur  communiquée  par  les  substances  envi- 
ronnai^tes. 

Voilà  Phtka  ou  fféphaisios  qui  régna  fvi^nt  tout  autre,  et 
brillant  d^uu  éclat  ngu  int|errop»pu ,  rendit  les  ténèbres  impos- 
sibles, les  ténèbres  qu  la  succession  alfernatÎTe  du  jour  et  de  la 
puit,  et  par  là  la  mesure  du  tems.  Le  Soleil,  en  le  supposant 
déjà  pafreuu  à  Sipu  état  actuel,  ne  pouyai^  pas  darder  ses  rayons 
jusqu'à  la  superficie  dfi  la  terre  (ou  «utrenient  la  luipiëre  écla- 
tante de  celle-ci  les  aurait  rendus  imperceptibles)  à  c^use  de  Tim- 
mense  qi^antité  d.e  molécules  hétérogènes,  qui  formaient  comme 
une  v^te  et  dense  atmosphère  fort  différente  de  Tatinosphëre 
actuelle.. De  p^p^,  l'énorme  chaleur  de  la  superficie  de  là  terre  ne 
permettant  pas  à  l'eau  de  rester  à  Tétat  liquide,  deyaiila  réduire 
en  vapeur  élastique  ;  cette  vapeur  s^éleyait  dans  les  régions  les 
plus  hautes,  et  en  s*élevant  se  refroidissait;  et  parce  qu'elle  $e 
dilatait,  et  parce  qu'elle  trouvait  une  région  moins  chaude;  et  fina- 
lement parce  qu'elle  passait  à  l'état  de  vapeur  visible,  ou  comme 
nous  avons  coutume  de  dire,  vésiculaire,  elle  environnait  et  re- 
vêtait la  terre  d'un,  vaste  manteau  nébuleux  qui  suffisait  seul 
pour  lui  dérober  la  face  du  soleil,  et,  à  plus  forte  raison,  des 
autres  astres. 

Cependant  la  surface  de  la  terre  allait  se  refroidissant  et  per- 
dant son  embrasement  ;  le  règne  lumineux  à'fféphaisîos  cessa  : 
le  refroidissement  continua,  et  sa  température  arrivée  au  degré 
de  recevoir  l'eau  à  Ji'état  liquide,  celle-ci,  en  se  précipitant,  dut 
couvrir  la  face  du  globe  d'une  nappe  aqueuse.  Cet  océan  primi- 

textes  hiérog^ypliiqufis  le  ^tre  :  Ph^  s^UU^^.  Wpfk  riiPKi9|t|U9$f«u* 
cela  à  de  plas  habiles*  je  £atis  observer  que  le  feu  primitif  «t4^/t<  et  com- 
pose (  suivant  le  système  que  j'expose)  les  principales  matières  du  globe 
terraqoé,  l'eau,  les  t«n;es,  etc. 
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til  Ûf9iii9fm  origine  des  ccMibîuiions  prodiiîtft  far  le  moyen  dn 
feu  primordial  ;  il  résulte  de  là  que  si  les  Egfpti^n»  ,  comme  le 
4ît  Plutarque ,  crc^mnt  la  mer  engsndnée  par  Ufeuy  Us  jx'anD- 
çêhpf^  psi  uoe  chose  qui  doive  nottt  pocatu»  da  tmt  absurde  à 
nooai  qui  Toyous  dans  nos  expérienees» 

L'ondà  dar  fiamma  e  la  fiamma  dar  onda  *. 

Cet  océan  ayant  été  pendant'  quelque  tems  universel  et  sans 
rivages  (  à  cause  de  la  température  un  peu  élevée  du  sol  placé  au- 
dessous  y,  on  peut  croire  qu'il  eithalà  des  vapeurs  en  grande 
quantité;  et  pour  cette  raison  Fatmosplière  en  étant  poanue 
assez  abondamment,  fut  couverte  sans  interruption,  dans  les  ré- 
gions supérieures ,  d'une  voûte  nébuleuse.  Mais  par  la  suite, 
l'atmosphère  et  la  terre  s'approchant  toujours  de  plus  en  plus  de 
rétat  actuel^  cette  voûte  de  nuages,  au  moment  préordonné  par 
le  Créateur,  se  déclnra,  s'ouvrit  et  laissa  arriver  sur  la  terre  les 
rayons  solaires.  Voilà  le  commencement  du  règne  du  Soleil qm, 
dans  le  style  figuré  de  l'orient,  peut  se  dire  fils  à*Hèphaîstos  ou  du 
/r?/,  parce  qu'il  lui  succéda,  autant  qu'il  peut  être  fils  posthume, 
c'est-a-dire  né  après  la  mort  du  père,  qu'il  peut  y  avoir  eu  entre 
les  deux  règnes  quelque  interrègne,  pendant  lequel  l'atmosphère 
peut  s'être  purifiée  et  approchée  de  l'état  actuel^  et  quelques 
terres  avoh*  apparu  aii-dessus  des  eaux,  et  avoir  produit  par 
Tordre  de  Dieu  le»  premières  plantes. 

L'apparition  dà  soleil  est  accompagnée  de  celle  de  la  lune,  des 
planètes  et  dés  étoile^.  Alors  on  a  les  moyens  de  mesurer  le 

.  Tems,  les  jours,  les  années,  les  mois.  Ainsi  ^la  terre,  régie  par  son 
iJïçdéralteur  tout  puissant^  s'approche  de  l'état  actuel^  et  se  dis- 
pose à  recevoir  i'hpyjme^^jl.  semble  {niey4gathod€mony  le  ^w 
7frmf^,#PPMiïfBftcq,idor^  àtvçgner  visiblement.  La  mer  et  la  terre, 

.  lïfMBam^JiP.ivs  J-«ppceni}e|it  Je^.pb^çry/itions  des  gécdogues,  soot 
remplies  i^atf  le ClréaAeur^des  animaux  de  différentes  espèces  du 
tréiflièttais^'ét'pkis  parfai^'rèji^e  de  lli  nature,  avant  la  création 
deTBdrfi^itè.Voîlèj-pôur  ks  Égyptiens,  matière  à  imaginer  les 

'  L*4inde^dontier  iaûammcet^É  flarome  donner  Pobde'.  Mmcherûm. 
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dieux  CfêrûnosHie  Tiemf)^  Agalhoâimm  <le  bon  C^nî»}  et  tout  au- 
tant d'autres  qull  leur  plut. 

Enfin  Dieu  domia  l'être  aux  créatures  fûtes  à  son  imagef,  au 
premier  homme  et  à  la  pnmiàre  femme;  mais  ce  sont  encore  là  des 
êtres  extraordinaires,  puisqu'ils  ue  naquirent  pas,  à  proprement 
parler,  et  que  leur  formation  fat  une  de  ees  œuvres  du  Tout- 
Paissant,  pour  lesquelles  jamms  la  nature  ne  chauffa  le  fer  ni  ne 
battit  Venclume  '. 

Yoilâ  Osiris  et  his;  Horus  leur  fils  nait  à  la  manière  humaine; 
et  voilà  que  cessent  les  Dieux  des  chronologistes  égyptiens  et  les 
événemens  extraordinaires  des  premiers  tems  de  notre  glolie. 

C'est  assez  parlé  de  ce  qui  touche  à  la  philosophie  naturelle  ; 
passons  à  la  Genèse.  Plusieurs  traits  de  conformité  entre  Vhis- 
toire  primitive  de  Moïse  et  les  traditions  égyptiennes  rapportées 
par  nous,  sont  si  manifestes  que  je  pense  que  quiconque  m*a  suiiVi 
jusqu'ici  s'est  rappelé  plus  d'une  fois  la  narration  mosaïque. 

Au  commencement^  Dieu  créa  le  ciel  et  la  terre,  c'esl-à*dire  le 
monde;  c'est  le  simple  et  magnifique  exorde  de  l'écrivain  Ins- 
piré. Mais  la  terre  était  dans  les  ténèbres  et  à  Tctat  de  chaos  ;  elle 
n'était  pis  encore  ordonnée,  et  l'esprit  de  Dieu  couvait  les  eaur, 
c'est-à-dire  cette  masse  chaotique  :  couvait  est  le  sens  du  mot 
original  dans  toute  sa  force,  comme  l'ont  remarqué  les  anciens 
Hébreux,  S.  Basile,  S.  Jérôme  et  beaucoup  d'autres;  ainsi  la  terré 
semble  facilement  et  proprement  comparée  à  l'œuf*  Le  premier 
phénomène  que  la  parole,  c'est-à-dire  le  commandement  de  Dieu, 
fit  apparaître  sur  la  terre  naisiBdnte^  c'est  la  lumière  ou  le /eu  ^.  Le 

*  A  coi  non  mai  scaldù  ferro,  ne  batte  incade  natuni.t  Dante, 
'"^Ittf  iuxy  igms,  flamma,  La  racine  arabe  correspondante  signifie 
enflamma^  incendia.  Il  est  vrai  que  le  texte  sacré  ajoute  :  et  il  sépara  la 
lumière  des  téhèhres;  mab  il  ne  suit  pas  de  là  qu'au  tems  de  cette  pre- 
mière lumière  il  existât  un  hémisphère  dans  les  ténèbres.  S.  Basile'^  le 
contraire  :  a  lliastrabatnr  autem  aer  ;  imo  permixtam  sibi.  lucem  habc- 
»  bat.., oeleres  fuigoris distributiones ad  soos  ipsias termines  qua^wer- 
»  siim  transmittens.  Snrsnm  eaim  ad  ipsom  usqne  aeUiera  et  ufqne  ad 
»  cœlam  pervenit;  in  latitndine  vero  omnes  mundi  partes»  tam  aquilo  - 
»  Tiares,  ttim  australes,  tum  orientales^  tam- oecidentatcs  in  breri  tem- 


faisaient  produire  un  œuf  au  créateur  »  4^.f^  omf  naûwiîl  fhthA, 
jDtIaoëUxap.f!t  )aTieUii  Ghmnkiiiie  M4NHl«rtt|iia  ^  Ctmffkt^àt 
y^uf; aaia  ils  iilaç^nt en  tèl# de  le«àr«Me  l'^/y^fw  Méptmstas 
1^  lequel  ik  r<Mi^  çq^nnaacrrtei  r^ia  d'JBgjiH^ 
.  te  «Si^c*/,  wiy^ut -^Hi.  cQmn^r^uîMut,  M^^sa,  pe  mif  que  pb 
lUrd^Uirer  Ki  terre.  Eu  iMtéme  tema  que  }e  Soleil»  i^aad  Imm- 
naire  et  grand  ministre  de  la  Providence,  Moïse  fait  «^[ygfiaîtrsli 
PViî  f^  les  étoiles»  i^rca  qu'^lks  c^ve^t  d'indice  et  demefure  des 
fmSy  dfs  jour^  et  des  aaaefs.  Alors  la  terre  s^hle  en  partie  db- 
jiqsée  et)  ordoupée  pqur  rh^bitaiioft  ^^  J'iAonn^H^,  et  elle  deTÎent 
plu9  |u:opr^eoçore  po^l?  cette  fin,  ^^ut  peHpIéf  pac  le  Créateur, 
.dVife^U3^«.de  quadrupèdes  et  4'^ulres  aufmauz. 
.  Au  Soleil»  lef^  cbrooologi^t^  égyptiens  font  succéder  C^rpnoiet 
les  autres  jdieux  à  (a  tête  de^qu^ls,  suiyaot  Maoétbou,  se  trouve 
Agathodémon.  D'aprèf  la  G^nèse^  Dieu  &i  produire  à  la  ter^e  k 
anmaar  terrestres  '.  Il  semble  qu^  les  Égyptiens,  si  nous  ajou- 
tons foi  au  témoignage  de  Diodore  de  Sicile,  croyaiept  que  les 
animaux  avaient  été  produits  pur  l^  terre  pur  su  vertu  natureîky  ] 
apportant  à  Tappui  de  cette  opinioji  les  ini^ombrables  rais  qu'on 
di^aif  nattre  dana  la  Th^ba^de,  apr^  Tinondatiqn  d|i  Nil. 

Dieu  créa  Tbomme  et  dit  ;  u  Faisons  Thompiie  k  notre  image, 
.}H  et  qu'il  domine  sur  les  poissons  de  la  mer ,  sur  les  oiseaux  dp 
»  ciel ,  sur  les  anin^aux  qui  se  meuyent  .sjur  la  terre  et  sur  toute  la 

»  poris  aaomtoto  illuHiiiiabat..  IHvisit  MUm  ùtter  bteem  et  tembra, 
»  boc  est,  utraramque  nataram  niixtarae  cajascamqoe  incapaoem  et 
»  alteram  alteri  ec^adverso  oppodtam  Deas  reddidit...  Tnnc  doo  secan- 
M  dum  motilm'.^spliireiii,  sed  primigeniâ  illâ  lace  cITiisa  et  rnrsàs  oou- 
"ù  tracta,  secundùm  prsGnitaan  à  Dep  mensaram,  6ebat  dies,  et  nox 
«  snocedebat.  »  (  t.  i,  p.  ig,  ao,  Ed,  Maur,  )  £t  S.  Ambrobe  :  «r  Ees- 
x  pkndatt  subite  aer  et  expaverant  ténèbre  novi  lumiois  claritate  \  re- 
a  pressit  eas,  et  qaasi  in  abyssos  demersit  repente  jver  univena  mofdi 
-»  fîslger  locis  infusas.»  (  1. 1»  3<s  £d.  Yeron.)  Et  aussi  S.  Kpbrem  Sj- 
rîea  (io  Gen.  c.  i  )  et  Prooope  de  Gasa  { in  Geu*  ). 

*  Dixit  qnoqne  Oeos  :  Pvodacat  terra...  Et  fecil  ïkv»  beitias  terrr 
jnla  spedes  suas...  Gen.  i.  v.  ai,  a&* 
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conmeni  on ••«•it  eDt0Bdv,.à  la  naiaaaoco  A-ûsiris  ,  un«  voix  qui 

(nt^Xy  ^«  ^Mi#>f  fMMif  «tnUir  entre  wa^  le  lien  le  phis  atrwt 
de  ceimngnîiMté  ;  Muieeepeiiditti  mae  que^cieUerçi  «9tt ,  à  pror 
prement  parler ,  la  fille  de  celui-là  *.  Chez  les  Égyptiens  noiyp 
trQui[<Mi«  <^ân>  01  son  ép4iu«9  ei  mut  /««  on  Im$  ^  0^  poMyait 
par.  ^t^mQJk  r«py^Wr  sa  scsnr  pibf  ee  qnVll*  en  éiait  çontempor 
reipe ,  cte  «aéwe  qu^ou  Twl  dite  m  fiUe  fti  eUe  lui  fût  succ^^ 
comme  t^  S^l  k  BéphaiMûf* 

AdçiRik  ^nsfigna ,  situe  itucim  4oiil6 ,  à  ««9  4k  9  r«grieuUi|re  et 
l'art  d'élever  Wf^  ^'oippea^^  9  9^  ils  reçiirept  de  lui  ^\  à^Pye  \^ 
premières  règles  de  çc^uite  e^  la  fioa^issapc^  des  choses  lep 
plus  nécessaires;  choses  qui  s'accordent  assez  bien  avec  ce  qu'op 
racoate  à}l^i$  e%  à^Owij^  Les  plus  anciens  sacrifices  dçnt.  la  mé- 
moire «ous  soit  paiifveime  si^ot  ceux  des  ^1^  d*Ad^m  et  d'Eve  ^» 
»  L'opiiiioa^  ce  SQX^t  leii  p^<^es  de.Plutarq^f|,  est  q\^'Hotw  ^  fil? 
»  ôi*lsis ,  fut  le  prm»ier  qui  sacrifia  au  Soleil^  comfne  il  çst  écrit 
»  dans  le  livre  intitulé  :  NaUsanc^  d^Horus,  » 

Nous  avons  ept^^du  Bochart  çt  JahloQçilF^i  nous  dire  que  )f 
Tjrphon  d^s  Egyptiens  çst  1«  spirims  malu^  ^<  improbus ,  X^dér 
mon,  et  nous  ayons  fait  remarquer  que  la  yéritf  de  leur  asser* 
tion  serait  bien  plua  «Tid^nl^  «'iU  eii^s^nt  remarqué  que  }e  pre- 
mier Tjrpbon  9  le  Typhovk  d^  Manéthpn ,  cQutemporaia  (et  peutr 
être  pour  cette  raison  appejé.  ^on  frèfe)  du  pr^miçr  hommp 
05ir(5  y  est  aop  eimetnf,.  lui  arcf^cl^e  1^  trôpa  ^t  la  vie  y  et  es^ 
aussi  Vennemi  de  sa  fefun^^  et  de  sa  race.  £n  efCet,  le  serpent 
maudit  n'apparaU  dans  1^  récit  Téfidique  de  Moïse  que  lorsque 
Adam  et  Ès^e  régnent  sur  la  terre ,  et  se  montre  leur  enneini  enr 
vieux  et  perfide ,  qui  réussit  à  leur  enlever  le  pouvoir  et  donne 
aussi  la  mort  au  premier  homme,  en  le  portante  commettre  une 

*  Gen.  I,  V.  26,  a8,  29. 

*  Gen.  I,  V.  27,5  H,  7>  ai^  ;iaj  giÇ.  . 

'  Hce  /*!*,  HAHoç  Lûç^tfiffû.  Peyron,  x«f.  ^ng«^  Coptim,  p.  49. 

*  Gen,  IV,  V.  I  et  sfq. 
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action  qsi  détail  être  ci  fiit  la  came  de  sa  nMNt  '.  La  Tidoire 
qu'/itVct  ffonu  remportèrent  entoite  rar  ly^pAon,  qui  même 
Ait  mé  par  Horu$  («uWant  la  tiaditioii  rapportée  par  BérodiMe  et 

,  par  Diodore) ,  lemble  ae  rapporter' à  la  drriiie  sentetiGe  dans  la- 
quelle il  fat  dit  an  Serpeat  aédiideur  :  Jb  meHrai^iniàUUê entrt 

^  toi  et  làjemmty  entre  ta  poetéH»é'iat»  tiertmj  m^Mè  îè  brisera  la 

téie\  .-  •  .   .     .  •  '"• •,."-- 

Ce  que  aaconle  ensuite  Diodore  deSidle,  qc^JBRmi^^  ayant  été 
tué  y  sa  mère  4e  resauscila,  pourrait  bien  être  tme  àllâràtîta  de 
rhistoire  sainte  »  qui  rapporte  comment,  apièsdaaniort  d':iM, 
fils  d'Èf^e^  celle-ci  enfanta  pour  ainsi  ^dlre  en  t^ompensation  et 
comme  le  repvé^ntant  A^Ahel ,  un  àutre-fib;  «  BMé^AïAinta  un 
»  fils,  dit  le  texte  sacré  9  et  elle  Idi'dolifiài'le'ti^om  de  Seth^  di- 
»  sant  :  Dim  m^a  donné  »  un  autre  tie  ài*  Uea  ^MM  que  Cnm  a 

»  tué'.  »  rv        '  '^      '  ■    *'sV->  {      *:iij.i 

Qu'il  eii  fsoit  dé  qoetSe^conjeetUrtf  «e  ^é  rM^%oudta.  Je  ne 
prétends  pas  éxpliqner  laui  ce-  qu^  4i<6u¥é 'dafas'  lë^  difiercns 
écriTainaaon!Qern«!M'<iMm4y  Isis  ct'/rMKr,trâilrfomiés  en  dieux 
ou  €»i  rois  d^gjpie pérjetie  cris^pa^  posd1$te de  induire  à  un 
seulrpieiacipc  touacés  récits.  SeiAânetft  J^ttltif^'  dé  Diodore  et 
dçsrautre»  ancien^,'  ^ce  ^1  •  m'a  semblé*  de t6lr  jetè^  qtrelqtie  lo- 
mièr^  sur  les  courtes  ittdicatiotfS"4oii^éi^^al'%s  dieâPi^èliroDl- 
queuiïstantde  fois  cité^;*^^  »^  '  " <        •-' 

De  nième  qile  Hfbïse  oomptcoivéntle'dddge  n^irf  générations 
d'honjiinea  dont  la  Tie  fat  d'une  longue  durée,  cfornihençant  psr 
IfB,  fils  ^'Jdam  ;  fîinéi  iManétlidn  en  compte  nettfde  rois  demi- 
dieux,  commençant  pçtr  lé  ^  à^Otèris.^  La  YtetUe  ClSronique  en 
compte  huit;  mais,  comme  nous  ravour remarqué,  on  peut  croire 
qu'elle  a  placé  Horus  parmi  les  dieux  pîutÂt  que  parmi  les 
demi-dieux. 

*  Gen,  m,  5,  4»  '9- 

*  Gen,  iir,  i5. 

*  Gen.  ny,  iSi 

^  Le»  Ègfpéeik  fsi^ietit  Osifis  gairdien  et  Atevi  des  A  menti  ou  do 
4éjoui^  dé;^\rttaHér^Eè  pt^mier  pètè  fdt  èh  rH\M  celui  qui  en  oorritU 
porte  au  genre  humain  et  duquel  procédaient  tonir  ceux  qui  l*habitaicot. 
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Avant  df  tei^o|i%  )«^.Teux  ràsoadre  uiie'âifficiElié'tfO)>'Ttil- 
gaire  paur  ne  p|ia  «S!^  présente^ .à.r6^il;t.de.louUe  tatiùàç^  he» 
époques  4e;ceff:lmM^o]i9eis^«i)e*Vaceo^  j^fifiîiMtieiiC 

avec  cj^les  ^  Mffi^,  lU  fitlongent  ^QAO^rueaqtniQiit  l€)s  r6jB[li<t$ 
de  leurs  pxemiéef^diçill  ,:e4,.ii«  JaUsemI  k-  Qsimt,:k  Borus  et,  sjxt 
demi-dieiiz,  qali^  temis  <  l^evutoiip .  moins  éiendu  qjont,  celui  que 
la  GcTièse  assigne  aux  patriar^i;s  antédiluTÂfos.  La  vUiUe  cAnto> 
m(juc  ne  donne.am^. Aim<  d^pi^ietta ' cpie  217  «t».  Manéifaoo  >, 
qui  en  coiip|UtQ,itf il/;. leur  w  donac^é*  «a^plits  vraieaédbiâUè- 
ment  îl^.yfQUQif  uftfsa  iioiabffi  f  comne  »oii0«i  «vom  fiât  b^na* 
marque ,  paraisse  armr  été  iatroduH  pmr  «itécmayi  <^  er#yak 
que  le^  «W^^es  ^Wux  ^1,  dea  daQi*-dîe»t:de  Mnaéibett  ëndent 
des  ann^9$  lummil»'  <9t(  (Nir.4uitB  da  c^^idée  eiir  réduisît  leiOOH»» 
hçç.  Suij^Dt EwmÎIm^ '.».ks  EgyptienarCaisaicntliégiiefflcts  lu^w 
aprè^jl^rs  di^Xj^peDdaut  1255  avtè. 

A  la  y^rité^po  ^e,  doil  |]M>r«ît«  grand-caii  das  n  tinhras  de  ce> 
(;hr<)Dolpgî>^rre]aii&,Mi(  itemi^  les  pb»  ancieiis  $  car  qQebpte^ 
um  se  rap|M)rli90('.évid«miB«iit.Ms.  pérkM^ 
Cepcadiaiii,  nous  pouvoos  remsbtiiuer  que  le  leste  dâtnairilaki'âp 
la  Genisspc  ni^i  entité  la. uwMrt  de  Seth^  AU  ^Adam^tk  le^dihige 
que 26^ ai^ otti eud'autrto  tenmfis^ do«»è aw aè(pi^^de«*pà^ 
triardbes  8ei4ei|i«iitS^i4aiis  i:iioiiifare'.qiH:  na  ooiodisfe  fus  a^ec 
œlaiqiie  ia,YieîUe  Chronique  attrUïu^  au  regardes' d«iiiiHAiiâiiir) 
>n^is  qiû  ft'est'paaJNaMaeMptpka.emsidéfttble.^^^ 
49Aées  ,dea>  (Égjpticw»  'd'iq>iifaiiEaaèfa&,  ise  ^sonft  )iâjS  tlroiHJÉ^des- 
sons  des.  1318^  teins  qoi^  «oivant  laTeasitin  dea^eptaotë,  é^éeoula 
entre  la  ^orl  du.  premier  homme  et  le  délilg^  de^^^''^  Méis 
les  chiffires^immériqnessoBt  tellement  alftcvé^  et  inceHBtiis  tféî^s 
ce  qai  nous  ire^te  4e»9fainéihon  9  <)ue  ce  serait  sèiins  dotule  perdre 
son  tems  que  de  s'en  occuper  davantage;  j .  .^  ri . 

'  Chran.  1. 1,  c.  xx.  ,  •     - 

*  Les  Septante  (  au  moins  d'après  le  Ms.  du  Vatican)  meUei^t  sa4^  atis 
CQlrela  création  d'Adam  ^  le  déluge  f  les.^Sp  f^ni^  4ç^)a  vie^'Aiaio 
otees,  restent  iSia  pour  les  autres, pfitnai^chi^S|.QU|  'Oqpiiiie  a  pu  le  dire 
^lan^on,  "pour le  ifgrncyc*  :    ,,  ^,,  . 


twnmi"  ôtt  fa  àtan^é,  soivairt  hê  traditions  déi  ancifeûs  É^yptiem 
(fWMMifeltoitobiiflifiiMéa  parles  <Wf!cmTerte9  de  hiscff^cé  inoderne, 
ii  itMa  M  TOntoft»|MÉè  aceoHlcfr  au  règiife  dû  «foAiff  iés  30,000  m 
et  lâTkitte  (Aroftiqlw,  ob,  avec  Manëtbbfi,  9,006  )tiiB  Ik  Béphaù 
lotf  ou  /kl,  «t  pk»  éê  1 ,609  âa  JMHI,^)  faut  fiMcmgor  asàez  ctm- 
«défaUencort  le-temâ  très  c^urt  qtli  s^é(»tila  entre  là  prenûèK 
cvéakMm  des  ekoses-^fMAle  d)^lilliMAié>  &9^ftk»  ViùiSèrfrtVkim 
4e  la  GeiwMyla  plus;  eimple^c  )à6<|i/tei  la  )^us  feiMtfiktement 
Mçttèw  PfoiMr  répendie  à  eHte'ktapoHaiife'dMhnilé^  je^ime  bmc^ 
lfaràqueti[ueso)Mertutiieit8tf  > 

:.  iiKxJMroftelo|çie  bîMique ,  st'en  VéitafailBe  atoHWètueiit,» 
«uennneiicepasainuitia.ia^éatiati  d'ÀdatÉ,  ]^«dsi|tlé'^éerîirain  Uaé 
jM'dU'pàs  combicii  idnripe&tèi  le  ^pre^iër  étai-^-dèekuseB  qm 
succéda  immédiatement  à- la  tPéaiioA  4e  la  tna4ièt^,  %t'fts  téiie- 
jbres  qur.'éiaientaÉria^flMe  de  l'afcitnMe  ;  et  l^andéune  qiies'tioii  sur 
le  acdsrde  ces  six  mystécieiiiiJMPS  dont  les  trois^piretniefè'fiireol 
aans  .aikiinesi«ncbFe  sÉk  judicéffi  i8«rM¥eaiijMfd%tti^péiii-^ 
^lus:  embromUée  que  îtMsns.  TiM  que  la  dvûréë  de  ^éè  jours  ne 
'•erà  pasidétenniàéé,*  «due  peut  tien  4éclA«v  Mnr'Vespate  de  tems 
éaavÂé  enure  la  eréeiîew  «lu  eîel  «(  de  la  terre^  et  «ttsM  ébtre  1^ 
fl^tio»  de  hk  lumîère'du  pri;Émer  jour  et  la  cféacion  ùb  FhoimBe. 
L;£(;Mie.:c*tbi|liqne  nVestfaa  iaterveane  peur  «ei*Uiiui8r  ettte 
^estiuù  par  ees  Jégisidiisi  et'U  pernbunm  uneinus^ci  ami^ftieder 
ne$  inierprètes  de  •donner  un  tnoi  </eiir.dus  ^rignlfieatioBS  ti^ 
différantes  de  celle  ^ui  âeuiUe'  la  euinuuue.  Il  y  a  utae  règle  ss- 
seigH^  et  pratiquée  par  les  saines  et  grands  doctetfye  Augàstis  «( 
Thomas  i  qu'on:  ne  doil  point  fÉcilenient  reieter  comsne oppofé 
à  la  parole  Hle  IKeui  ce  que  les  homintes  tèrsés  d«is  use  science 
affirment  généralement;  et  quelles  ftes|Lles  «eepés  pownmtreeevoir 
plusieurs  interprétations,  on  ne  doit  pas  s'attacher  à  quelqu'une 
de  telle  sorke,  que  si  ce  qu'on  croyait  être  le  sens  de  l*Echtareest 
prouvé  faux  par  den  raisons  eèrtakièS)  on  ne  Veuille  ocpcndant 
pas  ^ab|u[ldoIltter^  L'appbéaiîon  Ae  ces  principes  à  b  piésaitt 

r 

*  S.  Aag.  De  Gen.  ad  là,  1.  ti,  c.  1.  —  S.  Th.  ïn  ii.  SeM.  Dup- 12. 
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mmtt  dt  iSÊH  Mile,  èl  ce  tteà  ^  véltlMm  Ikocfatt  ttrfa  d« 
tout  eé fiV>â étfjMHttriik  êfii^Ût f^s^  tic'éoût le  Ua» de  êetfé^ 
tendre  iiit  «étté  màtlèfe.liA'^iÉile'lIWiraMte^Mtrê  MeDli9e«ri«| 
chroi)6logi8tie»  ^^«M  %4mfeur  en  «e  que  te  pi^MMci^  l^iteat» 
toutes  k»  ci^afbfttt  mUié  giWtiAs  ëvéneniebtf  <{«'il  décrit  e^iifiaiii 
les  eSfto^âé  h»  ^«mléy  e^est^nlf»»  lie  ki  T^kMité  du  se«ft  t<^  Men^ 
taBdid  fM^  le»  «utfei  déidAiiètit  Ites  litamfesmtioMîdesa  jiaii|RttM9 
ettescettffeèdèMkittittiia^  >:  •  **  •    •I'-h 

Reste  pour  dènnère>diificidié  la  iiéceasité«de  répondréàmm 
inportatiteq«eatioa  rGQiMiianirk8»»acicns  Egypëew  pe«hraitiil« 
ils  connaître  les  choses  arrivées  avant  la  création  de  llK>iMia#3 
Les  sciences  naturelles  leur  donnaient-elles  quelques  lumières 
pourvoir  au  mifietrde  cès*t^èt)res?  Aucune  assurément.  Quelle 
lamièreddile  kl»  éciairail'?»  Je  ne  vois  pas  même  de  loi|i  le 
moyen  de  répondre  à  ces  questions,  à  moins  de  recourir  à  une 
révélation  primitive  par  laquelle  furent  instruits  les  premiers 
bommes;  etdrat  k»  vestiges -fie  retruwtm^dafas  leitlyéojgoliies 
!t  les  eosmdgetiîei  ^e)i  4^mkéûê  peUpieÈ  ^ .  màU^wan^iàismtlatM 
l^figttrés  paF  Pignoi^â^ët  K'fiblytbétoië,  (juidéitaiehtiés  ^faé^ 
loméoes  dé  h  natbré  et  léâ  œuvr^  du  Créatètif .  L^éxpôsiti&li 
3xaicte  de  cette  révélation  primitive  conservée  avec  celte  cte^ 
me  religion  par  les -fils  d'Israël»  nous  la  trouvons  dans  les  paro- 
les concises  du  grand  chef  de  cette  nation,  paroles  que  l'assistance 

(t.  2.  —  Summay  p.  i.  qu,6ê  :  De  opère  ^eatndœ  diei;  art,  i .  •«-  Id. 

'  ((  SoQs  le  rapport  théolo^qne,  il  n  existe  point  deux  systèmes  plus 
liamétralement  opposés  que  la  doctrine  Mosaïque  et  celle  des  Égyptiens. 
^  derniers  persqpnifîaient  les  élémens  dont  raction  est  plus  grande 
i^Qs  les  évéoemens  de  la  nature,  et  leurs  fables  théologiques  bien  ex- 
tnmées  aboutissent  à  des  descriptions  symboliques  et  fantastiques  des 
>neDomèiic8  du  inonde  matériel  ou  de  leurs  causes  supposées.  Le  culte, 
SOQ  tour,  8*adresse  à  presque  tous  les  objets  qui  se  meuvent  dans  le  ciel 
t  a  toute  créature  qui  possède  ane  qualité  locomotive  sur  la  terre.  La 
y^  mosaïque  défend  expressément  et  sévèrement  toute  espèce  d'idolâtrie 
t  ordonne  le  culte  du  Dieu  unique  et  invisible.  »  I.C.  Prichard,  An 
inalysu  ofthe  Egypiian  Mythol.  London»  iS'jg,  p.  4o6. 
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de  VEfipni  divin  préservait  de  toutejerreur.  ^Uj/^TSlît^Pft  ^ "' 
inUive  aîlieffée,  mais  son  toulemeiU  oubliée  chez  les  andem 
yalem  serait  bcatteoup  mJTimliB^iT^fl  encore  si  l'on  examinait 
aiteptivemenft  les  tradilîoofti  les  cotmogonies  et  les  théogonies 
des  différens  peuples.  ËntrertISns  oe  champ  i^rès  d'autres,  ce 
ne  jeraii  pas ,  je.  |;{p^|}^|i|^fff8  9yf|||g!||  yâsukat  a?antage<u, 
pniaqtt'il  me  semble  qu'il  reste  toujours  sinoin  à  moissonner,  da 

sflHittiÂeméJt^Waulë  dé  r3^X£QÏ^£u3e?|^     leser 

raborder».    . 

*•;.*;  p^t;'  —  .'♦•<»;..•»  f.>/i  j^n-iU/ii  -—JlY  5»iÎM^fH«J  *ibii(«iJU'i;«i'j>i  i 
|9K^t  «^traits  du  nuaiéra  94,  t.  vm  des  Ani^  delU  êeù^%e  religiosc  qoe 

'JSW'érf^vïu^-fA^tii  .*uab  ;4.j  çniij^ijiy^  >  zi^ui  aLaci/.  .    > 

:y  ivsl    i»'    VMv  î?{.*#.VM«7  ".'/  i|ii  '•>)  ï:mo«4;<  iJ,is<<iJ»*^io?Mh.w>     • 
I  ••>.  •,»;■     .  j'  <.  »  '*•  «j  iv.j-}  11*1  â.jj'iâi  *<&  ii»{  Jii>'i]i£  .e;/*  '/- 
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SUIVI  DE  PmCES  JUSTIFICATIVES,  PAR  M.'  lÔrÀÎn^  bôYÉirpE 
LA  FACULTE  DE  DROIT  D£  D^JON  ^ . 


'  f     •     "  :• 


^*  »i 


Utilité  de  rh»t0Îre  des  BKmastères. — Caractères  de  Toavrage  de  M.  Lo- 
raia.  —  Basilique  de  Clany.  —  ConstitutioQ  intérieure  de  l'abbaye. 
—  Appréciation  de  Grégoire  VIL  —  Défense  des  moines.  —  Esprit  de 
laoteur.  —  Divbioos  de^son  lîrre.  .r^  ttfHHipei  clti  Pîen^e4e*yénéngi>le. 

'  L'influence  iacoDtetfàbW  deè  IftOMitèMM-sania  tprilisatipb^u- 
^  ropéenste  »*esl  meité»  ^  fciê&^dëé  iMàlalèètt^^terteii  :  ^histoire 
d*ane  grande  maison  religieuse  est  donc  toujours  un  travail 
utile  ;  seulement  il  peut  Tétre  plus  ou  moins  suivant  que  Tau- 
téut  a  considéré  son  sujet  sous  tel  ou  tel  point  de  vue.  M .  Lorain, 
a  notre  avis,  aurait  pu  se  tracer  un  plan  plus  vaste,  plus  scien- 
tifique ;  rien  ne  lui  eût  manqué  pour  le  remplir  ,  ni  les  maté- 
riaux ^  ni  le  talent  de  les  utiliser;  et  nous  regrettons  vivement 
qu'il  ait  reculé  devant  la  noble  tâche  d'élever  à  l'ancienne  Bour- 
gogne Ufi  monument  véritablement  historique.  Après  ces  réser- 
ves ,  et  en  examinant  le  travail  de  M.  Lorain  au  point  de  vue 
qu'il  a  choisi ,  nous  trouverons  une  large  part  à  faire  à  l'éloge. 

It'auteur  de  l'histoire  de  Gluny  a  traité  son  sujet  comme  les 
écrivains  des  deux  derniers  siècles  l'histoire  de  la  France.  H  s'est 
presqu'eotièrement  privé  du  secours  des  documens  originaux , 
qa'il  aurait  pu  consulter  aux  Archives  du  Royaume  et  à  la  Bi- 

'  Un  vol.  gr.  ia-8«.  Se  ivome  à  Paris,  chez  Pclissonnier  iibraiYc>  rue 
(les  Mathurins-St-Jacques,  n"  4  ;  prix  :  la  fr. 

m*  sÉuiç.  TOME  I.— K"  4. 1840.  17 


blîodtè^piedu  Roi  beauemip  t>lu8  facilement  qa'il  nefa  cm^, 
et  il  a  fait  consister  Thistoire  de  Clu^y  dans  la  biographie  des  ab- 
bés et  les  révolutions  matérielles  d^  mppa^tère.  D  s'est  complè- 
tement affranchi  de  la  gène  si  u$jii^  des  dates  et  de»  citations  ;  il 
a  déguisé  du  nom  de  pièces  justificatiyes  des  traductions  de  let- 
tres fort  intéressautes  Mttti  doute ,  mais  tpt  le  lecteur  un  pea 

instruit  aurait  facilement  lues  dans  le  tçxte  latin  4epuis  long- 
tems  publiée 

G*est  donc  un  ouvrage  destiné  aux  gens  du  monde  que  nous 
«TOUS  4  eaLamiiitr ,  et  ceci  ne  doit  pas  être  régulé  comme  une 
critique  ;  car  e'est  une  entreprise  louabk  qà»  de  chercher  à  po- 
pulariser l'histoire  de  ces  grandes  institutions,  qui  ont  si  forte- 
ment agi  sur  les  destinées  de  l'Europe  au  moyen-âge^  Si  tel  a 
élë,  comme  nous  le  pensons ,  le  but  que  «'est  proposé  M,  Lorain, 
nous  ne  dontoiu  point  qii'il  ne  i'f  tteigpe.  5op  livre ,  iaipjimé 
sur  grand  et  beau  p^er^  ayipc  une  éi^g^nçc^  M  ime  c(Mrr«ctio& 
qm  feraient  honneur  aux  presses  parisiennes ,  est  orné  ^de  belles 
lithographies  dont  les  siyetSi»  jçhoisîs  avep  |faHt«,|i^ai  Kmlm  avec 
un  talent  remarquable.  Le  styja.  du  livras  n'est  point  «siMPSpt  de 
^elques  né|rUgences^  ^^ais  i(  c^t^éoëralfnient  coff:^^,  incisif, 
colore,  pur  de  toute  afiectatipn  de  n^I^si^iitie.  Quaffl  «tt.fofid, 
M.  tiorain ,  pour  être  toujours  intéressant j^  4Wt  hîw  des  dîA- 
cultés  à  vaincre*  Souvent I  il  eftvrai»  le  ^ft  pu*  lui-^néqie  ds- 
Tait  exciter  la  euriosité  et  soutenir  V^tenliiop^i,  du  Içcteor.  Gom- 
ment ^  par  exemple ,  réprimer  un  sentin^enl  4e  vîjir^  admifalîep 
pour  une  pauvre  communauté  de  uoini^s,  qui  coats^iC  «C  jréaliie 
le  projet  d'uqe  église  a^^adide,  galant,  pmqu^  1«S  tfgRnles- 
ques  proportions  de  la  basilique  de  Sai^t^PJierre?  Gompaent  en- 
suite  surmonter  sa  tristesse  ^  lui^iser  sou  iudigDalioa ,  a 
voyant  ce  insgoifique  é4ifice  en  butte  aux  «TiSilgles  fiafenrs  des 
révolutions  civiles  et  r^%teuses#^snvabil»  pcofon^,  piUépsr 

- . ,      •       •         •    ' 
.   *  P^.  }^^  m^  plUtawut  J^ÎBtonqne  éant  à^néipaàm  «ans  ert 
moraentaDément  confiée,  nous  avons  réfuté  Taccusation  que  porte  incoD- 
sidéimeat  M.  imuai  coatxe  le  prétendu  démdre  de  ecs  deux^inads 
dépôts  scientifiques  et  littéraires  (n,  dp  lautewHetort,). 
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tous  les  partis ,  puis  démoli  pièce  à  piëcè ,  Venclu  ^fii^  à  la  toise 
comme  une  grange  en  riiiues.P  «  Une  estimation  Âërisoire  e^ 
»  faite  au  nom  de  la  Nation^  et,  comme  on  trouye  moins,  des 
»  acquéreurs  possibles  que  dtff  niaçom  >  oik  âistribuis  en  trois 
»  lots  le  magnifique  ouvrage  de  S^  Hugues.  Les  neJb,  les  piliers 
»se  divisent ^  se  comptent  ^e  déootldpQsent,  pour  qu'il  puissjft 
»  arriver  des  enchérisseur^.  Pour  un  {feu  plus  de  cent  mille  li- 
»Tres,  on  débite  en  détail  une  basilique  chrétienne  ^  dont  leè 
M  dimensions  ne  le  cèdent  qu'à  SaintPierre  de  Rome.  Et,  pour 
»  que  rien  ne  manque  à  ces  profanations  impies  >  à  cet  aveugle;* 
»  ment  que  la  question  d'art  ne  peut  toucher,  im  prêtre  renégat 
»  Tient  mettre  la  main  à  ce  marché  infàîne  j  et  acquérir ,  pour 
»  les  revendre,  les  dernières  pierres  du  sanctuaire.  »  Kous  ne 
citons  là ,  pour  ainsi  dire^  qu'un  épisode  de  l'ouvrage;  plusieurs 
autres  parties  du  sujet  présentent  le  même  intérêt. 

n  en  est  d'autres,  au  contraire ,  qui  devaient  offrir  peu  d'at- 
traits à  la  plupart  des  lecteurs.  C'est  presque  une.  témérité  de  ré- 
clamer, par  exemple,  pour  la  législation  monastique  en  général 
et  la  constitution  d'un  ordre  religieux  en  particulier,  l'attention 
d un  public,  dont  Timmense  nlajoricé,  livrée  à  des  préoccupa- 
tions purement  matérielles,  ne  permet  à  son  intelligence  pares- 
seuse d'autres  délassonens  que  les  futilités  de  la  littérature  con- 
temporaine. Tel  est  cependant  le  sujet  que  M.  Lorain  a  aboçdé 
dans  son  19^  chapitre,  et  dont  il  s'est  fort  heureusement  tiré. 
La  place  qu'il  a  donnée  à  ces  développemens  est  habilement 
dboisie»  Après  avoir  raconté  la  fondation  et  les  accrobsemens 
successifs  de  Tdlibaye  de  Cluny ,  après  avoir  tracé,  de  main  de 
maître ,  le  portrait  des  grands  hommes  qui  l'avaient  élevée  au 
rang  des  communautés  les  plus  célèbres  ;  enfin ,  après  avoir 
conquis ,  pour  le  couvent  bourguignon  et  ses  chefs  illustref ,  les 
sympathies  des  lecteurs ,  il  ne  devait  pas  craindre  de  les  fatiguer 
en  déroulaiU  devant  enx  la  constitution  intérieure  de  cette  vaste 
république,  dont  les  enlans  pouvaient  aller  mourir  sur  tous  les 
points  du  monde  connu  sans  qu'un  monastère  clunisois  manquât 
à  leur  sépulture.  El  véritablement  c'est  une  bonne  œuvre  que  de 
faire  eosuiattre  autant  que  possible  l'organisation  des  anciennes 
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lï^fitiiiraf  sévèrement  Bputnis.  Mais  *ce8 »recir-    ' 


>' chose,  dit' il,  ma  toujours  suiptis;  cesrla  tinitait£,arecjâ- 
»  tiuclllslèj  tiôinines  mêmes  qui  ont  cnerclie  a  rehabiliiQr  le  res- 


tiuisUIslèJ  liômines  mêmes  qui  ont' cnerclie  à  réliabiliter  leix»- 
>»*bect  desiems  réucieux  et  anciens  ont  parle  des  ordres  monas- 
s^  tiqUeé.  Si  èés  pauvres  moines  n  eiittseot  pas  copi&quekru^  W 
»  nnscirits  oir  aeincne  buelqircs  terres  inculte. »  peu  senuut 
»  qtttrieur  cause  ireut  ete  alianaopnée  par  leurs  aeiepseanL.  » 
Itf.  J>>rain'sepiô¥iCre  plus  genereux,pu,  pour  vataax  dire,  piQs 
ecmiré.  lUsaitache  sunduta  combattrç  ces«prét6n(gu8»9U(R|S.^4^ 
lliuiiiamte^ qui dissimiilent «, sous  une  vainè  apparfuce  de.nM- 
lantrûme .  Tes  mincipesliauieux  qunc^  PtiUQpCa^VMl  MU'^I^^ 

desirde  citer  textuellement .  qaoïqaH  sojt.un  V»iljmnRs9u^ 
.    *r  II  semble  qu'en  un  siècle  ou  l  on  a  vu^ur£ji4:.VH>|Ju0)i4R  M^ 

«  P6Vèà^Aïs'ilWnaÙtravàa;i^t^^^  jçi^u^çfpojir 

»  dcsa  sociaiions  religieuses^  qui  donnaient  presque  seules  quelque 


SDR   L^AYItATé   n%  CirNT.  ^ôg 


"ilibttiteixiNBiisésniéiltâtioiis,  auxnraetirs  sévères.  A.b  ac)(;X(çA 

esiMefffiNmIramre  «sraisartfon  de  jse  moptrer  trop  fieyèm  nuxi 

»  tkrtit  fflï&fiBSfl/^f  *Wqm9^  pmmre  à  teiiis  me  '  cte^  famiiiçs,  des. 
»  nmèr  M'^im  i^fdtalfoDs,  au  moment  owU  terre  ne  $uftra 
»  puuuwBs  Twmcaiis,  comme  pour  donner  un^  denenU  sçient^^^ 
«nqaér.Btfefes^iScwnitiQijs  .éxa^reefcoDtreieç^pçriljsi  ^di|cce|iD;i^^ 
»  rdigiiié^../ïkMiî;^Slâo|i  uneEiirSpe      |^/p|^i;plef^.^^^ 


cai$  lit  £  ni^miâ^ècîns^^^   1)i^n^^ilo8ophiqu$  ^f  .sif  4^diAh 

neréaîiiàmesurW contré  des  etaÙisseméos  rêlideux  q^i  opf  èi|i^ 

Ieiir-I6kns  cjneur  raisbù  d'existence^  qu  on  ne  qoitpfs  jog^fr» 

■  >*  parleioài9''âbùis,  iiiureparables  de  toute  cliose  liuqiaine,  m^iis  par  r 

»  leurs  càrHc^reir  géfi^ùx,>ssentielleipent  reli^euW,  mo|r0ttox,'{ 

»  Httérsiléyî  f^  întelléctuels,  et  ,à  ,qui  nos  n(koevrsVelâcli^s  et, si; 

i  »  peu  tiéffè^c^'ici  d'iiîltéufè  /n^avaîep^/â' viaî  diire^  è  .çeprç^H^^, 

.»  sériétJséiiiVàiiiUe  leurs  ii^e^^a^^^^  et  ïçamoDile^  1^  »*  r^ 

Nous-cirllyttiï  iftéiAe  qtt'tf  en  serait^  a  bien 
dernier  reproche  comme  de  tovf»  les  autresi  et  <^te  ij^jijlifej^^ 

jnpiiei\- 
;^  toupie, 
imondëébî ;|>rofeé  ;  et  c^est  ùn'niouf  <ie  y^  pour  fe§p^^^  . 

{lûcmoifë-âëi -ordres  retigiéux;  !l e*t  peu.gênCTeux J^^^  , 

iC^ns  îKi^  cléttëhS  desquels  on  s  estenrichi.     .  . ,         ^ , ,  •    .    ,  .    , 
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itifii^t délia  les!aiilrés  >paEtseB.*de  foluriaiie  du  Mk.Lonéa«<H«e 
jîptaYKt  éTU«r  de  flai|n€v^iielqpfeâ  pages^rla^niide 
dk^jle^QUBBdajlLl^  nèalei  divisa  i«&Gtadiioe  e|l%m]nfe,  U^àf 
y»rmxà  Â'fiAmlY^  UfCmieuxSKkWHMad^étaitiaii  cfafimtde 
dliiny»  «tlj9bb4  Scinj^tH^guesânîiBàeviiftilieEdatt^^ 
iijÂfl.IlPiii»dt.gK^     paernmitiraiilëiidiaqlttey»fttÉtaAeflM^ 
ptHiUk  j^^^Orégoîiie  yJB  letla  /reftoKuabaftngg  iineiUiicimpôsaidar 
H»  jWj99lAita.d«.  Ji4.la]ivU^.iiiq^^     ,M».Im9ûiu  a  traité  trc  grud' 

i^l^fts  ,^l^jr%tiQi]L«,^  I)  a?auQ.  fuâ  Unnon^^rdalGcégoitè  ifa&i 
i|éçe^s«k^i  ^MW  WBwîftïe  p«*fo»Tlit  de  am^fcâo^  iiotf  wri** 

..  jQ'^J|l^uc4mp.aai^;4^  lema  où  M«a  Yi^n>ft«>iÉ€iiie«i 

d^YPf^t  ^^lW#k  .4f  €fît4c^rHa9arlîa^té>dam4e8.]i:$ei^eti0^«6^ 
4Utiifi9^^  f^^W^'^l^^  ^^*^  «dootiser  eBlièrameattatiâfftto.  En 
se  4QAfiant;}a  mif ^fv4'^cwe  iîbiatoinei AC  Iiocaift  ^aefiiMe  8*ètïe 
i|Rpj9aé,  jp^r  la.v^itë,:uii  a^ufiiileiis.  vespecti^l  imt  aireç  jus- 
x^,e\  juge  ^yffcloyaptésftiaMo'ieét  làtoèi/IUuimaiitiue/iieQs 
l(g  c^ig^cpau.  uo%|^<Hi4â<<K>iirÂ4U&a¥çligie«iBâ«'  I^  #etroQ- 
Tqns«  partout  le  philosophe  éclairé  ;  nous  dvoDspeine  à  détnêler 
le^^4^iti4>]a^^éti^m  jS'il  omihaA  4i^>aAtiBnaif«s  dif>la<4ferigion) 
s'41  .^éfepd  .s^s  ^i^ipMStves^  s'jtlfbémtaoA  influtfnoey  s'il  exalte  stt 
^  insl^^gps,  ^«'^^itoiijouiaipilr  desmotijEéputiemeAl^oiiiainë.  De 
l^<l^filçif^  :  a^réiôatâoBi  pcufiex^ustea»  ttous  diridu»  métake  peti 
b>ei»veiUaQt«B,/fli  réapri^.  généval  'dxji^ti^ve  H^estelttàit  toute  idée 
d'hostilité  eyatéiiiatique.. Noss^m^  vèuioûspas  iusîster  éH  reste 
svn^  ce^e,Qb$eylratioa  que  ilou»ay<»ito  laHe  uniquement  pour  Tac- 
qui^^  tertre  Gpn^ii^oir  «t  ilo«iS  devins  tiléme  ajouter  que  les 
pa^SAgas.peii-BOiiibwux.oùsiHiawfoiàstrouté  à  replrendre  sont 
C9PÇWI  jd'une  ws^mèra  .trop  ?agiie  peur  deveuir^e  sujet  d^nne 
di^u^ëoa  utiil^«^<  ..  ' 

.Kous  t^mmeroùB  cet  article  en  donnant  une  idée  de  la  ma- 
nière  doi^t  l'auteur  a  conçu  et  traité  la  biographie  des  illustres 


SUR  &*lttto««  M  «.«NT.  M)^ 

tkf  I  Ja  fBMttikItt  i^ii  .>|Miiâ'  lé  ^oMsIèré  è  ta  feudMiiiii^  «t 
k  toit  dMO'fiÉf'.ciqéiAv'dé^helttppem^  dtt 

d'or  d6'lW»lMir)%i'JEAlwis6tàée  ilàrtircottménce  à  in  ittèrt  de  Miiitt 
Piam4c««y4oé«idt'i  'etiTèMee  4ft  â^  pvôgrëéiire  d^ 

Gtttay  d«piii»iéiiiilettidûXII^iièi!fa  }ii6qtt*aàx|»tislèH»«iitiêe^ 
du  XlSvjHEitt  ptet^bm^pémtrilBt^t  été  hiaiiffiMtetireftt  tîtiitdd  ttVéc 
jim  de'Mim  ^t  k*  fdeiirièhie  ;  ^t  pfiitbi  les  hommes  matqmix» 

iftiBi  ai%«eB^rnim4iH¥Àiéf^kv  ce  deriiier  esl  «ans  ecmtrêfdit 
eel«}  éiM  Iti  Leî^aiii'wtitttâiélà  tte  et  les  irtiraiÉc  âfVec  lé  plùà 
d«  «Hfr  «ét^âflûftcmr.  'KMs'crtnfiotK^dotitiër»,  sll  HotIés  ëudt 
ptttnis  d^ém«CCk^  cette  conjeétui^,  qtte  M;  Lovaifi  fli'ët&it  d^abèrd 
t»)ro()<y^  liMrimi^tie  bntde  t^comét*  la  vie  de  Ptette-Ie-Vétié- 
nble  ;  itià^  Iij  "Sàltit  klM  a^aiit  ihtiroduit  une  reformé  dans  son 
m^bastire,  ¥a\ttëtlf  HnfSL  éié  nëcessàireMéat  conduit  â  étudier 
les  tems  autèrièUH,  afin  d*appïéciè^  àyec  exactitude  la  situation 
et  les  Ira  vaut  de  son  héros;  ètb'ésttrès  probablement  après 
avoir  ainBi'i^répkré  la  moitié  àu  hioins  de  Iliistoire  de  Cluny, 
qu'il  se  settf  décidé^  un  peu  p^édpitammemt  peut-être,  à  la 
compléter. 

Quoi  qu'il  en  soit,  11:iiBtoire  de  Pièrre-le*ViénérabIe  est,  san^ 
contredit,  là  partie  k  plus  intél^eKsante  du  liVré  que  nous  analy- 
sons. Un  premier  chapitre  (  le  xf  de  ToUvl-Àge  )  est  consacré  à 
faire  connsdtre  la  naissance  et  le  cai^etéte  de  Pierre  ;  la  part  qu'il 
a  prise  att:£  luttes  religieuses  et  politiques  de  son  siècle,  ses  fré- 
quens  voyages  en  '  Italie^  en  Espagne,  en  Angleterre,  enfin  les 
grands  accroissemens  que  teçut,  pendant  son  administration, 
1  abbaye  deCluny  qtà  vh  s'établir  des  maisons  de  son  obédience^ 
non-seulement  en  Sntôpe,  mais  encore  en  Orient,  dans  les  saints 
lieux  et  jusque'  dans  lés  faubourgs  de  Constantinople.  hans  lé 
chapitre  suivant,  Pierre-le-Vénérable  est  considéré  c6mme  con- 
troversiste.  Il  nous  reste  de  lui  une  épttre  dans  laquelle  il  dé- 
montre que  Jësus^hrist  s'est  expressément  déclaré  Dieu  dans 


«»*>**^ffnmm1<fiftitf  ■  *lli  h  iTMiJuBtitiirgog  JittiiiiMitMiaMiliri  flliii  fiiiTfMtf 

i  la  fois  un  argument  invincible  coiitre,kitiUbi0lMi4i^l»tiM 
preuve  de  la  véril&de|Dotre  sainte  religion  dans  cette  idée  élevée: 
que  Mahomet  defenj  Ta  dispute  en  posant  en  principe  qvJilwttU 
mîeu:is^iMftilM4wp0Uii  tandis  qu'un  chrétien,  suivatit  le  précepte 
de  Tapôtrey  doit  toujours  être  prêt  à  rendre  raison  de  sa  foi  et  de  m 
espérance,  N'était-ce  pas  une  habile  alimentation  daiis  im 
siècle  où  la  raison  humaine  commençait,  à  la  voix  d'Abeilardi 
cette  émancipation  funeste  qui  a  porté  dans  la  suite  desCruitssi 
amers? 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans  ce  travail  de 
Pierre-le-Yénérablcj  r'sBl  UupptaJifcmMBeuhé  qu'il  a  eue  à  soi' 
monter  dès  l'abord.  Avant  d'écrire  contre  le  Coran,  il  fallait  le 
connaître,  et  le  Coran  n'était  pas  traduit.  Pierre  en  fit  faire  une 
traduction  par  des  hommes  également  versés  dans  la  connaissance 
de  la  langue  latine  et  de  la  langue  arabe.  Cette  traduction,  la  plus 
ancienne  qui  ait  été  exécutée  en  Europe,  existe  encore,  et  chose 
singulière,  la  première  édition  qui  en  ait  été  publiée  a  été  im- 
primée sous  les  auspices  de  l'empereur  d'Allemagne,  par  les  soins 
et  avec  des  préfaces  de  Luther  et  de  Mélanchton* 

C'est  surtout,  et  avec  raison  5  la  correspondance  de  Pierre-le- 
Yénérable  qui  a  fixé  Fattention  de  son  historien.  Les  nombreuses 
lettres  qui  nous  restent  de  lui  peuvent  se  diviser  en  deux  classes  ' 


lëti^dlâiÉrlÉ^Ufe  4ti#ftéél^  %!lDjl»l«^  4«^#iè'^^  M  «iott^Mi^ 

(Ui"  £  au'j  £  j;  ii}i  iiitliiiin<yirtAa<i|fol*>fi>J  J  p»<»K^  jii-'  (  ')\.}i  ru  .». 
•i  Umhi  U  ^aiiifj  rii  aJîiUiL»  .i-n-'h  yrinyk  .'j      i-.  î    .  ;^  *.i,:.i(...w 
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,.   i.i.       ;i.,  .    '..  .1-.'.'       M'-»p*Vr-:...jf  u/«|      niM^  lin     ♦.*  •    .  J 

raBtM.-^° Philosopiofl de ^  foâtatkdiqaeomikAMROif  It «iL -  ^ 

3®  Le  christianisme  ^l#«pL  W|0iWi%fete4  ^^.4° .  Eftc«wVi  4ft  1*  ^i»  -"  j 

5»  T^pes  jdn  Çatholidwie,  h  viiçrg«>  jej^uj^/^t  ^^héçç^/cJirélifiM.  , 
—  6»  Garanties  de  Ja  foi.  --  7*  BaJMa  dç  i'JSgliie^ . . 

,  •»♦♦•  >      **l    •»**    I»  .    ♦'»  l      W        •  •  •*  •  - 

Gomme  les  années  précédentes,  les  auditeurs  se  sont  presses 
nombreux  et  avides  dans  la  grande  cathédrale  de  Paris»  pour  ve 
nir  y  entendre  lés  leçons  catholiques  que  distribué  avec  une  si 
haute  compréhension  des  esprits,  Bt.  Tabbé  de  Ravignan.  Nous 
ne  parlerons  pas  de  nouveau  de  cette  foule  qui  s'impressionne 
et  s'enthousiasme  visiblement  pour  les  graves  et  saintes  paroles 
qui  tombent  du  haûf  de  la  cïffir3^cr?e^on  n'a  qu'à  voir  ce  que 
nous  avons  dit  dans  le  compte-rendu  dés  précédentes  conférences. 
Malgré  les  préventions  qu'avait  rencontrées  la  création  de  cette 
chaire  de  philosophie  catholique  de  l'histoire,  elle  est  fondée  à 
toujours  ;  la  jeunesse  de  Pai*is  y  compte  pour  toutes  les  années, 
et  Tautorité  ecclésiastique  a  contracté  une  sorte  de  devoir  de 
préparer  ses  leçons  et  son  instruction.  C'est  de  là  qu'elle  parle  au 
siècle,  à  ses  savans,  à  ses  systèmes,  à  ses  utopies,  à  ses  nombreu- 

«  Voir  Vanalyse  des  Confi^renees  de  iBSg,  t.  xviii,  p.  a45.  —  de  i838, 
t.  XVI,  p.  391  .-«-de  1837,  t.  XIV,  p.  392  y  et  de  celles  de  M.  Tabbé  Loeor- 
dairCf  t.  x,  p.  a4f  et  xii,  p.  069.  j.^.  ï^     •,, 
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dire  aussi  que  p^  ti^oj»  àifficiie  HA  eët  b  ytecôîre.  Au  nitliéa  de' 
œtoarbiUoû  de  prï^/^'ib()att(»8^«Ç^c%antes  divei«e^,' 
quel  ayantage  imme&âè  txè  lui  donûe  pas  la  fixité  de  sa  âocUine, 
la  clarté  de  son  ajmbole,  eûuirtôat  la  longue  et  solide  expérîen/ce 

de  sa  méljhod^  jet  Jfi«j^»fïWef|[ifW?|^  pcjad>!^4i-^ 

teanTsorteiit^  je  ne  dirai  ps^a  çônta&cnç^  otf  jânranlës^  mm.  99dm 
se  dire  qu'ils  iimi  apprk  qaelfme»<jl»Ô8e.d«  ^i^ifipeaçHIIIie^  lf|.Biliif*> 
gion  eàtLoliqtte  leur  âppMrAk  pllM  bette  (.  plus  tiVLisôttnableVphis 
fondée  en  preuTeSyfloe.nfdicr  d^i^lîcdlionancpfïb  ne  croyaient^' 
n  serait  à  déiirer  que  totis  tes  îbtréduled^  qùé  tous  ces  jeunes  gens 
Tacillaûs  et  iniîiétruits  ^dsst^nt  profiter  de  ce  bel  enseignement  ;* 
Userait  à  désirer  que  tous  les  prêtres  pussent  se  former  une  idée». 
et  se  faire  un  jnod&te  de  cette  liante  n;uaiière  de  défendre  la  reli-  * 
gion;  ç'e^poQJr  leeAuna.et  ^e«  autres  que^noi»  dohiions  ici  une 
aoaljsesocciiiéte  de.ceetdîfféi^snieaïC^^ 

Cette  sçmée  MA'^^^Jie Ravi^n a-prîs^poi^  iujet  de  i^oih, 
trer  les  préjugés  qo^il  appeHé  'lé^tîmes,  parce  quHlsr  doiyoïàt.fraa^i 
Udement  pt>i»r  -ainsidire  à  foiice  dîaeU'isîOR  'faire'  adoseltre  la 
divlaité  dé  la  relî||ioA  eotbolique.     -  ^^    '* 

lïé  Càrifiteme.  L'ot^atëuir  veut  y*  (Sire  -^olr  qttè  les  draiii  '/fe  • 
Bleù^  cbàsidéréi  en  général  y  ottî  sont  îiéglî^és,  oublies,  retrari-* 
chés  potir  ainsi  dire  d^^ësprit  des^ommes,  et  àans'toûtes  les 


doit  former  un  préjuge. léssiti me  en  sa  faveur. 

Dan^  la  tr^,paftie,i\  établit  donc  (es  droits  de  Dieu,  au.  nombre 
de  trois,  en  ces  termes  : 


t"  LedUr'ôtl  de  rcWSr,  d* al)6ri( ;  qui  l'empêcTiierait^  Vous  pouvez^ 
bien,  vous,  révéler  vos  pensées  et  les  dicter  à  d'antres  parla  parole,  mys- 
tère à  jamais  încompréliensitle  :  et  Venfant  arrive  aussi  à  joindre  des 
mots  à  des  idées,  merveille  inexplicable.  Et  Dieu,  auteur  de  la  pensée,. 
de  la  parole,  ne  le  pourrait  pas  aussi  !  il  n*aurait  pas  le  droit,  la  puis- 
sance d'imposer  à  Thomme  ses  volontés,  ses  lois,  sa  parole?  voas  les  im- 
posez bien  à  d'autres,  vous  î 

Bit^  (|ue  Dieu  n'ei^iste  pas,  à  la  bonne  henre.  Mai^  une  fois  Ta- 


&tÀnit  ii]|iquii<,  «wÂMal'CÙMeaM  de  Diaii]i4«JMki«iiie«MM«TM 

«r  riKulMfc  «  îxéittiWiHiM  lit  imttmsrèJiettiixtii^'.u 
iiMit^fiHeto'WiMiÉroa'iJïiliAi'.'"'""»'''»"''™"'!  "°';" 

^CrflMeaP^ré^«hfcnVetrtattrir,T(îe'd'iJfëactiii'aesiHtîliiSerTlli.mne(t 
lïut  l>«BHl-to«tW.ltër.  J*  là'lWl'iataiU.t'iiir'IM'jfcJBiiS'.'pr  n 

de  tendre  à  Diee  ;  or.WW  VtWWW;  ■>ai>«»tli;'iiS(t^il^m^'itlii- 
dnriUMiiiil'itMn!  H»te«K;^'i»^Wi«lÊa|'<%llj4irilni 

et«v4MpiU?lroiiio"JB(iitij  ilMriBlifi'tlifJ'iMi  m»  ; jiiSiifsi  v  "    ■ 

dtrtnaU'n-ëi^liUtettlIiIKUHrgjImVb'  ^Srtiaii  ih 
HMwiU«ltaé^.l«SSH«^Wl«iiti;'W<i  t<)Me|ltj]»qtnt'tl  qi'l 

Panant  il«i'ï'jl<M'>:T8iWfil''iiiljil'##VatdS&'%  tte<  'î»- 
GOnaiu  dftps  les  esprits,  dans  les  lois ,  dans  1ea,mœiira  :  Jl  fait  voit 

■iècle  regarde  comme  sa  plus  belle  conquête,  del  tndiu 


■iècle  regarde  comme  sa  plus  belle  conquête,  del  tndiuitrie. 

C PBt  une  cliose  ^i^ffi^^f^^îa^lff^rf^f^'lSai^^éftiif  ''*»' 
tei.r,c'e»t  mèn.o  u.)e,;:.bçMt.M^l:.V^^Ii!9f»<1>lW^A^^i<^ 

Ce  sera  lorsrme.^^^,  Ipt^f»,  ^  ç^^.^^e^.^^^jGW^B^Sl*!^ 

l'inrliistrie  Jeviml,  Jfj  (tQ.p4|^ct^,|fp^ç,  BJ^t^R  ^^çje^ffWflftnW^ 
active  et     J>uisfa»^.iifflffl(fiS,Vfte,Wl*.4pjl8ffi»fl«iSllf.f!WilW*'i* 
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croyance  pnbli^ne  et  sociale  eqji^jljhç^p^^^  fiflfflH»P«Wi»-:**«M««* 


libcclié.j 


s 


e  vois  ^é»'Mi<«iM)s^^«teiiiffliëviy'tteii^p^ 

lire  fhk  ti^<imm'hS/t^éi  ê^m  ^  lMèï*l^^p1B<ieni  p^ur  ^^^■,^ 


U  fimt  fisoitarOf  ACcifer.  à  l*éut  dflMnm«  p^rfirit  ;  k  main  da  pontife  coa- 
£ma  |U  îm^  «oondr,  coosenqr  kyîe;  le  pam  aicbarasticpie  sen  notre 
«Umcsp^  Au  j»dwk»'>iL  fâot  yodrala  ^aMé  ;  k  pénitence  guérit.  Ai 
jncHEwaQft^pfvrie  deçtue^  paniigerillaift'ii»  ««itratt  degK««  et  de  fera; 
)i*onction  extrême  chasse  les  restes  iaipors^âti  péché.  QuantàUneHK 
joUbSv  U£a»tdeiuLchaaeft:Tégir.ét  pnpager*  Lê4r(^degoii7enier,cat 
U  s^^r^qc^  VorArft»  aate  Ik»  tacn^  dtJ'fic^.  Le  iiroit  de  propager, 
iC*e9t  te  pi^iage».aafi|te«ae&t  alignât^  iaiiiMn<iqq»t  à  rhomme  le  droit 
dÎYÎiiidek  çré^tjy^a.  I/honune  el.k  todésé  «ont  done  oonsplétenKiit 
rattachés  à  Dieu. 


Dftos  U  jpérorfljsçiif  «*«dre98a#tâ  la  j^imessefrorateiur  chrédea 
lui  dit  : 


9i  -^i^rÉif  d<me  hieii  tenia^  MMieiir8;de  restitnêr  et  de  compléter  b 
fdiîgk9dao»noBcasar8«  FBÎxàrhoiiiilie;àl*lioamie;ses  droits^  sa  liberté, 
je  k  veQx  ;  maiigliHre  àDiea$  àOiev anaaiMadroflaet  sa  piBisanee.SaB 
ks  droits  de  Dieu  :  paix  à  rhiQiDS|iie«  c  est  k  Ipmre  •et  k  BieDsongei  cv 
c'est  ktoarmient  de  koonscienoe»  k  combat  des  besoins  trompés^  k  monde 
eax  prises  avec  k  désordre.  14^9  droits  de  Dka  remplis  et  neconniH)  c'est 
Tordre,  et  avec  lui  kliberté^k  pai^^la^ire  véritables.  A  ▼ons^liefliieQnk 
il  appartient  d'arborer  ce  drapeaa  catboUqoie  des  droits  de  Dieu^  et  de  Id 
BQsciter  d^  pacifiques  veogeors  par  les  triivanx  sincères  de  k  sdenoe,  pv 
kconrage  de  k  îoïf  par  ks  efforts  de  k  vertu.  La  cause  est  asseï  belle. 
Alors  vous  cooselerez  l'avenir,  et  vous  saures  dansle  présent  dooser 
d*avaiice  à  vos  âmes  le  bonheur  de  k  vérité  et  k  repos  de  k  justice. 

IIo  Conférence,  L'oeateur  montre  ici  an  ¥  préjugé  en  faveor 
de  k  religioa  catholique  dans  k  manière  dont  elle  réaoot  k  grave 
quetiian  du  bien  et  du  mal.  fi»  lAfEel^^Ust  dana  le  caiholicisint 
seukment  que  l'honneur  de  Bieu  est  vengé  et  assuré  contre  k 
aitaqoeadoutilaélé  l^'objet^  danaleuaietleius.  Seoutonskdoc- 
irine  de  rÉgUse  t 

.  L*antiquité  s'est  embrouillée  impaissante  pour  nous  dire  ce  que 
p'est-  quele  bien  et  k  mal  ;  la  foi  se  lève,  lumière  calme  et  pore,  domp- 
tant'M ténèbres.  £lle  dit  :  Dieu  est  k  fin  unique  et  dernière»  k  fin  souve- 
raine de  raiMvTAu.t  or  quiae  tappeprte  i  k  fia»  tout  ce  qui  est  dirigé  ve» 
Dieui  pour  lai  être  ani>  c*est  le  bien. 

Ce  ^ui  s^adresse  à  uue  antre  fin,  ce  qui  8*arréte  et  se  compkît  poQ^ 
terme^eptfkr  hors  du  Dieu  vivant,  c'est  le  ma/^ c  est  k  mort. 


DE  MoeauN«uui  0£  PABis.  '275 

ttriboto  soBt  «an^  ki  ^QndkioBs,  In  ipnliftét  <«  faiair»«ii|iiÉaë  4  r«cis 
brateal  k«naiik»H«^  coniMMréà^oéii  «|a«iili8idnèri»«l  iiiifiiBi^«'«É: 

SaintHék  jwitiwii  fcwiléJt.  Piwi  «MtleaiaéèlBKitefMMl»  ^é0ÊiiOi 
ni  wtraèdÎMtlebiaiikMlt  mdiidèvéBtHl'iiiiltie qiDl  dôani*ftoii  m4gîii^ 
i  son  <4i— rihll  ilftsm  kMWMWif  r]Ms9nsih(mmê ànôtPt'imà^e  lU, 
tssemhUmi^\km^gB  donfc^TMsemMâiwediviMyifeét'lie^ton;  «tàqrà 
onlez-Tons  que  le  bienrcssettAle,  smon  à  Dieu? 

Matto^lle  MtÎM/ferairqiie^Méey  céttrop  mëu^yfliqiie^  trop 
cholasUqaef  trop  laissée  à  la  conscience  et  au  jugement  dfe 
'iioiiiiii«  ;  aussi  l'Église  en  a  donné  une  autre  qui  ne  trontpe  pas^ 
t  qui  ne  fcaX  tromper.  La  voici  ;  •  » 

Mais  puisque  rbomanité  est  trop  ce  peuple  à  la  tête  dure  et  au  cœur 
Bcircoocîs,  siÛTant  le  reproche  du  premier  denos  uiartyra  ;  commeldi^  il 
ludradans  Ja  foi  eootempler  Jésus,  noa  pas  encore  debontau  pins  baot 
les  cielB^  maia>riiatt««  Oppriteé  sur  le  calmre;  et  Ift  recevoir  ues  leçoià 
le  la  fojf  imo  vive  et  terrible  notion  du  kùn  comme  tiu  tiud.  ^ 

C'est  l'image  sanglante  da  plas  grand  sacrifice  :  tout  rendre,  totttimm<K- 
er  à  Dieu,  s*ii  le  demande,  c*est  la  loi,  c'est  le  devoir  de  dépendance  et  de 
idélitéycest  là  l^bien.  Fattat4l  ÊtrebrojKé  dans  t^itifirmité>  avoir  les  os 
omptës  pfHT  les  pfoîes,  subir  les  damears^  lesfDodts  et  les  outrages,  fàt* 
it-il  ven^  goutte  à  goutte  nn.saog  de  béros  ou  de  sauveur,  expirer  dans 
ignominie  et  les  tpurmei^is  les  j^yf  cn^^  pfyqr  ^à/hv^  }e^.mii^ille 
ladrait  aussi:  telle  est  la  ifoi.  < ,-    •  • .     ^ 

Maîfilsus  aÉffift  |Ms.  d'spvdbr  laubtiou  du  bien' ^ il  faut  encore 
tes  iD0ti£i  p»ttr  l'enibcMBer,  pou»  le  pratiquer,  dv,  nulle  i^aft 
lilleurs  que  dans  l'Eglise  catholique  cm  ue«r0«rv%'desi6otîfs  pléë 
)uissansy  plus  persuasifs;  c'est  :  1°  L'amour  divin,  pour  les  âmes 
l'élite  ;  2*  Tespérance  du  bonheur;  3*  les  craintes  de  TenCer,  et 
l'un  enfcr  étemel,  motifs  plus  à  la  portée  de  tout  le  monde; 
nais  à  ce  mot  d'enfer  éternel»  l'incrédulité  se  récrie,  et  refuse 
on  adhésion.  Yoici  ce  que  lui  répcmd  l'orateur  ohrétieii  t 

Quand  le  désordre,  le  vice,  le  crime  ont  déjà  tout  envahi  sur  Ja  terre 
«  présence  du  terrible  enseignement  de  craintCf  si  jamais  cetenscigner 


•  •>   *•' 


|ra€at,  lapai- 


éÔhék^pcmrTe  àJuBok^^  NfffllW«Wfc*t  o«  ne  fait 


f  ■  ■« 


donne  lei  mo^if<.d«  |ir(Ht^er;1«  4im;)v  n^i^,f|«^4iu'die  en  p«- 
inè{reiMa,rQi«t««irsfpon4t     .      ,  .    ',       ,     . 

^    DM  ^tiitiV«thy«d)lil»f^;iok^^k iit^  qmseal 

peot  être  créé,  c  est  créer  le  faiUible  ;  c»rœ  <|(éïtfïri^f  toaoqae  par  soï 
4ei|iiAi^«eSUi«â^i|^<A4Nir  f'âôàe  er«eV^^  l'être  fiai, 

I^Unbfetk  iayrW»€it^itin  wMOftg  tJbi  iibërtét^it  bdtitttf  éà  sol  U^utVan 
^^y¥^M^  bitMUn  «Il  4f  pouvoir  dévi«r^<«tUîr^»biaLf«îre.  A.  quel  b- 
ire  obUgeres- vous  Dieu  decbimyur  OQe)iifMrii4»#».^fc9nae«»«n?A 
^uel  titre  exicer  qae  cette  natim  devteooç  de  tout  point  et  à  riostant 
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hoooH:  ttwr,  dlr  Chonorp  çpiitr.  ' '    ' 

AuLre  i-flisou  d'iKm'npm- divin,  Cm'i'  li'  iti:iI,  iiimlu 
gàetfsefBit-désiiooâiïrTit  pijiu-  Dico;  iiciiiitUii' If  \<:-' 
Kot  )fs  remoi-dï,  les  mmrvccç,  !tf;  diiUiinoLis  ;  rimm    ■ 

ltttpri«rf1lWi*<tf'tiH^eWtté'hiirfi3irf(;  ol (Habotufar  ?  ;,^ ,■ 
nyam  de  m  gloire?  Il  lutte,  ln(ini|ihc,  c'est  que  )o 
4*iïttmW*iiCTdi^iWnatlï\ro liant  des  fïcni,  6(lV^iill,-  Lau 
«i*,TouB(îïriôlftt<s^.'lt'lUi'(Tt),i  Pli 
Il  Jdulierithf  isfldiilVïV  P^HiiMt  S  f;i^iW; 
lichelé  el  le  crime,  l'ita  a«  Mot 
-    T.  -,~^^^.,^l  mntti-aMftntuiiiJiui 
•I  e  nvWt^Vrer  Bnlfcneram 

WCfrqnrflflrDaVWQ'mnrilniWlWuuiaBiit  uc  «i  givtiv^fkjj 
l»tda  jwte,  et  les  entoavM  delajvertii,  et  la  torrent  di£ 


[wipaHHepitaygiiwwyi>iinifiiwi'qgTrat;wpiâtertD  biomentà 
nxiséq^ente,  loeilgiaiivawwii  Vi<n>*>'Kl4M>'"*M''M^^ 

sinTentées,  aurlemal,  eiUnelut^sTpaff7iffiniedeilioBlmqac 

*"  ■•  AffSM-3'W»iivgteA'liiimwiiti)fffBii<»t  »«•"• 

"•»  Wfti-W»  WS^».!»  , .Uil!i>l -.1 1*'-  l»o  .ira  w» lo«I 

ift<Jfy«m»  i<iiB>ianiw)»Mainwm»i»t>»Ji«n\miiifit- 

^  surnaturel  aQcguc  par  la  Toi,  lelibn:  exercice  et  le  Ebre  progrès  de 
iii'iÉRiE.  loMEi.—N* 4.1840.  la 
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la  peosée  que  la  foi  arrête,  les  mystères  iDexplicablet  et  multiplia  qa'elle 
junopote  >  J^  mîrteiqs  et  loat  cet  eoMoiUe  4^  menneilleiu  et  •  de  rèfâi- 
tioa  dÛMN^  ee  «oot-làles  principatu  tnotifii  de  rëpnkkm;  et  je  tiens  hwq* 
p9B  qae'«e  sont  des  motifi^  d*ap|iraaver  et  d*«dmettye.  Xii  besoin  de 
tente  fadcpeadanceel  de  le  libeetédeeotre  coosrieae^dlièBiBiesrûoD- 
•abiesyje  voos  la  demend&J'ai  boipia  4*«ie  grlee  «ooleepMde  et  forte, 
|e  l'implore^  •••  ...•;' 

V  partie.  Be  la  foi.  Au  reproche  de  n'admettre  le  suirnaturel 
et  lé  dWln,  que  comiâé  le  foutleé  autres 'reli^ons^JTorateur  ré- 
pond: 

La  fei  dans  le  catholicisme,  ce  sont  des  faita^  .un  grand  fait  fortoot 
Qu*oppo4e-t-OD  ?  des  iippoasibilitéi^  De^  imposaibiUt^  contre  nn  fait  !  Od 
rougirait  d*en  agir  ainai  en  touJUf^atre  circonata^oe.  Cet  homme  a  tel 
tfgbi  impossible}  mais  voici  sou  actç  de  naissance,  la  prenve.de  4oni<ko- 
tité  :  impossible,  Ce^  biens  lui  appartiefinent  :  impossible;  mida  voyet  h 
actea de  possesaioi^,  les  titrer  de  propriété.:  impossibles  Non^favons l'acte 
de  naissance,  les  titres  de  propriété  du  christianisme  et  du  aumatnrel 
avec  lui  j  on  nous  répond  :  Cest  impossibk.Vak  Ton  ne  voit  paa  tout  ce  qu'il 
faut  dévorer  de  fatales  conséquences  dans  .ce.iacile  n^el  de  la  fqi  dtviae 

Le  aumatnrel  chrétien  est  une  ombre  sang  réadité,  un  mytbe,  on 
f j[ii|]^lft,  noi;i  i|n  faif  r^M  et  hisl^ciqtie  :  a^îj^,  Alon^  rjgvangile  n'est  ploi 
qu  un^reccveU  d^£pt^>^,4^ff4il^H«»  4a»  Védasb  desiifw 

Ziend,  de  U  ^'héogonie  d'Hésiode^  de  r£4da  du  f^ord,  et  encore  poom- 
t-il  bien  être  inférieur  à  ces  admirables  conceptions  :  i  la  bonne  beoit. 

Alors  tons  ees  granda' hommes,  ces  cbréti^s  de  i8  siècles,  fermes 
çcojrans,  témoins  traditionnels,  héros  saints»  honpaur  de  la  science  et  do 
génie  comme  de  la  religion,  ces  honunep^qui  ont  cru  des  £aits>  enseigné, 
attesté  des  Êûts  surnaturels  et  divins,  et  les  ont  attestés  vrais  dans  laseok 
foi  chrétienne,  ces  hommes  ont  été  une  longue  série  de  niais,  de  cet* 
vvaua  malades  et  abusés,  qui  ont  cru  voir  des  étoiles  en  plein  midi. 

.£t  o*cst  tout  cela,  si  le  surnaturel  chrétien  n'est  pas  réel  et  vrai.  Point 
dnmilimufNMiwdnendaiw^j . 

.i  Àimi  a^Êd  îatpoMble  de<ne  |^  admettte  la  iurnaturel  divis 
du  catholicisme^  sans  entrer  dans  un  surnaturei  humain  beao- 
aaop  idna  difficile  â  «raSre  4i«e  le  premier,  et  en  outre  absurde. 

Vpdriig.  Mais,  ofcfecteNt^on,  rautorité  d'une  foi   divine  en- 
chaîne  h  peasée  ;  l'homme  est  sous  le  joug  ;  l'orateur  re'pond  : 

liaison  est  un  beau  nom,  mais  la  ré.l1itc  est  trfttc.  Regardez  antour 
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)e  vous;  sains  une  foi  imposée,  rérélée,  que  diévieiyt  aUfom^dés  )»Mrs 
idée  de  Diea,  Fidée  de  Tâme  et  dé  la  fin  de  ï^m'e,  lé:  difté.'ta  iktë- 
*ale,  tonte  notioa  de  bien,  de  mal?  On  va'Végirant  dans  fklîiéismfe 
st  le  matmalîsme  pratiqdë.  TTn'Biéa  jastê  et  bon  pent-il  kin^l  laisser 
liomme  sans  gnide^  sakisffc^Â^it'sans  barri^e?  La  conscience  ne  suffît 
)as,  elle  est  nillé  fois  ëtoéffi^)  fktrsiréd,  dêtroite.  Sans  révélation,  la  vSd 
M  an  grand  naufragé,  et  ie  monde  une  mer  indomptée.      '*' ' 

Si  Dien,  aprèa  avoir  pàdé^tmefoisr se  tait;  rhdmibe  lit  j'oge,  ariSitre 
oat-paissant  de  foi,  d^-d^meret  de  principe».  OovreE  Tarèiie,  renverr- 
iez les  barrières,  et  qne  ta  lotte  désole  et  ravage  tout.  Sur  la  terre  dasr 
îique  du  protestantisme  rien  n*est  debout  ;  pour  le  catholique  la  foi  est 
un  roc;  vérité,  stabilité,  tout  est  dans  l'autorité  de  TJ^gli^e.  Lequel  est 
le  plos  conforme  à  la  majesté  divine  ? 

Si  Dieu  a  su  fonder  une  institution,  devait-il  la  conserver  pure?  S'il  y 
I  un  Dieu,  disait  saint  Augustin,  il  faut  croire  qu  il  a  établi  une  voie  et 
ane  autorité  pour  nous  porter  et  nous  instruire.  Et  plus  d'une  fois  en 
France  et  hors  de  France,  nous  entretenant  avec  des  hommes  graves^ 
rangés  sous  la  bannière  de  l'indépendance,  il  nons  a  été  donné  d'enten^ 
ire  qa  il  n'y  avait  d'autre  moyen  d'échapper  à  la  ruine  de  toute  foi  e| 
de  tonte  vérité,  que  Tantorité  catholique. 

3'  partie.  Mais,  poursuivent  les  incréduleSt  oomment  admetti è 
des  mystères,  des  dogmes  iaGompréhensibles?  Vonttùt  cfarétiea 

Iwrdit: 

* 

Mais  l'univers  entier  est  rempli  de  mystères,  tous  incompréhensibles. 
La  création  est  inadmissible  j  je  ne  la  veax  pasdisonter  et  prouver  j  non, 
Mit  ;  rejetons-la. 

Alors  la  matière  est  éternelle  ;  car  elle  n'a  pas  été  créée  ;  die  est,  il 
faut  qu'elle  ait  toujours  été.  La  matière  est  étemelle  et  nécessaire  par^ 
conséquent;  sans  qn(H,  et  n  ayant  pas  de  cause,  elle  n'aorait  jamaii  élé^ 
si  elle  n'était  par  elle-même  et  par  sa  propre  nécessité  d  être. 

»  Matière  étemelle,  nécessaire  :  elle  est  Dien  'alors  ;  car  il  n'y  u  pa»' 
dldéeqiù  soit  plus  essentielle  à  Dieu,  qui  soit  plus  ^Diioa  .jncBie, 
que  Vidée  de  Fêtre  nécessaire,  absolu,  indépendant;  la  matièi;^  Qiei^!,^ 
tontest  Dieu!  cest  le  panthéisme  ou  Tathéisme,  qui  se  confondent  su^ 
^te.  Ainsi  pour  reculer  devant  la  foi,  on  ne  reculera  pas  devant  Téter^ 
nité  de  la  matière,  assertion  mathématiquement  démontrée  fausse  e^ 
ridicule  1 

■ 

Il  faut  donc  conclure  malgré  le  mystère  qu'il  y  a  en  création  $ 


stède  datant  par  excellence  adiiicfat^uiaioflâkiDcbs^iAloiis.roia- 
fitIliaii(ttS3ct/idébiii*deineBb  'ûai(^ltigmâmki^^î"4^àMM^  fet^*Màturel; 

Il  MKtv^eacieMië  ltf»^U<»%â»ifia«^nilâi^'<ailtfi»î^l»i&in^  mon- 
trez-la  moi  !....  La  force?  ^on:'î]ë^yffméà  ^^JÙii^ibhtà  ?  Encore 

UV|llili^\  of  *»'iémùb  \^tn^u^^*t»'?  oi  !;o'i îJioG    m-wns  aiifir.»^  ri  -^  ' 

les  préjugés,  la  puissance,  la  philosophie;  et  le  fD0ttchgf1â^%Sft^;''inâiise 
ë(ràNÎertî«?tiW<W«t«*«fet*  ^ncb  ;!ln3fn9b   no  8r,q  «niciD  sn  -/     • 

Pas  de  i«r»W^<^,9Ai^^Blaê<é<idâi^^aà^%à§^'^^ 
hmen^iketfttttfnnnâèri)  d^èlMj|^iMiî^(É»4a|ii^^^^  pbis- 

9$Éaii4fifc»n»5|^e«hcncs  idâhisBiiie^'jlrâeo/  U  «îisMAcidti  kor^di^i^e) 
99^>ttWrl^l^q»£Î^e  i^ivi^ji^  ii«Ma(icç  ff^ijè'tlftf i3fc«tÎ09  TÎ»^» 


lc<^JimM^(^mj$tr#é'!éé^^fofÂ>f^^ 

Yoàs  aimé2  mieux  dévorer  cette  forêt  d'invraisëtiHËndiâjè.^^iéiBHtidfiw 
nQlèffio^qMaqfnéfo'](téà-i«éo6rjiD'sit6fâsifi«ax&ieiir)^ 


DE  nanm^ÊÊÊmmm  pakis.  281 

Ël  ne  v^ei^t(M»)^%i^'^'^'li>mW'io^ 
font  prëcMémdmifkri^rQ  àà''d»tikl^l£i»iÉieimi&^^^'t^^ 
ifiontagoetî  $  s^i^gf^n^spi^r^Jkfttm^l^îciit  ,k9:I»i£afii6àDl9ekiaDi£Dl^Xie 
vous  secoMëçaâ»  içiriép^n^}:  JQ^fcikÂlifl^ 

doit  pas  r^i»6Ç«g|J5|J,jftçp|t|^^9^g^lftiU«%iWî^       QI|)ritç*fcta»aKiiBir 
rebelles  ;1l^.tPfej^ii!<îîtefV;^nÇ9fi^'.<Çp         l»k  WWlJpO^rwHibi^j^ 
élever,  atteindre  les  nnes>oqf  jj^lHP4F«i;no«û|>>Jlt6i^ 
qui  le  cbq^yKçn^i^ji.)ç^!pn?(^gf^JÇ,;iil^ifc j^r#^  ^IfQQotes^^^^ 

trouve  la  rpodrftp|y.fr|j3[^  j{tPl(%yfigg^|^r.,.>:  ^  -^inJï  rJ ....!  iora  iii-xeu 

Faites  la  giierre  encore.  Décorez  \%,surmiturêl  chi4ière«.io  ^mémàL 

du  fer  de  V9a  ^Çffeè^^f  ^^ÇîWJ/»»9i»ift^rf^ 

Ici,  je  ne  crains  pas  un  démenti;  dans  oe)Li^f 9^.  ^U9^fi  ,,p]|i^ 
jaiM  oce^^  dqfj^ji^a^^f^  *  f(V||i^,  |^  tf^qoi|>)i^  4ei>«flnf  p  ^^  mt  !pt4î 

les  diviç^  !B^#i;RB^i»^«^?flP^  4e  ,*fc.  Wifcte  9h  f^/t 

et  d*4{bpiiiît  Wi^  Jmàfrilift  li  ^énlé  ^cflUiôiB  souitiiei^ef  otr^féuf^to 

■  ÎCi' 

que  Ion  trouveia  u  foi  réduite  en  praUqueii-c^est^la  doQ^c  seuj^^^ 

^  ^H^'fffi^^îf^^^  i»i?»^»»^i?R^!^M^  )?]p^f!avçrM^^' 


ment  que 

donc  ^^vX^fc^iàlk^f^^^ ^^^^^^ 

rat«ur e;(pa^  4Q0-.ïWi§^<K-r;i..  »^  Jvh./J  -ji-*:. -19  ovot.  xr-»»  t  ^  .•...':  /••••'"' 

S'il  ny  aKM^.;ni^mif  idl^Mi^^biqakmînlépâtd'oçk^  ' 

rie,  8 il pwivMlfdfirft Jn^Sicenl»  heuMuxdff ^viyceabaiidoAnéÀ IbÉtt^rent 
de  doctrioie  et  k  tq^  «fipj|iQie>d*eitouiS  'noué  pttonriutns  «lérsvunoasMiqêm»; 
cédant  à  la  peine,  interrompre  nos  travaux,  no»  efibiîtfj^ipiilfcerlnlttU^ 


i^** 


*^  oautimmctt, 

j .'^="»f-«fiWÎ|UPH<Joa  3bai..-.r. 


eew))à<«a'a 


Il  1  V 


.i^le  regarde  eo™™.  «.  plu.  àElutOTSK*^'^' 


DB  KOTSE-OAME  DE  FAR.IS.  273. 

«oimVànn  peuple  rexpre^îi5,,i^(ip|Rltel^jp?»«W-P^l*i»^«^!»^ 
ia  croyance  pabVi^ne  et  sociale  eq^  Jjhij^pyiÇr.^  gflffl^a|,Y3r,.,,vCTr1ft«* 

enrayante  rapidité;  ce«t  l'iodépendauce  la  plus  absolue  de  DiejfnUpsMHs 


nmords,  le  calcul  ti^  Ou  ne  reut,  on  ne  sait  plus  comprendre  ce  qm  c*t 


Jevois^MMé»<M{<WMIS«teWWt!luWineUiëW1éhtt«<^i)UnilB1»éiitp^ 

et  «Jèrvtiilim  kh^mmht'é^meitmHmiiie  l{f£Méàt)fe(lr" 


■  tJ 


dernier  trait.)  j^,.,^,,  3,,,j„{?,3  ,,„|, .,: 

.'  T^  est  le/^cït  :  voas  pMws  k  reKve  dut*  too  Uyre  «Ici  Caft/atifu; 

n,  yeurpersonni 
la  t;»rge  chrétienne,  le  ponet/e  ^^ffi«fil?J^'êlpM2^-<^SMfA\*' 

la  grâce  divine  sépare  quel(t««]tel«9^f4*âlitfbâ^ill^M  J^ksi^tf  ai^ 
C'est  1  état  heurenx  et  privil<%^jilep{è,||pfi9ç$ftt»MlnlM^ 

pr^%aU)^i«W^«re^«ris^rKSi]f;a«f{Qf,p)psc(M4r^niL4»aiJ>h^ 


chant.  qef^.fâ^pciPVÔâiH^^tt^iltab^^ 

prière.  Elle  a  tronyé  la  paix  ;  elle  goûte  combien  le  ^ffggfif^^^lMfpffJ^ 

il  j  a  pour  elle  conscience  de  la  joie  et  da  bonheur.  . 

me  quefe  ci)dbf'»§^mi^;i6h/^^^^^  bn^imi^rëssion  d^B^^-lÉiK  ^^^f:^ 
leDce  et  de  ^\i  p'iiifêéà  iffre  f  Dn  >^/  nArM'U:'^hi'èk3i^ii^oa 
h  iufson,  lé'  V^^t^.l^'Bb^  îcit^ilé'  ëi^^  ilèïi  eLâteûdâ9' tf eJ(ie{)ti6Af  l^iii^ 
prière  s^îiit^^?^ m^l/cî^ Hhie^À)  ët'fift  'bàf>!ier  ië'Mtàe  'ëST 
faisant  tàô'fitëFÎ'^^trtibk'^k  Vaî^oâ^  f ^^^^^  mWuké^im^è 


n      ^ 

pureté  de8,celeste8  vertus. 

/**H^.U  ïiM»f^.4fî^J«h  ff^wMA^  l»iy«^»5  *..4i^»|^jsw.  1?!^ 

rétat  de  virginité  est  aussi  m  état  tiéroïcpie. 


C,'.  '. .;    . 


sacrifiei 

hnidïfh 

elle  h^fti^ittbrîr^  dèf^^St^ttv'H^ir^S''^^'^^^^ 
poihr^fev'C'^«i(^a«M>ff»teôe'et  la^fatigiiè  eUuréet«*OB)ii'«g^lNis«lliton^ 

^*^^  ^^1%^}!''  P^J^^^Wlff,?»***^  >  l^/P*  «W,«>V  Ï^Q^^n^  ettf^. 

formant  ceat  axner,  les  voue  à  la  douleur,  à  robscarité^  4  la  prière  ;  les 
rooei  lafdriaMêlé»;i0Jil"1^4tô«^^  élar- 

gir, élédi«êifeài^^fllÉC«a>iistlètt  M^  de  lâ^ikmilfè'; 

les  voMlfc4ip^tmwi)lfttf  M  feliiy  tfûip^tetitrlbéâf  è>%aâri^à'biëd$,  siW 
tm  meiH»)  iÉf  «Stié  ft  «TëMHiSaltfcef;  t^dtf^lè^  uriir iÏÏtibhÎB^âi^t  'aux 
fohméà  dltlàbsv^ÂSirâe^bttliîhêl'Iiikdï,^  t^é»  de  ttt>tivèr  Ihf^^i  râîh^tié 
àè  0im»><et  4ia4^Sv^,4ifiid^'dCf'lé  iisi6ttx/faihet3<)ttndîtt^i^^li€Ht/ét  |^ 
mieux  diapoter»iriMah^ic»^^»vii)tinies^ 

C'est  <i^ûiaffttfialëU»<o(;tré^  fo  fbî  tt^it'pbsétitf  angè^Bftii*  I5ette«c;^;i 
le  fait  vivre  de  la  vie  des  esprits  dans  un  corps  grossier,  pourlé  >èbtUttlâret 
uttiqueueifi tt|](iioMktiâf«èï^é| tt^       '   *   »  "    •  '  '    /  '^ 

C-est  la'4iiii^^iliq  éi^i^fùi  èbnsepve^ette^  vie  rfëuvellé,  eliqui  noÉ^  en 
présente  les  téii<*îi«5ltu>dèl«:..;  Energie'  ihaièàans  la  faiM^wc;  douceur- 


i86  *"*  '  coifFiâiifcÉs 

dans  liTôTCef  cKântexffîaré,' tbùfe  l)eri>u][ae  el 'pnrè;  gloire  jaj^eUcon- 
sôlatiDu  de  cette  terrçy'crésf  la  vierge  chrétienne^  œùyre  de  la  loi,  et  de 
lafoiseale. 

Toutes  les  pbUosqphîes  Se  riioiDhie,^'jkf^toates  lès  forces  épuisées  du 
génie,  et  toutes  les  vàriatioDs  inventées  de  Ya  réforme,  après  tant  debmit, 
de  travail  et  de  pbmpeases 'promesses,  n*ont  pas  sa  enfanter  1114e  senle 
Jîîte  dé  la  c^rniV,  quand  le  cat))oIîcisme  èa  prodoit  par  milUers,  et 
sait  encore,  malgré  lés  Jours  mauvais,  peupler  àaiypeyirgingl.v^\:^^\- 
taux,  vos  prisons» vos  écoles^  vos  villes  immôîioes  eî  vos  campagne^. 

D*oii  vient  la  diQéreucel^  ou  se  trouve  lé  principe  sauveur?  Jugez 
dâas  vos  coQSCÎeaçeSf  p^r  enfin  ilx^  Mrinunensppv^èsx^al^ë,  Fesprit 
vainqueur  des  sens,  la  chair  réhabilitée  parce  qu'elle  est  sqamise,la  cité 
céleste  conquise,  la  terre  épurée,  embellie,  consolée  par  d*ângéliqae$ 
v^i'ttft/ttftkis  «mé  m  ifttititipée  4*aÀioli  tf^n«'^veé  WlHka^l&àtf  kMe... 

Comment  donc  la  foi  tie  'teMt-Me  po  la  irérifé^  ^biigi^éllë^  est  b 
vbieet  U  vie4*inie  peifectioasublrme? 


.1        '       '  ' 


'  i^lte  ponlifechif^eh  pi^ttt  ftasâi À  bo&  dnetf' £ûré  môptoe  aux 
«mis  et  am  amémb  du  cail^ljciw^*  l^armi  î^6  les  typés  qu^il 
auviiit:3t>u  ^ehoipir^^rorateuir  $  attache  li€eiti^  4^  çaim  j[3barle$ 
BpirTOmie».qu^U  montre  8ÛccessiTemeat,marçjlia^t  le  premier  cc 
b^.<prf o^^iev.  con^bat^nt  » .  enseignant;  1 ,  reprepaat».  défepduit  qd 
ttoiipeaU  Aoaibreux  cotise  Verreur^lcf  relâdbeiliçiit  ou  la  foreur; 
fenkie  ^ans  rigacary  io^ulgent  sanvifaijd^aae.;  ée  facrifiaki€>poar 
tous»  Edl  vain  ou  demande  à  la  reforme^ 'àr  la  philosophie,  oii 
pônfifé,  un  ptèiris^  tin  type  dé  là  èbâMté  ;  eUâi'  sobt  forcées  de 
r^ddâre":  If^ùs  né^Tt^h^pàs.'Et  lé  càthbUd&mé  en  fournit  un 
ndmlfè  iffitiiebsV.-  '    *  '  ''       '  "^'  '  "*'  '^  ^' 

3^  Lp  héros  chréti§/i,  M.  de  Ra^gaan.  en,  tr^^irele  type  dans 
saint  Louis.:.  .  ,       ri  . 

Ùans  saint  Lôilis,  d'abord  le  caractère  de  sainteté,  le  Vif  retranchement 
dé  tout  alliage  dés  passions  terrestres,;  f  inviolable  fermeté  dans  le  bien; 
la  piété  la  plus  naïve  et  la  vertu  la  plus  pure/  Pour  cuirasse,  sous  son  vê- 
tement royal,  il  porte  un  ciliée;  jamais  le  souffle  corrupteur  des  passions 
ni  leurs  tumultueuses  influences  ne  sauront  troubler  la  pureté  et  l'har- 
monie céleste  de  cette  âme,  Tâmed'un  roi....  Cest  en  même  tems  la  meil- 
leure tête  de  son  conseil,  éloge  qqi  n'est  pas  à  clédaigner  pour  un  prince. 
Sa  fermeté  ne  se  iassà  jamais  ;  unie  à  sa  piét^,  elle  ût  de  saint  Louis  an  in- 


BK  nù-hÈà^êiÉÉ  1A  P41I1S.  ai 


'<■     r" 


éofl|MÉbifrllàiM,  et'le^ttiiia  kla  Ftaticé  et  au^nfleVJfèaneVil  â^tcôm- 
iuttre^faten  jeune,  il  fiit'soldat'ititt^ide.  Frâqae  seol,  à  pied»  if  force 
le  pôQt  de  TtiH^oorg  ;  Ik  la  HJasdtfre^  la  paissance  de  Dieu  a  4oub)é  seâ 
forces  :)éè  barbares  étotioj^.  ayouèreÀt  que  c^étaitt  Ici  plus  fier  chréfien 
qu'ilâ  eussent  jamais  vu.,  Prisonnier,  malade,  il  é^t  toujours  héros.. ^. .  Vi^ 
soldat  (arooèhe  lui  présenté  le  cœur  ensanglanté  du  soudao,  et  demandé 
sa  rébompense.  Saipt  Louis  détouroe  la  tête  avec  horreur..  Le  séide  in- 
siste et  fait  briller  son  ^aive  :  il  veut  être  armé  chevalier  :  Fais-toî  chré-^ 
ttn^  répond  saint  Louîs  ;  et  ceslionimes  de  sang  de  tomber  en  mass^  à 
ses' genoux.' 

Pois  l'orateur  fiait  par  cette  chaude  et  éloquente  péroraiforfs 

» 

Messieurs,  ma  prière,  en  fioîssant,  est  que  vous  daiguieie  vous  interro- 
ger qoriqotfoisVotu-oiêméf  daas  le  câlinli  et  le  ^Uemce.  Si  la.vie  de  la 
foi,  alors V  i>e,vi,em  pas  lépuoiiereii  vous  toits  lèi  «lAiles  deuitimeûâ»  toitST 
lei  nobles  attnitg  da  bien/  de  la  Terta.,  du  talent  «t  di^la  ^<lit« ,  loêtne 
en  songeant  à  ses  glorieux  et  vrais  iiiodèlei,}e  oMlscntirai  à  Ae  taire  et  à' 
d^)osermB»i|ili»i>fcètMi>i8péiaitfloet''t.sju/4-»v-^>/'>->   l^w^.:ul  \ 

Si  au  eoutiTMi^  jW»  ^iM^fecftÂ  ^NriNMe^Mk^^àiiÉ^ 
ment  féconde  ft  giiçfi^bl^,  ^onim  «tfs^  h^o,|g|^f4AilhG9lm#iO  Ivraie  ist. 
Toos  devea  ayooer  eu4(ï,f|n^k  >erin«té^  \%^A  »  r,iUi09i«H«  iCo^t^  iip^loi)|tr<i 
temsr.aoat  p»  oonstampoen^  et^euls  pro^cUre.iuie  fèUo  ini^esté  d^hé*'^ 
roisme,  de  sainteté,  de  vertuet da^AOorags.  C^^ut  rcsttvrè.dA.k  ioii  gé*' 
néreux  et  .fidèles,  vous.en  ]^e|>rpduirez  la  gloi^pej^en  vous  procurant  des 
jours  plai  beurevix,  un  avenir  .moin^  redoutable^  un  espoir  p^inHde) 
coofiaociçet  dïmiaortaltté}  .:».:'•        .  J-      *  '  ' 


VI*  Confirent.  IciTorateur  chrétiei  se  propose  dé  yçmx  en 
aide  à  ces  iûtelligences  qui  dorment,  se  dissipent  en  vaines  àgi-^ 


foi  qu'elles  nce  peuvent  éteindre  et  par  la  grâce,  qui  toujours  est 
là  présente,  frappant  et  avertissant.  Or,  la  foi  seule  peut  mettre 
un  terme  à  ces  incertitudes  et  à  ce  malaise.  Ces  garanties  que 
donne  la  foi, sont  donc  un  6®  préjugé  légitime  en  faveur  du  ca- 
tholicisme^ Or,  quelles  sont  ces  garantie^.? 

i^  La  foi.  En  effets  dit  l'orateur,  au  sein  de  la  foi,  il  y  a  garantie  d'in- 
defltrnctible  sécurité  ;  seule  eUe  donne  la  fixité.et  le  repos ,  et,  pour  ce 


»  :  la  grâce,  actioiide  Diea49«Qi^el  forte, 
^^4ftSfH6fJ^Vl^f  irtPM»d>  foi, 

HObtiéUvL^^Si^fiittAéWi^  W«iè.^raf?fôaâl'^"s  i6&  i«  sens 
»  domier;  mais  vous  pcmyez  qaîner  leii{ilittÛ93éoépif|^liiHif%l  Â  ^<ie  je 

r^imm^fMItÊÊftéifUgàmf^l^^  pat 

croire  devanices  Ugnêraniiifués,  mais  toutes iH9ûntesencéi%'^\ihtiTts, 

Clément  d*  Alexandrie,  messieurs,  suffisent  à  jamais,  quand  ottireatMeii 
faits;  suffisent,  dis-je,  pour  se  con^ff^d^llifV^if^d^^&ir^^té'd^ 

tl».e:ttà^*>H»ppëàiënrét:  i^Vrë^^ 

c*est  TEvangile  divin,  révélé,  historique,  ce  sont  des  faits.  "  *  *^  "  ' 

"if^xrti^^icmmi^fkik'Mitii^^^  àpétres,  en 

rap!rrdi^,fnimiYtliguéBS.de!^^^Uit6i^ifîi^él<déik<^^  ^lènnes,  ce 

sont'dés  philosophes  mêmes  devértWî%1tt^fêhi^fe^aî«â^*f  Ha^éfafent, 
^^■^^S^i^I^PÇW,^^  WWt#4^  ia  pan- 

^'*^î^^4'9BfiFfl'??<î£fiî  le^ïÇW^igrsoiliipplifiçs/anMciefaipfflr  «ënat,  an 

P^eff  fe^M^^^91îfi?^d«.»§mft|l»WP  W>*^^  p9B<dfl9  théo- 

ries, non  pas  de  j5J|^f^g|j^j5J^ijipîâ|UaJWl88*»Jl»i(mrt^ 


D£  limmmm^np  VMS. 


% 


e  sont  dés  essa^j^^^^j^^jl^ijç^^jll^ft^ç^  iA^^ 

LacQiire$sion,iIïembie>est  préjugé  insurmootablecoaéL, 
u'beareia  et  donj^'it'àû9Maie\Èmboi^ 

La^coaCeSMOn,  rite  v^Qffk4^\»inimt9mé^ifi^^ 

^  "^  ?yHv  /jfj  l>f!BDp  <^.ifiaifi^t-  ïns^'ilusf  ;gVufî«>.?nm  çCmbiuu^)(A  *>  Jjrjffi'JJlJt 


!t 


**jeTQu$rMsuceW«n,  c'est  an  de  mes  motifs  puiaM^sàpoor^nUrêol 


^  cgiirtowc»» 

Tdle  «»t Ift  loi  tente:  h  prodamer  fira^e  «a  don^BOte,  est  mknec^ 
guerre  intolérable  e#flM  i*iiil^géncede  Thomme  et  son  çcBor  ;  e  est  hrf 
aer,  scindar^ndéÀK  ct^  Dieu  s  ooi  dans  soaiétersd  attoor»  le  bien, 
le  yrat  ;  paitties^ooft  k  jaMaiia  -f  dm  en  ooiimîiu(re,.à  jamais  seotir  qae  le 
joug  est  dom  à  suhîr  daol  la  ibî,  et  que  des  Jfraitt  ^  icunière  et  de  paix 
ne  sont  portés  qae  par  la  ?iérké.    y    ■  "  '    r   t' ^' 

*  TII*  ConférenceUonXeur  fait  observa  à* Aord  que  Thomme 
est  fait  pour  la  société  ;  il  n'est  plus  personne  qui  ose  le  nier.  Or, 
pour  qu'il  puisse  s*y  développer  convenablement^  il  loi  faut  non- 
seulement  une  société  civile ,  maïs  encore  une  aociété  reliâieuse; 
or,  nulle  autre  part  on  ne  trouve^  ipieux  qi^,  4<^i^  ll^g^he  ce  qui 
Gopstituey  ce  qui  montre  la  néc^^sité  et  les  aTantages  de  ces  deux 
sociétés.  ^  effet,  V Eglise  e4i  société^  V Église  est  ouioritçi  c'est-U 
la  raison  de  son  existence,    r 

y  ^partie,  I/orate^ur  y  prouva  ]^  A^^^fimi^é  .4ci  l'eairtwce  de 
l'Église,  comme  BOM^été^ 

11  &at  le  coite  social,  il .  ^at  U  spisiété  «el%Mli^  il  fta»  rij^,  '^ 
faut  la  religion;  rien  ne  vît  qa*ep  société;. il  faut  fËglisejil  faatà 
l%oiDiiie  h  société 'de'  set  mtérêts,  de  ses  besoins,  de  son  bat  pmnier, 
tiar-de8sn8<loatia  JBEOciété  dès  âmes,deiears  ûniiiitrteBes  destinées;  Û  laat 
rEglise. 

Il  famtkpiMn  eux  âiMes,  aoiltièfi  attzthiditioBs,  à  Timilé  son  sanc- 
tBXMeiMmgarMitçiVtetre^.   '^ 

Aiasî  d«ft  iteiOBplîf  lewMule  plut  eheridW  cœur  magoanime,  et 
s*exaacer  sa  dernière  prière  :  O  mon  Père,  ^ji^iU,  soient  unis;  ce  n'élait 
paaaMs  4ire;  qtdiU  smtnt  UNf  comme^iwiséintiri. 

Alors  se  réalisa  sur  la  terre  la  toncbanle  libage  4a  beraaîl^  de  la  mai* 
SOO9  de  la  cité»  du  royaume  de  Diea,  <»r  c'est  .M^ise.  Alors,  et  dès  le 
second  siècle,  Févêque  grec  d'une  antique  métropole  des  Gaaies,  le  grand 
Irénée,  put  écrire  ces  admirables  paroles  :  «  L'Sglise,  quoique  disBémi* 
»  née  dans  tout  Tunivers,  est  comme  la  famille  habitant  Bnemèmeiitti- 
».êQUfiii!9^9^ifff!iuè^^w^  ie|  qu'iuie^â«M|«t  u^parlaAtqoe  par  aœ 

Puis  s'adressant  à  ces  hommes  ifftri^  qfÂ  ne  Traient  pas  &iie 
partie  de  cette  divine  société,  1- orateur  dit  : 

■  Eodesia,  Hcèt  univvrsnm  iormundam  dissemioator,  qoasi  onaai  do- 
mwA  inba^itans,  quad  Imam  anîmam  babens  et  cor,  qaaai  uMun  poni^ 
dens  os.  (liib.  r,  cftp,  m.  )    * 
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Je  dois  voas  pùiodre  et  vous  chérir  ;  maïs  ne  voyez-^oos  pas  que  s'il 
foas  fMVjMNicdes'  intérêts  4^iijo«r  la  «ociété  civile  et  ses  loîs,  il  vou^ 
fiQt  bien  i^oé'^enoore^-  ]ie^4f$  înléiêts  iaH^ertelsyk^oeîétéet  l^fois 
Feligieases?  Que  rà  les  â«voirS|]éf.lnsiilsitionset  les  lois  Alla  société  ci- 
vile ne  stfonibnl;  étre^tMée»  ^onil  orinK»  liien  Jâns  Inviolables  encorle 
sont  les  leis,  4é9  institntiont  et'Ies  droits  de* la  grande  société  religiease. 

Leur  itofraëtioti)  à  eeux-ci,  n'est  pokit  veinée  par  la  force  des  dignes; 
ni  par  la  Ibree  des  boarream;  à  Dieu  ne  plaise  !  jamais  il  n  en  doit  être 
ainsi;  c^la  trbtè  nécessité  imposée  à  la  justice  humaine,  justice  d*un 
momém.  I/Églisé  attend,  parce  qu  elle  est  étemelle.  Mais  lé  grand  joiït 
des  justices  se' lèvera  pour  elle  euGù,  et  ses  ennemis  seront  confondus, 
fior la tevre, mèredâoliée'et compatissante, elle n^ lutte  contre  Aés  i^ 
rebelles  que  par  ses  plainte8*et  ses  douleurs»  et  leur  offire»  pour  v^t^eto- 
ce,  le  pardon  de  b  miséricorde  et  les  douces  joiesda  repentir/ 

S^^MTfie.Maifl  il  ne  luffit  imv-qne  TEglise  existe  comme  société, 
pour  reoqdîr  let  Tue*  defiietty  et  poaf  satisfaire  pleinement  aux 
besoins  de  Thomme,  il  faut  encore  qae  l'Eglise  soit  infaillible. 
Dans  ridée  de  société  est  comprise  celle  d^autorîté  souveraine  : 
point  de  société  ^ans  cel^,  surtout  de;^  soçiçté.  rdigieusi^^  ToutW 
les  socjb^'téft  ri^Ugieuses»  vraies  ou  faussesi.oiu  .été  obligées  de  t'y 
loumeltre.  Le  protestantisme  lui^mème^en  secouant  l'autorité  df 
l'Église^  a  été  obligé  d'«dmettre  ou  yaainvité  souveraine  de  la 
raison,  qui  détruit  toute  unité  de  croyance,  ou  ranlorité  souve-* 
raine  du  pouvoir  civil,  qui 'détruit  toute  liberté  morale,  et  est  in- 
compatible avec  la  dignité  de  l'homme.  Qr,  cette  \érité  n'a  été 
jamais  mieux  proclanléé,  mieux  mise  en  pratique  qtie  parrËglisé 
catholique.  Ses  çnfans  se  connaissent,  en  ce  qu'ils  se  soumettent 
à  son  autorité  infaillible  ;  quiconque  lui  refuse  cette  au^rit4« 
par  là  même  cesse  de  |aire  partie  de  cette  ^ise^  L'ojratettr  réftume 
toute  cette  doctrine  en  ces  termes  : .     - 

Il  faut  la  société  civile,  il  faut  la  société^  reli((iense;  il  fatkt  le  pouvoir 
(ouverain  civil,  il  faut  le  pouvoir  souverain  religieuk.  Société  religieuse^ 
^'est  société  de  foi,  c'est  tmité  de  Toi  ;  unité  de  loi  demande  une  autorité 
oaveraîne  de  foi  ;  autorité  souveraine  dans  la  foi,  c*est  iofaitlibilité. 
['elle  est  la  notion  vraie,  consobnte  et  pure  de  FEglise.  Cette  foi  d^ns 
'infaillibilité  dé  TEgt&e  fait  toate  seule,  fait  pleinement  le  catholiqjue* 
1  embrasse  étroitement  cette  foi  ;  il  la  serre  étroitement  contre  son  sein» 
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terraÎD  moutaut  qipLULdiHllWifiP  IWWWiUMItîiillliWmHirwti  Bniifr 
ven  le  catholkisiiie  ;  il  famlnit  on  4eraîcr  fft  géi^értax  «fibrt  pour  saisir 

jSèm,  comme  de  cet  aauaaux  f^iig»^  & Jjrwyak  '^i^gjgp  jf 

leocs  impétueoMB  sailliestilt  w>us  prédpiwoot  d*abune  en  diwmè;  domp- 

tf»-lcMliv«iwportiar9|tsii|^imclwrdeuîifnjpheaa  séjoarderîoMyiortalilf' 

EaSn,  prèsde  deseendre  de  cette  chaire  pour  ne  plus  y  remon- 
ter que  dans  un  an»  l'orateur  de  la  jeunesse  de  Paris  résume  en 
ces  termesy  et  Teffet  produit  par  le  grand  concours  de  fidèles  aa- 
diteiuv,  et  les  espérances  qu'il  fonde  anr  une  génération  qui  ot 
animée  de  si  belles  dispositions  : 

Messieurs ,  je  ne  terminerai  pu  notre  religieuse  carrière,  sans  vous 
dire  ce  que  j*ai  profoBdéa|(||yiB|lj^ç^l9PS.  pariant.  Si  la  pensée  des 
numx  prodoitsantour  de  nous  par  Tindifférsnee  et  par  Terrenr  vient  sou- 
vent attrister  Tâme  dans  cette  dnire  et  loi  imposer  une  lutte  péniUeiil 
est  bien  vrai  aussi  que  le  cosor  retrouve  à  votre  voe  d'int  îmes  et  dooœs 
consolations* 

Votre  asft'idoité  si  nombreuse  et  si  constante,  votre  attention  grave  et 
recueillie,  Tassentiment  donné  aux  oonvictions  les  plus  sincères  da  zèle, 
tout  semble  ici^  le  dirai-je?  pour  le  ministre  de  Jésus-Christ,  révéler  la 
présence  d*amis  bienveillans  et  généreux. 

Et  pourquoi  donc  en  serait-il  autrement^  quand  Dien  même  a  voulu 
visiblement  rapprocher  des  cœurs  faits  pour  s*entendre  ? 

Obi,  je  me  plais  &  le  reconnaître  et  à  le  proclamera  votre  gloire,  Sei- 
gneur ;  dans  un  grand  nombre  de  fortes  et  jeunes  âmes,  la  foi  du  prêtre 
rencontre  un  retentissement  fidèle.  Il  le  voit,  il  le  sent  avec  bonhenr. 

A  la  foi,  à  la  croix,  aux  leçons  de  Jésus- Christ,  bien  des  courages  se 
éoQt  ardemment  dévoués,  et  chrétiens  comme  aux  premiers  âges,  ils  ont 
su  renouveler  à  nos  yeux  toutes  les  nobles  inspirations  du  zèle,  toutes  les 
ardeurs  de  la  charité. 

Soyez  bénis  au  nom  du  Dieu  trois  fois  saint,  ô  vous  tous,  rdigtenx  es- 
poir de  Tavenir.  Une  grande  mission  vous  est  échue  ;  vqus  saurez  la  rem- 
plir^ j*cn  ni  la  ferme  confiance.  Pat^llntrfivaox,  les.jta(fPS^psiXverlu> 


»  ni 
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TOUS  saurez  honorer  la  religion  qui  vous  nonore,  et  vous  brlUerez  au  sein 
des  géDérationa  ooiiutte«!é'^m  MëitaUte/àktàii^  Wm^Û'W' 
sohtear.  Que  «I  dtd«ltiâ^  kâilMI^éiiâii^f  WéAfiîft^il^im  mti%i  ^ti 

cœurs  conbAtM  ^^ffÊÊbeéimiÊHfi^mHkmmxç^m^m^  â^^' 

-'  çf' r  nnftrlrffif  Ifffrritiiiint  )  |MJ1i[jIïlJIJ:r  ^^^^^*f^^  .i»»nai 

Noos  wiiii«Mfciiw  i4k  li^iMièélp<à^m^ 

qu'elles  ne  él^tWlIibite  '"^^''^^  *^^«^«"  -^^  o^^m^o^  ^5v,it 

>hn  :>f>  2iiii03a03  Èasig  i*I  ifiq  liirboiq  Jt*iii>'l  ia  ,83tm»l  ti^-y 
itoilciào^â  stoii  nu  i»i>ai9l  Wap  ^u^Mri^a?  «»1  )d  ^«-lifdJib 

«n>  ^  si  i^  AaAhùqijjijg^ggi^jlig^JggffébmAfnq  ïb'I  o9(f  3c>  anib 

.  r  •  ^Ihf i  901/  f^^^oqmi  lof  to  9iîsib  »l>99  cnM»  ^ov^'I  -oJmiis  it*?*^ 
.   kï  ouwîfîi i> :^irr  aiiovii  9viiQiJui  vras»  9i;9Pf  i02i;j(£  i*»4  "V^^!  ^*^^ 

^  r.: nia  anûi'  «il  «ujc»itiiv(io»  jtiic  ^n>fof>  imumim^^i^'i    c.îH5m« >3->j 

-/c  .Sn  Ar»jtl  f  i-ïfii/p  ,ii<omaflua  K'-f»riîi«  nfiaiibb  îoriptooq  M 

''^^  /"'î  sJ  ,i^i*i't^  f-)«i^'»?,  ?^»  3M.Ho1  Mb  ryidfiïiofj  hn«ip  no  ea»b  ^ itfoc ^' 

-  -  *  '  ri 


S«r  le  «jmème  d^écriture  d«s  igyptjen9,«t  modale  dc^tx<oi8  4ifféresta 

BaM  Aoiré  a^  1^, crfm  dd  jam  VtM,  doué  m^ôiis  parlé  fort» 
long  de  la  découverte  de  la  laogiie  deâhf^ofi^y^filïés  ;  Mm  avAV 
dit  qael  secours  pouvait  en  attendre  la  religion  ;  nous  avons  tracé 
rhistoire  de  cette  découverte  et  des  divers  tâtonnemens  par  les- 
quels elle  est  passée  ;  puis  nous  avons  donné  une  grande  plané 
où  étaient  reproduits  l'alphabet  démotique  et  Taiphabet  Ai^ 
glyjfhîque  de  cette  langue. 

Mais  depuis  cette  époque  cette  science  a  fait  de  nombreux  ff 
grès.  Ghampolfion  a  produit  plusieurs  ouvrages  remarquables; 
différentes  lettres  ont  été  ajoutées  aux  anciennes  dont  quelques* 
unes  ont  été  moèift^es.  Aussi  plusteurs  de  nos  abonués  nous  ont, 
à  différentes  reprises,  manifesté  le  désir  de  vT>ir  ajouter  à  notit 
premier  article  un:  aiticle  tbfirfiSémeAtttire;  c*^t  ce  que  nous 
allons  (aire  aujourd'hui,  en  donnant  des  planches  noupéles  et  01 
peu  plus  d'extension  à  Texplicaii^B  du  système  d'écriture  égyp- 
tienne. Ce  sera  d'ailleurs  un  document  tout  nouveau  çt  nécessaire 
pour  ceux  qui  n'ont  pas  la  collection  complète  de  nos  annales, 

«  Aucun  peuple  ne  nous  a  laissé  tant  d'inscriptions  que  Itf 
Egyptiens  ;  tous  leurs  monumens  en  sont  couverts,  et  ces  monu' 
mens  sont  très  nombreux.  L'Egypte  est  comme  un  musée  de  rui- 
nes en  assez  bon  état,  et  quelquefois  parfaitement  entières.  1^ 
procédés  de  construction  employés  par  les  Egyptiens  ont  assure 
cette  durée  aux  monumens,  et  dans  l'Egypte  même,  les  ouvrages 
d'architecture  qui  sont  d'origine  grecque  ou  romaine  se  font  dis- 
tinguer par  un  état  de  destruction  plus  avancé,  quoiqu'ils  soieot 
postérieurs  de  plusieurs  siècles  à  des  ouvrages  égyptiens.  G^^ 
sur  lies  temples,  sur  les  palais^  dans  les  tombeaux  ou  sur  des  mo- 
numens isolés,  qu'on  trouve  un  nombre  infini  d'inscriptions  ^ 
caractères  hiéroglrphiques^  hiératiques^  démotiques  (iu^vopuhiirei]' 


On  dMMè<c|t0éèrBièrêf8pteed'4ariliire1«Mvi  XénàhorUU, 

c'est  par  ce  mot  qu'elle  est  désignée  dut  k  ternie  grec  de  Via* 
scriptioQ  de  Rosette. 

Les  Egyptiens  èïëtutâient  raretnenit  tmeCgdre^  tmeTefirëscn- 
tation  quelconquoi  «ans  en  écrîre'à  c6té  oq  le  nom  <m  le  $uiet.On 
trouve  çoQSlaqqrofint  ce  non»  auprès  de  cloaque  divinité,  de  fji^ 
que  personnage^de  chaque,  individv^^  Vi?ffi  !^^?î?f^^f  f^V^ 
tablet^u  peinX  ipu  squlpt^é^;  une  |nscriplLioi^  |ilus  pu  nioips  étendue 
en  explique  lé  motif.  Pour  en  retirer  les  nptions.qpi  jjeuvepi  gn- 
ricfair  l'histoire,  on  doit  chercher  à  pénétf'Qi'  Iç,  sens  de  ces  textes 
et  légendes,  et  d'abord  à  reconnaître  le  genre  d'éoriture  gm  s'y 
trouve  employé.  ,  .    ^  «^     . 

Ces  écritures  sont  de  trois  sortes  : 

1*  ^îerogZ^Affue,  ou  composée  de  .lignes  qui  sonf:,  1^, figure 
iSdèle d'animaux,  de  plantes,  d'astres,  de  l'homipe  et  d<^  ses  4tyfi^ 
membres,  pu  bien  d'objets  divers,  produits  de  Fi i}dus}rie.  hu- 
maine. Le  nombre  des  signes  de  ce^te  éci.'it^^  est  deSOQ  envi- 
ron, et  ils  se  distribuent  en  trois  disses  ;   ,  ,    ..     ^  /  .  .  .*     , 

I.  Signes  figuratifs^  ou  exprimant  l'idpè  di^(l'Qj|)jet  fnêxQÇ  ^'^"^ 


représentent; 

»               / 

< 

.1,4    ♦*»» 

■              t 

1 

, .  Si^pae»  figuratifs  pi|r»,     ..  .  - 

-         •".      / 

1.  Soleil. 

* 

OlGlaivè» 

1 

2.  Lune. 

10.  Arc. 

•.      ■  . 

3.  MoAlaglK 

iu 

11.  Flèelie.         ' 

/i 

4.  Adbve. 

i 

18.  Lumière. 

<• 

ô.  Cheval. 

. 

13.  Nuit. 

>        .       * 

6.  Chien» 

• 

14.  Cfaemii^. 

-\  . 

7.  Tortue. 

15.  Cadavre.  ' 

•  w 

.8,  Ver. 

1 

-           w           • 

1 

@    4 

1 

■  é'-ÙM 

'■■■     .  4 

•  I 


«'« 


*    u 
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U.  SigneaiSfsMMQTM^^A^  ««des 

avec  l'idée  qu'ib  expiiment  ; 


i 


^  t  ^ySwnt^JUM»rmhnlMitmf<  nn^JHiin-nkhAÀliaiÊâs.      f^Ji       L^ 


t>'' 


*^  '  1 .  Per^onna^gâ  barbu.  Radical  déterminatif  de$  noms  de  dieux  ; 
%   lè^êmç  pérscffiDage  W(e  dÛelqiîeGais  îa  coiffiiM  ^^lUielle^^a  ^ 
^      dlcucts^îrisignesT^^^^  ^     ^^       - 

.^î<«lri?/AW  ^s  ;WS»«t^eifly^  4M«feiii  die  d«j!PW»i»r 

..!,,j9t>-^<W'f<yfn^4H^ri«lb|»f**^n  -iJno)  î^offj  .jim  .  ■  ^^i^^\W^y■ 
•W(*?W^  Ptfr^j?  m  'j'iu.lqn^oîc^'b'ijirr.  nu  inr,h  ^.uvn  imi?  i&w,-. 

13.  jÉ/oiZe.  BiadiçdiliC8^/aar^:^9lcimm«tfftVMf^ 

.i>ii'^,4V>iME«|{a(y€oI  diii>K8lUBiwfifiifjiIf6ifa^'»!<pri^'/H  ct^upreiiV- 

16*  i?tfef«  Radical  des  noms  de^ucWea^^v^^'  '•^^v^>>^'iV^  «•{^rfoqniM 

17.  ^a/tf/  sur  lequel  brûle  ^tt/<?M.  JRadical.îdeas^ttoiiMVi'iiktifs 

18.  Pierre,  Radicaldes  pkrre^y^fi  .     ïj^im»»)  --  .^u  \\i\)  :> 

19.  JfoiVon,  habitation.  T\ndmaid^iD0imÉ-é"àdifiée»^ijk"kaiàa' 

tiens j  eiC,  J.    Vt.-^     i.-^H  .V  ,^  /;jA;0     • 

20.  Moineau.  Radtcal^jd^t  ehoto» imfUPe^ntmiUessy^UCéf   • 


»  1 


^  S  ^  'S  ^.  .    _  jl      __    ,^.       .,^. 


3      ^      ^^^'^i^^V'^^u  .:^^  i^.O 


m:^SItticî^  ^i^ft^a^ïj^  éi^rîMiitî^  wa  el  \^^  dé  la 

un  ^»tt«)t^é'géÉlâ4it^?%i]^11i^  Itfiié»  lëWfeiWûîfiïifcri)  éi  ce 
principe  est  qu'un  signe  alphabétiejMf  é^^fi'i'é^éieHtè  fl'^jfi 

de  la  chose  inéine  représentée  par 

écrire  avec  un  alphabet  hiéroglyphique  toutes  les  ^lSA^H8i*ct/tf- 
nu^s,  t&f  suiviiht  ^ce  «iiétfft*(pf»v€»p»(^$>is^^^ih#^MérH^yt^î^ 
que  égyptienne^  itkfr  dh  'ftartoj  «J{}*te9fy?|^^?jf]r#!è?^^ 
symboliques  ;  eij  dans  toute  i»S«ïrt'prt(«îfe^'#^nW?}*féé^  signes 
phonétiques  m^A^M^qnâ  eùiai^wHik  ^^AfmfÛ^^ê^  t^rs. 
De  pkié^  i^bM ^im^-bàlAlmit^ll^^pfMh  »l^^»ë«>lpM£{^^'  ^^is, 
le9iiiMt»4Î|:i^dm^^n'  é%knnfUk^n^}»iStrji^9rtitip^vt  '^'m-^ 
holiques  sont  écrits  datis  un  àiltre  exemplaire  en  sigrilà  f/ttéiàëH^ 
qiicé,  et  ^oQ.^pU«<^o\nm«lHisliilécpllv<lI4«^del?2d)/hti»        ^^nes 

Quelques  exeinples<fd6^U\maiiiàJre\Udnb'  Ie$9Md)cakv)iiïga^àtifs 
ou  signes  détemiitoitli^jJe^|çrare^èiAiisfci>Airfrf  Isl^^ 
composés  idéO'phonétiqti^VwC^^ ^h  ^hioiï  ?ib  [f^/^  *  /^  "■s^'^  :^f 

2,  7ce.  —  DEESSE,  =  déessc-Isîs.  *^'  \  ''* 

3.  (::a,con.— HOMMK,  =  frèré?,-    t>-^  trrh-n   "^-^i^    '^^: 

5.    Oc^f.  —  ABBRE,=^<?r.fCW.  '^^     *'"'^ 


Mt  SUA   LE   •VimBp«"»'J«IITVAI 

6i.(fifr6^iUifM«fji*V|.MjiMiiikk<"s  \-   . 

9.  J'f,  jote.  —  FBu,  f^  flunme. 

10.  iî;?,  rjte  —  BèBTTATio^y^^* temple  ou.demcuie  d'oâ  dieu. 
11*  Skài(,^¥LvuMj'^  écriture,  , 

c?â  m  w  ît  'if*  ss*4-  f? 


*   *  I 


2^  La  deuxième  écritare  eat  \%iéraiique^  composée  de  signo 
dont  le  trait  n'exige  pas  la  connaissance  du  deàsin^  et  qui  ne  soat 
qu'une  tachy graphie  des  .signes  hiéroglyphiques  mêmes  :  ainsi, 
chaque  signj  hi^oa^ghic^ue^âujài^  symbolique  ou  alphabéti- 
que, 9  son  a^^^^' hiératique^  et  cet  abrégé  a  la  même  yaiear  ab- 
solue que  le  signe  n^êiiie  dont  il  éstnae  réduction.  Il  suffit  donc 
de  connaître  le  ]||^bleau  comparatif  des  uns  avec  les  autres,  en 
remarquant  ^ouldCois  qaeits  sigpies  figuratifs,  ^  symboliques  sont 
plus  rares  daiis*r^G<9ti4râ.iU/?'ri2(/^a^  que  da«|S  l'^iture  hiérogfy- 
phiqm%  et  que  ces  signes^^Qpt  }*e]|Dplaç^$  d^^ns^l^  jpr^ppière  parle 
nom  même,  ej^fit  ^^  oj^vA^xi^^^  çLlphahéliq^ues^  de .  Pûbjet  repré- 
senté par  les  signes  sjrmholiques ^  les  formes  naturelles  pouvant 
être  i^onspl^ment  figurées  dans  une  écriture  par  figures,  et  ne 
pouvant  pas  l'être  toujours  dans  récriture  pair -des  traits  écrits  et 
qui  u'affecteùt^oint  la  forme  4e^  objsts. naturels. 

3°  La  troiiita»  4crUufje  .es4  la  démptiguis,  coi^|>o«ée  d'un  cer- 
tain aombie  dé  aigafS  ff'i^  de  J'écriture  J^ératique  même,  mais 
d'où  les  signes  figuratifs  sont  exclus  en  général ,  et  ne  conservant 
que  quelques  signes  symboliques  pour  les  objets  relatifs  à  la  re- 
ligion seulement.  Les  signes  alphabétiques  dominent  dans  cette 
troisième  espèce  d'écriture.  Elle  sera  donc  la  plus  facile  a  iDte^ 
prêter  lorsque  tous  les  signes  qui  la  composent  auront  été  re- 
cueillis et  que  leur  valeur  sera  complètement  connue.  On  voit 
donc  que  les  Egyptiens,  à  proprement  parler ,  n'avaient  qu'an 


mà$mmnmk. 


•j    ■* 


seeoàd  éff  to  ttrtél»tti€  éttet  irég:ttliimiiént  âédutfei^ 
tt  tdttft  tltti»  réglés  par  te  tnèmfe  CMttittttiM. 

'  *'  Alptaliei  égyptien  âe  ChampoUion  te  jeUne, 
S.ffr4c8.  1   %MS  démotiqueft.      |  SigawkiérOglyphiqi] 
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.*  i'éQâMmt  tea»y(^ptîfiiroe>t iw^Hw^  ^iiiipMi:i«y<i»iWftitaK  de 

ixntPO^fel^ttM^  los/iirîipieft;ilKéine^  âde8tiiiàBBi|ip«iaiie»^ilinie. 
tiéJlM.  Sior;letf  phli(MKieiis»taaHHii«D%fcae^  éniiuife  m.  dttoh- 
imDtfla/flpeote  ^pn&jnisroiiTragevjégyptisD  imaat^  ebiknly  a^y» 
baàutouflrdrcaeaaflea'lim  ée  F£gyple;éhmsj^Mèniq^«pliifie 
tnliîmi»  Je  mén^  pendlant  ;|dttBi9d«ideQjbhiili0  aD8;^Mfalis^lé^ 
tème  gniphiqae  iëg|ff^âéB^Btaitr)£bttàrflra 
tLYftf  UnàmikMism»^jpaipy'wtOB»énùagé>  avec  laJhuqiiKi^lée, 
et. la  goliiiiiifedi«{demte)|ao(pieaftxisëaâtiet  nt^Mbiti^fÀetifi- 

cLlétrit  oiMMàmt dea'^ëcritaf e  igjpiitlwic  Wcft»^^  A^  &  k  pi- 
laeographie  aucun  principe  titile^tti;  fogir  de  Alftimà^iiehtiTe 
difii  moDilipcBtç cmicohialtt^}U'eat/:;fa-aî;yiqifelqpû»>lié«^ 
d''imia0f)e«|jiâ'iintâ*icâité*qMi^ha^  i 

Imriit«dfei«|^|irélQadUB^fltaaM»fiapc  tïsei 

daa  ttgn^jp|])MaUr&nfttac»ise4>o«nHiinJ[  âst^ex»iÉift)p0iirâi 
drduJM^doBtiéi^lérf'fiftf 01013^  laiffri-iF)!-,  .<f'/  ..u  -:a£Ï),  -■ 

>ixîéfO[qfèeil;'fi!|flaaBanajaëntaBe  psu^dpml  èdveAnél^icDnftiiequc 
l^pi|i>l(ët8todeiVaf  t/€Q«dni  <4titi|ioiIafiu»t  tnâmëy^dMt^e  tto* 
ndnMMiricttiièe  l9uielquoiimpotlatti»p/lt*'>]Mrf>lè^'drâfir^ 
iMMliiâ^Eitpus  qalrs'^  tvbtinroiiéQrtetf/^^fri^Vptribi^ 
ttitM«Ut-j6ap.pKsMctieii-aatrfntatocèj({nfl9d  se 

coHiér^;  pendmiliitineh|i]fe^«i£ttlwR}|ftqig^iS^I^^  )diÉf  de  la 
30iH^c'«BMHdiœ  éha  fôitibii»lS«'|f|kW>Mtfi^àt  rèi«>^r^ane. 
Ijair.nwnumi(n»;AiitéH«ttrf ^  «em>  ^ëtièd«<Éie  smi^éifàf^fU' 
faites  Lesaaohuméil8ipaistiMe«i^  f%fl«)il4^àquét<t«^4f(|ia6e9de 
(lëeaâJsiMe^Qt  oci(>étar  d«'€fcod!eFs/cièiMit^  qât  Ilife- 

biÉQdsdarmfth^oMW'Mt lyî^môt'^'é^è^^^^  ^^ni£  /;> 

H.  Mna  tnbd^VipiiifeiKftIdiliiAte^«»4ei  il^^ 

pniuâpeldadrà^i^fii^ii^^i^traBë  des^n^ékiéiigbfiyUqoei 
tÀttOfgne  détset^éH^usnoe  é^Bsêbi8iEl4q[eJfesfmolnâbettU0i^â^ 
<Mliecij|ii«jdt{ dé larscalplxareb^g^  ^^ir^m  ^< 

^iL&É^itèfff  'AarMqse^jciiiplefée  i^lns  drdiiiairettieiit  poiif  1» 
manuscrits,  se  trouve  aussi  sur  des  caisses  de  momies  et  snr 
quelques  aptres  moiifiti»éns>  mais  pàrtieulîèreinerrt'sar  des  pier- 


m  Upl<fai|i4jMMBifeiariKafe  ^.i[fl  fam  i^^Kwy  àytjwp^^ié  pfaièeM  des 
iQiarfp(li#9t94iitli|^afîè  flflseBdc«{(ueti  po^^tivHiTttitiiOMÎutacïdtt^ 
édifiofik^t  JDsarq4ien»iâe)de  gmxkqmMÈi^^^Bnféii^ip^Bt^fdm 

poi^e  Qanaf idé  .oefeUrjoeicoiMte^  eèpèec  d«'  ciimuilèMji  'i^g^iaiur  «gr 
dam  J<^;  l^piDtetf  fltoiii|aé^  içl^leb  i^égislfèt  4f'iidmiftàl)Uké>itet 
temphsit^^i^  eam  tffièile6i{iin9ifoéfa|ettaEîx»eDijf8Î|pHeiiR^ 
cbnmdkigiieifilrlQ  èjÉstàmemwhéâcjlieJtâeff'i^fg^ptîei^^  ku^-ï  .  :  •  -    > 

pul^^dfelui  taiM  ;îJL<ii^d^crilg  et?{male«acieë>pwHiflHitoy  obnh 
trats,  quelques  stèles  funéraires,  .btelIraiiMtodoiisipairtâcialîèmfl^fle 
^aij|Il$1Mi^r«lâferéldéilMîql)^/^^  àaVm^ 

Ce(fiûdHnftâfflifû3li|>p|iBSjdaii»lttt^  ïsismftum'^gyf^ 

noms  dl)Sif omcH  oiiode8/|^ds  i^DdtûlaiwiM^'èéi^spK  Jw^ 
qu*^QSîGoiMÂ<i»»em«  l«ei(ftflflM(|leBi<saanreiûibsea«rtqii4<n^ 
fermés  dans  un  encadrement  elliptsfa9/aiq»yn<;)aitf0«h^^  Uai 
carUml»0/iayilîm)itsii&  biigfràumi  sn^alv«oa>Boréyàr3ll'iaoi|ocilé 
PttUiqMé.filL;^  rMigbn  }m»«boqufi^niiaipoviUâa»s^ 
F^^i^.^W!^m$i  W^M00Mi&plmiyQniiioqiaétùttfi(^ffi  oèaMe^miur Je 
g'aa4mnAt!^d,<9^»iiitlli6WjOfrf0u«Ûln  ï(i  xlup  ei^flâftuiflen 
<i«  ^PibhJt!i>ffly-qwwqifcV)^liepiiytoUad[eîife 

^if(B^<W^ii^69t^^«»j(^^<b'AM>*9(oi^^<<^<J^  eanliHttlHesa^fint 
!^^<)<Qfifb9Pyil^1H|^j^/t«iilft«f  dn»tMrjr«in|taUfauifoiidéiet  ooo* 
devenu  ainsi  un  indiçf^iliM^iliq^fti^iiH  im|>iirlfl«ti,tia<«ixB9àuitisiiA 
<l«9i|t)6^l^^4ià'lf!iiic^ft  Jil  èiterè9iiej(lafpr^)QeMfQi^laiUe<ittonwi 

sur  le  .même  lnonnmenli»/itet^^^JdfMO(|dbnnfii'iàypkBIf;ntt^ 
^^^ùof  jrf9M9Qéf  t4lltlie»|i^tt^e8la|teoce^piit^dli  frimuà  «élite 


rjept  k  QitfUmchf«4K»7i  ;rppnr  ett  à  fai  taite  au  ^ikiiqidÛs!)^^ 
un  (pRi^|f!e.dc4ettX3^p»es,conp9fté  dm  ckémUope0  (011$  d'Egypte) 
•t  du  iii«çu«  du  ipfêii,  les  i épare^;  •!  d^uis  c^  ci|8|  laiM|««2#  nM^«ii 
6pt  QomipliktiD.  GegpKHif e,  qui  se  lit  résé  {fil$  du  stleûl^m^miûan 
coniKonnàtoiifi  U»  roit.dç  l'Égfp\^<9a4p|aiiif't  la  dj^ngaatioii 
eptièv^  de  cbacnn  d'eux;  par  ex^cmplcj  4olei^gardifn  4e  {a  /^'m 
mférUure,  ajp^pvmé  fwr  P^'(cartoucbcf prénom),  iejHl  i/a  fO' 
^(igroopt  df  deipx  ligpea)  1  Rmi^* .(  canouctie-^noin  propre), 
iffUeMlk  Uganda  xo^la  de  Sétottris  ou  Banisès  VI.  lie.preiBîer 
figlM  du  OMito^cherpr^muu  eat  toujours  le  disque  du  soleilf  et  ce 
figua^  conmi^  Uma  les.auueff  c^rioiudic^  dft ce  gearê,  cet  fignnitif 
ou  symbolique^  Dans  ^es  Gartoudu^-nonM  propteif  au  contraire, 
lot  eignaa  *eoi^  ou  iootîèreiuefit  alphabétiqu0s^,  ou  alphabétiques 
«l.fi0Hfali^iinllrs.fB|iieinbleu  Les*  noins  dea  dieux  égypticas  eo- 
traultda^rla  6>i:matioM  dea  joonis  propr^çs  des  ptiuceai  ei  des  pl^ 
^iç«dîersyOJa  tt^ftait  fonvant  dam  les  cartouches  la  figure  mém< 
du  dieu  4  la^pjb^ce  ^  la  sxlUifiù  Tocale  qui^  étant  son  nom,  entrait 
dans  le  uon|.pr<opre  éiçrjt  d^tns  le  cartpuche^prénom  où  l'oa  re- 
coupait toujours  dea  sigues  iilphfb^tîqiies. 

Lea  i4aim .  s^  se  trouyenl,  Hireç  les  }ég^des  royales  sont  aiuai 
^'ui^'giroiide  importaf^e  pçur  rii^stoife^  et  left  mpDumeas  qui 
ipoxMufw  quelque  indication  numérique  sont  beaucoup  plus  rares 
que  ceux  qui  n'en  ont  pas.  Ces  indications  numériques  sont  01 
Tâge  du  défunt  sur  une  stèle  funéraire^  ou  le  nombre  des  di?eis 
objeu  consaerés  •  qu'il  ai^>effevu  aux  dieux ,  ou  bien  la  date  d'ui 
ëvénement  mentionné  dans  l'inscription.  Les  dates  proprem^ 
dites  éont  tes  plus  intéressanttea  à  recueilbr  ;  elles  9onf  exprimées 
en  chiffres  hiéroglyphiqueaqui,  spéciaux  pour  chacun  des  nom- 
bres 1, 10|  100, 1,000  et  10,000^  suffirent  aux  Egyptiens  pour 
exprimer  les  quantités  moindres  que  te  dernier  nombre. 

Ces  indications  chronologiques  sont  donc  ce  qu'on  doit  €he^ 
cher  d'abord  dans  une  inscription  égyptienne.  D  après  ce  qiû 
précède,  on  les  reconnaîtra  facilement  (buis  les  textea  faiérotlr 
phiques  :  et  quant  aux  textes  hiératiques  ou  démotiques,  les  car- 
touches y  sont  également  figurés^  non  pas  compléiemeAt,  vai^ 


Hlemeiit  pâf  àeax  iHgnés  qûr{ylacërit  le  tsoiii  propre  fhtitttA 
mme  un  mot  français  entre  deux  parentlièses,  et  le  signe  de  la 
uche'a,  de  plus,  aprèâ  léi,'ûh^ ligne  droite  qui  répond  à  la 
iSe  même  du  cartouche  compTéiement  tracé.  Les  signes  numé* 
]ues,  hiératiques  et  démotiques  sont  de  beaucoup  plus  nom- 
-eux  qo^  les  sign^ss  hiérogiyp]ii()aes  ;  et  domnrfe  ik  se  ti'oiitéiil 
rement  dans  le  texte  d'une  inscription,  nous  nous  abstenons 
î  les  reproduire  ici.  A  ces  notions  sur  la  palaeographie  égyp- 
enne ,  notls  ajouteront  :  1*  Q^tiè  l'écrfiorCf  hiéi^g!;^hique  pro- 
ide  indifféremment  de  droite  à  gauthe,  de' gauche  à  droite,  ou 
1  lignes  perpendiculaires.  Llnscripiion  commence  du  c6té  vers 
quel  sont  tournées  les  têtes  d'animaux  qui  y  sont  figurées,  et 
ans  les  lignes  perpèn<{iculaires  même,  cet  ordre  est  constam* 
lent  suiyi  pour  un  texte  entier,  ou  las  diverses  parties  de  ee 
!xte.  Une  ligne  isolée  d'hiéroglyphes,  la  dédicace  d*ttn  temple 
u  d'un  autre  monument,  par  exemple,  prècèdi»  *\iMi  ^tiel^e- 
)is  une  moitié  de  gauche  à  droite,  et  l'autre  moitU"  dataftf  le  9ttén 
3ntraire;mais^dans  ce  cas j  on  distingué  au'  milieu  tnême  de 
ette  inscription,  un  signe  qui  n'a  pas  de  difectiOn  propre  ou 
aturelle,  telle  que  la  croix  ansée,  un  obélisque,  etc.;  et  c'est  de 
B  signe  que  les  deu^  moitiés  de  l'inscription  prennent  chacune 
I  direction  opposée.  3*  Que  l'écriture  hiératique  et  là  déœotique 
Tocèdent  constamment  de  droite  à  gauche,  conûime  l'arabe  et 
utrea  écritures  orientales  »^ 

'  è 

GsAMPOLLiQN^FiaEAG. 


'  Cet  artièle  est  esttait  du  lYaM  d'arch^hgiey  par  M.  GhampolUoib 
'igeae. 


9M  cotïM  ra  niUKMtt  «v^staMcnoLOGie. 

•i.;..;  ?')î>L'i,  3jju*  ,»;ii*^  L  ïû  3Jii£i'i  no  enaviJOD  eiu*imjlq  • 

-^v»'}  ,oj)7  au  JUS  isjooiïoiq  ^a6ii  (^fliomiiifiq  lu^i  à  ia>iioiD*  ?.  • 
^vji.hi'j  ;up '.iriilHB  ^^ui     3JM?iWd  St^KSf  lft3£E«iBi  annavob  iî' 

UnAJMJlJiEaajS.  Les  documens  siraeumles  que  nous  aTOus 

clopncs  sur  1  histoire  tfes  chanoines  m>us  dispenseront  de  nom 

y 5  *   M •  ' »  I ii  ;  o  / 31  tBl  p  b  im p o< it)  I  f  >  3 jn fi-jTT  na  «oi tprle  > J  37fl<^^  *< "^ 
étendre  sur  celle  des  cnânoinesses  •  car  cenes-<i  oot  soivt  les  au- 

très  dans  leors  époques  de  perfection,  de  relâcbem^fit  et  de 

ruine..  Il  nous  suffira  de  dire  que  l'on  appelait  en^Qrient  xavovi- 

*  "îrtames  Têwmw  dévoies  quL  chantaient  des 


m,  en 


ChkIiïnà-sdr-lSaÔQe  ' «i  §^13^ f  mais  elles  Wreçur^t'^âe^^ 

qï^e  mî«'&  miiHj  ciimfê'i  fé'  ».fê';œ ,  «i' 'éKjAii- 

geait  à  la  continence  et  a  la  clôture,  mais 

fôjtf^àë'RsBi^  bftiil"À  '  ïè**6il  "«lifter 

oh  2iiihx3  Ski'jfiioz  if\Mi:ih  /'ol  -e.  »t  j»:o    it» p  .fcsimil fi  «n^^ '* 
s  id6M#il»K9:}f|  *î  j»'jq  i'ïciir    t/ioshoj  Ui)  'f^^i^Dnhuiib  20^ 


r;'« 


ii.ir»  ■<>  «w3 


ijéAKWirjBHWJoriîK  r-*.'    fhi'  BQg 


Les  çhqf^i4§i4/sjf,  ^  r^ulUrAs,  jumt  jde .  véritables  .celi^éu&esr  ^pû 
viyeiit  sous  la  règle  de  Saint-Augufttin^  et  qui  ne  difièrent  des 
autres  religieuses  que  parltftVlSm^Bmorifique.  Il  en  existe  en- 
core plilsieurs  touTent  en  France  jet  à  Paris,'  entre  autres  celui 
ilerAbbaffe^ux^BôiSy  dont  les  religieuses  consacrent  avec  beàu<- 

elles  oibt'dans  la  maison  un  pensionnat  nombreux,  outre -deSi 
écoles  gratuites  pour  les  filles  dà  peuple. 

Les  chmçipf^^f^:^^l[ffil^^  qui» 

sans  reu^nc^  ^  leur  patrimoine,  sans  prononcer  aucun  vœu,  pos- 
sédaient de  trèf|b<lft»7^M^MtA/,^)ë|;éàietit^akdédei^  maisons  se- 


pirées ,  nia,is  resafenn  jes  dans  un  mimie  ^nclos.  L'abbesse  seule 
et  la  dpyenne  faisaient  'k&èfSè.  c&ilsiéte' ;1[es  autres  qui  étaient 
dans  la  maison,  étaient  ^];mntes.iud^anier  tous  les  jours  au 
cbœur  Toflice  canopical  avec  l  habit  de  Fonh'e  et  Vaumusse  sur 

et  étaient  comprises  ilans  1  état  ^eccle^iastuiue.  J^  oiites  ces  chanoip- 
nessesont  ete  abolies  /en  France  à  Tepoque  de  ia,revoiutiOQ.  On 
verra  le  nom  de  quelques-unes,  de  leurs  maisons  a  1  article  c/ia« 
pures nobfys, dé  femmes.         ..-  .r     ^       ,.  ,, 

liepcodant  po  voit  encore  en  I^iance  et  nnoanalement  a  Fait 


'f ?i'î^1^^".'f J''  i^?.f,^^i8î!5  *?.f  ,*«f.  SSuHl'iÇ  .S'«fflF  otef, 

uroitsquL  vsont  àltacbës.  .,      ,      ,^      ..♦«^      iv*. 

cuher.  Les  riches  prébendes  servAiÇR|,,^4?  .49i$^iftïHiv\?!te^^4^. 
maisons  illustres,  qui,  par  les  loix  étaient  souvent  exclues  de 
l'héritage  de  leurs  pèirey^;  ;u>a^  des  deifiSliâur^stiigéi^lmiflOiir  ont 
frappé  cet  ordre  comme  tous  les  autres.  A  la  «énté,^^Bl^lenili^c, 
1  ordre  des  chancinesses  fut  conservé  ;  mais  peu  à  peu  le-'lrésbr  a 


Cl0MaflâM>lM  dHHMtaiMei' «MdM^  i  if iiwHii  imlimunt  i 

ÉOime,  cotnmeU  arrive  i|iq<yiiv4%fd.. 

]Le  rdi  de  BtiTibé',  tiè  vouUiiv  i»asi  MiâMit^  é«llli?eiinaiii 

Kniites  de  sei  élxts,  adAiet'à  f  hëttiimiï  ^*étre  diftaotoeties  te 

*|MnûfiiiM'deB  fltfitred  royiilimes  qui  loi  êdnt  très  ^*s|iM8lemeDt 

èUSgûiêU  comtoeéigttes  de  ftiîte  picrâe  éé  Vérêtt.Céh  qui  u- 

.  piie  à  cette  fki^cor  Mt  alors  appéMe^  it  *pràdéhis  'ses*  titres  :  il  hi 

-eit  éaimuidd  dcproure^  la  lîcÂrièâM  ^  l^ètenBéfé^aoïk  origioe 

parlât  iMces  antheotiques  qui  seul  soumises  à  FezameâK  au  goo- 

w^nttéaëtA  da  BaTl^*e;  O'ui  IHtflifiàtfsade  diargéé  deses  ponvoin: 

at h di^manda patsesous la^  yinuL'du roi  qui  apprauve ou refose. 

Leoombra  AescfaaùoifiieBfirefi  s*ëtaiitaocru'<toiiêidéirabIementdepQif 

quelques  âaBéas;  ou  a  i^eolnu  qtia  celle  ibultipliéatîén  pomsit 

compromettre  Tavenir  de  l'ordre,  et  dësô)pmàl6  la  éour,  retoa^ 

naDt  awL  premlèm  traditiaus»  apfM^fô  Ulie  grande  sévérité  daos 

la-dtêpoMaïkÉi  décolle' 4hirelir. 

Ces  diaiiothesses  ont  à  la  cour  de  ]l^av1^re  le  rang  dés  femma 
de  chaml^ellan.  Leur  costume  d^étiquette  est  él^;ant  et  noble:! 
est  en  satin  noir  Véié,  en  velours  noijrThvi^r  :^  roîSeètle  mantuA 
(qui  s'attache  à  la  ceinture)' sont  richement  brodés  eh  pmUeitts 
'  ufdres  d'un  trèrs  bel  effet  t  la  décoratioi^  ^e  Sainte-Anne  consiste 
en  une  crçix  à  quatre  bri^nc^Sfionà  d'or  rehaussé  d'émail blas^^ 
tibleu  :  une  des  faces  porte  l'efligie  de  sainte  Aqne  avec  cette 
inscription  c  SiA  Uium  prœsidiutn;  l'autre  est  ornée  de  l'effigie  de 
saint  Pierre,  et  porte  cette  légende  :  ï'^o/ui^  nofter.  La  croix  est 
suspendue  à  une  rosette  de  ruban  moiré  bleu  clair^  ox^é  à*unf^ 
argent  et  jaune  pHe^  Au^  jours  de  solennités,  on  ajoute  à  la  cioi^ 
un  large  rubap  également  bUujnoîré  bordé  ^arg^j  semblablet 
sauf  le  liseré  d'ai|[ent ,  à  celui  que  portent  les  chevaliers  i^ 


t 

I 


MairEfiint  :  Vnm  èé  mt^  Mttimiléê  éHt-  émté  ^%Éie  Imigà^ 
fraoge  d^K*!^^  ^  peikes  et  à  groises  toTMâe»  sutuiao^  d^ân 
oœodqiiî  t'atfaéhetttrFéiMuiiIe;  et  riibiQ,  til»eé^«ïilMPvièi'id#tt^ 

lear  de»  décor^ition»,  «a^ge  Mail  f%f|i  wi^,fiMii^mhf99iêi^ 
b  dignité  (b  i'i^ràris*  X^^.D^HveUe»  iç^Qi(»§98^^ q$)0  )||ibiHy|t 
d«ur  df  JSiin^i  iJ  «»l  ^iM«WW(Pf«  ;rf«^.  défi9«»ttw#4^  Ï^W»* 

da  sottv^iiî^  d^.l#wr  iMIWlt  }!f^QMi^^J^4fi  )m^  k^  im$W^ 
4elVrdr«,  .  .,.  ,  ,  .    .,..   _    .  ^    .,..,, 

Ce  due  de  chwoinesse  n'imppip ^  l|i  jp^jqn^lieid^^il^^irçy^t^e 

d'autre  obl^f^Uo»  ,9»^  <^^Ue  de  U  pp;:ter  hono/r^^fpt  •  il 
n'exige  d'elle  aucun  engagement  relatif  au  mariage,  Le$  chanoi- 
nesses,  en  se  mariant^  peuvent  même  continuer  à  porter  les  dé- 
corations de  leur  ordre.  On  peut  être  nomméç  ohanoinesse  à  tous 
les  âges,  au  berceau  comme  à  Tâ^e  le  plus  ayancé. 

La  pensée  €[ui  présida  à  rinstitu|i9^,^eJL'9rd(e  ^fiSCbm^lMi^^ 
n'est  pai,  seiilement  jroy^l^,  ellç  p^X  çfiçori^  tç^te  paterijfelle , 
puisqu'elle  a  pour  objet  d^assurer  à  la  liemme  qu'elle  favorise,  une 
position  sociale  qui  lui  permet  de  viyre  avçç  ççuvenance  d^ns  le 
célibat  $ans  l'obliger  à  renoncer  aux  avantages  à*^n  a^utre  état. 

(MkWtKE.  €èf ut  qtâ  ekatate  daiis  le  diœw  d^tme  éf^he.Mtts 
ee  mot  est  principalement  consacré  pour  désigner  le  matire  du 
€tiœur5  qui  ^^  ^^^  des  premières  dignités  d'ttnehiapkre  t  c'est  lui 
qui  donne  le  ton  aux  autres  en  eommaiçant  les  psaunles  et  tes 
antiennes.  Il  est  nommé  dans  les  actes  latins  priHH}û€riutf  0ann 
tor^  pree^ntor,  chormles.  Le  concHe  de  Cdlogné  dé  l'an  I690^1ui 
donne  le  titre  de  chorévéiiiie^  à  cause  de  son  inténdarnce  ààns 
le  chœur.  Bans  les  lèfes  solenneHes,  jl  porte  iki*  di8pe«t  lé  h&- 
toneantoral  qu'il  metâansies  antioiries  pou^  maripir^^'tlidi- 
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gnilé.  Il  dirigeait  autrefois  les  diacres  et  les  autres -ministres  io- 
fMémVipMiriè'G&àutV  de  leurs'  empbif. 

GeW  deBsm  à'^àitùiie  junâdclioncbatentieuse^  sur  tous  lesimu- 
im^;  muimmÊm  4l^iaiim'émmàÊt^  hrttlis  r  éÀie-^jtirittctîôà  était 

appnpfSfCiiiii.  fi>i|i|iiiidfiiiiiuMiwlfsMMiiffimaifgnVi:iiT 

-Ouiiu -te :gdu*«ba««f«l  ^fà  mjAà^^''^èknAAéràk 
avufaat  jftwÉreii  i  iMili i É;i^t*1teidè|^ks  dbtàkAi^:  Lenr  eu- 
liliitogi»  et  éi  iW&ttlCi^eiréV^it  en  fit  ^  cor^  (qu'on  appe- 
hatVik0*^kê^t^bÊtaré5  rânàstitellPiadio^Àraire  setkii>k  rattri- 
tnbaer  u  f^pe  liBne  qui  Tititt  cent  àVabit  sidùi  iïrégoire.  Dans 
Je  fmçfli^  tenu  h  Roufie^^  S95,Ui9itMkiilhtdle  preffdredft  chan- 
tres fai:mi  les  dificres»  fflilH^  diiivciH'qué  Utulténa^ileÀ  laoesse, 
Tsiqqprà  japréfeytip#  ft{4l»diaftilHitiou  deS'àwÉttèiies. 

Le  chantre  avait  ofcfiufiaciimil^iOM  L'aulMté  de  Téféqift^le 
soin  dès  ]^e^tes  éçolei  de  |a Tjjllç,.,    «5,;  r,  - 

CBAPE.  Ojrnettwrt  d^iglJa«^^4tttf ^riU t  lèà^  Vilis^ntres  et  même 
le  celébra^^  ^  et  quek|ttes  autres  lïiitl&t^s^/^dany  cèitaines  parties 
de  rGfiHae.Onl^f4if«ile  wasi  pkt^ki:^  t^kkîl&penïda  desâiicieiLSOii 
leur  BiaiMMau  de  j^nte^  fUvaf  aittua^jfiflclHM  {Mûr  çonrrir  la  tête 

lie  chaperon  i^pie  V^m  yhWà  nui  thàj^s  trft>ûYe^^ec*est  le  même 
habit.  On  donne  k  ce  Têtement  le  nom  de  chape^  du  mot  latis 
cajimtf  ^siguifielâ^^uia  dil!ferbe*(ài^^  js^>iii  lëidoré  parée  qu'il 
r0Ji/*enii«  rAomme  #R  crnlisr^  G^  autrefois  comoBa 

aux  laîi^  etaRX'ieiDmesu.\€)B  ne  saiti{na)fd on  a <x>mmencé  àdis- 
tinguer  leschapes  cpû  servaient  à  rusageèommun  de  cellesqui  e 
senritoalqu'jHi  ehsmff^  >ipi'onliieaaÉia>€^9ia?îi^raZs'#.  Isnocent  lUt 
dBUsleMS»îkdul4riMU,  dëfnldiattt  diaajoiniBS  et  autres  den 
detf^t^d^daspaS'  àiTM»iadae$ à  TeilSee  dinn^  Honoré,  prêtre 
d'AulHHb4iiqDH&  leà  dia|«Baapa<ïie9lMMis  |iropres  des  chantres: 
Ctip^fif9f^'tfèHUMHtâa»^^  ottdedbaB- 

trea ièrW  0ffice>.i^il<eet; lofennelf  de  U  n^t ladbtÎDdieo; 
daiisptiuieurairanidea  ëlf&éedi^  des  fète4  4  dialax,  a  <{Uàtre  éa- 
pesy  etc.  *r-  Le  droit  ^f^chspfi  ^t  un  droit  «pie  4^va4i^t  |aajer  â  cer- 
taiaiea  églises  les  nouTcaux  préhls  et  les.nbbés  ooinmandauires. 
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^?4?tt^tiCpA^jg9^^  Miiiiiffëif  dés  âft^ 

jour  »ur  f  et|e^j^^^  ^^  ^jtt^pillitMRflMJiKrM^^ 

Les  chapeaux,  qui  remplacèréiïèle  èfiâpéi-Ofi^  *c<ihïniencèrèni 
rept  ^  Jej^.  »¥i^f|feE^R0^i;1^.4p«»fib%^fe>  sdnleliiftiit  f'  soûl 

T^f^  kv|^Ol(^Wi:CqH»l^^  «qae41iMf»  lié» 

^f ial,^,^{^^  €i9ki|«Ml|ai  iiMt  lUftee  de .  Hbéodosè  ^JpaniatcA»  dé 

^^if^>  mléiiîQ^«i|)el<^  Qftl^lTOtt  iwi  iiBB&«i%.96}^4erftoii(toli| 

"  ^eredipLjp.  i55 
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quésy  excepté  les  patrfarclies,  n'en  firent  point  usa{^.  Quoique 
cet  ornement  ne  ifut'paâ  commun  à  tous  ceux  d'Ocddent,  dès  le 
11«  8lMe/Alé^âûdrelI*éh'Hcèon}a'le^prM^^  avblâbbésâe 
St.-'À^gtiBtin  de  GaBt6il!»éi^'et  de  Ckye;  et  tJAà{b4l,"ailx«H)és 
du"Molit-6BSsîn^«t'de^Ghiny.  ' 

'L'es  %6nnèts  éàrfés  fiîi'ettt^ inventes  ^  tùi  èèHtnn'Paà''<!)mSet, 
Mbû^U  i&Ae  ituig^  peu')^i^s%ie^èr  cbapeàitt,  ua^intlieuà 
iS^èîètle. 

le  tuHfeiny  ou^fe''fo^h»f7iéj^7ter<?5;'ëstf6haiiide'k;^'lear  Tient 

de$  anciens  Asiatiques,  si  ce  mot  est  pris  pour  ta^bânde  blaacbe 
ique  les  mahômëtaiis  portent  autoui'  'de  leur  léte  ;  maîs^  si  on  le 
prettd  en  son  propre  sen8'|iour  cette  couYortiIre  de  lête  où  Toi 
voit  vin  b6nbet  lia  peu  é!evë,  entèurë  plusieurs  fois  de  grandes 
bandes ,  cette  invention  eiBt  attribuée  au  premttr  sapbrdePene, 
<|ui  suivait  la  secte  d'Ali,  et  voulut  en  137Q  distinguer  ainsi  des 
autres  mahométans  ses  sujets  et  ceux  de  sa  secte,  en  le  leur  fûtant 
porter  de  couleur  rouge. 

Il  est  &'reniar€|ii0r  en  passait  que  la  peine  du  bénnet'vert,  qui 
nons'^tait  Venue  dltalié^  pdur  les  cessiomudretf  et  les  banqneroo- 
tiersy  s'était  introduite  ea  Franœ  à  la  &i  du  10«  isiède  ;  tAsis  elk 
fut  comme  abolie  au  commencement  du  18*. 

-CHAKLAIN.  ^jrez  Akctftefts^EtAtir. 

'  ÏÎHAWELfâB  (Chévrflîers  de  l'ôtdVe  fie  là)/  GEtHrklieH  insdinés 
"j>àr'1e  testament  **d'Hèntî  'VHI,  ï6î-'d*Aiiglfeierre.  Hs  n'étaient 
•^à^âBbrd' que  \t€\ie  ;  tnai^lWir  tidinbrea  ëtc  àtugmeUtë  josqn'à 
*vin|t;-'âi^;  f)^'rénl|Jti^nf  lèâ'dbvinrs'dés  cHèVâfllers  de  Tordre  1< 
'làJatirfetlèirë^dâtiSIkssfervices  funèbres*  *deé  Mi  d*Aikglètriirre.  Léo 
*  taaintéâu  éx  Bleil  ou  irduge,' aVec'  r&usson'demiit  "Georges  soi 
rëpïWlegîtticIie. 

\  CHÂPiiTRErCoinmunaiité  d'^erilésiasti'q^^^  appelés  ffcnw»'"' 
qui  desservent  une*^  église  cathédrale  ou  collégiale.   VoirCfl*' 

NOINE. 

Ce  cba|ii<re  est  brdinalrébént  cottipôsé'^dtf^ftisiciirs'digniteïi 
telles. que  celle  de  doyeu  ou  de' prévôt,  *dé  *chaiiftpc,^'dWhîdi* 
cre,  et  d'un  certain  nombre  de  chanoines. 


ÇVAP^THE*  3U 


prifil^^  e|  exemptions  pendant  la  vacance  da  siège  épUcopal^ 
et  même  pendant  que  le  si^e  est  rempli.  I^es  éTequeif  font,  ea 
ppss^on  d'^f  orçef  Jievl^^  et  sans  J^p^cipatipn  de  leurs  chapi- 
tres, la  plupart  des  fonctions  appelées  crdims  ,  et  celles  qUi  soat 
de  la  juridiction  volontaire  et  contentieuse,  comme  de  faire  des 
statuts  et  r^lemens  pour  la  discipline  de  leurs  diocèses/ Mais 
lorsqu'il  s'agît  dTaSaires  qui  concernent  le  (Chapitre  en  cdrp^  oti 
chaque  chanoine  en  particulier»  l'évêque  est  obligé  de  requérir  le 
consentement  du  chapitre. 

Le  chapitre  ne  peut  s'immiscer  dans  le  gouvernement  du  dio- 
cèse, tant  que  Tévêque  esten  place  ;  et  lorsque  Févéque  est  dec^ 
dé,  il  ne  le  représente  que  pour  la  juridiction  et  non  pour  Tordre^ 
ainsi  il  ne  peut  exercer  aueune  fonction  du  caractère  épiaoopal, 
comme  don]ierkeoBfiniiation,lesordres,  des  indulgences,  elt.  La 
juridiction  qu^exerce'le  chapitre  sede  ^vacante  ne  )>eut  être  exer- 
cée par  le  chapitre  en  corps  ;  mais  il  doit  nommer  à  cet  e£Eet  de 
grands  vicaires  et  un  oiBcial. 

La  disposition  'de  b/Snéfices  qui  venaient  à  vaquer  tandis  que 
le  si^e  épiscop^l  était  vacant^  n'appartenait  point  au  dbapitre  ; 
elle  était  réservée  à  iVvéque  futur. 

L'administrajuo^  du  temporel  de  Févéché  sede  çaeemte^  était 
accordée  au  ch^pitee  Pf4^  U  droit  canonique  ;  mais  en  France,  le 
mi^  en  vs^iiN  ii^  ikoiM^  négale  faisait>.admtBiitKer  or  temporel 
par  des  économes.  Yoir-SuoNOMAT. 

Quelques  chapitres  prétendaient  être  exempts  de  la  |urîdiction 
de  Tévéque  ;  mais  la  plupart  de  ces  exemptions  avaient  été  dé- 
clarées abusives. 

Chapitre  se  di(  encore  d'une  assemblée  de  religieux  et  des 
membres  d'une  même  conununauté,  pour  délibérer  de  leurs  affai- 
res, ou  dresser  quelqufss  ré^glemens  de  discipline.  Lqs  ordres  .de 
chevalerie ,  séculiers  oirhospitaliers^  tenaient  aussi  de  tems  en 
tems  chapitre.  Une  ordonnance  de  Louis  XJ,  du  mois  de  sep- 
temliBâ  I<l9fi«f défendait  «cîua  de  graves  peines  aux  religieux  du 
royaume  dVn  sortir  «powr  aller  à  des  chapitres  généraux  et 
provinciaux.      ' 


•  •  •  • 
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s  abonner. aa  savant  journal  dont  nous  allons  citer  les  articles,  et  eo 
étaient  empêchés  parce  qu*il8  ne  savaient  comment  correspondre  avec 
Rome,  çt  y  faire  parvenir  leur  abonnement.  Pendant  le  séjour  qne  vient 
de  faire  à  Paris  notre  savant  ami,  M.  l'abbé  de  Lnca ,  nons  avons  pris 
des  arrangemens  pour  satisfaire  an  désir  de  ces  abonnés.  A  partir  deœ 
jour,  voulant  resseri^r  Tanion  qui  existe  entre  les  deux  jonmanx,  oo 
pourra  s*  abonner  aux  Annali  de  Rome  dans  nos  bureaux ,  de  même 
que  Ton  s'aboùnera  à  nos  Annales  de  philosophie  chrétienne  aux  bu- 
reaux des  dnnali  de  Rome.  ' 

Voici  les  conditions  de  fabonnement  pour  les  Annali  délit  scieie* 
rtUgiase:  EU«b  paraissent  tous  lesdeux  mois  en  cahiers  de  i  a  feuilles  d'im- 
pression. On  paiera  à  notre  bureau  a4  fr.  par  an;  et  de  plus  nous  pré- 
venons tes  abonnés  qu'en  recevant  directement  de  Rome,  le  journal,  ils 
auront  encore  à  payer  à  la  poste  un  franc  par  cahier,  ce  qui  fera  3ofr. 
par  an. 

C'est  donc  à  nous  que  Ton  peut  s^adresser  pour  cela ,  et  c  est  an  bo- 
rèau  des  AnnaU  que  Ton  peut  s'adresser  deritalie  pour  s^abonner  à  dos 
Annales;  l'un  et  l'autre  journal  continuera  à  donner  Tannonce  des  ar- 
ticles qui  entrent  dans  les  différents  numéros  de  chaque  journal,  à 
mesure  qu'ils   paraissent. 

iVo  98.  —  Janvier  et  Février  i84o. 

I.  Recherches  de  Gabriel  Rossetti  sur  T esprit  anti-papal  qu'a  pro- 
duit la  Réforme,  et  sur  la  secrète  influence  qu'il  a  exercée  sur  la  littéra- 
ture de  TEurope,  et  particulièrement  de  l'Italie,  comme  cela  résulte  de 
Fexamen  des  ouvrages  de  plusieurs  de  ses  auteurs  classiques,  et  priDci- 
paiement  du  Dante^  de  Pétrarque  et  de  Boccace  (premier  article)  ;  R^ 
fulation  par  G.-B.  P. 

IL  Des  grands  mérites,  à  Tégard  de  FÉglise  catholique^  du  clergé,  df 


«MMOMiMini.  Mi 

cardinal  BarUiolomée  Pacca,  par  y*  Bw  

m.  Examen  d^nne  diatribe  dirigée  coDtne  le  réf èread  jière  PcriOfie» 
par  an  faux  Lacias  Sincertis ,  Yéritable  hermënen  (  premier  artkl«X 
par  G,  M.  .  •      , 

Appendice, -^0\xw2l^  mis  à  Tiûdex. -*  Nécrologie  da  .prefimeav 
Windischmann.  —  Fondation  à  Naples  d*mie  Académie  ar^hUpiim^ 
pakf  destinée  à  défendre  la  religion^  —  Bibliogirftphie.de  ritaUe,  de  la 
Trance,  de  rÂnèûiagne*  t 

N^  i^.--^  Mars-et  AvriU 

I.  Examen  d^ane  diatribe  dirigée  contro  le  rérérflpd  père  ?^rr09Q« 
par  mi  faux  Lncias  Sinceras,  véritable  hermésien  (deuxième  aitid^ 
par  G.  M. 

II.  Rectiercbeê  de  Gabriel  Rossetti ,  snr  fesprit  anti^fVapal^  qn'a  prO;> 
doit  la  réforme,  et  sur  la  seà*ète  inflaence  qu'il  a  exercée  sur  la  liltératare 
de  l'Europe^  etc.  (comme  ci-dessus,  deuxième  article},  par  &-B.  P* 

A^tmdie^'  Attocutiet»  de  8.  SiinfètéGrégeif^XVI,  stirËi  traite  des 
Boirs<noii$  yavont-éonnéë  i^-dtMo*  pafe  f^>.-*-Wéet'eteg»  Ae  Claessen^. 
«^Noavelàe*  reli|^se$  des  Payv-Bas.  <—  Blbliogr«t»bie  de  Tltaiie  «t  dé 
PAUeMgne*        .  •  '  «"'  ^ 

LE  liQKDj&  £T  Sfi$  TBAiyBM^M  kê  Bùmmes  ê$u  xit^Mele^ 
par  Louis  Gigault,  comte  de  la  BedoUière;  chez  Chateerefl^  lîbfairB-édi* 
tsar,  me  it»  QjF^oi^AfLgi^itu,  vol.  iiwS.  Pmf  ftttS»^    . 

Bans  c«  iMWA4%fl^V0rg9p49i%ÀiitéraiKe  i^  ]m,ov9it^(bk^JÛam^KÊpt& 
la  religion ^t^e  b(M^.g^^t  «i?  ^^cfCt^cp^t  ayeQcuie  i^jMAitétftffirtjttBte^ oêtt 
on  plaisir  pour  nous  d'avoir  à  annoncer  an  livre  qui  rend  hom  mage  k  l*iiA«t 
à  Taatre.  Le  monde  et  ses  travers  est  up  l^re,  phil^yi^hîqoe  et  moral  à 
ia  fois  à  la  façon  ae  I«a  Bruyère  )^  lor$  même  qu  il  mOJ^tneles  travers  dji| 
monde,  il  le  tait  av'bc  toutes  les  éon,vçnances  4?.l  b^mmobien  élevé  qui 
en  traçant  des  portraits  ne  laisse  deviner  les  originaux  que  quand  la  res- 
temblattcè  ^èùt  leur  faire  hôùnëùr;  M.  le  conite  (^îgault  de  laBedolIiére, 
en  soiiletaiifl  le  Vt)ile  qhiéoù^e 'lés  faiblesses  d'une  société ,  sonde  la 
plaléfde'ttàs'^iÂisèrefc;  laVéC  Ik  tlddce  <%àHté  évahgélique  ;  philosophé 
bienfaisant,  son  indulgence  d*honnête  homme  ne  Tempêche  pas  de  frap- 
per aveir.  forée  et  counge'f«f  ta'  défauts:  dU' siècle  et  d*anftthémati6er 
cette  aoiC  dT^lité  que  des  aa&itieux  irritent  à  leut*  profit  en  pouf^ 
sant  le  peuplé  à  croire  à  -mie.  liberté  qui  loi  rend  ses  chaîne»  plus 
lourdes.  Qui»  etk  se  repor^ani  vers  ce  passé  qu'on  ne  peut  oublier  ,  ne 
répète  avec  l'auteur; 


3M  MiUUiéti^HDr; 


^  ûAUm  le  saMr  Mtàîait  de^rttit  l>tpèi«eÀce ,  et  W  fihseiDâtéHdk 

«"ifu^îiiait  devant  ddf  cheveux  blaocs.'  '      .  '     '  '-^^ 

■  <  -'•.     »        -      ■■    ■  »  '        ■.   » 

•  »  L^honneor,  t MéRté  Àaieqt de^^  ^îmsîjjf^  ^yisàuf^Vofah 
éHMi^ltéMb'ioh  i^îV  eûîremâre* V  promeise,  6q,  .t^a^r  1m^  JOen, 
était  unie  lilêÉné  chose;  car  dans  les  voies  crîmioeUes,  celui  qûil^tmoioi 


«Ml'flttii  qîte  toJéVll  Tife  îîèttt  tdcf  Uffli  ridtçè'  ;#é  iSifà^^^ ,  c'en 
àÊÊÊÊÊBt  tHtà  ii'-^''''     'î'Vf' '    '»•-  '  î»fi  b<i(ri;3n.» '•■  .'  -.^  ;ni  n»;i<.    ' 

isitiï  ^i|^^  ^VLT  penser  et  parler^  on  ciiera  |^aaj^èDie.4:ootre  kpa- 
radokeiie  Hdossean  -  L'être  gûi  peruy^  tstmahim^  o^onieta 

soùlbcbakQecfQnYmbolilieW  en  vôya^^^  (i|e  bien  peu» 

sl>tiirétiéiitiëàiént'pbiit^  la  felîcïté  de  s^  seîi^bles.  Pins  ioln  raaiêar 

«'  L'autorité  paternelle  ea^t  lia  plus  sacr^  des  a^rijtéi,  «t  quand  Die» 
«  se  fit  homme  il  ypuluJt  obéir  au  père  q^'Mawilj^optéccétuitdédwtr 
«  raùtorité  paternelle  infaillible.  » 

yieiUesse,  ,^P9m»^#i^J<^|IâN^»^»^.^  iti- 

M.  (^'i^^\x\l,UK^9fgï^^lmf^VMi  qui,  eBGQnnaitrimportafic^^iifOMi&eil 

Il  liMidniit  «Ifter^é»i4wqiie  page,  ^t  4tfkllltfifHilltf 'jyéfe^pfédttioD 
àAfàm9ndk»MomàêU$Ê»trmm»k  è» ^tkwftKrëpmtffatf  âvéë^ i^àlilènr  qui  s'é- 
crie :  a  Ahiponrqooi  les  hommes  Timient-fls  en  haine  db'lléj^iôntéi 

»  Les  chahcesdi^blètv^  Su  ftitfsotat' elles  jfliià'rai^'dana  unecondi- 
th>n-^q«e  dhnsi*aiitrè|  eirla  b^iahije  qùf  pèse  nos  joiéà'  ^i  liôs  pcioe 
n*est-elle  pas  dans  la  main  de  Dieu  ? 


•  -.» 


jMi  Cornihént  soiitmes-nbus  assez  foiis  ppur  êti«  envieux  dnicv't  des  lioflh 
mes  quele  pouvoir  élève  ;  laissons^lesxtacher.lecurs  misères  Hp^in^soos 
des  habits  brodés^  à  eux  Torgùeil  et  Tammtion^  à  noo^ Je  b^^h^uf  ^ 
Tobscàritë.»  ""'•'.'""'. 


h  \  i  ,■' 


..  Cest  avec  la  c|^rtit«4e  ^4»  plfûsir;qi^  jMrooHKEaçcet  oqvnige'à  on 
lecteurs,  qne.noiitf  le  îëui^xe^Qn^ffifindQfis  çpmme  op  écrit  qui  par» 
haute  por^mcjràievrappelliB  les  J^^  ..     P. 

M.  J9E,  QIJÉLËN  PfiKfUNqr  Dix  ANS,  par  M.  BUlemare ,  antéar 
des  Trois  Procès  dans  un,  du  Colkge  de  mon  fils  ,  dn  Fléau  de  Dim 
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iWAOPE. 


aronsddçnée.  — Pat  décret  dj,_4j"J.llet  i.SS?.,  09,t,ét^^<^(ljftéy  ç'^V 
à^lire  «^u il  est  défeo^u  d;8,ch<;^r,  de  Ur.ç.et  de^djBç.^^g^ ^i  l^^a^ir 
£[es  suivans  : 

Za  morale  ûnîs^ers^lîe  ^  ou  ]e3  Devoirs  de  Thomipe  fondé^  sur  sa  ny|* 
tare.rr,  Bisioire  ^  ^^  4estruçiior^  du  paganîs/ffe  «n  Qçciîi^ni^  P^^.  A' 
Beugnot*.  —  Unf  U^on  àcoflemique' sur  la  peine  îç.  iij^it,  âûj^n^ 
dans  l'apiversîté  d^  Plsi^,  1^  i8  mars  i83|6f.  '•^^^iosra^hicdejff^a  I^fU)lg 
Sari?ij  théologien^ ^tcpnsçUler,  de  l*Etat  d^la  r^pulplic^ue  ^ç,  Yei^ife^  paç 
Bianchi-GiovLni —  Leltres  choisies  inédiu^^  du  F.  Pj^plo  5arpi  — jLa 
Btdouf/iej  par  M.  Poajoulat  *. 

^r  déc^t  da  i$  février  i?38.  -;-Xe  /li^rç  4uf!^¥fik,  W  V^^WS^?  t^ 
Mennais,  — ;  Histoire  philosqphiqfie ,  politique  ^t  ^r^iti^^  d^u  clfrfSf 
tianisi^e  et  des  églises  chrétiennes,  4ep^uis  Jésns  j^squ  acj  xi^*  ^iècl^, 
par  M.  '  de  Potier.  —  La  Laostenio ,  ovyero  del|'  imniiaen^e  (|eriçQ)p 
aella  civiltà  europea,  e  dell^  ?^|Ç9  mezzo  dell^  saa{  saîvezza,  e  ^i|jenerf- 
zione,*'  op^ra^di  Gioseppe  Collina. —  De  F  Amour  selon  les  lois  primor- 
diales et  selon  les  convenances  des  sociétés  modernes,  par  }f  •  de  Senaii- 
courty  iv<<  édition.—  Compendio  deïla  storia  di  Carlo  Botta  da|  i534  ^ 

1789,   deir  avocato  Lnigi  Cometti Storia  générale  delT  italiaéai» 

glî  antrqniflsinii  tempi  finb  ai  di  nostri  con  brevità  esposta  e  çonsiderata 
daGio.  Gailti^igiio.'^Specchio  délia  storia  môderna  europea  in  continua* 


•  •     ••;     » 


*  Noas  avons  rendu  compté  de  cet  ouvrage  dans  notre  t.  xii,  p..  7* 
lautear  de  cet  article  est  monseigneur Alfré coadjutëur  dé  l*'évèque  de 
Strasbourg. 

'  L'auteur  a  li^i- même  dé^appcouvé  foa  œuvre. 

^  M.  poujoal^t  s'est  «oniois  çhrétiennemçDt  an  décret ,  en  désapproa- 
lant  son  oeuvre* 


^Xm  m9im  of  fiwij^iiw  mi  fm  po»  ihwu  pjw  lui  à  «te  yafc 
jiiàiu>ii«,idea  Mmkmjqmmfk^c^mj^  et  plat  itgmn  de  tnta'iltan- 
tioDsetde  gloire  doralble.  Deoi  ee»  peewien  AMneoi,  onnepeotqK 
réanir  à  la  hâte  qaelf[oef  jneiTep  e|qiiek|tit!S  iTOtA-iem  pour  cet  édilce. 
D*aatre8  j  jnettnMit  le  ten^  Vwàre  et  k  m»puké  «éoewôici.  Ce|t 
poar  eux  qa  oa  doit  se  borner  aajoard*hai  à  planter  I19  jalons  qm  pa- 
vent servir  à  les  diriger.  Ce  n'est  donc  qu  en.  simple  qealité  d'aide  que 
je  me  présente  nn  des  premiers  ponr  oonooarir  aux  Iravanx  des  histo- 
riens qui  viendront  après  moi  s'emparer  de  Tensemble  de  «tte  gnode 
et  admirable  vie  d*évêqae.  » 

En  effet,  M.  Bellemare  a  moins  ùât  wie  rie  entière  da  pi^t,  qa'il 
n  a  cberché  à  faire  comprendre  quelles  étaient  ses  pensées,  ses  oocbiB' 
tiom»  seq  craintes»  pendant  les  dix  decnières  années  de  sa  vie.  Il  nous  k 
montre  rempli  de  confiance  len  Ja  Pravidenoe,  an  sein  de  rémeute^M 
milieujdes ruines  de  son  palais,  et  en  butte  à  d'injustes  et  fi09psbte[Hf 
veptions;  plus  occupé  du  soin  de  la  vie  des  autres  que  de  la  Menue,  plo 

.rempli  de  sollicitude  pour  leurs  dangecs  4|ae  pour  les  siens;  pardoniuot 
tout  et  sur -le-cbamp;  empressé  de  secourir  les  malheureux,  se  déroaaot 
à  recueillir  dans  les  orphelins  du  choléra  un  grand  nombre  de  cesenfaos 
dont  les  pères  avaient  dévasté  sa  demeure;  stimulant  partout  le  zèle  etli 
charité.  M.  Bellemare  nous  dit  quels  ont  été  les  motifs  qui  ont  guide 
monseigneur  de  Quélen  dans  toute  la  conduite  qu*ii  a  tenue  depais  i85é 
dans  ses  rapports  avec  les  hommes  et  les  choses.  Mais  ce  qui  fait  sortoJ 

.plaisir  à  (ire,  ce  sont  les  preuves  de  la  sincère  amitié,  du  dévoueipesl 
même  avec  lesquels  monseigneur  traitait  ses  grands-vicaires^  ses  prêtraj 

.toutes  les  persoones  qui  approchaient  de  lui.  { 

Ajoutons  que  tons  ces  détails  sont  donnés  avtec  une  fomchise  de  cane- 
tère,  avec  ces  allures  simples  et  sincères,  qui  annoncent  dans  celai  qoik^ 
emploie  une  amitié  et  an  dévouement  à  toute  épreuve.  On  peut  coopta 
.  comme  une  qualité  de  plus  à  monseigneur  Farchevêque  d'avoir  faitoaîM 
une  affection  et  une  admiration  semblaliles  à  celles  que  Ini  oonsene 
"fî,  Bellemare. 

VUÇ  ]>£  MADAME  ISABELLE,  siisur  de  saint  Loois,  foodatrioe  A 
l'ahhayedeLong«h»iHp-;evec«a^  desoription  hisftonqaede  laietedi 
.,U>ug4iaa>Prpar]MUDaoiélQ.Beaa  voL  grand^n-'iSde  ik7[»pages«APiii| 
.ch^«(7a«mefrè|30B>  nie  dePotdeiEer^rS.Pri^;  3fr« 

Ce  volume  est  divise  eu  trois  parties.  La  i"  contient  une  lettre  de  ï» 
leur  à  sa  sœttry-eiipérieare  de  l'lfèpîtal-génénl-âeLamiion,.]aqudle  tm 
ferme  une  sorte  de  traité  de  rédncation  actuelle^  ou  l'avteur  t^ 


vie' religieuse  ;tiiie'^dissértatiOD  sâY*  les  àcitetn^  ides  vies  des  saints  y 
éstjoîrite. 

La  2t  partie  contient  la  vie  de  la  sainte.  L'auteur,  en  prenant  pour  base 
éeltequraraif  ëté^édrltepaT  RcmlMard  ^n  t^ig,  Fa  renaniéey  recôtorée, 
èfn  côtiséi'^ànt "cependant '  qetelqnes-ûnés' 'de  «séchantes  pensées,  de  seè 
belles' fleiirs,  et  Aième  quèlqaes-tmes  de  ses  paillettes  moins  d'or  qne  de 
clinquant.'  &n  ahne  'à'snivre  la  royale  religieuse  dans  tontes  les  circon- 
stances d'tine  vie  dont  la  pureté,  '  la  naïveté,' la  candeur  plaisent  singu- 
lièrement. 

Enfin,  dans  la  5»  partie,  T auteur  fait  Phistorique  de  la  fameuse  prome- 
oade  de  Longchamp,  et  regrette,  comme  tous  les  chrétiens,  qu'une  céré- 
monie pieuse,  .qu'un  usage  religieux  ait  donné  naissance  à  une  mode 
tonte  mondaine,  qui  a  choisi  pour  s'étaler  les  trois  jours  cbnsacrés  par  les 
catholiques  à  rappeler  les  souffrances  de  la  mort  de  Jésus.  —  Nous  pou- 
vons dire  à  nos  abonnés. qu  ils  trouveront  plaisir  et  édification  à  lire  cet 
ouvrage ,  écrit  avec  lin  rare  talent  de  style.  t 

MÉTHODE  SYSTÉMATIQUE  DE  L'ENSEIGNEMENT  des  lan- 
gues appliquée  au  grec  ancien  et  moderne,  par  E.  Marcella.*  •—  ae  partiç. 
Mécanisme  du  grec- ancien.  Vol.  in-8- de  i4o  pages.  A  Paris^  chez  Fau- 
teur, rue  des  Cannettes^  19.  Prix  :  3  fr.  5o  c. 

Neus  «vous  déjà  parlé  deia  i'*  paitie  decetoowwge  ;  la  a*  qui  vieut 
de  paraître  contient  :  1^  Quelques  notions-  préliminaires,  oikie  trouvent 
les  ailératioBsdes'mots  grecs,  par IVfphon 'le  grammaiiien;.  a«  Leselefs 
o»les  diérivë»ies  f^ns  ncfaes^et  les  plus  nsueU  du  grec  ancien  avec  féty- 
mologie,  rapportés  à  leurs  primitifs  ;  3<>  environ  3^ooo' demies  iutonié- 
diairesi  qui' lient  les-primitifs  avec  les  cle&;i4^!aaeomaiettoementdcce8 
mêmes  mofs,  t«ns  les  préfixes,  et  à  la  fin  t0ntes  les  désinenœsde  la  kn- 
gne grecque;  5^  toutes  «le^  espèces  de oompositîous. que  Vma  y  trouva; 
6^^  ube  table  alphabéUque»des  dérivés  iatermédiairos. 

Cest  ainsi  que  lif.  HiareeHa  etpose^lu^miêHie'diiii  son'  /nirotf&Mfitoit 
les  différente»  ntatlàre»  qtii  èntrent'datis'son  Kvre  r  qmiit  au  fsud  dé  la 
méHiode^vsanS'  nous  rendre  garants  de- toute- s»n«fficMÎtéï)ttatt  'dirons 
<)ne  la  iaoune  qne-M .  MaroèUa  signale'  dans  Fènaeignement  r  des  laa^ves 
est  réelle,  qu'il  &ut  recevoir  avec  reopuiiaissaBce  tous  let  tnunux  qui  ont 
!'pear1^utf  ^dela^reuiplir,  et  que  ceux  de<lf  rMareetta  ptuveiit  fiaiticalîètfe- 
menty  aider. 

REVUE  OË  BIBLIOGRAPHIE  ANALYTIQUE»  oft€D«ipterenda 


deg  pmrzgfiê  sqen^qocs  et  de  baqAe  {lUéralare ,  piihlié»  en  Fnoee  et  à 
l'Etranger»  paraissant  tous  les  mois  en  pn  cahier  de  6  feniUes  d*iiDpre« 
sion. —  A  Paris,  chez  Marc  frères,  libraires,  boulevard  des  Italiens,  0*33. 
Prix  :  3ofr.  poor  an  an,  et  i6  fr.  pour  six  mois. 

Noos  devons  signaler  comme  une  œnvre  ntiie,  etqni  manquait  à  la 
science  française,  la  i?ei'ifeqae  nças  annonçons  ici.Onsait  Tagnementqo'en 
Allemagne,  en  Angleterre  et  en  plnsienrspays  étrangers»  1m  études  scia* 
tiûqaes  sont  cultivées  par  les  hommes  les  pins  profonds  et  les  plus  ood> 
sciencieox,  qae  chaque  année  les  presses  étrangères  prodnbent  un  grand 
nombre  de  volâmes  snr  tontes  les  qaestions  scientifiques  ou  histonqoes; 
mais  quels  sont  ces  travaux,  quels  ces  volumes,  où  sont- ils  publié?  od 
n  en  sait  rien.  En  France  aussi,  malgré  la  multiplicité  des  joumaax,lei 
travaux  graves  et  sérieux ,  les  grandes  entreprises  littéraires  etscientifi* 
qnes,  sont  presque  ignorés; annoncés  une  fois  avec  grands  frais,  oettean* 
nonce  passe  inaperçue  dans  les  grandes  annonces  de  la  feuille  du  jour, 
et  va  se  perdre  avez  elles  dans  le  rebut  quotidien.  Cest  donc  un  service 
i^ndu  aux  études  graves  que  de  consigner  dans  les  pages  d*un  volume  fait 
exprès  toutes  les  utiles  publications.  Mab  ici  se  trouve  un  écoeil  eotre 
un  compte  rendu  trop  étendu,  et  une  sèche  transcription  du  titit,  qui 
souvent  est  loin  de  donner  une  idée  de  Féuvrage.  C'est  ce  qa*ont  pemé 
les  auteurs  qui  nous  disent  dans  leur  avertissement  :  a  Nous  donoeroos 
y>  de  chaque  livre  une  analysé  abrégée,  mais  précise  et  complèle.Noosoodi 

"  y>  attacherons  à  en  reproduire  la  substance,  son  idée  fondamentale,  ses  di* 
n  visions,  son  esprit,  son  ordre  et  son  objet.  Nous  signalerons  surtoat  a 
»  que  les  ouvrages  d'érudition  peuvent  présenter  de  nouveau  etd'iot> 
9  dit;  nous  mentioBnerons  avec  soin  les  sources,  les  {Mèces  origioaici, 

•»  les  chartes ,  etc.» 

Or,  ce  qu'ils  promettent  là,  les  auteurs  que  nous  avons  rhonoeai 
de  connaître  sont  très  capables  par  leur  érudition ,  par  leur  sdenoe  d 

'  par  leur  position  de  le  remplir  ;  et  c*est  en  effet  ce  qu  ils  ont  fait  dans  le 
N*de  janvier.  Leur  revue  est  divisée  en  Théologie^  Jurisprudence^  Scieur 

\  cesy  et  ^  Arts ,  Litleratwre  '  ancienne ,  Uttéraiure  moderne ,  Littérature 
orieMale,  Géographie 9  FayageSyHistw'eyAntiquius^  Me'langeseiC' 
.   Tel  est  rensèmble  des  matières ,  qui,  comme  on  le  voit,  renfienbe  an 
tout  complet.  Pour  rendre  encore  leur  publication  plus  utile,  noiis  de- 
manderons aux  rédacteurs  de  désigner  autant  que  cela  leur  sera  pœs- 

•  ble  le  '  prix  de  ces  divers  ouvrages ,  et  la  maison  de  librairie  de  Piris  où 
on  pourrait  se  les  procurer. 

IVois  numéros  ont  ^éjà  paru ,  et  hoas  savons  que  le  monde  savant  a 
déjà  dignement  apprécié  cette  œuvre. 
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DÀiis  LES  âociÊtés  MobtaRKÉis: 


•    •  •  I    ¥  : 


I.Le  Ralaoïuilisnie  du  xixe  siècle  viéût  aboutir  aa.Pantliéîsmc— jg^amçn 
des  doctrines  de  ses  philosophes  et  'de  ses  historiens. , —  Cousine— 
Jouffi-oy. —  Damîron.'  —  'Aficl^èfe^.  —  tierminier.  —  Guizot.'  — r  II.  La 
philosophique  mystique  du  kix^' siècle  abontît  aàssi  au  panthéisme.-— 
Saint*SimO&ien$é  —  Pierre  Léi^oux.  —  Ch.  toiirrîer.-^  M.  de  la  jrten- 
nais.  -^  III.  Poicit  dfémiliea  entre  le  catholicisineet  le  panthéisme,  ^ 
Histoire  du  Panthéisàie.  —  Réfutation  du  Panthéisme.    ' 

Voici  un  Uvre  que  nous  avons  lu  avec  une  spilted^orgueil  ;,.  car 
c'est  un  livre  qui  attaque  dçjroiit  les  9Qttveaii;x,  c^nemis^^dq^it 
nous  avons  souvept  parlé^qul^e  sont  éleve&dans  cesderilien 
tems  .contrç  ^e  Çbrist  et  contife  s|])niig^liseyet qnLl^'  cosibat^avec 
force,  sagcs^j  vérité» cbarUé  ;  et  ce  livro  est  I^nvraged^un  prètife. 

Nos  abonnésy-noiis  en  sommes  asfui^  en  IhroDt  l'ad^al^e  avec 
(hm,  et  les  :k^niia2«f  éoivent^nienf^gtttref'lesfprtncipfàth:  argù- 
mens  ceuiBie  ume-idiosa  qnt  vesteira,  au  miHëû  dii  ces  volumes 

'  Vol.  in-8,  à  Paris,  chez  Sapia,  ruedu  Doyenné,  n»  i a,  prix  7  f.  5o  c. 
m*  SÉRIE.  TOME  I.— N*  5. 18401  21' 
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qui  défendent  avec'  plus  ou  moins  de  bonheur  la  cause  du  ca.- 

ttialieisHie. 

Dans  une  préface  trèf  bji^  Pài^t  M^  Maret  prouve  que  si  notre 
société  se  trouve  dans  un  si  profond  mal^^,  c'çst  que  l'idée  de 
Dieu  s'est  ff^wv^ie  jitm,  an  grand  aambf6  d^aépritt ,  c'est  qu'oc 
a  cessé  de  croire  à  sa  présence  réelle  dans  la  société ,  à  sa  j^u^ 
Tivante  et  fécondante.  A  sa  place  on  a  mis  l'homme  et  l'humanité. 
Ainsi  l'orgueil  et  les  passicipi  bim^Hps  ont  détrôné  Dieu. 

Or,  cet  orgueil  et  ces  passions  ont  leur  science  et  leur  sagesse. 
La  science  et  la  sagesse  de  Torgueil  et  des  passions,  c'est  le  Pan- 
théisme. Le  panthéisme  explique  le  siècle,  comme  le  siècle  ex- 
plique le  D^nthéjsine.  (j^  plupart  ^  nof  sçiei^cf s  en  sont  em- 
preintes. Il  a  pénétré  avec  elles  dans  nos  éaoles  et  dans  nos  litté- 
ratures. Et  Gepep4^t  ç^  n'e§tpfs  l^iajou^  o^vep-^ment  ;  mais  le 
plus  souvent  il  se  déguise  et  se  cache.  Il  est  donc  impoftant  de 
lui  dérober  son  m^s|||^«t  <^'fK(  çp  f||iis  i¥>us  allons  essayer  de 
faire  en  suivant  M.  Maret,  par  l'analyse  de  son  livre. 

L  Le  R^ttionaliime  ^  m^#<fl^  mo,%  sibputijp  9a  pantliéisnie. 

Itt.  Maret  (ait  d'al::tprd  observer  que  la  ph^f^phi^  firaafaise 
fondée  p^ip  ip^sçartess  ppis  ^^veloppée  par  Mal^r^cbe  dans  le 
«•n^du  p)us  ba\it  spiritu^lisiive»  se  serait  développée  en  harmo- 
nie fiv^.l^  cbris^iftatsiiie,  ai  Loke,  si  les  auteur^  du  xvin*  siècle 
notaient  venus  rarrâier  dans  sa  marche.  Mous  ne  croyons  guère 
à  cette  assertion  ;  nous  croyons  au  contraire  qu'en  fait  de  pbilo- 
aophie,  Ja  logique  suit  toujours  son  conrs^  et  que  pour  savoir  ce 
que.  contient  un  principe ,  il  n'y  a  qu^à  considérer  quelles  en  ont 
lîlé  lefe  coaséquenoes.  Mais  ce  n^e^i  pas  ici  le  lieu  de  traiter  cette 
question.  L^auteqr  observe  a^rec  raison  que,  tandis  que  les  phi- 
IpSQ^has  du  Eviue  siècle  pwécfaaieni  un  matérMAisnoEe^dëgoÂtant, 
A  V^^  f|K^Up^>  Wèi^  mmieftl  faû  opfiaMo  ufk  leagaft  débme. 
ICa^s  YJyp^  l§  J^Yql^^mijb»lll9flû•»  .^ui  emposU^AUitérialisles  et 
4ji'ief^y  ç$  %ji  plAtlS  P^lle>.  W  svra^ck.  sfausrcit  aans  use  ma- 
leure  direction.  MM.  de  Maistre,  Chateaubriand,  de  BonaMi 
LsiMepnais,  fiif^nt  ÇiftJ^^  les. esprits  4<lfu  4«  ^p^ille^rea  toies. 
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ais  à  c6té  de  cette  pl)ila9ophi<$  touAi^  cathoUqi|e  se  dé^^l^pp^i 
ae  autre  philosophie  qui  ell^iiêua^  jiméUoic^  ^çs.  i^e^  et  9^ 
irmes.  Il  est  de  la  jusUce  de  reconnaître  qi^f;  M.^  CJoUiSu^  fï9|it|i* 
aa  à  donner  à  la  philosophie  uoe  iipp.uIjiiiQA  s^pif  it^i^^^.  Mal- 
eureuseii\e>pt  le  pa^héism^  sq  cache  au  fppd  dd'  soja  $ystçj^  . 
l  de  celui  4^  U  plupart  des  pI)Uos5^fhç9  npi^^v^UjI,  Ç'çjit  çeq^e. 
DUS  alloïii  prquiier  paifl:  ^iV^I  rapi4e  î^ft^lys©,  . 
M,  Cousin.  L>utei^T  Ç^p.ç^i^^Ç  s^  pUilos(^B!}ie>^t ,  wia  \e^\t 
}mpledes  endroits  où  il  s*est  contredit,  il  fgpj^yf  affç^  é^vkil^ÇI^. 
i  doctrine  du  P^mU^isiÇke  dan^  S^'îy|^«»Sftt4°  BçVmêbsse  ie 
i  raison  «^oij  i\  ççi^foçd  Vicfini  «  Iç  fi«W »  V W^^gf^.!^  y Wé^^,  Ôiw 
tla  créatc^re.  —  2**  Dto^ns  sa  théorie  de  pieuy^à^r^  (çque^  i^  ne  veu[^ 
oir  que  Iç  mouvem^m  ^ai  va  de  Vifinitçà  1,0,  iffn^\\p\i^i^ ^9^  : 
imène  la  multipUcité  à  V unité *'f^  qi\ç.  Ij.^ée   ^ej  l'ip^i^i,  dw^j,. 
t  de  leur    rapport  qu^il  compare    fort  iri.^1  ^  pro^pf.  Jt  nptre 
royance  sur  \aL  Trinité.  — 3i<»  D^s  (içi  thççrif^d^.l^c^Ç(ktiof\^pik  il 
Félend  quC:  la^  manife^tatior^  de  Dieu  est  imn(YJ^ijç^  daç^f.  fif^f^ 
)ieuméme,ei  que  Dieu  forçéuieri^  pi|ssf;  pa^ï^s  ^«^  çi|es|^\^Ç^.^. 
"  D^ns  sa  «^eqr^>  ^f^  ^histoire.  D'abord  M.  ÇQ^^q  ppçi^  çn  fuifi^-  ^ 
ipe  (jue  la  çf usée  ejt  yn  4éve\oppe^n\e^t  fl^pftV?çif  4«  U  P»iW^. 
umaipe,  d^Yelqgpeç^eD^  qi^'i^l  kptj^e  4jv  |»W  4f  t^i^gj^^fii  . 
est  de  U.  suivant  lui,  q««  yiennfpt  ies  rf<^g.hiftç^  l^CIH^:  • 
)ts,  les  cuites,  qui  tous  sont  ainsi  divins.  DèsJo^s  i^l  ^^t  f^içç^  ,4^ 
ire,  comme  u  dit  en  effet,  que  Terreur  n'est, p£^  W^^'^WRI0'..- 
iai&  seulement  u^e  yéri^é  incomplète.  Cette  e;Çrçur  ^$t  ^^^* 
ûre,  est  divine,  yei^ant  de  cel^ii  qui  a  posé  le^  Lois  dç  lapepsi^cj. 
►r,  de  mçnve  qvç  \^  vérité  n'est  ainsi  qu'une  eryt^ur  ^  «ifférç^ifii* 
»  faces,  Vhistoir^  n^est  que  la   conséquen.ce  dç  ce^  p^i'^nçipv.^  ; 
est  une  géométrie  inflexible  suivant  toii^tes  les  p]^2i$«s  dç  ]^  \é- 
ite  ou  plutôt  de  Terreur.  Tout  y  est  nécessaire^  tout  j  çj^  hiçp, 
)ut  y  est  divin.  Dès  lors,  voilà  Dieu  confondu  avec  l'erreur,  ayec 
bomme  :  c*est  le  Panthéisme. 

'  EragnMimpMei0iM^^iM.^emi9^  die  i\f^  leçon  4», 

•  34;  leçon  5%  p.  1 4  et  i5. 

'  Cours  de  1828,  6""  leçon.  —  Pn^fiwtf  desfrofçmens  pkUùêophiques» 
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Obseryoîis  en  oatfe  que  M.  Cousin  n'a  pas  le  méiite  de  cette 
belle  invention  ;  c^est  la  doctrine  d'Hegel  traduite  plus  ou  moios 
clairement  en  français  '. 

M.  Jouffroy  rentre  tôut-à-fait  dans  cette  triste  voie,  en  sou- 
tenant qu*à  l'exception  de  quelques  vérités  mathëmatiqaes 
il  n'y  a  rîen  de  âxé^  dans  les'  idées  et  les  pensées  humaines'. 
Gomme  M.  Cousin ,  il  fait  disparaître  la  notion  de  la  vérité  et  de 
l'erreur.  Une  loi  fatale  présidé  à  notre  intelligence;  et  c'est  Dieu 
qui  nous  a  fait  cette  loi.    ' 

jtf  ;  VanUron^  comme  M;  Cousin  et  M.  Jouffroy,  ne  voit  b 
source  de  la  religion  que  dans  l'inspiration  générale  et  néceis- 
sairede  lliuinanité.  Leà  dogmes  et  les  mystères  ne  sont  pas  au- 
tre chose  que  les  faits  psychologiques  ;  de  là  encore  forcément 
divîifisation  de  l'errëut,  et  Dieu  confondu  avec  la  créature  qu'il 
inspire,  qu'il  fait  agir  forcément. 

M.  Mlchelet  s^ésVliàincé'daLns  l'histoire ,  tout  imbu  des  idées 
gétnianiques.  Pour  lut,  l'histoire  n'est  que  le  récit  de  la  lutte  qui 
existe  entre  la  liberté  et  là  faulité  *.  La  liberté  est  le  but  de  riiu- 
manitë  ;  elle  y  tend  sans  cesse  par  le  progrès  ;  lequel  consiste  à  se 
libérer  des  influences  de  races  et  de  climat,  et  à  jouir  librement 
de  toutes  ses  facultés.  Or,  qui  doit  conduire  l'bonune  à  cet  affran- 
chissement ?  Lui  seul.  Les  développement  des  faculte's  humaines, 
sous  tniHe  formes  diverses^  sont  tous  légitimes,  et  forment  cette 
création  humaine  qui  nous  apparaît  dans  le  monde  métaphysi- 
que,' moral,  religieux,  artistique  et  politique.  Tout  est  soumis  à 
cette  loi  ;  tout  s'élabore  ainsi  par  la  pensée  humaine.  Dieu  lui- 
même,  dit-il,  et  la  pensée  divine^  ne  sont  que  l'idée  générale  des 
peuples.  D'abord  matériel  au  commencement  des  sociétés,  et  ré- 
duit au  nu  fétichisme.  Dieu  progressa  de  pensée  en  pensée  et 
de  peuple  en  peuple;  et  c'est  ainsi  qu'il  est  parvenu  jusqu'à  la 

'  Hiit  de  laphiL  allemande^  t.  ii,  Art.  Hegel. 

*  Mélanges  philosophiques, -^Ancien  globe,  article  Comment  ksdot 
mes  finissent. 

3  Essai  sur  r histoire  de  la  philosophie  en  France  auxWe  ^^• 

*  Introduction  à  V histoire  unii^rselie. 
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perfection  du  Qiç^u  chrétien.  Il  n'est  pas  besoin  de  faire  obaer- 
yer  combien  cette  doctrine  est  destructive  de  toute  Térité,  de 
toute  morale,  de  toute  existence  de  la  divinité,  qui  n'est  plus 
qa'une  production  humaine.  Ajoutons  que  cette  doctrine,  qui 
suppose  l'homme  dans  le  pur  état  de  nature,  est  aussi  contraire 
à  l'histoire,  aux  faits  humanitaires,  qu'à  la  nature  humaine  elle* 
même. 

M.  Lermiràer  a  eu  la  prétention  de  fonder  une  philosophie 
nationale';  mais  cette  philosophie,  mélange  de  rationalisme 
et  de  panthéisme,  est  composée  des  lambeaux  pris  à  tous  les  sy$« 
tèmes  :  c'est  de  l'éclectisme.  Quant  à  aa  théorie  de  l'histoire,  on 
peut  la  résumer  par  ces  deux  principes  :  La  souveraineté  de 
l'esprit  humain,  et  son  développement  progressif  et  indéfini. 
Dans  ses  développemens,  il  émet  ces  assertions  panlhéistiques  : 
t(  L'homme  doit  tout  attendre  de  se»  propres  efforts  ;  il  n'y  a  pas 
»  d'autre  médiateur  que  l'esprit  huma,in.  L'esprit  humain  est  une 
»  perpétuelle  et  nécessaire  révélation  de  Dieu.  Dieu  ne  paraît  sur 
»  cette  terre  que  dans  l'homme  et  par  l'homme.  Dieu  renouvelle 
»  sa  face  à  des  époques  fatales ,  ou  plutôt  l'homme  le  découvre 
»  davantage  à  mesure  qu'il  gravit  le  tems .  et  se  hâte  vers  l'é- 
»  ternité.  Dieu  est,  notre  essence  et  notre  fin,  notre  intelligence 
»  et  notre  force;  sa  volonté  est  la  nôtre'  ».  Peut-on  professer 
plus  clairement  le  panthéisme  ? 

M,  Guizot  échappera-t-il,  malgré  un  talent  plus  grand  et  un 
sens  plus  droit,  à  la  nécessité  logique  qui  presse  tous  ceux  qui 
veulent  faire  des  théories  hors  des  idées  catholiques?  Non.  S'il 
repousse  le  panthéisme  formulé,  ses  théories  y  ramènent.  La 
vérité  absolue  ne  peut  exister,  n'existe  plus  dans  son  système.  La 
vérité,  suivant  lui,  n'est  que  dans  l'individu,  qui  la  produit  par 
le  développement  spontané  de  ses  facultés.  Toutes  les  raisons  in- 
dividuelles étant  diverses  ,  changeantes  et  même  souvent  oppo- 
sées entre  elles,  il  suit  que  la  raison  individuelle  ne  renfern\e 
pas  non  plus  la  vérité  immuable  et  absolue.  La  vérité  change 

.f 

'  Philosophie  du  droit,  par  M.  Lerminier. 

'  Philosophie  du  droit ^  t.  ii,  p.  34o.  x. 
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"i»à^  s»1(Ai  t'kiififidW  ;  «le  est  ii\tdf^6tëtii  tfà  \  là  HM  et  l'é^- 

:  Tetir^itee»^  ri¥diflmé  lliM\  e^onc  àHH;  btr  plUtftt  fcotirohéas?  ta 

i  ik^neaU  9^^mk\ifm  religieiilâe,  sébn  lUI,  sélfà  âbhè  èelU  ({iii 

.  ifonWlNk  â  rb^m^fh'è  lé  ^^t^ls  Hé  liberté  ic^  dëVelopîbeiiieill.  Pliis 

«êm liberté iimg%fii,  t'e^Uà-JÎié  kV^fètâ,  f^tti^  dlié  ^Iràseldn 

ik  rWm%^\iS^  ^9é  sèH  iWiûë  \  bât  ibiif  yeâ'dëyétotitillvi^b  ^dht 

bons,  nécessaires,  divins*.  N'est-ce  pas  encore  pute  ment  et  sïm- 

«t  peiiiiMii%  dtl  ^lx«  Isiècl^,  et  nôHi  teë  àvbtii  tfOtt^  tWifoiieiltt 
Dieu  àrc'K:  la  cré»t>àiie.  Quelle  est  la  cifitisë  clë  ee  dëplôi^blé  é^- 
reM^t  ?  A^en  oftiètlôïii  ^>&is  fn  fétnàr^ë,  et  n'Hi  t^èk-dods  fias  le 
60iit«ttirX'e^ toÂjiyàis  pà^cé ([h^k  1^  ilaiil^filncë  dS  làSèciëté ikoDt 
imblM  qit«  6ièa  è*ést  inii  ^h  IcihmUiiicàtlbii  a^eic  Phomme; 
•  c'est  ^%  U  il&lis$â$ï'«&  \\%  nbdiviàii-iy  6ni  ëncdfé  ôtibUê  qacla 
«od^^  «ftl!âtt^44^  <!%  <ul;Vébc*ë^fé;  reit^fèalH^ttuit,  Itlt  Mïtk 
qu'blle^mê Aie  ft  VeçA  tfe  tSà  i¥ vélàtiahm  Hf^ti .  \\è  dftt  jplâtê  là  âb- 
ciété  et  l'rndWid^  ^àî^'^  \"é^i  'Aé\i{M  ààtUi^;  a  ce  I}ti11$  toiebt 
â«  kuhs  teuK  n^  teiii*  tl  )i^s  irt)>ri^  eé  t)iil  l'est  f^dsé  kti  È0ftimeh- 
cèraent.  Aa  contraire,  i*e  qu'ils  oiit  stit^posë  sàtis  pititi^^  $*êti% 
fMiss^  an  commeAHïe (nient  dés  âBîi^tës,  11k  sliibstiiiënt  â  ftootèmi 
quéceto  i^\M^  à!a  Uà4Màiitb  de  ridUi^ldu;  hiaigté  lêl  {itéùires 
du  contraire  qu'ils  ùe  nient  pas  d^àillëUirk;  tant  l*bdttiiiié  est Inb* 

gle  udH'fdls  quHl  «t  «cA-tl  dé  Ve^lte  tife  VÊgllW  ! 

il.  Là  piill6sd|ihlB  hijrltlqliè  âd  xVx*  siècle,  c^^si-à-cÔrë  parlant  cl' un  sen- 
tlrfietit  Hbtt  h^c^Y^,  âbbtitlt  âfcssl  âU  pàHlh^isliie. 

l^oU'âVenonà  Ah  voir  les  pbilosôphè^  tlbeoiriciens  poser  le  Pan- 
théisme ddn^  têurs philosophies,  dans  leurs  histoires,  daosleun 
*  Ëjfplicàtious  de  l'Éuinanité,  tout  en  repoussant  les  conséquence 
'èktrémes  et  absolues  de  leurs  doctrine^.  Mais  il  est  venu  des  dis- 
ciples qui  se  sont  ctiarges  de  ce  soin. 

Les  principaux,  ceux  qui  ont  fait  le  plus  de  bruit^sont  \e$Saini- 

*  Histoire  générale  de  la  cwUUàtion  hi  Europe. 
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Simonhitsi  NM»  9sf^ta^Ùàt  loar  biilmrè  dans  ho»  ^Afiâfa»*,  et 
Vou  peut  f  fw  qu'il»  ptofessilieiii  puMnënt  et  êîmpkiiirat  le 
pandkéisme  cbus  totttes^nUdîté.  hent  ajéièrae  coasisiatt  encore 
à  placer  rhumahité  dao8  Tétat  de  pilre  nature  ;  puis  ils  la  fri- 
saient pr<%ress^r  db  là  par  se^  seules  forces^  dii  fétichistne,  du 
polythéisme)  du  mbnotkeisme,  du  christianièiâë  jusqu'au-  catho- 
licisttieyilui  deVait  tui-mémè  faire  plaix  au  sàifU''simomsmê y  pbur 
arriver  de  là  jusqu'à  la  réhabilitation  de  ïé  matière^  à  la  dinùi- 
sation  de  la  nature  humaine;  il  n'y  avait  plus  ni  btenini  mai.  Le 
système  est  tombé)  mais  bien  de  ses  partisane  rei^tent^  et  Se  dont 
disséminés  dans  les  journaux  itieâstiels  et  quotidiens^  d'où  iU  * 
lancent  çà  et  là  ^es  frégmens  de  leurs  doctrines*. 

Un  ie  leurs  principaux  apôtres  est  Pierre  Leroux,  Ce  que 
Pierre  Leroux  a  ajouté  aux  diffëreiites  théories  que  nobs  ayons 
exposées^  c'est  la  néeeèsité  de  la  tradition }  mais  c'est  une  tradi- 
tion qU'ii  faiisse,  en  supposaht  que  ix'est  de  Tfaorfifiieque  vient 
SOD  origine  ^  et  qiié  cOBséqueiUment  Thdinme  est  destiné  à  y 
ajouter  tous  leé  joUrs.  Ainsi^  tradition^  prbgrès  et  (Progrès  eon- 
tinu  j  c'est  la  bAsè  qu'il  pc^e  d'abord:  De  ià^  il  soutient  que  le 
christianisme  a  été  une  philosophie  avant  d'être  une  religito. 
Qaand  tette  philosophie  sera  complète^  nous  aurons  une  reli- 
gion complète*  Pour  eela,  il  ne  reste  que  trois  choses  à  fajret 
V  perfectiouner  la  tradition  ^  S"*  constater  le  -progrès  dans  le 
passé,  3<»du  progrès  continu  déduire  Tayenir.  La  certitude^  pour 
lui,  c'est  le  consentement  universel  et  actuel  ;  car  le  genre  hu- 
main est  infaillible»  Que  si  on  lui  objecte  le  polythéisme,  il  ré- 
pond qu'il  interprétera  cette  erreur.  Ainsi,  encore  pour  M.  Le- 
roux, la  vérité  est  diangeante  $  Dieu  change  aussi*  Il  ne  fait 
aucune  difficulté  de  l'admettre  ;  et  aussi  ce  qui  lui  fait  rejeter  la 
Trinité  chrétienne ,  c'est  qu'elle  n'explique  pas  assez  les  change-, 
mens  qui  s^opèrent  en  Dieu.  Pour  lui  aussi,  le  monde  est  le  pro- 

'  Histoire  du  Smini-Simonisme^  de  son  origine^  de  ses  doctrines  et  de 
^^fin^  t.  XI,  a4i,  421,  XII,  85. 

^  Exposition  de  la  doctrine  Saint^Simonienne,  t.  i,  p.  4 1 3,  t.  11,  88, 
98»  100,  io3. 
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doit  nécessaire,  la  conséqoenee  hnmédÎAte  de  Tesutence  du 
créateur  ;  Texiiteiice  de  Dku  n'était  |nis  bonne  avant  i'émanadon 
de  l'univers.  Il  admet  à  la  vérité,  en  Dieu,  une  vie  personnelle  et 
distincte  du  monde.  Mais  si  cette  vie  a  besoin  de  se  compléter 
par  l'existence  du  monde,  elle  n'est  pas  infinie,  parfaite,  elle 
n'est  pas  divine  ^.  Tels  sont  les  principaux  points  de  la  doctrine 
de  M.  Leroux,  qui  jouit  d'une  certaine  célébrité  auprès  d'ua 
certain  nombre  d'esprits,  et  que  nous  combattrons  un  peu  plas 
au  long  dans  notre  second  article. 

Charles  Fourier,  Nous  n'avons  pas  à  nous  occuper  de  son  sys- 
tème d'harmonie  sociale.  Mais  il  est  la  conséquence  d'une  doc- 
trine métaphysique,  cosmogonîque ,  psychologique  que  nous 
devons  signaler  ici  comme  renfermant  le  panthéisme.  D'après 
lui,  il  existe  trois  principes:  Dieu,  principe  actif  et  moteur  ;  la 
matière,  principe  passif  et  mu  ;  les  mathématiques,  principe 
neutre  et  arbitral.  Ces  trois  principes  ne  sont  qu'un.  Dieu  est 
tout  ce  qui  est.  Aussi  l'homme  est  un  petit  dieu  ;  toutes  les  pas- 
sions sont  légitimes,  leur  développement  est  même  nécessaire 
pour  que  l'homme  arrive  à  sa  fin.  Tout  ce  quHl  fait  est  bieo,  est 
divin'. 

M,  de  LaMennais,  ce  puissant  défenseur  delà  pure  vérité  ca- 
tholique, en  se  séparant  de  l'Église,  s'est  vu  forcé  de  faire  comme 
les  autres  philosophes.  Les  catholiques  l'ont  vu  avec  étonnement 
émettre  dans  ses  Nouveaux  mélanges  la  doctrine  des  idées  pro- 
gressives et  de  la  vérité  mobile.  Or,  ce  principe  mène  droit  au 
scepticisme  ou  au  panthéisme.  Gomme  il  n'a  émis  cette  doctrine 
qu'en  passant  et  pour  la  nécessité  de  sa  cause,  nous  ne  savons  sur 
quel  commencement  il  assied  cette  doctrine  de  la  vérité  progrès- 
sive  ;  nous  l'attendons  dans  le  nouvel  ouvrage,  toul  de  métaphy- 
sique, qu'il  va  faire  paraître.  Il  sera  curieux  et  peut-être  affli- 
geant de  voir  si,  comme  les  autres, il  supprimera  Dieu  de  la 

•  De  la  doctrine  du  progrès  continu.  —  Revue  enejrclopéditfue.  - 
Encre iope'die  nouvelle ^  article  Christianisme. 

'  De  Vassociation  domestique  agricole.  —  Voir  on  article  sur  Fou- 
rier ,  par  M.  Ueybaud,  Revue  des  deux  mondes,  i5  dot.  1807. 
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naisMuice  dessociétës,  et  la  société  de  la  nainakice  de  riiomme, 
loi  qui  a  si  longlems  combatta  pour  asseoir  ces  deux  Tentés; 
Nous  nous  en  occaperons  dès  que  rouvrage  aura  paru. 

III.  PoÏQt  de  milieu  entre  le  catholicisme  et  le  panthéisme. 

Les  anciennes  erreurs  ne  pouTaient  plus  satisfaire  rintelligence 
humaine.  L'athéisme  niait  tout,  mais  n'expliquait  rien.  Le  déisme 
n*est  pas  une  religion,  mais  une  école  où  chaque  écolier  est  maî- 
tre. Tout  cela  était  basé  sur  l'autorité  individuelle,  et  voilà  que 
l'autorité  individuelle  elle-même  a  perdu  son  crédit  ;  on  sent  que 
rhomme  ne  peut  rien  faire  seul.  Et  ce  ne  sont  pas  seulement  les 
catholiques  qui  le  proclament,  mais  les  philosophes  eux-mêmes  ; 
Toilà  pourquoi,  à  la  place  de  l'homme  isolé,  ils  ont  mis  l'Huitia- 
nité  ;  ils  ont  invoqué  la  raison  des  siècles,  ils  ont  proclamé  la  né- 
cessité de  la  tradition.  L'école  qui  s'appelle  surtout  progressive, 
celle  de  M.  Leroux,  en  est  là.  Mais,  au  lieu  de  revenir  franche- 
ment aux  siècles,  à  l'histoire,  aux  traditions  catholiques,  ils  sont 
allés  interroger  dans  le  passé  les  siècles,  l'histoire,  les  traditions 
panthéistiques.  C'était  la  seule  ressource  qui  restait  pour  ne  pas 
tomber  au  pouvoir  de  l'Eglise.  La  philosophie  n'a  pas  fait  défaut 
de  se  jeter  dans  cet  abîme  :  cette  marche  était  nécessaire,  nous 
ne  refusons  pas  de  l'y  suivre. 

ly.  Histoire  du  panthéisme. 

Nous  analyserons  très  rapidement  cette  histoire,  analysée  déjà 
beaucoup  par  M.  Maret.  Les  principaux  traits  seulement  seront 
indiqués. 

Le  panthéisme  se  divise  en  religieux  et  philosophi/fue.  Le  pan- 
théisme religieux  provient  du  système  de  l'émanation  mis  à  la 
place  de  la  créatiori  :  la  Création  est  la  réalisation  de  ce  qui  n'était 
pas;  VEmanation  est  la  manifestation  de  ce  qui  était  caché;  ce 
n'est  pas  une  production,  c'est  un  développement,  c'est  Dieu  dans 
ses  œuvres,  ce  sont  ces  œuvres  divinisées.  Le  système  de  Téma- 
nation  paraît  avoir  pris  naissance  dans  l'Inde  ;  c'est  là  au  moins 
qu'on  en  trouve  les  premiers  vestiges.  M.  Maret  fait  passer  ce 
svstème  de  l'Inde  en  Egypte,  en  Chaldée  et  puis  en  Perse  où  il 
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seMSti^  leh  éttftiiiftiè.  Nt^  tiel^èlitf  pHilt^ë  clelte  fitIâUMMMHt 
bien  eeftaittëv  ittftis  ei  ii*èst  f t>iht  iéi  hî  li%ii  de  iâ  dikiHer.  En 
Chine,  VémAhàÛiSbi  ^iiite^e  VînAé  ftVee  lé  flit^U  Fe^  tlet^y  déve- 
loppe qu'avec  la  aecte  du  Tai-Kiy  au  xv^  siècle.  La  Grèce  s'imbiit 
avec  certitude  des  doctriDes  iâdièiiDèâ  qu'elle  modifia  bientôt 
en  mytheti  qui  tonftervent  sous  les  formes  homériques  un  foBd 
caehé  âes  do^SIriues  drientales.  De  la  Grècei  Témanation  passa 
aut  gnostiqttes  «t  aus  Meetiquei  d'Alexandrie; 

Le  pfttathéismtf  phUt9êophique  établi  en  syntème  dans  le  YédanU 
indien  passa  en  Grèce,  où  il  s'établit  dans  les  écoles  de  Pjtha- 
gorei  de  Timée^  d'Ocellus»  duis  celle  d'Elée,  <jui|  d'idéaliste 
panthëisti<|ue  pasëa  dans  lesensuélisme  athée.  Exclu  des  écoles  de 
Platom  d'EpicUre^  d'Aristote,  de  Ze'iion,  il  revit  dans  ks  édec* 
tiques  d'Àlekandrie.  G'fest  alors  que  rhellénistne)  lepytaagorUine, 
le  platonisme  s'unirent  à  roriébtalismepour  résister  aux  d^ctrioes 
cbrétienitëft  qui  se  fkisâiint  jour,  heê  gnostiqués»  d'oHgine  juive, 
acceptèrent  k  plupart  dbé  «reyances  panthéistiques  orientales. 
Enântintle  néophtMiimci  qui  amalgama  toutes  les  erreurs  poly- 
théistes, et  en  donna  desexpUcationsquasi  chrétiennes.  L'eiiaembk 
de  sa  doctrinci  représentée  par  Plotin  et  Prpclus,  comprend 
l'émanation  des  orientaux,  l'unité  absolue  et  l'âme  du  inonde 
des  pythagoiiciens,  l'idéalisme  de  l'école  d'Eiéei  les  idées  arcbë- 
types  de  Platon  transformées  en  êtres  réels,ennn  les  formes  logiques 
d'Aristote.  Un  des  atldifaés  de  cette  êHblÉ  était  que  nous  décoa- 
vfons  dani  notre  prO(lr«  essence  Tteenee  supérieure  dont  elle 
dérive*  fille  continu»  son  ensei^^itmcnt  itts%a!'au'teiM  de  Justi- 
nien,  qui  la  fit  fermer. 

^  Le  ^Hitnîhéiême  ait  moyen  dgei  Le  christianisme  avait  vainca 
Tathéisue,  le  dualisme,  le  panthéisme,  l'idolâtrie.  Le  monde 
avait  été  renouvelé  par  les  barbares  ;  mais  voilàfque  le  panthéisme 
réparait  avec  les  spéculations  de  là  pensée  humaine.  Au  miliea 
du  IX""  slètle^  nous  retrouvons  : 

Soàt  Érigène  ressucite  les  néoplatoniciens  et  avec  eux  le  pan- 
théisme ! . 

'  Voir  Oonfudus  Sinarum  fihîlosôphus  du  P.  G)Dp1et,  p.  xixi  Wif. 
""  Dt  dimiont  natt^âfy  lib.  i,  p.  i  et  a. 
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SôàH^iA^,  iitbrt  Hvèi  iHi,  HiêHiiseité  «U  ¥imi  A^lHim,  et 
^  lié  à  icftî  tafl«\  tlkilB  )&  dilpUië  dé«  HfdZI^M  et  Û4h  mHHlrtHUSe. 

\Èi^là!âmJI»  ÛhàïApeàiiJt  fiomiëiil  ^Hé  iéâ'làniVérsàùx  ë'itiàiTi- 
dûàiibeht  ÛAni  Ifeë  êti-^ft  |)ài*Ucttlierà  ;  dé  telle  $6^të  que  tëûx*iu, 
idetlUquyi  ^f  fêM  eliëhbè,  )ië  A\^mÀ  â\i  ^fâiid  tôiit  qttr|fâr 
ta  Wilté  a«8  MHdiitt  »  âél  roHUëS  )tti^M^i«s^. 

p1U§  bdvêMë6ièkit  qUë  Mtif  ë>t  l^fMk  ètfuê  IH^ft  Mtbat  ^ 

toaties  \kB  èfhûts^iïtiénhh.kt  ëH  ^articttliëi-  kéW'e  âei  tiéopklbai- 
ciens  èk  dëë  tfléâtfeé; 

i\tlHiBé{  l'ëiittélnlté  là  tdébf  t^  d«  rëti)Âhittioil. 

Lé  ftâpdiitttft  i»àaM  Émfh  ^  fefttié  «iri  SjfktMë  dbihplèl  âe 

divine, 

qû^il  itfèl  A'tlH  lâfigâg^  Sblëniifique  liés  ^t^ëèiéait  ëmpt-utllé  à 
rohtblogië  dé  Déscàttës.  Sùifàfit  lui,  iVéïâëtice  dé  SteU  Se  déve- 
loppé pàf  t*(Bjtistehce ,  et  bëpenclàht  l'eiisténcë  et  l*e§sencé  tte 
forment  (|U^ati  sétit  tdtit  ;  car,  dans  la  nature  deë  tlibsës,  il  ne 
peut  ^  ârtitt  âUi  ^UfRtiâiicè^.  Là  tnatiëbe  est  lé  MàAe  qUi  ëit^rime 
res^ëttëë  aif  ihë  IH  taat  qu'ëtendue  ^ 

Miigfé  le  t&KHt  de  SpIftdlM,  &dfl  l^teiil€  |5àltfl  Aà^ëH^b  ël  iie 
forma  ^às  école.  Il  faut  arriVëi"  à  hoirii  tj^éé  fitUi"  HAt  éH|;ér 
en  école  le  panthéisme.  C'est  en  Allemagne  que  cette  SCsBKl  s^ekt 
Ibrbiéëllèë  ^priaëitMUk  àpÔtre»  àbht  Fk^i^,  iSthêtàfigi  tiê^el^ 
sortis  de  Tëcote  de  Kant. 

KtLnt,  d&ns  sa  t>hilodôplile,  posé  d'abord  ttnè  dualité  pnmilivë, 
le  injeî  et  Yohjeï  ;  noiis  ne  cUnhais!(ons  lé  à'iijet  que  tëlatltëtnelit 
à lébjet^  et roUjët  qttë rèUtWëUiëfit  au  êlijet ;  nMls  ildtts  He  jpotl- 
vomi  ëDnBflâtre  i&  â&tu^  UlliÀië  de  Tdâ  oU  Se  l'atlirë  t  «Ht  te 
qu'oR  appelle  1«  ^yhtèmh  ié  ta  Yàis^n  pûH  ? 

'  YoirGersoD)  Coneordia  metof^hyiéet  lagicœ^  p»  i9.  / 

*  Délia  causa  princifiio  e  uno  delT  infiniio  uni^rs9  t  mondié  Dans 
TennemanD,  t.  ii,  p.  4o. 
'  Ethica  more  geometrico  demonsfraia. 
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Dans  cette  philoflophie,  Vob^  jooe  on  rftie  wtumimxt  à  h 
irérité,  mais  néccMaire.  Mai»  bientôt  YiDi  Fiehte,  qui  sappiima 
V objet,  et  établit  que  le  sa^'et  seul  est  la  source  de  tonte  réalité  et 
de .  toute  certitude.  La  seule  proposition  ayant  une  certitude 
immédiate  est  celle-cî  :  Moi  est  égal  à  moi.  Tout  ce  qui  n'est  pas 
moi,  c'est-à-dire  TuoiTers,  résulte  de  cet  acte  primitif;  ainsi  le  sujet 
est  la  seule  réalité  ;  l'objet  ou  le  monde  extérieur  disparaît»  et  il  ne 
reste  d'autre  existence  que  celle  du  sujet  ou  de  moi.  Cest  cet 
ingénieux  système  que  Ton  appelle  Vidéalisme  transeenJUM  ! 

Schelling  fit  un  pas  de  plus  ;  il  soutint  que  le  sujet  et  Vohjif 
n'avaient  qu'une  existence  relative,  et  qu'en  supprimant  Yobjei 
avec  FicLte,  on  fesait  forcément  par  là  même  disparaître  le  sujet; 
que  Tonne  devait  admettre  qu'une  chose,  Y  existence  absolue^  une, 
étemelle,  immuable.  C'est  ce  ipill  appelle  la  philosophie  de  U 
nature  I 

Comme  Schelling,  Hegel  cherche  partout  Vunité.  Cette  onilé, 
il  la  voit  dans  Videntité  de  Vexistence^  c'est-à-dire  de  TunÎTen 
extérieur^  et  de  la  pensée,  c'est-à-dire  du  sujet;  et  dans  ronitéde 
la  substance,  qui  existe  et  dans  la  pensée.  Or  cette  substance,  c  est 
Dieu  qui  se  manifeste,  se  développe  sous  toutes  les  formes. 

Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  celte  exposition,  beaucoup 
plus  longue  et  surtout  beaucoup  pins  compliquée  et  plus  obscure 
dans  le  texte.  Nous  ajouterons  seulement  en  fovme  de  conchision 
le  jugement  qu'en  a  .porté  un  philosophe  allemand  qui  a  éaiten 
françiis  : 

«  La  tâche  d'exposer  les  systèmes  de  Fichte,  de  Schelling,  de 
»  Hegel  n'est  pas  Cstcile  quand  on  écrit  dans  une  langue  qui  ne 
I»  permet  pas  qu'pn  lui  fasse  la  plus  légère  violence  et  qui  ne 
»  se  prête  pas  à  convertir  les  qualités,  les  états  et  les  actions  en 
»  substances  ou  en  êtres,  métamorphoses  très'  aisées  et  très 
>'  commodes  dans  les  écrits  des  métaphysiciens  allemands.  En 
»  mettant  V article  devant  un  infinitifs  ils  changent  ce  qu'il  y  a 
»  de  plus  indéterminé  dans  un  être  déterminé,  et  on  ne  croirait 
»  pas  au  premier  coup  d'ceil  quelle  influence  décisive  cette  faci- 
»  liié  quelquefois  utile  ,  si  souvent  funeste  ,  a  eue  sur  h 
»  philosophie  ^.  > 

'  Fssai  de  philosophie,  pai'  M.  Ancillon. 
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Ainsi  voilà  sur  quoi  repose  celte  philosophie  traxiflceBda14e.de . 
rAllemagae,  sur  une  création  opérée  au  moyen  d'un  article  inis 
devant  un  infinitif;  en  faisant  un  substantifs  ils  ont  cru  faire  une 
substance  ;  ils  ne  se  sont  pas.  aperçus  que  le  moi  n*est  pas  la  chose  !  ^ 

t 

V.  BéfvitatioD  du  panthéisqte.  , 

Avant  de  commencer  la  réfutation  du  panthéisme,  M.  Maret* 
en  oiFre  un  tableau  que  ïious  croyons  devoir  reproduire, ici  tout^ 
aa  long  : 

«  Si  nous  recherchons  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  commun  dans  les 
divers  systèmes  de  panthéisme  dont  nous  ayons  exposé  l'his* 
toire,  nous  reconnaîtrons  que,  sous  un  langage  différent,  èous 
(les  formes  diverses,  ils  partent  tous  ^u  même  principe^  et  ren* 
fennent  une  doctrine  parfaitement  identique.  Ce  principe  fon- 
damental et  constitutif  du  panthéisme,  c'est  l'unité  et  l'identité 
de  la  substance.  II  n'existe  quNine  seule  siibstance^  dont  le  monde ^ 
et  l'homme  ne  sont  que  les  attributs;  voilà  réssence  de  tout  pan-\ 
théisme.  Qu'arvec  Hegel,  on  appelle  cette  substance  l'Idée  ou 
l'Etre;  qu'avec Schelïing  on  lui  donne  le  nom  d'Absolu  et  d'Iden- 
tité universelle;  qn'on  la  présente  avec  Fichte,  comme  le  Moi 
absolu;  avec  Spinosa,  Comme  l'Infini  ;  avec  Jordano  Bruno  et 
Scot  Erigène,  comnrie  l'Unité  suprême,  on  affirme  toujours  le 
même  principe,  et  les  différences  ne  ëont  que  nominales.  L'étude 
des  Alexandrins,  des  Grecs,  des  orientaux,  nous  amène  au  même 
résaUat.  Le  panthéistne  des  néoplatoniciens  et  celui  dés  éléa- 
\.cs  se  présentent  sous  la  forme  de  Tunité  ;  celui  des  védantistës , 
k)us  celle' de  I'infiàT;mâis  nous  retrouvons  partout  une  seule 
mbstance.      -     -         ' 

»  Un  second  principe,  conséquence  nécessaire  du  premier,  et 
eproduit  également  dans  tous  les  systèmes,  c'est  la  négation  de^ 
a  réalité  du  multiple,  du  divers,  du  fini,  présenté  comme  une 
mre  apparence.  En  effet,  s'il  n'y  a  qu'une  seule  substance,  cette 
ubstance  ne  peut  se  concevoir  que  sous  la  notion  de  l'infini  ;  dès 
ors,  tout  ce  qui  nous  apparaît  divers,  relatif,  limité,  n'est  et  ne 
)cut  être  qu'une  illusion  de  notre  esprit.  Les  védantistes  ne 
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▼oient  dans  le  fini  qu'une  ^te  illusion,  dpnt  le  sage  cherté 
sans  cesse  à  s^affranchir.  Les  élëates  ne  trouvent  de  réalité  aue 
dans  Tunlté  absolue^  et  n'aperçoivent  ds^ns  le  ^  que  des  con- 
tradictions.'Le  monde,  suivant  les  néoplatonidens,  n'a  pas  de 
r^lité;  la  réalité  n'appartient  qu'aux  idéies,  et  les  idées  se  ré- 
sument dans  celles  de  l'unité  suprême.  L'unité  suprême  est  ausn 
pour  Scot  Erigène  et  pour  Jovdano  Bruno  fa  teule  existence  yé- 
ritfible  ;  tout  copfkfQ^^  s^\ç^  Cf«  p|)i)o8ppbçf ,  ç^  4^;|oor¥V  *c 

réfuté.  ^0^  P|  Yfiitàf  ^f^i  W^  l'tt^  ^«1)1,  i#  gf#ié  4rt 
des  panthéistes  allemands  consiste  a  détruire  les  idée?  fhçufm^- 
n^Llpç^  les  potioç^  4tt  g^i,  en  \ts  C)lip99aj^  ]^  vnef^  ^w  «i^> 
ppHv <pe  çpnseryef  qu^  l'epf tçnp^  p^iï^  e|  ^%e. 

«Çe^pbysicigyîs  i\e  y^]\fiv^^i^p^  p^\  ^e  pr^^ffi  ei»  cfft  tfiï' 
"??.»  î  1}  P'y  ^  ?^'«»ne  f ^|§tei|ce  ^^i^.rifya  n^ççt  ^çt^ij^,  4iffÂf|Çi  ; 
do^f  PR  Ije  peut  fi^n  f  ffin^çr,  ft^  f^  ^i};  q^^  n'^t  li^i/ç^çfe  W 
nMini.ère  i'.être;  qui  çi'i^  pi  ^j>]()pt^j^çe^  ïk\  sf^fïb^ta^yV^  9WÛ^* 
Quan4  çp  fopjoU  l>cû?ité  ^j  \fi  ps^si^ité,  qn^R^  ^  <^îfWR«. 

«•«  PÇ»W^.naJi(é,  ^9  est  dej^  bi^n  Iqifi  d^  c^fe  q^^tei^^  I^^r«i 
car  Jous  cçs  termj^^  n'^xpriipejjt  ^)|iç  d^f  f:NW9^^«  QPUÇ  ^i«- 
tçncep^^iae  ^cç,  inçoqnijç,  p|r  i^ç^ç  jç^^^8«i^ç.  ^4|é|^«i|(^  .^'«A 
»ia  Reut  ^^lij^er^pg  cfS^eripfçe ,  |e  ^^  ^^j-jujgmç.  :^  ^ 
yieo.t  l'être  et  tous  les  èi^^'^  çjle  Ç.ciq9(^VS  V'^l  ^  1r ^i^^k 
inonde  spirituel  et  le  mopdj?  m.^tÇf  JÇ,V  T*^  1^  f^T^  4g  VwMfCïs 
sont  les 5^vel9ppçmç.ns  fe  ,<je(;t«  ^^e^ç,f^i  f}^^  %^,^  ^  fg^ ^'Î4^ 
et  la  lumière ,  Ja  maf ière  çf  la  f QffW»  Ip  ^guye^psut  ^  )^  cepo^i 
1^  inulti^Ûcité  ej  l'unité,  le  $Ri  et  Tip^i-,  M^^flqt^  ç^  ^]çi|lr 
tences,  en  tant  que  contingentes,  relatives  et  finies,  n'ont  fjjça  de 


réalité^  tpujoufç  indivisillç,  identi^HÇ^  à  çlle-mfiy)e,...AN|4l>  V^ 
sommes  ramef jes  a^  point  %  dép^t^  ^  l'^îfl^fij?  B!Wf%  WHW^' 
fiable,  in^noffiép.  .i  . 

«  Et  que  les  panthéistes  mitigés,  oft  pj^^tèl  |^^««^it$mil^e 
croient  pas  échappera  cette  formule.  Le  p^a^^théii^fQ^  W^igé  veut 
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accofllev  4|%eu  m)^  «fe  prqpFii  M  ptlfonnelle,  tout  en  niant  la 
^^^^m  §\  «  «t4wettAi|t  Tél^fAÎté  P%  la  BéP^WÎM  4k  fOQIMk- 

V(m  %it«^  pmiàVfB  à  SI,  Pi^r^  |4Pirpuj  cw^l^içn  e^tts  prét^»- 

fa  I)iea>  U  ft^ul  aa|8%l  la  rç^qurn^tr^  ixAm  •  m^s,  44s  }oi»,  Pi^a 

1^  $tt$t,  tt  le  m>ni9  iij&  iHJittv  étf^  iiî  néCfeiwf^,  uî  é^r^^^.  Si  |a 

m  j^Q9$e  A^  pim  ii'^t  iK>ifn  îi^4Uài%  f  Ua  na  w^éti^  p#f  i#  pam 

rail  plus  que  comiae  la  iojfn^  ^cliée  at  aveugle  ^yi  pro4iiit  tPHA 

«  Le  panlbéisma  çM«is$e  imf^  à  abportier  \p  fii^î  da^9  rin$jaî> 
et  à  dépouiller  Viajm  4l^  to|kt«  mmii^re  d'étpe  '*  h 

A  la  4uk€^  de  ee  lablean.  M*  Afaret  e^re.  da^^  Tesiiiiiep  Af^* 
preuves  4«  panthéûpaa  et  4mQI^Ue  • 

y  Q^'^a  9flA(  arbîM^airf^  ^%  M^tpuii^aptçts  : 

3"*  Qne  1^,  ptMKipe  4u  |)^at]^^isme,  est  apppsé  au  sens  opin»- 
m^n,  f;p  i^îmi  le  1%%,  h  ml^,  tW^  fériita,  ^t  qtfil  tpqnb^  dapa 
des  contradictions  palpables  ^ 

l?  Çb^  li9  Qin4q9tb  çà  U  ^  j^ièdiût  :  4»ai  te  RâlîPR  «âl^  IP^- 

^i%>  fi«<^  HWIi8$tf>ilité  ^«i  VP«t  Uvççe  l^m^qfoir  ^SQl9de 
quelques  marchands  anglais  ;  dans  les  individus,  la  secte  în|§f)§^e 
4e^  Ic^huis,,  Yc^i  ^^  sçAt  çef  sectaires  que  Top  pei^t  appeler 

«  Llogbui  j^flj  1^1^  s^itîiiçe,  q^iP^r  W*i?¥V4  l'PUWi  !•  pltts 
^^??I^f  ^y§Ç:  Vift^A^tm^^  4^  1?  #pcM$é  hvmiiiingc,  i^- 
dvmjf  l^a»l?»  §oîB»  #  l^  Fife  fÇ  d^PWjlf  àç  ^Wle  ipjifilf,  4e 
We  pçps4g  $sj;igçtç,  f  t  s'^fes^^e  «Bti^eiBeftî  4^P8  M  ^ei|le 
^^^P*»pl«îio*  4»  i^pi  iJ^%\iî  te^^fi»».  ^  spiitHdeïJ  4p  yinde, 
Içs  ^njQpRs  d^  Uf  ijH^  ^cim  ^m^  peMplés  dp  plHsi^r§  pepïêilies 
de  ç^  b^ipii^  étoi)nansj^  qui  restent  quelq¥|esfp}s  plusietirs 

*ww»  ^fm  \^  wfm  bW^-  Hvm^»>  l^iji4»«  ww  Wt?  4»«^  •* 

'  i^jfnc  .rur  le  panthéisme^  p.  176  et  suiv. 
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Saconiala ,  la  peinture  de  Tctat  d'un  loghni  celUiire.  Le  roi 
Dusliinanta  demande  au  condoctear  du  cbar  dindra  où  est  la 
sainte  retraite  de  celui  qu'il  cherche  \  à  quoi  Tautre  répond  :  «  Va 
plus  loin  que  ce  bcns  sact'éy  là  même  où  tu  yois  un  pieux  loghoi, 
à  la  chevelure  épaisse  et  hérissée ,  se  tenir  immobile,  les  yeox 
fixés  sur  le  disque  du  soleil  ;  considère^e  ;  son  ccnrps  est  à  moitié 
couvert  d'argile  que  les  termites  déposent  ;  uiie  peau  de  serpent 
lui  tient  heu  de  ceinture  sacerdotale,  et  entoure  à  delni  ses  ràos; 
des  plantes  touffues  et  noueuses  s'entrelacent  à  son  con,  et  des 
nids  d'oiseaux  couvrent  ses  épaules.  »  —  M.  Schiêgel  obsem 
qu'on  ne  doit  pas  prendre  ceci  pour  une  exs^érafion  poétique  oq 
un  caprice  de  l'imagination  :  trop  de  témoins  oculaires,  dit-il, 
déposent  de  ce  fait  et  le  racontent  dans  des  termes  tout  à  fait 
semblables.  C'est  dans  cet  état  d'absorption  complète  et  d'aber- 
ration mentale  que  le  panthéisme  indien  a  placé  l'idiéal  de  la  per- 
fection humaine.-  Ne  peut-on  pas  regarder  aussi  comme  ua  effet 
des  doctrines  pantfaéistiqu'es  l'immobilité  totale  dans  laqueOe 
'  le  peuple  indien  est  tombé,  et  Tespèce  de  dégradation  qui  a  été 
la  suite  nécessaire  de  cet  état^.  » 

Chez  les  Grecs/  il  produisit  les  sophistes  et  l'éêole  éléate, 
qui  corrompirent  la  nation  ;  et  plus  tard  les  néopIatOfiicieDS, 
ennemis  si  acharnés  du'  christianîsîne ,  derniers  souteneim  à 
paganisme;  et  enfin  les  gnostiques,'dont  la  coituption  est  fi 
connue.    - 

De  nos  jours  enfin ,  le  panthéisme  a  produit  les  èaûnt^simo- 
niens,  dont  la  morale,  frappée  d'un  arrêt  de  la  police  correction- 
nelle, avait  soulevé  tous  les  esprits  contre  la  secte. 

Telle  est  là  pratique  du  panthéisme,  conséquence  logique  de 
la  théorie  qui  nie  l'être  personnel  de  Dieu^*  qui  soutioit  fi< 
Dieu  nest  pas  y  mais  qu'il  se  fait;  qni  détruit  Dieu  protecteur, 
Dieu  législateur ,  Dieu  saint,' Dieu  bon ,  et  avec  lui  la  notioa 
même  du  bien  et  du  mal  ;  et  ne  laisse  à  sa  place  qu'un  hideoS) 
horrible  et  incompréhensible  mélange  de  Dieu,  de  l'hominet 
de  toute  créature  intelligente,  brute,  animale,  végétale,  minérale' 

« 

'  j^^^ai,  etc.)p.  20  (. 
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Après  cette  horrible  profanation  de  Dieu,  c'est  avec  bonheur 
que  lame  respire,  et  aime  à  répéter  arec  l'auteur  ces  belles  no- 
tions de  Dieu  que  l'humanité  a  reçue  de  Dieu  lui-même  et  que 
TEglise  garde  avec  une  soUidtude  toute  filiale  : 

«  0  Etre  des  êtres  !  des  hommes  égarés,  qui  tiennent  de  vous 
»  lear  personne,  tout  ce  qu'ils  sont,  vous  refusent  une  vie  propre 
"  et  la  personnalité?  Aveugles,  ils  ne  voient  pas  que  toute  perfec- 
»  lion  est  dans  l'infini  ;  impies,  ils  osent  altérer  votre  inaltérable 
»  essence.  Us  vous  confondent  avec  l'ouvrage  sorti  de  vos  mains  ; 
»  ils  n^  savent  pas  que  votre  nature  ne  souffre  ni  diminution,  ni 
»  division,  ni  limites.  Yotre  puissance  infinie  et  votre  amour 
»  fécond  appellent  du  néant  vos  innombrables  créatures.  Leur 
»  mission  est  de  raconter  votre  gloire,  d'exprimer  vos  divins 
»  attributs ,  de  participer  à  la  vie  dont  vous  étes^  l'inépuisable 
»  source.  Elles  viennent  de  vous  et  tendent  vers  vous  ;  mais  elles 
»  restent  à  une  infinie  distance  de  vous  ;  il  y  a  entre  elles  et  vous 
»  Tabime  qui  se'pare  l'infini  du* fini,  l'être  qui  est  par  soi-même 
»  de  l'être  créé,  l'èlre  du  néant.  Ces  hommes,  qui  se  croient 
»  grands  et  forts  lorsquHls  n'ont  ni  intelligence,  ni  cœur,  vous 
»  refusent  Thommage  que  vous  doit  toute  créature  ;  atonies  pcr* 
»  dus  dans  l'univers,  ils  se  disent  nécessaires  à  votre  vie.  Mais 
»  qu'ils  sont  punis  de  cette  erreur  !  En  vous  niant,  ils  se  nient  eux- 
»  mêmes;  en  refusant  de  vous  reconnaître,  ils  voient  tout  leur 
^>  échapper,  raison,  vertu,  ordre  et  justice,  amour^  espérance  et 
»  bonheur.  Tout  fuit^  tout  disparaît;  la  réalité  devient  l'illusion 
f*  et  la  vie  n'est  qu'un  mensonge  amer.  O  vérité  I  guérissez  les 
»  yeux  malades,  raffermissez  la  raison  ébranlée  et  donnez  au  coeur 
«  ramour....'.»  ^ 

Dans  un  deuxième  article,  nous  poursuivrons  l'analysé  de 
l'ouvrage  de  M.  Maret,  et  nous  nous  arrêterons  principalement 
àTexposition  et  à  la  réfutation  des  doctrines  de  M.  Pierre  Le- 
roux, qui  a  recueilli  en  les  transformant  un  peu  les  doctrines 
saint-simoniennes,  et  auxquelles  un  journal,  la  Revue  encyclopé-- 
dique,  donne  quelque  publicité. 

A.  BoNNETTY. 

'  Essai,  ^,  217. 
IIl'SÉRIE.TOMEI.— JN'^S.  1840.  22  ^ 
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RELIGION^ 

DES  nmiM  C1SLTIQIIB&  PS  L^ 

I 

COll»AlliBi 

AVSC  CSMJS&  OS  L'OMBIfT. 

PvmUt  QXtuU. 

Avant  d'entrer  dans  la  matière  annoncée  par  ce  titre,  nous  de- 
TOns  dire  quelque  chose  des  sources  où  nous  puiserons  nos  ma- 
tériaux, et  du  peuple  au  milieu  duquel  nous  les  trouvons. 

Le  célèbre  auteur  des  Mélodies  irlandaises  n*a  pas  yooIu, 
comme  on  sait,  se  renfermer  dans  la  gloire  poétique  dont  il  était 
environné  ;  Sir  Thomas  Moore  a  ajouté  à  ces  palmes  si  éclatantes 
un  mérite  plus  solide.  Déjà  depuis  quelques  années^  le  Fojfei%t 
d^un  gentleman  irlandais  à  la  recherche  d*une  religion^  ouvrage 
dont  les  Annales  ont  rendu  compte  S  vint  donner  la  preuve  qu^ 
Téctat  de  Imagination  et  toutes  les  qualités  du  poète  nVxcluent 
^as  toujours  les  fortes  éludes ,  Térudition,  ta  justesse  du  raison- 
nement et  la  profondeur  des  convictions.  Après  avoir  o£Eert  ob 
j^icemier  tribut  à  sa  foi  religieuse,  premier  devoir  de  tout  chré- 
tien ety  nou»  osons  dire,  de  tout  homme  raisonnable» M.  T.  Moore 
a  réservé  en  bon  citoyen,  son  second  hommage  pour  les  affec- 
tions de  sa  patrie.  C'est  Vhistoire  de  son  pays  qui!  a  entrepris 
d'écrire,  de  sa  chère  et  vieille  Irlande  •,  cette  émeraude  des  mers 
enchâssée  dans  rocéany  comme  disent  les  poët^s  de  la  verte  Erin* 

«^  Yew  le  l^rae  n»^  p.  «09* 

^  Miitffir^  àTÈ^Umi»  par  tlMPinas  Moove,  tradwrl»  de  raaghiiltf 
M.H.  Bîon-MarlaTagDe;àParis, chez Hriiae frère»,  m^.  ift4vpffii:Sfr- 
le  vol.  —  Édition  anKlape,  chez  Bandry,  à  Paris,  prix  :  5  fr.  le  vol.iinS; 
3  fr.  5o  in-f  2. 
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£d  prpfcédant  de  la  s^tUf  ^»  plufaot  daofi  l'ordre  de  tfes  r«Glier«- 
ches  intellectuelles  la  religion  avani  tout,  tnéaiie  ayant  la  patrie, 
M.  T.  Moere  a  moawé  u^e  Misais  et  uu  sentimeiit  4e0  conve- 
nance rarfs  de  99s  jpurs  ;  U  s^ft  rafiwoclié  à  cet  égards  tomme 
à  plusieurs  autres^  deif^jMrîta  é^fiin^a^  du  moyen  âge*  et  a  réar 
Usé  cette  aobledevisf  de«  l^ma  dievàlerew{uet:.J?ipic  ec  inon 
<^^'/,  devise  si  belle  et  si  cbrétieBoei  avâiait  que  9a  eig ntScaiieiR 
primitive  eut  été  altérée. 

Il  serait  super9>^  ^  v'anréler  aur  Tiatérêt  .qui  9*aita«he  à  me 
Histoire  d^Irtande  écrite  de  la  main  de  M.  Tbomas  Moore.  ISem 
dirons  tputefois  que  la  célébrité  de  Fauteur  n'était  point  néces- 
saire pour  attirer  les  regarda  s.ur  un  peuple  qui  offre  en  ce  mor 
ment  à  rEurope  un  si  étonnant  spectacle,  et,  à  tout  pi*endrei  le 
plus  grand  qu'il  soit  donné  à  um  yeux  de  coAieiièpler. 

Qu'on  regarde  en  effet  autour  de  04»,  iqu'on  voie  la  face  politi- 
que des  choses,  la  marche  des  gouvernemens  qui  setnblent  lutter 
d'imprévoyance  et  d'immoralité,  la  fausse  position  des  |»euples 
qui  ne  savent  plus  ni  se  soumettre  au  pçiuvoir  ni  lui.  résisitdr  avec 
ordre  et  dignité,l^s  pejlits  intérêts  élevés  à  la  hauteur  de  questions 
sociales  et  les  plus  grandes  questions  rapetissé«8  à  la  taille  des 
hommes  d'affaire  qui  les  uaitent,  qu'on  vç^ie  et  qit'e»  dÀse  a'Âl 
y  a  dans  tout  cet  imbroglio  d'intrigues  f  t  de  basses  pa^sioitô  quelr 
que  chose  de  comparable  à  ce  qui  se  pf^Me  en  Irlandi^i  i?^  cette 
pauvre  Irlande  que  la  Providence  a  jetée  au  loin,  afin  de  la  préser- 
ver du  contact  des  dôctrltiés  impures  et  de  montrer  en  face  d'un 
monde  incroyant  d^  quoi  rat  capudile  la  loi  et  l^energie  d'une  na- 
tion chrétienne.  Nous  ne  croyons  pas  que  l'histoire  entiève  offre 
beaucoup  d'eseAplieif  à^ffietter  à  ce  peuple  se  révrtllaat  après 
des  souffrances  inouïes  pour  marcher  à  la  conquête  de  ses  droitft 
les  phis  «acrés^  ioii^jottra  paf  ]m  W9m9  légiik^,  égdboMot  i»ur  de 
toute  faiblesse  et  de  tout  excès,  guidé  par  un  seul  dief  cadioUque^ 
O'Connell,  dietateuTi  prophète^  tribun  tout  à  la  fois  et  modèle 
peut-être  unique  de  probité  et  de  puissance  morale,  auquel  il 
obéit  conpie  .|me  ai^aiée  disotpUiiée  et  qui  ne  se  sert  deaon  pro- 
digieux as^endaAtqne  pour  être  le  premier  aervileiirdes^alrèrea 
et  les  condiÙKe  vfwrp  le  but  unttque  de  .toute  ae  rie,  sans  dévier^ 
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sans  reculer,  sans  violence,  sans  effusion  de  sang,  par  la  seule 
force  du  droit  et  de  la  justice. 

C'est  donc  une  belle  chose  à  étudier  et  a  connaître  que  rhistoire 
de  rirlande,  et  cependant  ce  n*est  pas  à  elle  que  nous  nous  anê- 
terons  dans  ces  articles.  L'Irlande  a  été  dans  l'antiquité  le  princi- 
pal foyer  du  culte  Druidique  en  occident.  L'Irlande,  peuplée  pri- 
mitivement par  les  Phéniciens^  qui  y  ont  établi  leur  religion, 
leurs  divinités,  leurs  traditions ,  semble,  quoique  jetée  sur  une 
des  extrémités  de  l'Occident,  destinée  à  servir  de  point  de  rén- 
nion  et  de  comparaison  avecTOrient.  C'est  chez  elle  qu'il  faut 
aller  étudier  la  croyance  de  nos  ancêtres,  les  Celtes,  les  Gaulois 
et  de  toute  cette  race  japhétique,  qui,  partie  du  centre  de  l'Asie, 
vint  par  le  Nord  et  par  les  îles  des  nations  ^  comme  dit  la  Bible, 
peupler  nos  contrées,  et  y  implanter  le  culte  qu'elle  avait  laissé 
en  Perse,  en  Assyrie,  en  Phénicie. 

Cette  étude  et  cette  comparaison  des  cultes  occidentaux  ei  orien- 
taux n'avaient  pas  encore  été  faites,  etmanquaient  totalement  dam 
nos  Annales.  Or,  M.  Moore,  en  traitant  de  l'origine  et  de  la  reli- 
gion de  l'ancienne  Irlande,  a  recueilli  avec  beaucoup  d'éruJiiioa 
et  de  critique  tout  ce  qui  a  été  écrit  sur  ce  sujet.  Nous  ne  pouvons 
donc  mieux  faire  que  d'extraire  de  son  ouvrage  tout  ce  qui  pourra 
convenir  à  notre  sujet  :  et  Ton  va  en  voir  sortir  encore  de  nombreu- 
ses et  merveilleuses  preuves  de  l'unité  d'origine  du  genre  humain. 

I.  Origine  du  peuple  irlandais. 

L'hbtoire  de  Tlrlande  peut  se  diviser  en  trois  grandes  périodes 
bien  distinctes  : 

l"*  Les  âges  païens  depuis  la  colonisation  jusqu'au  christia- 
nisme ; 

2"*  L^poque  de  l'introduction  et  de  la  propagation  du  chris- 
tianisme ; 

3"*  La  période  qui  comprend  les  invasions  danoise  et  an- 
glaise. 

On  peut  appeler  la  première  époque  idolatrique^oude  barbarie, 
la  seconde  époque  chrétienne  ou  de  gloire^  troisième  époque  po- 
litique ou  d'asservissement»  Tout  fait  espe'rer  que,  grâce  au  réfeil 
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de  Tancien  esprit  chrétien  qui  s'opère  en  Irlande  avec  tant  de 
puissance  et  d'harmonie,  cette  dernière  époque  touche  à  sa  fin: 

La  première  question  qui  se  présente  à  Fhistorien  est  celle  de 
loriginedela  population  irlandaise.  L'intérêt  que  cette  question 
offre  par  elle-même  s'accroît  encore  par  la  profondeur  et  ^érudi-^ 
tion  avec  laquelle  M.  T.  Moorel'a  traitée. 

D'abord  il  parait  hors  de  doute  que  les  premiers  habitans  de 
rirlande  étaient  issus  de  la  même  race  Celtique  qui  peupla  jadis  la 
Gaule,  la  Bretagne  et  l'Espagne.  La  langue  de  ce  pays,  ses  nom- 
breax  monumens,  restes  encore  subsistans  de  cette  ancienne  su* 
perstition  que  les  premières  tribus,  qui  se  répandirent  d'Asie  en 
Europe,  apportèrent,commeon  sait,  partout  où  elles  s'établirent, 
attestent  suffisamment  la  véritable  origine  de  sa  population. 
Quelle  que  soit  d'ailleurs  l'obscurité  répandue  sur  l'histoire  des 
tribus  qui  suivirent  ce  premier  essaim  de  peuples  orientaux,  et 
quelle  que  soit  la  variété  des  opinions  sur  la  question  de  savoir  si 
elles  étaient  de  la  même  race  que  celles  qui  les  avaient  précédées 
ou  bien  de  race  différente,  ce  qui  parait  au  moins  certain,  c'est 
que  les  preuniei^  habitans  des  contrées  occidentales  de  l'Europe 
furent  les  Ceites^et  que  de  la  langue  de  cette  antique  nation,  le  plus 
pur  dialecte  qui  existe  aujourd'hui,  c'est  le  dialecte  irlandais. 

Mais  ici  s'élève  une  seconde  question  non  moins  importante  . 
que  la  première,  à  cause  du  jour  qu'elle  répand  sur  la  suite  de 
l'histoire  irlandaise  et  sur  la  nature  des  rapports  qui  ont  existé 
dès  le  principe  entre  ses  habitans  et  ceux  de  la  Grande-Bretagne. . 
Par  quelle  voie  les  tribus  primitives  pénétrèrent-elles  en  Irlande? 
Venaient-elles  directement  de  la  Bretagne,  ainsi  que  la  dispo^- 
tion  des  lieux  pourrait  le  faire  croire,  ou  bien  arrivaient-elles 
par  un  autre  chemin? 

L'opinion  de  M.  Moore,  appuyée;  comme  on  va  le  voir,  sur  de 
très  graves  autorités,  est  que  l'Angleterre  n'a  point  fourni  à  l'Ir- 
lande ses  premiers  habitans;  ceux-ci  étaient  des  Celtes  venus  des 
côtes  nord-ouest  de  l'Espagne. 

«Le  système  de  Whitaker  et  <\es  autres  qui  de  la  proximité  des 
deux  îles  concluent  que  la  population  de  l'Irlande  a  dû  dès  l'origine 
venir  exclusivement  de  la  Bretagne  est  aujourd'hui  tout  à  fait  con-  / 
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xesièf  éi  se  ttouté  combattu  non  pas  BétûettkéiBti  pàif  des  |»iiAlNibH 
lilëtf,  ftiaU  par  VMàûnce  tùimêé  Bn  afat,  il  «at  ottrémefiMiH  iff* 
yraitefflb)alE)lff  qaê^  iânn  ta  mocfveinatit  ginèrttl  «f  prM(llfédes 
tribus  é^hiquas  «af 8  rOiia«t,  une  tta  fomma  rfrlandai  ëgatéwent 
àportëa  da  l'Eapa^a  at  de  ta  Oaula^  «ok  raatëa  iitoecnpëa  éarafif 
le  long  intervalle  de  tema  quMl  dut  falloir  nâfasaarrafnaifCàrAtf' 
gletarre  pour  sepeuplar.  MaiStiodépandaMiiiadt  âè  eeite  eoasidé- 
ration,  la  preuva  la  plut  fotta  et  de  la  ptua  grande  évidence  qu*i( 
exista  jadis  des  relations  encre  TEspagoe  et  rirUndd,  rlsuha  clal* 
rement  des  traditions  hiaioriques  de  ces  deux  pays,  des  AOtaite 
différentes  tribus  espagnoles  que  Ptoléinée  assigne  aussi  aax  Cr^ 
hus  de  rirlande«  ei  plus  que  coat  oala  tnfieorOy  de  eette  sorte  ai 
célébrité  que  l'Irlande,  comiiTe  nous  Terroils  phif  loitt,  s'étaittrèf 
anciennement  arquisa^  célébrité  qui  ne  poo^àîi:  prewenlr  qtM  ds 
ses  relations  aveeles  éolofiiasphénkietmeiylesqoeUea  purent  sea* 
les  donner  à  l'aneien  monde  une  coanakaattoe  ansai  exaet^  d'uni 
lie  éloignée  da  l'Atlantique  (p.  2)<  « 

On  peut  conclure  des  re<!herckes  de  M.  T.  Moore  que  !« 
Phéniciens,  et,  par  suite  les  Grecs,  eonniirent  l'Irlande, sinon  plof 
tàt,  au  moins  beaucoup  mieux  que  la  Bretagne.  Mala  uae  autn 
preuve  des  étroites  relations  que  les  Pbénidens  d'Bspagne  eon* 
servèrent  ancietinement  avec  l'Irlande^  est  tirée  delà  Géegra- 
phie  de  Ptolérnée,  qui  éi^rlvâit  ad  continearéeméfit  du  seeond  si^ 
cle,  et  que  l'on  sait  avoir  puisé  principalement  aux  autorités  phé- 
niciennes les  renseignemena  qu'il  noua  donne  aur  1^  paya  dont 
nous  parlons.  En  effet,  dans  la  desoriplion  qu'il  fait  des  lieux  de 
la  BreUgne,  et  particiilièrement  des  parties  septentrionales  de 
csette  contrée,  ce  géographe  tombe  dans  les  plus  grossières  erreun, 
et  place,  par  exemple,  le  Mull  de  Gallowqy  au  nord,  et  iecsp 
Gircas  ou  Dunsby^Head  à  l'est  ».  Au  contraire ,  lorsqu'il  parle 
de  l'Irlande  située  alors  au-delà  des  limites  del*enipire  fomaio^ 

'  •  «A  la  suite  d*une  erreur  commise  par  Ptolémée  dans  ses  ot»ervatîoia 
géographiques  0!i  astronomiques,  les  latitudes  nord  de  ce  point  (  le  No- 
sHuitum  CàersonesuSy  ou  Mens  de  Galloway)  paraissent  avoir  été  prises 
pour  des  langitudes,  et  consôquemment  cette  partie  de  la  Bretagne eit 
traus|)orlée  à  Test.»  (Note  mr  Mkhard  de  Cirencester.) 
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ë,  dknt  VmtbÈÊOCê  méHii  y  éuit  à  pelM  mbhM|  tt  MMmt  «tM 
cttodiuds  vtaQUttt|aabt«,  noa^Mttltiiuiflt  dAm  ta  déstgoâtiM  dès 
rivai  «1  d««  {irpaiolitoirM  de  Ttle,  mtils  êhtofé  duat  fai  )>lti(lâlrt  d<K 
détaib  qu'il  aous  traoêiiiet  sur  l'iiiiëri«ttr  du  ptyt|  êur  M»  diifë- 
renui  TiUM  «t  sur  sds  tribus,  et  eaâii  sur  ses  lacs>  ses  fletttes  6t 
ses  limitesi  II  est  auisi  digne  de  remarque,  que  pendant  qà'il 
donne  en  général  les  nouveaux  uotns  l'omains  aux  filles  ef  ftut 
lieux  de  la  Bretagne,  l'Irlande  au  contraire  eottserVe  sur  sa  tkfié 
Ms  vieuit noms  celtiques*.  La  cité  Hibêtnii  nOtis  redit  enl>ère  les 
«mve&ir»  d'uûe  bien  lointaine  ëfoque,  et  le  Proinont^m  ioèré^ 
aujourd'hui  oonnu  sous  le  nom  Cwns0re*PoinXi  transporte  liotre 
imAginatioii  aux  jours  des  vieux  Phéniciens  *.  Quand  on  consl* 
dère  que  Pf olém^  ou  pluiAt  Marinus  deTyr,  dont  l'itttéiir  ^tttl 
itnpUdUttiMnt  les  pas^passe  pour  avoir  tiré  ses  deâcrjptkms  et  deÉ 
cartes  géographiques  d*nn  ancien  atlas  tyrien  « ,  Ton  veVrâ  que 

'  «  L'Irlande  a  tout-à-fait  conservé  dans  sa  topographie  un  beaucoup 
plas  grand  nombre  de  notas  celtiques  qn*adcun  antre  pays.»  [Caledohià 
de  Chalmer,  vol.  i,  liV.  t,  e.  l^^} 

*  Dans  lei  anciens  jours  dn  coaimeréè  pUéniden  ^  iodé  les  proinontoi- 
res  deTonestet  dn  snd-onest  de  TËnrope  étaient  consacrés  à  Téreetion 
de  colonnes  ou  temples,  et  appelés  par  des  noms  religieux  de  la  plus 
haute  antiquité  celtique.  Cela  est  expressément  remarqué  par  Strabon. 
Ces  pointes  sacrées  se  multipliaient  en  proportion  des  découvertes^  que 
l'on  faisait  le  long  de  là  côte.  {Ltttfes  dé  ColoffibaHf  par  (fConnôr, 
lettre  5".  )  Le  savant  écrivain  ajoute  en  note  :  Le  Sacrum  ProntôniorituH^ 
ou  pointe  snd-ouest  de  Vlhma  antiqua^  était  le  c«ip  Saint^Fincent  ;  ce- 
lai de  Y  Irlande  était  le  point  Carne-Soir,  ainsi  que  le  dit  Ptolémée,  » 
Cette  pointe  de  Carn&^oir  dut  être  la  première  qui  attira  les  yenx  des 
navigateurs  phéniciens,  dans  leur  route  de  Gornouailles  en  Irlande. 

'  Il  est  démontré  par  Bremer  (Defontibm  geographorttm  Ptoltmmi^ 
etc.},  auteur  cité  par  Heeren,  «  que  Touvrage  même  de  Ptolémée,  ainsi 
que  les  cartes  qui  l'accompagnent,  ordinairement  attribuées  à  on  certain 
Agathodasmon,  qui  vivait  à  Alexandrie  dans  le  .cinquième  siècle,  avaient 
réellement  été  puisées  aux  sources  phéniciennes  ou  tyrîeanes  s  en  d'au* 
ti^  termes,  que  Ptolémée,  on  pour  mieiix  dire,  Marinas  de  Tyr^  qui 
vivait  peu  de  tems  avant  lui,  et  dont  il  a  seulement  rem  l'onvrage^  doit 
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cette  absence  de  noms  aborigènes  pour  les  villes  et  les  lieux  de  li 
Bretagne,  et  leur  prédominance  sar  la  carte  d'Irlande,  prouie 
qne  cette  dernière  île  doit  avoir  été  connue  des  géographes  de 
Tyr  beaucoup  plus  anciennement  et  beaucoup  mieux  <[ue  la 
première.  Mais  cette  preuve  de  Texistènce  d'anciennes  coromuni* 
cations  entre  ce  pays  et  leurs  colonies  nVst  pas  plus  forte  que  le 
téipoignage  décisif  de  Tacite, qui,  à  ce  même  sujet, déclare  qu^au 
tems  où  il  écrivait  ce  les  plages  et  les  ports  de  l'Irlande  étaient 
»  ipieux  connus  des  commerçans  et  des  navigateurs  que  ceux  de 
»  la  Bretagne '.M  II  résulte  évidemment  de  cette  observation  que, 
quoiqu'à  peine  connue  par  les  Romains,  et  presque  tout-à-(ait 
étrangère  aux  Grecs,  cette  île,  séparée  du  reste  du  monde, possé- 
dait cependant  déjà  des  voies  de  communication  avec  ces  deox 
peuples,  et  que  pendant  que  les  Bretons  exclus  du  continent  par 
leurs  conquérans  romains,  voyaient  s'évanouir  tous  les  avantages 
des  relations  qu'ils  avaient  conservées  pendant  longtems  avecles 
Yenètes  et  les  Gaulois,  l'Irlande  continuait  toujours  à  entretenir 
ses  rapports  avec  r£spagne,  et  envoyait  ses  barques  s'aventnrer 
sur  les  mers  comme  elle  avait  accoutumé  de  le  faire  durant  plu- 
sieurs siècles  avant,  entre  le  cap  Celtique  et  le  Sacré  promontoim 
«D'après  ces  preuves  et  plusieurs  autres,  fondées  suitoutsuvles 


avoir  tiré  ses  descriptions  géographiques  et  ses  mappemoodes  d'an  an- 
cien atlas  tyrien.»  (  Voyez  les  Recherches  historiques  deffeeren^  vol.  5| 
append.  C.) 

'  «c  Meliùs  aditus  portnsque,  pcr  commercia  et  negotiatores  cogniti.  » 
(TûciL  Agricol.,  c.  a40  Une  tentative  a  été  faite  par  qaelqaes  commen» 
tateurs  pour  priver  Vlrlande  des  avantages  qui  naissent  pour  elle  de  ce 
passage  de  Tacite;  et  pônr  cela,  ils  supposent  une  manière  de  lire  noo- 
velie  et  barbare,  qui  transporte  le  mot  meliits  à  la  phrase  précédente,  ce 
qui  n'est  pas  moins  contraire  à  Télégante  latinité  de  l'hUtorien  qu'aux 
prétentions  du  pays  dont  il  parlée  Noos  observons  cependant  avec  plaisir 
que  malgré  cette  malicieuse  tentative,  Tancienne  manière  de  lire  est  en 
général  conservée,  quoique  par  un  sentiment  trop  caractéristique  d^une 
certaine  classe  d'Irlandais^  Arthur  Murphy  ait ,  dans  ses  traductions, 
employé  la  nouvelle. 
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traditions  îrlandaisesauxquelles  les  partisans  de  Topinion  oppo- 
sée nepeuTent  s'empêcher  de  rendre  hommage,  il  paraîtrait  qne 
les  Phéniciens  ayant  débarqué  dès  Torigine  sur  les  côtes  occi- 
dentales  d'Espagne  au-delà  des  colonnes  d'Hercule,  se  mâèrent 
aux  Celtes  qui  habitaient  ces  côtes,  et  que  ce  furent  des  colonies 
composées  du  mélange  du  sang  celtique  et  phénicien  qui  peu* 
plèrent  l'Irlande  :  c'est  ce  que  semble  prouver  encore  le  caractère 
mixte  de  son  ancienne  religion.  » 

II.  Ancienne  religion  de  l'Irlande,  i^  Divinités. —  Idoles.  —  Objets  du 
culte.—  Usages  religieux.  —  Druidisme.  —  Cabirisme. 

L'Irlande  étant  peuplée  ainsi  que  nous  venons  de  le  dire  par 
une  race  composée  de  Celtes  et  de  Phéniciens,  il  devient  facile 
d'expliquer  la  nature  diverse  et  les  types  quelquefois  opposés 
qu^offre  son  culie  primitif. 

«  D'une  part  hi  Celtes  y  apportèrent  leur  ancien  culte  que  les 
tribus  leurs  alliées  avaient  introduit  en  Espagne^  en  Gaule,  en  Bre- 
tagne, Cette  altération  des  modes  primitifs  d'adoration,  dont  les 
Cananéens  se  rendirent  autrefois  coupables  en  convertissant  en 
idoles  les  pierres  grossières  et  les  colonnes  élevées  par  leurs  ancê- 
tres comme  des  témoignages  sacrés  de  leur  foi,  et  en  transportant 
aux  symboles  inanimés  de  la  divinité  les  hommages  qui  n'étaient 
dus  qu'à  elle,  toute  cette  vieille  superstition,  enûn,  qu'on  retrouve 
partout  dans  l'histoire  des  croyances  humaines,  est  encore  «n- 
preinte  dans  les  anciennes  U'aditions  et  sur  les  monumens  de 
l'Irlande.  Ainsi  on  voit  le  Bosquet  et  le  Puits-Sacré;  le  cercle  de 
pierres  dressées  entourant  soit  l'autel,  soit  la  salle  de  justice  :  les 
colonnes  informes^  adorées  comme  des  symboles  du  Soleil  par  les 
Phéniciens;  les  sacrés  monceaux  ou.  Carnes^  dédiés  au  même  culte 
primitif;  les  tombes-autels^  appelés  Cromlech^  que  l'on  croit  avoir 
servi  en  même  tems  de  lieux  de  sépulture  et  de  sacrifice  ;  et  enfin 
ces  horribles  rites  dans  lesquels  des  enfans  servaient  d'holocaus- 
te, et  que  les  Juifs  idolâtres  pratiquaient  dans  un  lieu  appelé  de 
là  la  FalUc  des  Cris  ',  tandis  que  le  théâtre  de  ces  épouvantables 

'Jérémie,  VII,  3i,  3q.  Celte  vallée  était  aussi  appelée  Topheth^de 
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immolitièiif  preitait  m  Irltudc  te  Mm  ée  Idm  eu  Mëtêâm^i 
en  un  mot,  tons  «ei  traitt  bien  ooonnt  d«  I*«iitiqit«  Mli|^(m  dd 
Geltes,  de  cette  eaperatiiion  qui  ie  répandit  pevuntt  où  leipre- 
mièref  raees  d^faommes  tedispenèrent^se  retronv^t  eneore  an- 
jouFcl'hai  en  caractères  non  douteux,  non^settlement  dans  les 
traditioni  et  U»  leiiitentfs  de  Tlrlande^  mate  encore  eur  ceirnooin 
nuena  capretaib  el  fiarlant  qui  a'ëièvent  sur  le  sommet  de  mi 
collines  ou  gisent  épars  dans  ses  plaines  verdoyantes. 

N  Ace  vieux  et  primitif  système  d'idolâtrie.  Ton  trouve  joint  un 
certain  nombre  derite;s  et  d'usages  qui  appartiennent  évidemment 
à  des  modes  de  culte  ptus  récens  et  plus  cotnpltqués  :  l*on  peut 
distinguer  à  cet  égard  dans  les  souvenirs  religieux  des  Irlandais, 
la  trace  de  trois  différentes  périodes  de  superstition,  savoir:  d'a- 
bord le  rite  grossier  que  les  Celtes,  leurs  a'ieux,  apportèrent  de 
rûrient  ;  en  second  lieu,  les  images  approchant  un  peu  des  traits 
de  la  forme  humaine;  et,  troisièmement  enfio»  les  nionumens 
d*un  culte  du  feu  plus  raffiné,  que  l'on  peut  voir  encore  dans  ce 
pays.  Tandis  que  quelques-uns  de  leurs  rîtes  et  des  noms  de 
leurs  divinités  sont  évidemment  d^origine  phénicienne,  il  y  a  d'âa* 

l'nsage  que  Ton  avait  de  frapper  sur  des  peaux  pendant  la  cérémonie, 
pour  eœpeeher  les  erls  des  enfans  sacrifiés  dans  le  fen,  à  Mofoch,  de  » 
faire  entendre. 

'  «  Magh'Skacéh,  ainsi  appelé  d'une  idole  irlandaise  nommée  (^rt)»' 
Çmaek  ;  pierrs  à  tété  i^oû^  aolocir  dAiqoelle  étitenC  drestëcs  ddue  an* 
très  pierres  grositèrts.  Tous  les  peuplos  qui  conquirent  Tirhnde  (c'»t- 
à-dire  chaque  colonie  établie  en  Irlande)  adorèrent  cette  diviuitéjis' 
qo*au  joar  de  l'arrivée  de  aaint  Patrice*  On  lui  sacrifiait  le  premisr^né  de 
chaque  espèce  d'animaux  ;  et  Tighcrumas  UacJFoUaigh ,  roi  d'Irlande, 
commandait  desiicriûer  en Thonneur  de  cette  divinité  le  jour  àxkSamny 
et  ordonnait  que  les  hommes  et  les  femmes  eussent  à  radorerprosteroés 
en  terre,  jusqu'à  ce  que  le  sang  leur  sortît  par  le  nez,  par  le  front, par 
les  oreilles  et  par  le  coude;  un  grand  nombre  mouraient  parsaitedela 
sévérité  de  ce  culte,  et  de  là  on  l'appelait  Magh-SleactH,-»  {f^eLnss, 
eité  dans  le  Cottectan.  de  reh,  kibern,,  n'  xn.) 
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trm  tm^t0^riili/^%  qui  p^raiinmi  éuv  wim«  de  h  Pem  fwr, 

»  UBatureminl»  à^  U  r«)igio»  de^aacieiu  IrUnd^U  3«mbl«,ftli. 
surphi»,  s«  i«vék«  daa»  U  inod»  ddni  ili  te  g«iTAi«at  pour  désin 
goep  Uw^  prêtfeiTf  4incqi»#U  Uidonoaient  toiuà  la  foi^deft  nom» 
peFsffU  «i  d«*  ii0in»  celti4iicNi«  1m  apfiebiî»^  iodiffiftrenimQKt  M§ges^ 
ou  Prmd4s.  Anin  U»  Muge»  <fiie  l'oa  voU,  dan»  le»  ym  de  wnl: 
Patrk»»  aT«riifM]iU«rQide»€00»éqci«ic^a  fima^taade  la  foi  non* 
¥6Ue«  ioot  apfmUa  Pruidet  dam  Vhjrim»««iiUqi>e  d«  ?]«cb  «nr  1# 

Mai»  e«  qui  achève  d»  démon^ar  Târigia»  lou(  oii^nudç 
d'ttii#  par ii#  da»  ayatèma»  d'aâora(îo«  éiabUa  an  Ivl^Hida  r  et  qui 
doQB&à  »«tt^  tknia  aumatèr»  (hnlncaHiii^al  faligie'm^tiipii  moioa 
rsmarqtMibla  dèa  la»  taan»  1»»  p\m  raanlf»»  Q't»l  laooin  d^f^  -mn 
"'««i  ^911»  l«q«el  alla  a  tfté  «omiik^  da^»  tout»  raaiiquUé*  «<  Toua 
les  autaora  greai  qui  ont  parla  de»  rite»  Vbaniciepa  donnant  à  en** 
tendra  qu'il  axlsiail  danale»  mer»  du  nord-QUest  un»  Ha  qui  l»ttr 
était  plus  particûlièrament  consacrée,  et  la  position  topographiquot 
(qu'ils  assignant  san»  eas»e  k  deiyt  ile«  répond  parfaitement  à  cellf» 
de  rirl^mia.  Plntarqita*  rapport  qu'un  ambasia(|»tir  enTO^é  p»r 
remparani'  Oanda  pour  et^ret  las  Qa»  Brltanniqn»»  ranaontra 
dans  une  îlo  situé»  dan»  la  vaisiiiaia  de  k  fiiatagna  un  corps  dà 
Mage$  aonaidëré»  eonima  suints  par  le  p««ple  i  et,  dan»  un  a«tr(( 
ouTrag»,  1»  mdma  auteur  '  raaonle  des  mertaiU»»  fabuleuse»  d'uno 

'  Voyez  Borlase,  liv.  ii,  ch.  aS,  9ur  la  ressemblance  entre  les  Druides 
et  les  Perses, 

"  Dans  la  P^ie  de  tfuma, 

^  De  Foc.  in  Orb.Lunc&>  (cMarcellus,  qui  écriirit  une  histoire  tf  Ethio- 
pie^ dit  que  l'existence  ail  tems  jadis  d'une  tle  aussi  considérable  (  YJt^ 
^nUs)est  démontrée  par  les  récits  de  tous  ceux  qui  ont  écrit  sur  les  cho- 
ses relatives  à  1»^  mer  extérieure  :  car  ifs  rapportent  qu'à  cette  époque  11 
y  avait  sept  îles  dan»  la  mer  Atlantique  consaci'ées  à  Proserpîne.  »  (Pro* 
dus  sur  le  Time'e^  cité  dans  les  Découvertes  maritimes  deClarke.)  -^ 
Voyez  pour  les  traditions  indiennes  touchant  V tle  Blanche  de  l'ouest ^les 
transactions  asiatiques,  vol.  1 1  :  »  Hyran*ya  et  Su-Varn'eya,  dit  le  ma- 
jor Welford^  sont  bien  évidemment  les  mêmes  que  ^r(n  et  Juvernia, 
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tie  située  à  Toùest  de  la  Bretagne,  dont  les  habitans>  ajoute^-il, 
étaient  une  race  sainte,  et  donne  en  même  tems  à  entendre  d'une 
manière  implicite  qu'il  existait  des  liaisons  entre  ce  peuple  et 
Carthage.  Diodore  de  Sicile  fait  aussi  mention,  sur  la  foi  de  quel- 
ques auteurs  anciens ,  d'une  ilé  <  située,  dit-il,  vis-à-vis  de  la 
Gaule,  qui,  d'après  sa  position,  son  étendue,  les  rites  du  culte  da 
Soleil  observés  par  ses  habitans,  leurs  Temples  ronds ^  leur  con- 
naissance des  astres, riiabileté  de  leurs  joueurs  de  harpe,  snffirait 
pour  établir  la  preuve  incontestable  que  des  traits  aussi  caiacté* 
ristiques  ne  peuvent  s'appliquer  qu'à  l'Irlande,  si  les  couleurt 
trop  imaginaires  de  l'entière  description  ne  l'empêchaient  de 
prendre  place  dans  une  sage  investigation,  et  ne  nous  engageaient 
à  mettre  cette  tle  Hjrperboréenne  de  l'historien  sur  le  même  rang 
que  son  île  Panchéa  et  autres  merveilles.  Il  est  très  probable,  en 
même  tems,  que  les  vagues  et  faibles  notions  que  les  Grfxs  am- 
cliaient  parfois  aux  marchands  phéniciens  touchant  le  culte da 
Soleil  et  la  science  de  Vile  Sacrée^  Urne,  avaient  fourni  aux  au- 
teurs auxquels  Diodore  se  réfère  le  fond  de  cette  histoire  ima^- 
naire.  L'étendue  que  l'on  donne  à  l'ile^  étendue  qui  est  égale  à 
celle  de  la  Sicile,  n*est  pas  la  moins  frappante  des  nombreuses 
ressemblances  de  ce  dernier  pays  avec  l'Irlande  que  Ton  trouTe 
dans  cet  ouvrage;  et,  sans  parler  de  sa  position  et  de  son  nom, 
nous  voyons  qu'au  siècle  du  poëte  Claudien,  les  Seots  ou  Irlan- 
dais étaient  représentés  vivant  dans  le  voisinage  immédiat  des 
mers  Hyperboréennes  '. 

ou  Irlande  ;  il  est  un  antre  nom,  SuryorDwipa^  ou  île  du  Soleilf  et  il 
est  probable  que  c  est  le  vieux  Jardin  de  Phœbus  des  mythologistes  de 
rOccident.»  {Essai. sur  les  îles  sacrées  de  V  Ouest,) 

'  Cette  île  a  été  réclamée  par  plusieurs  pays.  Uéditeur  de  Diodore, 
dans  une  courte  note  de  son  Index,  insinue  qu  il  pourrait  biea  être 
question  de  la  Bretagne;  W^e  mon  deAngliâintelligigueai?Royi\siJià 
soutient  que  cela  ne  peut  être  que  son  Wed* Anglesey,  tandis  que  Tolaod 
la  place  parmi  les  îles  occidentales  de  l'Ecosse  ;  et.  le  grand  littérateur 
suédois  Rndlieck  la  met  hardiment  dans  la  péninsule  Scandinave. 

'  ....  Scotumque  vagomocrone  secutus 

Fregit  Hyperborcos  remis  audacibus  undas. 

{De  III  Cons,  Hônor.^  v.  5H.) 
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»  Mais  ie  fragment  antique  le  plus  important  par  les  lumières 
ql'U  jette  8ur:ce  points  est  celui  tiré  d*un  ancien  géographe  par 
Sljsahoo,  et  dans  lequel  il  est  parlé  «  d'une  tle  voisine  .de  la  Breta- 
»  gne/où  des  sacrifices  étaient  offerts  à  Gérés  et  à  Proserpinede  la 
»  même  manière  qu'à  Tile  de  Samothrace*.  »  De  tems  immémorial 
la  petite  île  de  Samothrace,  dans  la  mer  Egée,  était  le  siège  de 
prédilection  du  culte  du  Soleil,  et  le  Heu  où  il  s'était  réfugié  ; 
c'était  sur  ses  rivages  cpie  les  Phéniciens  avaient  établi  les  nïjs- 
i^res  cabàriques.  Ces  rites  étaient  consacrés  aux  dieux  qui  prési* 
daient  à  la  navigation  ',  et  il  était  d'usage  que  les  marins,  dans 
leurs  voyages  à  travers  ces  plages  éloignées,fissent  halte  dans  cette 
îlepour  offrir  des  prières  à  leur  idoles,  afin  d'obtenir  des  vents  et 
un  ciel  propices.  Des  mots  du  géographe  cité  par  Strabbn,  combi* 
nés  avec  toutes  les  autres  preuves  que  nous  avons  indiquées,  on 
peut  conclure  que  l'Irlande  était  devenue,  et  fut  en  effet,  la  Samo* 
thracedes  mers  de  l'Ouest;  que  les  dieux  cabiriques  y  avaient  été 
transportés  par  les  premiers  colons  de  ce  pays^,  et  que  de  même 
que  le  marin  en  quittant  la  Méditerranée  avilit  l'habitude  d'aller 

Marcien  d'Héi*acIée  aussi,  décrivant  rHibemie»  lui  donne  pour  cen- 
fins,  au  nord,  la  mer  Hyperboréenne. 

'  ^^h  dfvac  y^y  vph^  Tff  Bpcrror^w^,  niaJSi*  tv  hft.^%  riiî  h  IxfioOpthi^  itipï 
'V't  ^^i}T/»xy  xeà  rnv  K^piiv  UpoKOteUcU'  liv.  ly.  ,, 

'  «  L'île  de  Samothrace  acquit  une  grande  célébrité  chez  toutes  les  na* 
tions  maritimes,  par  la  réputation  qu  elle  avait  d'être  consacrée  spécia- 
lement aux  divinités  tutélaires  des  navigateurs  ;  on  allait  y  prier  les 
dieux  d'accorder  des  vents  favoribles,  ou  solliciter  des  apparitions  ou 
êpipbanies  des  Dioscures.»  Oupuis,  Origine  de  tous  les  cultes,  t'.  iv^ 
ir«  partie.  Voyez  poar  Tapparition  de  ces  deux  astres  jumeaux  ou' feux, 
^  Orphée  et  à  ses  compagnons  Argonautes  à  Samothrace,  Diodore  de 
Sicile,  liv.  iv.— Dans  qaelqaes-unes  des  vieilles  traditions  irlandaises,  les 
corsaires  africains,  appelés  Fomoriens,  que  l'on  dit  avoir  visité  ancienne- 
nient  ses  rivages,  sont  représentés  comme  des  adorateurs  de  certains 
asires  qui  avaient  reçu  leur  vertu  du  Dieu  de  la  mer.  Voyez  Keating, 
p.  87. 

^  «  On  ne  saurait  révoquer  en  doute  que  la  superstition  atlantienne  ou 
cabiriquc  n'ait  régné  en  Irlande.»  Rev.  G.  L.  Fabers,  sur  les  mystères 
cabiriquesy  vol.  11. 


3M  aftUQian 

iHédft  atHklà  dm  Ci^loMids  à'Bûttnie  il  rtaoïmtrût  «neautiii  ik 
^09/^  ^èilpottvato  oirir,  après  UM  tfavocÉn  bcttrcwe^aia 

.  «  h^  ipnod^obiei  d'adoiation  d«6  Phéniciens,  le  SoUii^  éuii  sons 
1»  wènM  nom  do  i9«k9/  4u  Bel  U  principale  divinité  des  Irlandais» 
lie  titM  Mime  die  B^d-Séwysn  pu  SMigmwr  4u  Ud,  «on»  lequel  la 
PbéoifiîeBSf  le«  maina  IsTées,  invoqmient  leur  Dieu  %  c'était  cod- 
Mrré  dans  le  fsnlte  p^en  de  TlrUnde  «y  «t  la  featintë  de  Saakh 
«Il  du  ckl^  la  l^anda  dîvitiile  CéJfiriqm  (i&onpree  aoua  ce  méiiM 
wmsk  dana  l'tte  d«  ^ain^lbrao^,  mar^piak  une  dea  quatre  divûioiu 
de  réanén  iriandaiat  •  U  réaaUe  d¥  passage  suivant  de  U  confo- 
ilièo  diaaini  Pa*ii«»^e  le  culte  d«  Soleil  feiaait  partie  du  s/s- 
^me  rriif^i»  qae'Oet  apdire  trouva  établi  i  aon  armée  en  I^ 
lande»  ^  Ce  Midi  ^«^  moua  vof  em  se  lève  chaijue  msitint  pu 
?»  ordre  de  Dieu  et  pour  notre  usage ,  mais  il  ne  régnera  jamais 
«  lui  naâifasisa  bimiète  me  dcrera  paa  tonjottEf,  et  eeax  9»  Tsdo- 
»  rent  tomberont  mise'rablemanl  da«s  les  rbfttiiwena.ilaaidtt 
•  mom  m  toAtsaire^  ii«iis4>vof«aeaMa.v3raiaeioftl,  a«  Christ,  et 
»  nous  Tadorons  '.  **  EncoreMjoard'km les  nain*  de lisnx, té- 
moignages significatifs  qui  tournent  quelque! èis  dans  «tiiaeali&ot 

li«.  If  sh«  i«^,  p.  34»  édition  de  Vigier.J 

*  ;r«&wy  y^  f  ntfc  ikêv  i^àpuf^m  lUi»9»  eùpoMb  xùpiavt  B^EULAXBM  xodwnii,i 
èHt  «^lé  4>oiM|«  KÂi^f  oùfi93M&*  (  Eoaèbe  »  Prepa.f  id.  )  Voyez  Ord* 
liea  aur-ce  passage ,[  et  les  observations  qail  fait  sor  Sancbooiatbon, 
reUtivemenI  an  progrès  de  Tidolatrie  :  «  A  ^lt«  arbomm  ctplanlsnio 
f^aeliaaaSroriun^Qeenltnin»  à  feUachismo  ad  sabpisnmm.» 

'  Haoïâol  iste  qaem  videians,  Deo  jabenle,  propter  nos  ^tidi^ 
oritar,  sed  nunqoàm  regnabit»  neqnè  permanebit  splendor  ejo^;  sed  e< 
onncs  qui  adorant  enm  in  pcenam  nûseri»  inalè  devenient.  Nosautei^ 
vrsdîmns  et  adoramus  Meitt>vernai^  Q^iHiaqi.  (  SancU  Pairidi  co^ 
ftssio.  ) 
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une  bislw:e  MMil  ^ntàètêf  «NMcrytnt  \m  itacm  ê»  Tau wbpa  »nrt 
perHiUoB  du  paya  y  et  des  aouu»  lels  que  Knwhgrein^  ci  THam^ 
grtin$  CCoUiMi  d«  Soleil)  îodÎ9iei»l  enecmi  le»  Uwm^  ébivei  et  lei 
cairns,  o\i  Ton  célébrait  depuis  des  siècles  les  rites  solairts«  Teift 
verra  en  général  ^ae  les  Biels  fornués  du  méi  Grian,  qpi  encore 
ea  irlandais»  comme  dans  toote  vieille  langue  ceUique»  siipûfie  U 
SoUil^  etdnqueléridemment  dérÎTe  Tépitliite  de  Grjrnmus  donné# 
à  Apollon,  désignent  lea  lieus  qui  furent  autrefois  dmaecrés  au 
cnlte  du  Soleil  '  :  ainsi  Ciùrnê>^rcin^jr,  ou  le  jUdmcmui  du  SolêU^ 
ainsi  Graimy^s^B^^  corrompu  de  Gfian^BMchij  le  Cerek  duSo^ 
leilf  etc.  £n  suivant  toi^jours  la  même  méthode  de  rl^prockor 
mens,  on  trouve  qti'un  point  de  terre  dans  le  veAsinage  de  Wex-» 
brd  s'appelait  Qrmmr  ^  on  le  Sià§^  duf^sm  du  Soleil^  et  Tancieunt 
ville  de  Granard,  où  l'on  voyait  encore  au  V*  siècle  un  puits  sacré 
des  Druides,  et  où  saint  Patrice  renversa,  dit-on,  un  aiitel  Gonsacr4 
au  Soleil  et  fit  bâtir  une  église  à  la  place,  Granard^  disons-nous, 
était  ainsi  nommée  parce  que  jadis  elle  avait  été  le  siège  de  l'an* 
cieime  idolâtrie  païenne  dea  Irkuidaijk  C'est  absolument  au  même 
OK>ti{  que  Ton  attribuait  la  qualification  de  Grange  donnée  à 
cette cnvieuee  grotte  située  près  de  Drogheda,  que,  sont  à  onae  Aé 
la faranede  sn  oenstmttîwi,  soit  en  iniioii  de  t\>hélisque  pytawi» 
Uvtrimvé  dans  sen  îmérieMrf  l'on  er^itsMnr  MdedîéeiauSolttl^ 
de KÂnae  qite  lea  anlvea du  cnlhe MifthrÉ^tie K  JfumilmB  nuirai 

'  Rerum  Hibern,  scriptor.j  prol.  i,  54- 

'  i'oD  sait  que  c'était  à  une  pierre  de  cette  figure  pyramidale  qne  les 
Phénicien»  d'Ëmesa  offraient  leurs  vœiut,  ea.rinvo^naat  comme  oi^ 
symbole  da  Soleil,  sous  le  nommjsiiqtte  dT.lagahido.  {  Voyez  GibhtH 
vol.  I,  chap.  6.) Cette  pierre,  comme  la  plupart  de  cdles  qui  ^^tai^i^t  dé- 
diées au  Soleil,  ^lait  noire*  Ds  plna>  il  est  très  digne  de-isemarqfte  qoe 
la  pi^Ts^Qtd.  déconverte  dernièrement  à  Sioiuhên§^  que  Ton  croit  en 
généralavôîr  été  unteinpie  Aédîéan  9oleil,aété  reconnue  être  neire» 

'  A  Le  inoneinient.de  lhm'Uircm§Ê  induré  pasIatteKiiiiA  de  qoidle 
manière  k  Qrotte  mitbraïqne  se  liait  ^  b  Pyramide  milhraiqiiei  *■» 
^^  le  lût,  ïv$\im  traita  et  lea  piec^^es:  rondes  de  celln  pette  i^bn;- 
^c  ne  sent  autre  ^bspe  que  la  €Qntre>partiede  T Antfe  de  Tfpphenânf^ 
pagodes  d«  rindosMn  et  dss  p^rnimides  dËgypie.  »  (  Faber«  ftr.te 


352  RfiUGiONS 

nombreux  moiwitteBfrdu <ulte  dnâoltil  qui  »iiflteât«i  kUiie, 
nous  sigoalerons  les  restes  d'un  Cromlech  ou  iamb&'^wtdj  presse 
Cloyoe^qui  porta  dans  l'origme  le  nomde  Carig-^hmihùifLBodier 
de  SùUii. 

»  Partout  oùle  Soleila  été^in  objet d'adorali<Hii  laLoiie  datiu* 
tureUement  entrer  eo  participation  des  liommages  religieux  qa'on 
lui  adressait  ;  et  c'est  pour  cela  que  cet  astre  était  honoré  en  Irbo- 
de  sous  le  nom  de  Re.  Pendant  qut  qv*  iques-unes  des  montagnes 
paraissent  avoir  été  consacrées  au  Soleil,  nous  rencontrons  dais  le 
comté  d'Antrim  les  SHeife'Mis,qvLÏ  veulent  dire  ies  Monia^à 
laLune*  L'on  croit  que  cesornemens  d'or  en  forme  de  croisaa&t  que 
l'on  trouve  si  fréquemment  dans  les  marais  de  l'Irlande  étaient  liés 
à  ce  culte  lunaire,  et  qu'ils  avaient  servi  à  ces  cérémonies  religieu- 
ses que  les  Druides  célébraient  dans  le  premier  quartier  de  la 
lune  .»  (27). 

3»  Coite  du  feu,  de  l'eau,  des  arbres,  des  pierres.-^Natanilisine. 

«  Le  culte  du  Feu,  autrefois  commun  à  toutes  les  reUgioos  da 
monde,  constituait  aussi  une  partie  des  vieilles  superstitions  de 
rirlande  \  et  le  feu  inextinguible  de  sainte  Brigittie  n'était  qn'on 
emprunt  fait  par  les  chrétiens  dans  leurs  reliques  et  leurs  dévo- 
tions à  un  rite  qui  s'était,  à  travers  les  âges,  lié  étroitement  aux 
sentimens  religieux  du  peuple  :  chaque  année  à  l'équinoxe  de 
'  printems,  on  célébrait  la  grande  fête  de  la  Baal-tirme  ou,  le 


mystères  cabiriquesy  vol.  ii.)Le  révérend  auteur  ajoute  que  « 
d*Ogygia ,  que  Plutarque  affirme  être  située  à  Touest  de  la  Bretagne,  dc 
doit  certainement  être  autre  que  Tlrlande.» 

'  Voyez,  pour  la  description  de  ces  croissans ,  Colîeclan, ,  n*  x»"i 
'Gough's^Camden^  vol.  m.  Un  bas-relief  trouvé  à|Autun,  et  dont  Mont- 
faucon  nous  a  donné  une  gravure,  représente  un  druide  gaulois  teuot 
dans  sa  main  droite  un  croissant  de  la  forme  d'une  lune  de  sizjoors»*  ce 
qui,  ajoute  Montfaocon,  s'accorde  si  exactement  avec  le  soin  nWptxa 
que  mettaient  les  Druides  à  ne  célébrer  la  cérémonie  du  gay  qn^  ^ 
sixième  jour  de  la  lune,  qu'il  ne  pense  pas  pouvoir  être  révoqué  en  donte 
que  ce  croissant,  qui  est  de  la  grosseur  de  la  lune  à  cet  âge,  n'ait  np- 
port  àce  rite  des  Druides.  Antiquité  expUq,^  t.  ii,  paît  .ii»  1. 5. 
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jour  dufmdeBâalf^AXon  daaas  tous  los  jdistiklf  de  l'irlande  iKy 
avaitordrerigourott^etséfdre  d'éleisdre  cette  mûtteusles  feux: 
et  pas  un  seul  sous  fieûne  de  OMit  ne  poùmt  èlre  railaÉié  à^raint 
que  la  pUe  dea  aaciificea  dans  le  palais  de  Tara  ne  Tcut  «té;clié^ 
même  de  i|OH?eau«  Parwii  les  Peraea,  an  témoignage  de  Ujdei  on 
pratiquait  la  oièaie  oi<réiiiQane.ifiàalani  lète  dil  S4<^a¥vil,  Ifs 
feux  de  cbaqne  maison  âtaiant  pairtotit  dl^tfer,  et  un  vcaieibTaiil: 
ne  les  aitiaift  ralliutaés  autremettt^u'au  àioyén  d'tfnetérolié  Blla^ 
mée  eUe-mêmci  à  l'hajiîlAtiatt'âii  préore  K  Un  eeiuMaUè  Teste  de 
paganisme  oiienCalenhiiile  anssi  à^lémsalemj  où  cln^ae année 
au  tems  de  Pâques  on  croit  qu'nn  feu  sacré  descend  dans. le 
Saint-Sépulcre»  et  les  prêtres  font  nntrafic  considérable  dea^fla»!»- 
beaux  qu'on  y  allume  ce)0ttr4à'.  Ekicore  maintenant  Tttsage  dé 
faire  des  feux  de  jeie^  la^ptrèmièfrenelnt  dé  mai,>exîste  dans  touie 
ririande ,  et  si  l'on  a  dianigé  l'époque  de  la  solennité  dis  l'équÂnéx^ 
de  printems,  aucommencetaiant  de^m«i^anssît6t'après  FitltMf^ 
duction  du  christianinne,  c'est  pour  empêcher  qu'dle*  ne  se  rfeïi* 
contrât  pendant  le  saint  tems'ducarêofie: 

•Au  culte  du  feuy  les  gentils  joignaient  àrdlnairéitient  celui  31^ 
l'Eau.  C'est  ainsi  que  nous  voyons  que  leslrlandais  avaient  cer- 
taines fontaines  et  certains  puits  quMls  regardaient  comme  sacrés. 
Lliérésie^  ou  au  moins  cette  diversité  d'opinion  qi\e  l'on  sait 
avoir  régné  parmi  les.  Orieiçitaux  à  ce  sujet,  existait  aussi* eu  Ii** 
lande.  Ainsi  il  est  parlé  dans  la  vie  tripartite  de  saint  Patrice 
d'un  certain  itfifff^oai^r^idlequi  regardait  TEau  seule  comme  un 
objet  de  respect,  et  considérait  le  Feu  comme  un  hiààvais  ^hie^ 


.(•.1 


-,  . ,      - 

'  Jusqu'au] oar4'hui  la  rente  annuelle  que  les  feriniers  pa^ei^t  .^  (^ars 

seigneurs  dans  le  mois  de  maj  est  appelée  par  eux  CioS'JionBcalMraieyQiï 

la  rente  du  Jeu  de  Baal. 

'  Voyez  la  description  de  la  cérémonie  par  Chardin»  dans  Pupuis 
[Origine  des  culle;Sy  tome  v,  p.  169  ).       ,     , 

3  Nous  croyons  que  M.  Moore  confond  ici  avec  des  cérémonies  su- 
sei^titienses,  Tusage  qu'a  conservé  TÉgllise  de  faire  du  feu  nouveau  le 
mmedi  saint  Voir  les  Liturgies  sur  ce  point.  A.  Bonnet ty, 

*  L.  3,  c.  20.  «  Ceci  nous  rappelle  la  vieille  dispute  des  OricntauX| 
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iita  là.«  «JMlM»«ii.#«  Jlmfm  mm  fmpvé  éirirt  il  fai  cfr. 
sucé  «iHCMfMiMiMeMniftAeMBjov  Ams  tan^idii<^fo 
MètAti  éMffle»p«rlBp4q»KiM»le  mi»  éftH«id«l  Eaux. 
Wm  «i«.aàtm|Mili»de  liriiMùi«  é»  mIm  I^atnot»  on  «tpporte 
^^  h  tnlii  ^  •fujai  ç^aéiiiI  Imamm  à  ^iiittV  fllAM^e^at 
^É'Uiwft  nUffuto  paifcr  AHaip  <— iiém  ^lie  ii  iliigéo  aéqwiwi 
■tÀJbqïMlte  ils  oAmùi  d«É  mmàÊomoÊmméà  mmUm'.lk 
élirai*  ivèftMM  dan  Ifwni  iMlî««ilfe%  «CMMqtti  lailriai- 
Jkm  tMlMclm  avjaurdnNÛ  f^tBtl'kalHMAt^a  «HAmt  éoi  Imik- 
«as  ott  4ii  véils^  turlMil  xaus  qaiaaM  aitaéa  jftèB  éSmmim 
Aènt  rainé  o»  d'uac  iofonnct  pianra  dtoita»  at-da  ampendre 
4aa  baittoMaiU  iMraackaa dM aiteas.  Iia«Hi«*4>o  laur  dcmaade 
4è  nôia^da  «attt  paaiiqMfiai  phls  wpnd'aatra  auxréfoaditt, 
4îH>ai  ail  géoMU  qaa  Vastpoaor  fùae  oa  qna faisaiaBt  kaarsan- 
4«Mi^  éC  q4*^  laa^  aaak  inidiqpi  aob  ooauna  no  pféivnùf 
-aapteè^  la>  aarodlniki  dt^Pniîdaai»  B  an  à  paina  ng  fâitplada« 
l'Ofîaai.flitt^liq«al  aaftacaomvia^SeaiuiMKdredaa  débris  de 
vêtemens  aux  branches  da  .camdnt  arbraia'ati  étëMttovffe 
iTiCiUfiar  a»llfiit  dTAAifta  \  ai  l'àrbsfi  «Miré  da  VSmàas  «  por- 

ëntrèrlfes  arétiktietth  ittt  Iba  à  fèêvOt  dé  Teaii,  et  aoàs  amène  à  U  coock- 
#i6*  ^faa  cfriêk|aa  IMiàb  doit'  «Toir  jadis  existé  entre  Ttrlande  et  la 
fMfê  h»  fin  ^Moalé»  d^  tÊKk.v  (  l^aî^^Mi)  Bhmire  i^ccbkktsdque  âlr- 
teKh.lrQLi,icla9.é4      ;  a',  •  ••.  •  «Z  m:    '•■^".     ' 

*  Les  Argali.  Foyages  en  Europe  et  en  Afriqufi^  par  le  colonel  Kei- 
ting.  c(  Un  yoyageor,  dit  cet  écrivain^  Terra  précisément  la  même  chose 
teni  F ooeM  de  fMàtAtif^  MMigo  f^  pàf lé  iAsà.  da  grand  ari>re  ap- 
fiélé'iMeaM'^TTModr,  Vc^é  ffkne  ijaatitltéldiiombr^e  dèdufensetde 
débris  de  vêtemens,  et  sons  lequel  personne  né  paisàe  Sans  jr  âospendre 
aftflRiae  eDQvs*'v 

4  Voyez  les  intéressans  Voya^t^  àt  sif  fTittiam  Ûnsdey  en  Fersct 
^.  n>  mpiadioe»  g»  Fanai  les  aigres  ainsi  décorés  que  sirWilliaiD 
a'  raaeaati^  dans  la  VaHiéé  â'Abdtû  et  ailleurs;  0  parle  d*an  placé  dans 
le  v^siMi^d'isae  pierre-colcmnè ;  ttcela 'hrî  f àp|[)él!e, aj6utè-t-fl, les dif* 
ftrensTeittetfû^^vait  vus  dansie  pays  de  Galles  ci  en  Irlande'. 


•  l^  tim^ûm  «le  r^  ay^  {)f  iicipertiim  Bo^u^u  et  paur 
uitmgèéktmh^  «vw  1^44^  ^iW,nftimU-4'^âoraMç^  df^ns  les- 
fa«UiHi0gl^a4e  p^r|ie4ei(  tioj^ouugies  ioiabèr«pl  dahs  les  j»i'emiers 
âges  ^  et  comme  il  arrive  dm^toiit^ajki  altérations  reii^^ieiisesd^ 
celte  naliMMi  tfH^  Pf All^W^  W^P^^F  ^t  fxiêHi^  sainte  Ja^s  loii 

•  C'él|U4«ç9  u^^boif  pla^tfâ  par  Ivî»  qu'Abraham  ihypquaM  \p 
Oiea  étemel;  el  le  saprifioedi^  GédéotXf.olè^X  sousle  c}ién«,  êt^it 
agréé  par  la  même  voh^  céleste  qui  conaamnait  à  la  destruction 
ks  bosquets  de  Baal  ^i  se  trouvaient  dan$  le  voisinage  '..Sous 
le  règne  d*4çhab,  éppque^  laquelle  l'i^oIatrle  était  c^nispn  état 
le  plus- Aoj^wani;,.  npm  v^fj«^  qu  à  iqqU  Sçs  préire&  de  Baat  ou 
da MêU/A iUMUitênm  Wh  or4fi«  ^^S^é,  àk  prêtre^ qi^,  dVpi^ 
le  wÀÈm  |ittrticrii«r  a«i|iiftl  ib  ptéeid^i^  ét^î^i^.  >9PéH:)^  pr^ 
fkàtèn  dtn  Sm^Smmh  ^  AfmariB^^jièittf  4roli^QttA4^C«H#^,  4mi 
Hfeinref  «ttiirflMige'é^vdei»  tmmmàè  mufémkio^  «lit  ttiitçt>f»f 
eUM  a^dwrtt%iii  'fe»'Mlft<kry  dbKkstio  ^«iHei^ibiadîtiona  <^t  iks 
ttolttil  né  VèM9t)  ^âàASNin  Vîé^'^^iAll^èllHFiftppffftd  ital'  <Milt#^9e0^  ttfhtpê 
que  dé  cèlÀI  àd  jAM(»it:'i^u«iqt)ë^^3Hft'!V^  'à 


ikHi^oia*  AèMlf  ifÊm%J^mtlKg4àfiJmmiaiÊt  AyiilialngrcMWi^ 
Sont  des  mots  qui  ont  rapport  aux  forêts,  aux 

,  •  4 .     V   I  r  t         4  .  .         •  *  .       ». 

■  OsisiJw,xAi,i»ji»^Jii^y*wi><^ja^>A. 

des  liai»!  qèMliw«eAÉa«(M^v.ailslervJfeà4«ipsy.i^)    .. 
^«4;)«eaî  bfilyMniiè  éiam  y^siâiai^  iji!»  apaâ  iiyimiii  dpyM|téK<»^ 


-  »  \-  %■ 


i» 


356  BÙIGÎOliar   * 

Le  poète  Spencer  a  cë^bré  (l%lattdé  àt  son  tems  «oomie  «n  pajl 
â'onibre  et  defeaillage*;  et  Scaïuhant  nous  «p^mdqaeleB  nata- 
réls  dupays avaient  été  accusés  de  wre  en  sanvae^danskt  ob- 
cures  prôfôndears  de  leurs  foréu.  Noos  tenons  d'une  autorité 
compétente*  qu'après  atoit*  examiné attentiTemend  le  sol,onaia 
preuve  évidente  qu'à  une  époque  qui  n'est  pas  très  ékngaée  k 
pays  doit  avoir  été  abondamment  brâsé. 

nlie  CMncj  qui  était  la  représentation  du  Jn^terGeltique*,  se  dis- 
tinguait ici,  comme  dans  tous  les  autires  pays,  par  une  sorte  parti* 
ôilière  de  consécration,  et  la  Plaine  des  CMnes,  Y  Arbre  duchemf 
de  rjdoraiion^j  sous  lesquds  les  chefs  Dalcassiens  étaient  inangn- 

'  Cantos  ofMutabiliij  9  ou» 'en 'décrivant  llirlande,  il  parle  des  «  boa 
et  des  forêts  dont  elle  abonde.»  Dans  son  Aperçu  sur  Tétai  àt  Ut- 
tandcj  en  parlant  plus  particulièrement  du  pays  situé  entre  Dnblin  et 
Wexford»  Il  dit  aossi  a  quoique  toute  i'étêUdne  de  la  contrée  soit  mon- 
taeose  et  couverte  de  bois,-  on  y  voit  cependant  beancoop  de  bellei  val- 
léetf  etc.»  CamfMon  assure  pareillement  que  l*Iilaiidè  était  couverte  ^ 
bois,  mais  léînr  destruction  doit  avoâr  éié  assee  rafide.poorq 
conp  plus  d'un  siècle.  :aitfBB  que  Spè«içnr>f^iQMnpiou  éerivaient:  nooi 
voyous  sir.Henri  Pîers^  dau^cfa  Amvi^^q  ciiff^ntiMgufi  du  comU 
4eMeathfàéfiU)reflenwaqae,ii^hm  de  cl|arp^j(e  f ;doBt  il  était  aor 
çienneçDçnt  si  bien  fourni,  »  et  recoçpmandér  an  parlement  de  pourvoir 
à  la  hâite  à  la  «  plantation,  de  toutes  sortes  dacbres  dans  cepajs.»  (Ce?/- 
lectan,  vol.  i.) 

*  (c  3*0  n%  VIS  jamais  ceni  acres  de  terre  ^àû^lsà  Irlande,  dans  les- 
quels je  n^àié  t'ronVé^dasi|nés'évidens  qu'ils  fUi^t jalfis  des  boxi  on  as 
ttîèins  déjtmperficiés  trèé  tôsé^i'éiBif  arbr^«tfdes^  rseines  d'arbres  de 
la  pli»  grinde  dimensî^^  ont  "èié  déterrés  dans  tèus  les  marais  et  dutt 
les  «omtés  ^Mlivés  i  et  ^  Ittptfodcs^iA'ativWfSewrefnés  moiÉtrent  qas  k 
ddtructmKnejremoBÉp  patà>'UttS}daÉebi«AanMiMie«j»X'lMtbuir  Yoaog» 

«  k-fOLkum  èi  Aïoç  KiXsixbY  it^i^  ^puc..(Max.  Tyr.  Senn.y  58.) 
4  Magh-jâdhair,  KVhivte  ou vidvamp'd^adffktion  ôuiltt  coite,  où  on 
tetnpleoi^verty  consistant  en  mieenccint^dé/bauiéspietitosdfesséeiavec 
une  grande  pierre  {^te^  appelée »€>ojnisac,<S9mwst  ^d'autd^  avait  été 
bâti  par  les  i]lriiidts,&...  PbisievrspbÎAes  du  aKNn.]de  Ifagh-Àdbair 
étaient  connues  en  Irlande,  mais  ily  eifc  avait  wm  surtout  -dans  le  [»>« 
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xé&y  et  le  Chéhe  Sacré  de  Kildare,  mon  tient  à  quelle  époque,  un- 

cienne  et  pendant  combien  longtems  dut  régnev  cette  branche 

particolièire  de  la  religion  primitive.  (P«  57)  • 

C'est  encore  un  fait  admis  par  tous  les  archéologotes»  que  le 

culte  des  pierres  a  été  une  superstition  comtnune  à  .toutes  le» 

premières  races^et  nous  aurons  bientôt  à  parler  des  ionues  que  ce 

coite  avait  revêtues  chez  les  Irlandais.» 

-  '.■  • 
4"^  Sacrifices  hamaios.  «-»  Idole  Crora-Graach,  le  Moloch  .et  le  Satnroe 

des  Irlandais» 

«  n  n'est  que  trop  certain  que  l'immolation  des  victimes  hu- 
maines faisait  partie  de  la  religion  des  Irlandais,  comme  dé  celle 
de  tons  les  pays  où  le  culte  Solaire  était  en  honneur.  Là  veille  de 
la  fête  de  Samhiriy  tous  ceux  que,  dans  le  mois  de  mart  prëcëdent* 
les  Druides  avaient,  du  haut  dé  leur  tribunal  sur  le  mont  Up* 
n^acA^condamne'sàmort,  étaient  par  suite  de  cette  sentence  solen- 
nelle brûlés  entre  deux  feux^.  En  général  cependant,  la  cérémonie 
qai  consistait  à  faire  passer  entre  deux  feux  soit  les  hommes,  soit 
les  animaux,  partit  ne  pi^^avoir  eu  pour  objet  de  leur  ôter  la  vie» 
nais  atait^ef^ardée  simpleiaenteoinineiia  moyen  de  purification 
périodique*.  Ainsi  il  est  dit  dans Ufiie  vieille  énumération  des 

appelé  maintenant  le  comté  de  Ghre,  dû  les  rois  de  la  race  d'0*Brîen 
étaient  ioangurës.  »  {Dictionnaire  irlandais  dtyBrien),  C'est  Sous  nn 
arbre  remarquable  de  cette  plaine  qae  la  cérémonie  de  rinitiatiôn  des 
Rois  Dalcassiens  avait  licK>«(0*Brieo,  In  voceMagh-Bile),  Dans  les  ^nna- 
les  des  Quatre^Mafiresponr  Tannée  981,  il  est  parlé  de  la  destraction  de 
cet  arbre  sacré. 

Pour  Torigine  de  quatre  des  grandes  familles  Dalcassiennes,  savoir:  les 
0*Briens,  les  M ae^malions;  les  O'Kennedys  et  les  Macnamaras ,  voyez 
Her,  Hibem^  Script*  proLj  i,  i33. 

'  Tiré  d*on  vieax  maBascrit  irlandais  appartenant  au  savant  anti- 
quaire Lhoyd,  ché  parie  docleor  Û'Connor.  Voyez  anssi  le  Dictionnaire 
Irlandais  d^O'Brien,*  an  mot  BemUinney  où  cependant  la  traduction  de  ce 
passage  est  un  peu  différent» dé  celle  du  docteur  O'Connor. 

*  LacoBtnme  de  purifier  ta- passant  entre  deux  feux  paraît  avoir  été 
anssi  universelle  qn  elle  était  ancienne.  «  Les  adoi'ateurs  du  feu  (dit  Mat- 


»  «fM'M  ftf oir  ]^|»dt)0é  fe«  |iftf«lfd  dVftêlMlkMiieiit  Mr  éeâ  fètot; 
I»  ib.  pp\i8»a^ent  l^  beati»09  è  ti«i«rlfi  Mf  r^rf^f^maat  par  M  k  ut 

«fis  iim  \M9  UftiWtm  ^awiîttr^  de  MMidêfioè  ffii{»er4titbMi  dii^ 
tnmf^itM  »^î«iii  rMiifiàéi  jiwîu'â  une  4poqoi>  ifétenO^  i  à  té- 
Irir  et  h  déslionorer  les  «tmalât  de  llrlati^i  i»r,  êe  tnèm 
que  les  idolâtres  Israéliles,  les  Irlandais  païens,  non-seulemeot 
'k'âtàierrt  <Ie  Pentens  «  daits'IèsliaAtslLux,  sur  les  collînes  et 
«  sou/i  chaque  arbre  couvert  àe  vefdure,  »  mais  pratiquaient 
f^yec  ^ue  miç\}p  fi^f Jii)é  U  Wi»ii«e;lte  cQUtilim?  de  BUaaasès  et 
4'4pl|i^b^  (}i^  {^rcipjiiiisir  If HKf«M(<^»*.i^  ^^,  f^^  Wf  pUônç  située 
(l^^s  le,  4is^ict  9{Wel^  i^if^v^'t^^  k£0fnA4  d^  I^Um^t  i  ^quelle 

cfSfi  hai:ireura  de  la  ^upciirp^^qa  aHqenne j  e^,  e^et,  dam  Ia  npi  de 

•  •  •  . 

fiKMjMé^  liii.  f f  fy  c:  M^piMIiWMH  '(fiié'MWpif9î  tie*  reitKifit  péÉÉt  piâMt 
kniM  mfsiismr^  lg  ibq,^ki  uiiwÉlian  wm  àmmm  émmuffê^tf  îBmmMj 

tw»ii>p«f4o*)  »i4i  jréci»d*iigp  aifttosw<W^qiitoyé%piÉPtl<(<Up  w>KlirfimiT»sa 

empereur,  qui  résidais  alors  dans  une  belle  vallée  près  V IriishjïdXt.  meo- 
Aipv  fV»  l[^  otHOiitaie  UFt»|se  i|fii  eo^ift^it.  ^  pnnifij^ç  M  ftpUtt^s4ff<illi  rs- 
WM)m.e»  If?  cj9iHi«itirtit  •o^tW«v(«¥A«^.tfH^  Wv  ^0(ie««^  4m#.  «ir  iif 
Tarf0f^4i.)  »V'I«l«ftd«HA^l»f)4fi»  Ignorib^  dk  l^sdpitlbf  eAMiliHtc«MOf*M 
li^lî^uift  k  tvsiriîrs  o«^  (^i&».«9^i««  un  motf»  MMlilikifotfa  préierfir 
>4e.(0M^a«fidei>K  ftHUTi»  ^  9il$^'V«iM««ftdtt  qiM  Its^iMlIljèpMdâsiifeies- 
ci<lentales  de  TEcosse,  que  l'on  sait  avoir  été  peuplées  p^  des  bdsRiMi 
«mM»d*k}M;^,  lorsi|«il»'lP»«ki)t.'pimlit«  im  h<)«iilie  éiM-on  f^ttul 
fi»bj»ri;a»ou  m^grini»de  dii&Mllé*  di^eii^qWéliMlk  enire  Ict  doMiJèut 
de  Bel.  Les  mêmes  pratiques  snperstifi^9«s  étaient ^bvSrséi»  «Ites  ks 
lêtes  de  la  déofise  Paies  ^  âowft.((  Pe«r  AwIqvmm'  ssluisNi  peoOs,  ssluïsse 
^oioitQ».»  Pvid*  J«f 4  Ui»<  1  VhMLj  NiclMlir  piHie «Misa  4e  tfeil^jusiwi 
eéy^àinooiM  r^MK^iiec.  <(|U  i%t«<d<»  .i^4^  1»  <W9»*eJb  wftttWei  NMifat  le 
peuple  de  la  «w^pftgne  et  les  premiers  haliflvsa^BiSraeavaieo^ocNitane 
de  se  purifier  en  passant  à  liavers  wtt,fmméha^.mmtimmmioiê  aMêct«» 
avaix^nt  coutume  d'alWwer  les  fawt  le  yom  éé  nJk  » 
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fil  hi  MKKîEkiui  le»  pre'mierMAéirf]»  leji»  «ftjhtts  ly ht Irlmdrib  Ht 
mi^^naknt  fia»  ds  Toffiriràleitr  pdoAipàl*  idolÀ  â0ieii».£lni4dk^4 
Cette  efiroyabieimagtt)  doni  la  tête  étftil  d'eir^Véletait  entoiur^di 
douze  idoles  moins  grandes,  qui  sepréfieftiaieiit  pt>obAbleiiMttt  ht 
signai  du  aodiaque  ;  car  le»  rappoeta  du  culte  dn^ioleil  avao  l'aalro* 
lUHiiie  ont  é%i  dana  tonales  paya  la  oMi8é£(lieaca  astuivllad»  eetlê 
cro]pa0ce»  (JP.  M.) 

Tombet-^iatalt. 

Partni  le»  noniimeiia  anUqueê  de  Fliiànde^  il  n'en  m.  jioiiit  de 
phfs  HmtarquaMêa  ipie  eeut  cùnnua  êooa  le  nom  de  Temples^&t^ 
lonnêscfa  Tours  Aondês.  «  Il  parafe  que  eea  monumetift  ^Utettt  f^ 
gardés  eoaMM  très  éMien»  au  teins  dé  Givaldus  (là*  mèele); 
ainsi  qu'où  le  Toit  par  l'histoire  qu'il  avait  enteadli  ratOnter  àt» 
pécheurs  de  Zmi^A-AKmjA  indiquant  attK  étrangère  qui  Yoguaient 
»ur  le  lae  1^  pr^séuee  soua  les  eaux  '  4ea  Tours  sa^éM^  hautes  et 
poîntiMS,  que  Tou  stfpposaH  avoir  é^  subiuergéeadaiis  riuenda^ 
tîob  par  laquelle  lé  lac  at^k  été  tanaé.  Ce  gt^nd  évëneflAént  dont 
la  vérité  ou  la  fausseté  ne  change  en  rien  >e  fait  de  Tépoque  A  la« 

'  Dîodore  de  Sicile,  fiv.  qô. 

*  Dinseanchtis,  ms.  cité  Jter.  hibernk.  script  proL,  i.  aa.  —  Cette 
idole  fut  détmite  par  saint  Pati*k:e.  r  CTest,  je  pense,  à  la  mémoire  de 
cette  célèbre  destractlon  de  ridolàtrie^ditOTlakerty,  qae^psr  ua  usage 
soiennal  et  général  eo  IHonde,  oa  ia  ooosacré  le  dernier  dimtmclied^étéy 
appelé  comi»anément  Vommich'CrQmcruiUihf  cVst^^^lire  |e  4if9Hênçh$ 
de  Black' Crom^  poui'  rappeler  sans  nul  doute  la  ûgqre  boiTible  ip  pc 
spectre  diabolique.  »  (  Ogygia^  part.  3,  cliap.  xxii.)<c  Crqm-Crua^h^ 
dit  KeatÎDg,  était  le  même  dieu  i|ue.  Zoroastre  adorait  en  Perse.  »  C*est 
à  cette  légère  assertion  de  Keating  que  Se  rattache  |)eut-etre  Porigine 
de  toutes  ces  tiotîons  grossières  et  imaginaires  que  Vallancey  accrédita 
plus  tard.'  '  ..'.-. 

'  «Pisc&tores  Turres  fstas,  qaas  mère  patri»,  arcttt  sunt  etalttt^  nés  «en 
et  rotandœ,  sub  undis  manifesté^  sersiao  tempore,  conspècmata  (Olrsldl 
CantMa.ti^.  ri^cg»)  .     .  .       '    /> 
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qiieUe  .'<Hi  U'Aj^  lynu^Bter»  est  placé  en  Tan  62  de  Jésus-Clwist, 
par  rapHialilg  TigerpachB  goi  rpipporte  ainsi  la  date  de  ces  cous- 
traciiaim  à  dm  iisaïf  tr^'  âioigfiés  pour  qa'on  poisse  lès  considé- 
rt r  i^nme  Vctwf$ge/ie»  chrétiens,  i»  (P.  34. } 
.  Plusieurs  ^ysté^fiseï  optété  élev^  sur  Torigine  et  la  destinatioa 
dexe^xonstvncti^nsjJ^esnia.l^s  attribuent  aux.  Danois;  mak 
alors  il  parsl^ilm^torel qu'on  treuy4tdes  vestiges  desemblabks 
édifices,  soit  d^ips. leur  Scandinavie,  soit  dans  les  autres  contrées 
de  rEuTiOpft  Amt^ib  s'-effops^rèrent.Mais  i^  une  seule  trace  de 
constructîoade  cette  naUMrea'a  été4écottverte>  pa&une  tradidon 
où  il  en  soit  jT^iile  moins  du  monde  mention  ;  et  pendant  qu'es 
Ifjande  les  Ço«^5^£on4c#,  .oii  du  moins  ce  qu}  en  reste,  se  trouvent 
dans  deA  liei^x.  quelles  Danois  .n'ont  jamais  occupés,  d'autre  part, 
on  |ie  sach^.pajBiqufiHen  ait  j^in^ais  existé  une  seule  danalei  prind- 
pales  provinces  où  iU  a  établirent,  coipme>  par  exemple,  Water- 

i<nrd(et>yie;^ord«. . 

Oo  nesai^aiit  clavanlagic^tribuerlaconatrucdon  de»  Toiur^ 
Rondins  i^ui^  premiers  cb^pûens  qui  habitèrent, VIrlande,  11  est 
PQSiHiUiç  ou  môjiDe  vraisQin)»I^Me  <fue,  .tronvant  ces  monstmeos 
svr  le -aol^  iU  ,s'fn.rSojen)t  servi»  .con^n^  d'oratoires  ou  decdr 
Ijides  pour  les  jp^lerjns ,  ou  de  r^tiraites  pour  les  péqitena  ;  mais  il 
serait  a^^rde.^e  supposer  qu'une  nation  dont  toutes  les  églises 
étaient  en  bois  et  en  osier  eût  élevé  dea)oursde  pi^re  travaillées  1 
avec  tant  de  aoi^  pouK.dev^fiir  un  mopument  sacré  d'une  desti- 
nation.tij^  seçoi^dairef.I^  fnpnuoiens.chr/étieosne  parlentd'ail- 
leurs  ni^le  PM  de  seaibl^bles,ç.6p^ti:uci«>ns. 

Une  autre  opinion  q^  consulte  à  faire  d^  ces  édifices  des  touis 
«Tobservatiou;  des  phares  ^  tombe  devant  le  fait  que  ces  toun 
étaient  souvei^t  fi|Luéesda^$,d|p8.Uçii;t;t|'èsbas  et  nullement  propres 
A  cet  objet.  .         > 

»  Le  nom  de  Clocteach^  que  l'on  avait  donné  à  quelques-unes, 
pourrait  faire  croire  qu'elles  avaient  servi  accidentellement  de 
clochers  ;  mais  en  outre  que  leur  forme  et  leur  dimension  n'ad- 
I^^U^ienjt  pas  le  balancement  d'une  cloche  de  grandeur  ordinaire, 
la  circonstance  surtout  quela  porte  on  l'entrée  est  communément 
élevée  ati-deàsus  du  solde  dix  à  seize  pieds  prouve  suffisamment 
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qu'eikftil'ont  jaman  été,  sous  aucun  rapport,  destinées  à  servir 
dedodieTSypas  plus  qu'aux  autres  différent  usages  modemei 
que  l'on  se  plaît  à  leur  assigner.  Daim  ks'  orhemens  '  jhme  ou 
deux  de  ces  tours,  Ton  Voit  des  traits  éTÎdènt  d'un  atyled'archi^ 
lecture  plus  nouveau,  et  qui  prouvent  qa'on  le^a  ajoutés  à  la  con- 
stniction  primitive,  à  une  époque  postérieure.  La  même  remarque 
s'applique  aussi  aux  crucifix  et  autres  emblèmes  chrétiens  que 
Ton  voit  sur  la  tour  de  Sworda  et  aussi  sur  cette  deBonougkmore^. 
Les  figures  de  la  Yierge  et  de  saint  Jean,  c^ueFen  aperçoit  sur 
l'une  des  Tours-Rondes  d^cossc,  doivent  avoir  été  de  même 
une  addition  postérieure,  à  moins  que,  conàmeil  parait  vraisem- 
blable d'après  la  description  des  voiites  sur  lesquelles  ces  figures 
sont  placées,  la  construction  elle^mêirté^é  s6ird'une  date  entiè- 
rement récente,  et  comme  la  tour  de  Kiheth ,  en  Irlande,  une  imi- 
tation comparativement  moderue  de  Fancienne  forme  païenne. 

»  Gomme  le  culte  du  Feu  passe  incontestablement  pour  avoir 
fait  partie  de  l'ancientie  religioki  du  ^ayë^  TopinioU  que  ces  Tours 
furent  originairement  des  Temples  du  Feu,  paraît  la  plus  proba- 
ble de  toutes  celles  qnî  ont  été  proposées.  A  ceUe-cl  on  objecte 
que  les  constructions  ttvttiit^  sont  tout-à-fait  en  contradic* 
tion  avec  les  grafids'prinpîptô  de  la  religion  Celtique,  qui  croyait 
déroger  à  la  nature  divine  que  de  circonscrire  son  culte  dans 
des  enceintes  limitées  par  des  murailles  et  par  des  toits,  prin- 
cipe raffiné  au  nom  diirquel  les  Mages  poussaient  Xercès  à  brû- 
ler les  temples  de  là  Grèce.'  R  paraît  certain  cependant  qu'à 
une  époque  postérieure  Tusage  des  temples  fut  adopté  par  les 
Perses  eux-mêmes,  quoique,  en  même  tems  ils  ne  continuas- 
sent pas  moins  à  offrir  leurs  sacrifices  sur  des  collines  et  en  plein 
air,  employant  les  Pyrées,  întfodaits  par  ^oroastre,  comme  de 
simples  oratoires»  dépositaires  du  feu  sacré  ^  Un  simple  autel 


'  Une  gravure  représentant  la  toar  de  Swords,  Avec  un  crucifix  an 
sommet,  se  trouve  à  la  fin  de.rouvrage  de  .Mplyneux  sur  la  Diopirigue. 

"^  «  Cependant  tous  les  auteurs  arabes  et  persan?  cités  par  M.  Hyde  et 
M.  d'Herbelot   attribuenJt  à  Zerdusht  rétablissement  des  Pyrées.  » 


99i  urtiGiom 

aftxMui  bnBter4rdBiitp«HkMiM  f#naaif  Itaf  er  Icnipléfitèfélm 
làqiMlVm^Uoma'ft  k  feu  fHmr  aller  emuilé  Tadorer  Ami  \m 
haatifièba%  Jntqu'à  ce  jAm*,  <6mnieiiMisra|iplr«odeniiet«ttteitii 
fDÔdtroei  qui  ooi  païKdesPiema^  la  partie  du  tonple  apfeléi 
la  piaeeMfm  nVaC  àoèéséiBlc  qa*auk  préirea*.  Bt  en  aoppoMat 
q^r  AOt  lotira ateat  M  paVèlttement  dès  tomfteJ  dan»  larquclsk 
Éaimnesâcir^éfattôHiaervée  Jk  Vabvl  de  tovteprélattatkiDykcir* 
conicaiibe  wm^hSiktV  de  leur  éttirée  readée  n  difikUë  |iar  lâ 
Ijvadde  ëMration  qn'eUe  se  (foùVe  avoir  aunlcssôs  Ai  aol  a'expU« 
t|iié  cil  inéma  teavs  d^ané  itiaiiière^  isatisftiîadlDUi. 
-  M  Maiâny aoaecboféquicorfobone  plntforteaieotaiicaM^ettt 
iipinaidn  «or  Torigittedef'ifbttr/^ftôîûfAr.  Avant  qu'on  eût  découvert 
«hiai  aatuuepartiftde  TËurope  oontineataW  un  seul  miMMinieiit 
d^uiie  ooosirnctida  analogue,  il  avait  été  troovéprètf  de  Bfumgui- 
pan,iêns  llndostan,  deiîx  lôura  qui  avaientime  exacte  reaseitf* 
Uanceavec  celles'  Ae  Tlrlande.  Ces  temples  indiens,  dans  ievtes 
Ica  particularîtâs  de  leur  codTovtnation^  avec  leurporie  ou  enuéé 


(Foncher,  Mémoires  de  t Académie ^  t.  39.)  M-  Foacber  a  démontré  qoe 
les  deux  systèmes,  eu  apparence  contradictoires,  celai  de  Zoroastre,  qui 
établit  des  temples  dn  |\9a»  et  celui  da  vSeoa  mode  d'adoration  en  plein 
air,  existaient  ensemble^  «  Ponr  le^r.  cette  contradletioii  apparente,  il 
suffit  d  observer  que  les  Pyrées  u  étaient  pas  des  temples  prepremeD* 
dits»  maïs  de  slhiples  oratoires  d'où  Ton  tirait  le  feu  pour  sacrifier  sur  la 
montagnes.  -^  Voir  l'article  inséré  dans  les  Annales  soUs  le  titre  de  : 
Eêsai  philologique  et  historique  sur  les  temples  duje»i  dont  HtstparU 
dans  la  bible,  par  M-  Tabbé.  Ârri,  et  la  gravure  qui  représente  quatre  (^ 
ces  roonamens  pris  chez  différentes  nations,  t.  xiv,  p.  27  et  4B. 

'  Anquetil  du  Perron,  Zend Avesia^  toni.  11. 

•  Courses  et  Fqyages,  par  lord  Valeotia,  t.  ti.  «  J*ai  considéré  avec 
beanconp  de  plaisir^  dit  sa  seignettrie,  dcut  Tours-Rôndes  véritablement 
singulières,  à  un  mille  nord-ouest  à  peu  près  de  la  ville.  Elles  ressem- 
blent beaucoup  à  ces  constructions  irlandaises  qui  ont  embarrassé  jus- 
qu'ici les  antiquaires- dos  autres  pays,  à  l'exception  pourtant  de  cdies  qni 
sont  les  plus  ornées.  ïl  est  très  singulier  qu  aucoûe  tradition  ne  s'explique 
à  leur  égard,  et  qu  elles  n'Inspirent  aucun  sentiment  de  respect  aux  Hin- 
dbas.  Le  rajab  delyanégitr  les  regarde  iCdmdte  saintes,  et  il  a  fait  baiif 
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prêt  du  i»Éiiii0tyfauftiitliM|r»«»^itAli«p0rotif«Fditefix»#l^t 
leur  pdtl  iott  amtedî,  •oiiâ«  o  ca  jitfap  y«r  là  dMcri^lmitqiiA 
Pott  ett  fai4  esactantut  •ètnUabU»à  bm  y#ir».J>fWihf  |  «ii  «»iiiBt0 
flUs  «Mi »,  «ont  rtgfirdéaé*  ç«liiine  my^mk  «fi^lMiii  4  iHitf  Ipmà 
do  citice  àofiNwd'iiQléteiiilo  al  néoit  oisUÛe.  Unt  àeé  âbj^tioB^ 
ékfféaê  wBmWe  FopnkMl  qui  v»ul  qM  h»  TteM  IrlâniMat •  akm 
éié «k» If jivÂiii2i« /«n^ M WM!^  qa4t  Avalait  pat  aaeMHÛfa  ilakMk 
•krar  à  mta  d  graaéahAttlaiirS  «aiaurabondiiiiiiiieMI  raluléa  |Mr 
la  d«asrf|AtMN»  foaniîa  fiaa  cpiriqiwa  amauri  daapy  rét •  on  lamiikai 
du  Fe»  dan  Chiabrat.  Nom  avoiM  oui  dite  iiiiai(iMÂqaa»«aa,da  çaa 
deraitri  t^életêàtent  à  paèada  caal  YÎagt  |»aâs  S  hanletir  qui  atl 
«elk  dail  Maia  las  plùi  alanéaa  «ta  l'Ii^adc  (  a(  un  iataUigaftl 
voyageur  aa  ééurlTant  la»  minas  «la  l*ua  d'an»  qu'il  avait  viiai 
pr«t  lia  Bagdad,  dit:  •  L'etqidaw  a«Mxaa  maatirara  lafaaéfB»^ 
»  blaneoda  oallt  a^lonDa  Avac  les  anfiant  ilKmiiHMna  da  caita  n9^^ 
•»  iuve  ai  aamnaiHia  aa  Irlande  Km  (P.  §7.  )  < 

d*  D»  raHgîaaét  aai  atôannanay  4a  laar  raneadilaoaeafM  daa  mana*^ 

in^aàHftda 


«C'aalaurla  rafti(ettibt9ilper9aMrqaAl:ilaqoal!(»n  dUeiisteran^re 
l69  teiupla(M»0lOQaea  ie^Blk^Hg^lpçrç^  les  Tours-^-ondes  d'Irlando 
qU'oa  ingéaieux  bistofteo  a*bésit;6  ^^  i)  Ur^r  de  c^  paj/^  l'origina, 
du  peupla  ir4aadaia}  et  il  n'y  a,  <^rte3,  o\|lle^3^U*avag9^Dce,iIfau^ 
IttGi»)^  di^^^^&uppps^i  .un<s(oigratioQ  en  IiUpded'boinmes  venua 
dâ  ca  paj%  4  quelque  ^iK^m^  éWig^ie.  L'opiniop  qu^  l'Irfi)  ei.  les 

> 
aoe  petite  maison  pour  recueillir  le  grand  nombre  de  ses  sajets,  qui 

viaixaettl  auntteUaaifat  ponraffrir  len  ra  adoration»  e^aç  HfU.i» 
'  I^  doetavr  Milner»  Foya^  •n  Iriande,  lettre <iv.  «La  tour  deKil^ 

dare  estragardé^  cqnkva^  plu»  baute  de  quatre  pieds  que  la  colonne 

Trajaoa  i  EWnie,v  (D*  Alton.) 
'  « Geaéd^cea aoat des  rotondes  d'environ trcntepiods de diamètJ^^ 

etd*uaa  élé|ïati<)n  de  près  de  cent  vingt  pieds.»  (  Foy^B^s  de  Hanway, 

en  Pdive,  vol,  i,  partie  o,  cb.  4^.) 
^  JtùfUftirsQtmel  de  fhançrahle  mafor  Ktppclf  vol.  f  ».  chqx.  7. 
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conmMmjé'd&ilBii|igttpiit«»  dJtpttitoMrt  dam-tgoto  les  ré(siooi 
du  Bwtofc bseiaMe:étyeic<pa(uwïrfB i pm* teitnuKtiens bistoriciDes 
â^amignftàjaômhx^sém  iifiinMy  auwAîeoqae  par  le  rfaoltat 
des  Tëcilaxh•i^fiiîfel|lgiqlled  ttipunhéDiogîqiits  *dtti  savam.  Les 
]Mà{il<0Ga^qiu»|eiiS!siiiopîqiiea*iaftiiai^  leor  ««gnciU  les  uns 
€l  lai<|i«tsib,iâ  bk^  tAeptcndfftleor  jcacr dcvtribiis  qui  se  répao- 
dmnl'4an4f  OiMidisÉtàjl»mîtè  é^imfgatmAe  Tme.  La  cluo- 
ntfne^aaxiSDate'érit  i  ven»  hsipfteiierrhd^itHM 
rAviBéttta  pètrkigmiidirfgiBlateiirdcsSeaiidiiiwret,  0^m,éiaU,dit- 
ooi  partMa|eppe»<aiPpatynoiia  das^HWons  da  PonriBuxin.  Il  ne 
serait  paé  dâficile4:0e«x;i[iB;pvéanMieift  cpie  les  Celtes  et  les  Vet* 
seaétai— É^iîHJsifiiriSmÉnble  ■almeiptppict*,  de  signaler  les  ttaits 
f iappans  >  d'aUniSagne  IKoii  <Amasimfeta9e  les  Irlandais  païens  et 
les  Perses  ;  mais^indépendaaameiitde celte  hypothèse,  les  rapports 
aiiciei;is.^  4e  |aiigin».j|iréQj<pifryirJi|g;|det>par  le  moyen  desPhé- 
nicienyf^. parait  avoir  CQOserTQSAvec.L'Sst^  iopliqnoraicns  suffi- 
samment Ya  divenUé.fdas  fermes  du  içuke  qui  furent  importées 
sar>ses>BMragPS  <et t-q^tfariresit  rfaifeifHw  (.s'incorporer  umt-à-fait 
daaa  kirdigHm  •dupSTfsvsèitpar'forarer  on  point  decroyance  dis- 
tinct et  sépHÉré;* 

'  ««  e^enâë  èetle  in&ViTèrè  ^ùé'fat  introduite  l'adoration  des  ido- 
les ti^àtatU^ëd,'  li^qaellës  remplacèrent  ainsi  en  beaucoup  d'en- 
droits, conune  nous  rayons  vu  en  parlant  de  l'idole  Crom^CmacA, 
la  première  ^uperstltioù  qui  se  ré4ui8ait  à  Tadoration  de  pierres 
grossi^es^dressies  en  cercle.  C'est  aussi  à  ce  même  rite  nouveaa 
qu'appurtenaif  nt'ces  images  dont  on  a  troové  quel({tie8  fkvgmens 
en  Irtandci  et  qui,  d'après  la  descriplion  qui  en  a  été  donnée*, 


■  Claferîos^  Keyslep,  PeKoatisr  et  autres.  «  A  l'égard  des  Perses;  dit 
Pelknitier,  ilrëtaiéat  eèrtÉiocnicnale^mdinepeapte'qne  les  Celtes.» 

'  Par  le  genvemear  PbwoftMvdanv  San  rap|lort  à  la  Société  des  aati- 
qnaires,  en  17749  sur  ces  curîdsités<et  autres  endore  que  l*en  trouve  en 
Iriande.  Ea  parlant  de  l'une  dé  ees  fignfes  qe^il  drbh  avoir  été  une  image 
symbolique  de  Miihra,  il  remarque  que  les  Gaditaniens  avaient  cou- 
tume de  se  servir  de  ces  faces  à  rayens,  et  il  ajoute  :  «  D*après  les  rap« 
ports  connus  et  confirméi  de  cette  colonie  phénicienne  ou  carthaginoise 
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étaient  d^boîf.  Mir^^BimvitiltaeUDdi»^ 

HoméeB  d'uii4viy»iîàiiMéwBtMlMlMrmttMmi|lti^^ 

qai  paj:Uvi^At.4!iui  ccntM  aotffigMyta«D8iMpie9k»n»id'M lii—iBfe 

les  iwaget dftSom^H y myaiiimuwhihMH  fésVtoétamiàtnfitàmàt 

religi^isel  «ii^itqaiiiVëd^inMwiqimUMfiifqi»^^ 

pierre  d'or  4f  -iGl0|9&iv^  ^msait^i  kéan  yjmfiàr  ^i  hvAettnpftmn 

qu'on  enlai^A|le»fate)ft»lèldbtflfflMlIà<iW^^ 

Grecs  ^  U  «'««t  pii6ém»é»èaiblaU«ricpBd  oè(fl0Ît:r|flÉréBriiiEflii€dO|^ 

nal  aumoye»  J^ifqaAltm^jfmfigàmokB^^^ 

eo  IrUo de .qw,^^^g^lrlltopftëfr ABsfeci|Bqpiv<jiiai>t ni|wa|MLi iwwno- ^ 

plus  r4c«»|e^  l»:  gwiiytoy  djhMtwr  r^^ir  i  ^>qligiefa;>  dâb  Sni  ^d«»» 

bordfl  de  l»MMi^.CiS{iîfettoe|taîMMii«é  foifadf  ^léiv^lSÛ&tBWfapN 

avec  rirlantfe^  totffe  diffièiltô^MativykiyÀf  â  i^et^  kytnliolfqttd  V 
oeMf .  »  PoorsiiîMIlt  l*ëlktiil^<{uH%KM»)kif6l<ffi«iti^é^  6ut 

iou^e,  je  âmM  H^ra^iifmtàem.k  lK|iédnfe  «liMdpiàêrta  ^ai*«étettlfte;;  l/A^ 
toi  que  <}»^/iiif9jr«)flM|1i»fil4Hlii(^^  plii^ 

aociens  habîtaos  de  F  Irlande  :  c'^st  aux  colonies,  ou  platôl;  >|4ia««li^i9- 
semens  on  .ce©.t;r^^d'^Çi|^,fiu^^j)|j^j)i^^^4^ 

non  à  ceux  dies  Phéniciens  oripin^ire^,^  ?.?.  W^^fS^Ç  \Wî^^fW«^i'«^ 
dit  jasqu  ici,  et  ce  que  ie  dois  dire  encore  sar  ce  sujet.  » 

^  t<  esta  une  etymoiogie  encore  plus  récente  qu  appartient  la  croyance 
des  Irlandais;  â  lineesfièlcé  dé^jg^xes6atéèi,'appè\U^  que  Pon 

supposait*  liabrtét''M-cdin<ië*  rfiJréfBlei. '(^ZW^^  5.*) 

Dans  la  '  iilèkDé' '  èlMMfe  nâé'^SIMIIé^,  *  Vifdkne^ -^pizàîÈ'^l^Vi^mhe  oh 
Banshee^  «cjenisedéBiiHi,  ocMnli|rill^l?teplii{««rjif^île.t^  l^royail-V^ieÉ' 
sar  chaque  famille,  et  faire  connaître  la  mort  d*nn  parent  aux  personnes 
éloignées.  »  (JkêsUfia^  faRa^ls&)?il'^k«!i(aàssà4«8'^ir«BOtttiynf- 
pbei  del»  mwi4ïpB»^l^lll^kàCfBfy, 

sont  représtPtés»  .^i^  KeaAini;  jeaanl^iattfotnr^dës' vaisseaux  des  héros 
Milésiens,  pendant  lear  ^traversée  .en  Jdand^/  > 

^  LaiiotedeGath0ld*^a£ciir^ciléeparO'FlaheiHy;  Og[f9ia,part»  iir^ 
clMp.  aa..  ••••■*      .  ■  '■:•  •  '     ,.  ^  • 

(PhuinuluSv^6iVîi/uradfeo!ritf»y.Ca&teh.  1670,  p<  5i.)  .^ 


Si6  .         ,    JG«U01M8 

fonr  l'Mr«û«9 tmvammÊàmtsm  —laiigaaMii  «VM- knqaidtfM m 

ffMyaitinlw-iUtaio^iawiaBii  jkhtpwyttf.pfii<iti^  dUiîé»  iMttplo. 
1^  Ji<wwm«6m  lUîèparirf  hwà^aw— •  ^>ifcifaftiofai>lte  qui 
«sitlftk^Btra  fe^iilÉ»  du  fibUit^fr  fat»i»r«tci  oftittok  JLm  quatre 
ienélres  ititaiii&ce  ^fn.  qwMtrp^mU  cwiî^Mlxî  qoef^Mi:  tok 
éêjm  1m  nnq>k»*cqi»PttM4»yfi4niii  ftOiiUnt»  cpi#4ttis  ecn»  de 
•l'OrMttl^éliiQiii  aMM  dsofea  cteUîti^ttr  Bmnv  m»  «AiMrValioM 

^  pottfétemMMr^fftrfMai^t  ^  ^aqtio  #eq«r- 
cl4k  ighika,  #t  paar  fsnkr  parce  nioyca  lâfetêMi^^no» 

nés  dédiëef  au  Fent  et  an  /Vuy  ii  y  avait  ausû  des  pi 

dootleg  quatre  côt«f|.eB?isiigiç^|t  Vas  jpiiM#:m4^ 
aculpjkies  «wr  lwr«mf»ci^lejik4pim«  fijiiiMM>4»  jiiidiaipM  ^maMT- 
4|ii«ini4«ii»»iMial  Up9«HÂM4a  «aa^pialnl  p|ia«i^«Ià»'aab|itA  tlaa- 
.^NM^  quaJ^  arafif^^^nAs df labafcéa  aTaJani a»»  wèi^hit^s  d«ai 
ief  maata  littl  dajarnr  a«»  ahsai  wttioaa  astaamawinlictt^  ^foat 
^fÊMfofeémàtitktê  «jtt'oHas  ifarein  è»^  ertifdoy éed  à  aet  iHsage,  cVst 
^pfte  «eus  les  T^yont  appelées  in^es  céêestes  par  qçieiiilies  'atinalis- 
-tes  Irlandais.  Ainsi,  dans  le  rëeit  que  fou  Xrqtiie  dans  U^u^nnales 
des  Quatre-ÂtàUreSf  d'Uii  affreux  ôra^e  aurrvé  &  jjlrma^^  ou  dit 
»  que  la  ville jC^t  enveloppe^  par  la  foudre  dans  nn^  aîa^r^n^  iusn- 
»  due,  qu'^1  û'y  eut  iii  hdpiu)^«iî^lUe  fta^K^^^'lj^  BPl^Pi 
»  iudi(p9CjéioBtoqu'eUe  u'aUaig^tt  4isi»#'<wi»  dityruaiiia^ij^Afam 
xoM  £aB  aoBtea  d'afioldaBS  at  d^MIafta  i  iainMahiÉft  lawaiosi  a  ^^isrit 

.     f  •  <     I  .    f  .  ... 

tre-Maiirespoiar  k  mêm^fianée.  Ti§f9mach4Ô<)*t#  j.  (t  ^<tji'#>iiJMaMi 
arrivé  avant  en  Irlande,  etqa^il  u  arrivara  jan»it  ^^ajiiir  du  jai^MMat 
une  semblable  vi«itatioa.  »  Le  savaatCplg^a>  ^aHa«lde>aa  miftdaïaD- 
nalistes,  prétend  que  la  destruction  s'étendit  ja>qu  aux  «  ^^Uass,  aax 
clochers  et  aux  Tours  d'Àraugl^  »  dislîngaaai-aiasi  JeaTmiatiBaaHgs 
des  clochers. 


D£s  P£Uipi4Wi  oiMuriQUES.  3S7 

«0ftt)oittiip^^kMr  wwd^Â^  HVoii:  Àé  trèà  coamiléralik  hS^H  ÙM 
«aorqiri^  &ir4d»;Wi  ilpfKpVt  qn^r  d«i  ^marmaplt  àh^  itaieot  Ivis 
(Xwnmiv^^lll  /^Afia  iW  .M¥^l^l  UiélM  0»fiT«Mr  quo^  m  ké  Iflancbis 

^  »H)M^)i#l^  W^  t^md^fà^wif^^n  $opii¥mnwt^ii$àû  faimait 
^  «f^  m^  Wv^«  l!f  ^kmillil  d^»^  fik4H%  ^coMneotloi  des  Fetses^ 

»  {1  r^«  ^^Ç9C9  i^^im»iMr.aiii8ibvièif«Ment.4iie  pomUe:iiiie 
I)odeiu^hjppd>àça8r4|}aliti9^&()*0!rigttte.«l>à:la  dMittsalmi  de  tn 
rnoomaMiB.  Quelques  ^iHoi^^opl'pimliquft^fAisagcftaûfuli 
iU  devaîefit  aemr  ét9iea(^  a^vibibbW  à.fâbiàdd  ««.tpunllfli 
«lue  l'çi^  Yoit  ^ès^^^a  ino9qu#99.t9irq^oi»i«4q««i  4ki4foi]»n«el.'  et 
ces  Q9Dl(^;^aÂ9^%t  9^  lfi;l#nim«  dii.inoii»r  ietr  pi€tni  f^'Mkb» 
maient  l>jrr%T^.4eii.  ^jOi^yiiÙ^a  )li«9a«lTl^AHi^«Ui«i  dBaifo^tifkéè 
religU^^afr  Oa  ^oo|€9Qfi^r«  qu'ufie  «^pèfè  dflitnoflBfielUV  ipii»éltf 
^^rr^%j4a|^a  ^;  vpiiMia^  d'vMto'dfeCOi^iio^'  «t  qat^vtciimc 
|r«a4ei<^ivfvtpra  I>94^4^>.4»TJlil!84i^  Laiétol»  vdii»qi^f  JftÎMk 
^  i^%9W^W.P^W}fW/VmiiiiMro(i»i^^  :a««ujet*dê 

ces  toon,  c'est  qu  elles  étaient  des  symboles  de  cette  ancienne 
religion  orientale  dont  \e  ,à\e\xMàhade9a  o\\,Siv(i  4  était  robieti 

le 

^itviM^èéÛi,  ^tW.'VMfét'i  'BediOÙ  de  Tît^lMU^ ^^S^.^^^ 

ro]ibkM''^[cie  «^^^«^'HMès'^é^ieë^  tôhi'd  t]àî  i^èsieht  encore  daos  les 


pam' ïèfêtt 'fôtîifé;  '^ih' VaVahT âuteor'ait':  i^Tobqi 
i»M»  caùAëÊifcéé  ctttVanit  )ë  îft^è  ^dî  'f  tô^XcIiaque  viltage  de  i^tti- 
({iieftfariV%dKi'pfytà):if^,  ik>às'|^0trvtn[l8ap|>ren.dre'âe  là  combien  gënëra- 
\méûf  lëmàht dtt  ftfd 'ênt\^\ûet tlai^s  'c^'ténis  reculés.  »  Dissèria-i 


tcmple^it  Bcù.»     ' 

'  '  Voyet'tine  éeserit^tion  dé  cias'sôWes  de  CrômpétVes  dans  Caoïden  d^ 

^  Voye^B  à  Tappui  de  cette  opii^ion  les  coïîicîdenccs  iniâginaii^ês  signa- 
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Undii  que,  d'An  autre  cAtd,  un  iBgJtdevxécrmin,  ajdoptMUroBe 
•des  hypotkèses  les  plus  uraiitesy  mate  les  moins  sontenâbles  qoi 
aient  été  émises  sur  ce  sujet,  pfélend  qv'eHes  furent  éteréesdafis 
lé  cinquième  ou  siiièmésîèdie  parles  andens  cënointtt et  érc- 
qnes,  aidés  par  les  rois  et  les  toparques  nouteUementconrertis, 
et  servaient  comme  'de  plaees  fortes  oà  l'on  déposait  en  items  le 
guerre  et  au  moment  du  danger  les  vases  sacrés,  lès  reliques  et 
les  livres  appartenant  aux  églises^,  tpftî  se  trouvaient  dans  letcw' 
nage.  Essayer  de  rendre  un<^  semUabte  ateertion  même  senk- 
ment  plausible ,  et  soutenir  qu'au  tems  où  les  églises  efles-teèsies 
étaient  gsossièrement  constrnites  en  bois,  on  ait  pu  avoir  finten* 
tinn  on  le  pouvoir  de  leur  adjoisidre  des  ouvrages  d'nn  tntùl 
aussi  parfait  ^  que  ceux  dont  nons  parlons,  serait  vraiment,  il  £io( 
ledtre,  un  tour  dis  force  peu  ordinaire;  mais  la  vérité  est^  qaeni 
alors,- ni  à  aucune  atitre  époque  qoe  i*on  puisse  désigner  daosle 
cours  entierdes  annales  d'Irlande,  il  n'a  jamais  existé  que  Fod  sa- 
che un  élat  de  dkoscs  tel  qu'il  puisse  résoudre  le  problème  deçà 
UmsB,  ou  donner  aur  bUqs  une  interprétation  satisfaisante  en  en- 


lées  par  le  géuéral  Tailancey  entre  VEocad  des  Irlandais  et  les  Bavaty 
des  Hindous, comme  aussi  entre  le  JHuidhr  oo  pierre  du  soleil  des  pre- 
miers ,  et  le  Mahodjr  de»  Gentou».  Justification  de  V ancienne  hisUm 
d^ Irlande,  pages  160,  912  et  5o6.  M.  Q*fiirien  suit  anasi  cette  mêmeopi- 
nipn  dans  les  recherches  habiles»  mais  beaucoup  trop  imaginaires,  cju'il 
a  publiées  dernièrement  sur  ce  sajet 

*  Recherches  sur  l'origine  et   l'usag^^  primitif  de  la  ,2VMir>t)S9lwvK 
Irlandaise,  par  le  colonel  Harvey  de  Montmorency  Bfonnss.. 

*  Le  docteur  Milner,  qui  est  une  haute  ^utorité  sur  de  tels  sujetSi dit 
en  parlant  de  ces  constructions  :  «  Le  travail  de  ces  tours  est  eKeUeat, 
coinhie  on  peut  s*en  convaincre  en  les  voyait,  fjt  comme  il  est  proavépr 
leur  A}ivée,ii{Recherches^  etc.  >  let,  14.)  ,U  ^'jT  a  pasde  n^ts,  tOQte(ois,qBi 
puissent  faire  connaître  d*une  manière  plus  forte  le  tems  que  ces  000- 
structions  ont  duré  déjà  et  peuvent  durer  encore,  que  le  simple  fait  ood* 
tenu  dans  la  phrase  suivante  :  «  £n  général,  elles  se  sont  Gonservécses* 
tières  jusqu  a  ce  jour  ;  tandis  que  quelques  églises,  situées  près  d'elkt» 
tombent  en  ruines  ou'  sont  totalement  détruites*  »  (  Sir  Breretoo,  &v 
les  Tours  Rondes^  Société  aixhcolog.  de  Londres.) 
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pliquant  tout  à  lafob  Tobjet  de  leur  coastructiou  et  la  cWilisation 
avancée  des  arcliitecte8.qtii  1^8  életÈciéiiU  Ililaut  donc  les  rapporter 
à  des  tems  placés  bien  au-delà  des  souvenirs  bbtoriques.  On 
pourrait  dîfficilenient  contester  que  ces  édificei  u'aient  été  dans 
l'origine  destinés  à  des  usages  reli^euxi  et  ceux  qui  se  sont  as* 
sures  par  eux-mêmes»  d'ap^^leafir^uftp^gue  Ton  trouve  dans  les 
ëcrits  des  antiquaires,  qu'il  exista  jadis  entre  l'Irlande  et  quelques 
pays  de  PQrif  hiUnfe  tr^  ap^liiie;et^tri^ëypoîtejrekti^i|^ne  doi- 
vent pas  conserver  beaucoup  de  doutes  sur  le  lieu  de  naissance 
du  culte  aujourdiiui  inconnuidqntues  toursrestent  encore  comme 
de  solitaires  et  impérissables  témoigpages.  >» 

't  .;         .      .        ■■"i^  •    \i}  i  \'       '     •-  :    j  «  rl^l  i  .»   .  ;  ■ 

»  ■         I  f  .  ,  ,A*  Ai*  ,, 

♦  ij  •    <.  *  >î.    ,    <  .  .    I  1/      ..   «    I.  '. 
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IréMtirai  t*iM0^ 
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MClSIÛNà  ET  ÛSAGSÇ 


•  1 1  « 


»U1  L«S  M4R!i«iBS  MÏXTBS. 

f 


î       '   '         ' 

La  Synagogue  n*a  jamais  toléré  les  mariages  mixtes;  — ^  ftaisdns  «JHéguées 
par  les  raf^bias  ;  —  Semblables  à  cdles  des  Pères.  —  Synode  juif  de 
i8o6.  —  Ifapoléoa  plos  t«iléraBt  qae  le  roi  de  Pmsse.  —  L*Égiise 
moins  sérère  que  la  Synagogue. 

(  Elirait  d^on  travail  ivr  î$  Mooreê  dmi  lu  Synëgogue») 

«  Jerte  ••  Le  synode  juif  tenu  à  Worma  en  4790  (1030  de  l'ère 
Tolgaire),  sous  la  piéaidenfie  du  célèbi«  RMÀGàersckon^  dé- 
fendit à  tout  hébreu,  sous  peine  d'excommunication,  de  répudier 
sa  femme,  si  elle  ne  donne  pas  son  plein  consentenafent  au  dÎTorce. 

»  Note  :  Est  exceptée  de  cette  disposition  la  femme  qui  aban- 
donne le  judaïsme  pour  un  autre  culte.  Car,  en  ce  cas,  son  mari 
resté  juif,  non-eeulement  peut  la  répudier  malgré  elle,  mais  il 
peut  aussi,  si  elle  est  absente,  lui  constituer  d'autorité  un  £>ndé 
de  pouToir  i  Teffet  de  recevoir  pour  elle  la  lettre  de  divorce'.» 

A  cette  occasion,  je  ferai.reraarquer  que  la  Synagogue^laquelie, 
pour  les  points  qui  ne  la  séparent  pas  essentieUement  du  chris» 
tianisme,  marche  devant  l'Église  catholique  comme  une  grande 
ombre  projetée  en  avant,  et  repousse  les  doetriaoes  qui  ont  pro- 
duit le  protestantisme;  la  synagogue,  di»*je,  n'a  jamais  toléré 
les  maria^.:3  mixtes,  soit  avec  les  non-juifs,  sôit  avec  des  juib 
d'ime  secte  dissidente. 

'  Voyez  la  Somme  theohgique  de  Rabbi  Joseph  Karo,  4*  i>artie, 
art.  I,  $  lo,  et  art.  140,  §5,  et  Cf.  art.  ii5,  Sivec  les  annotations  dv 
R.  Samuel'ben-Uri'Scheraç^a^  sous  le  \\\xe  Bet^Schemuci. 
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Les  rabbins  a^nent  à  cette  probAbitimi  daux  aMiti&  £gàl&- 
ment  graves  :  1^  le  jdangçr  pour  U^paitî^  ^Wik  ^^dlitmt  fdièe 
de  perdre  la  foi)  ^t  par  suite  de  VMmotiÂé  dis  touwî.'i^u  pur  !'«»- 

ceadant  d«  W&mmt  t  y&  D  S  ^^  fe  dti^gtr  4e  pv^f4èr  Aefs 
rAttemisdslai^gifHi»      ^  ... 

Le  Talittud  d^dere  *  nue  ces  pai<alei  d»  «^istc  t  ^  Y^hm  n^'VMs 
»  uaires  jfQinx  à  c«x  par  des  mariages  ,Tdiis  iw  dottHMi^ii  pés 
9  JOB  fiUesMeaia  &is  et  yous  a^attcjiaerca  ponulMm- aller  ^ttr 
»  vos  fiia^  parce  qu'elles  peEsnaderoult  à  vos  iiHdeJié  pais^itfe 
>»  suivre 'ia  ces.jntfplest.  (Âia*î»<»  s'âpiriîipiatiÀr  %à^  Mtai^e 
avec  uoe  persoiuie  caipable  de  êédmm  at^  itoswr<mr«d»  la- Vf ate 

cnajama*!  ty^VOdH  7i4TO*l7- 


•     1        •        '      ■ 

)  f 


*  Beutér.  vii,  L. 

*  Ans  traités  Kiddusefdu^  ïoX.  66,  versq^  et  f .  68,  v.;  Yebatm^iv^.'jq 
•ecto;  deti*>l8^, fôl. 'Sfe;^v:  .     • 

*  NeqttèHècMSîs  «atii  eîs e9A]'iigfa.  f^iliisLm  tuâîu  noa  da^is  fitioejus^  n£c 
iliamjcB apsipies iMè mô : ^tfÊJk  Mhcét fiHttrftHtumiit  ^èqààturnie. 
Dent,  c.vu»  3, 4-) 

«  Y«f|Ba  ilftti tfMWidby»  <|riilté  J^tstêtèSië,  ehh}>.  lifc,t!fàH  éiteT«lëfot)1e 
l'Ësdrasy  qui  fit  renvoyer  toutes  les  femmes  étratigèrës  tpie  )éS 'tte)}l;eûx 

Je  dis  fxrôttietiiim^PSttieV^,  <«lf)Si^t«0?atîtW  icë^fé^iÂm^seut 

ea  poiir<<swMe4*eiapècbeiae&t4irkbaal;;  Éneti^etigeaitpèiùtta  forma- 
ité  4a  dvfdroè^  DSv  ^^  est  kdispcikSfibfe'pôur  diss^mlre  les  mariages 
^iti««ft(V«y.  fidLcfa.  Yj'v.ie).  Tos  Hrtms^ressi't^^s  et  duiistis  iiibres 
lieeigeiMiS  gtarfsbwglt»  lStJM-r'<féâfif2ïi^  I^t^...  I!  ^'à'^oiharquér  que 

iife(lC72f  mais  da  mot  n:2^W)1>  ^t  î^etitiRr^  ^tfï]yléiftiëht'  «  eXvous 
/em  €'iaJM^ÊÊm9>fitMkàiÊ^émW^f^^'itt^^  étrangères  »,  ce 

lie  les  SepiaolCMWideilt  ^f^MésèrtMi  «h  Iraètifisnnt  IjtaéiaaTe.  Corn- 
irez  iem  e^rsots  «4»  t7>  t8  dms  lliébrett  et  dans  le  gl^ec.  Louis  de  Dieu, 
«ppé  €leâ*«feikflaide^tte  «KprC^ida-insdRte,  la  YappeHë  à  îétbiopien 
j  sa  racine  signifie  épouser  une  femme.  Mais  s'il  y  avait  bien  réfléchi,  il 
serait  convaincu  que  récrivain  sacré  a  du  avoir  unb  intention  par  lieu - 
^re  ea  se  servant  de  <ette  expres^veù  ,'qtii  ne  pat^tt  en  aucun  endroit 
1  tex%e  laébiwtde  VAntmi^Testafllieiat  dans  \e  sens  à*  épouser  une  femme. 
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C'est  par  la  même  raison^  je  yeux  dire  le  danger  d'étreen- 
irai9&  vera  U|ie  autre  reK|(ion^  que  les  rabbins  défendent  le  cod- 
cnbiMge  avec  des  femmes  non  juiTes'.  RjMohe  de  Koui  rend 
cain^e  des  efforu  qu'il  faisait  en  Van  4096  (  1^36  de  1-ére  vul- 
gaire), en  insistant  longuement  sur  ce  poînt.dans  ses  sermons 
PQVr  obligea  besucQitp  do  juif 4,  en  EspaipuB)  à  se  séparer  àts  eon- 
c^bifietcbiiétiemiesquiils.entretenaîent^.  «Car,  dit-il^  cesrdâ- 
)>  Uons  o4t,pour  rcaidut  qu'on^'atuche  aux  infidèles^  desquels  le 
,^.,Ti:ès-Saint'  (béni  soit-U  I  )  nous  a  séparés^  On  se  détourne  de 
<  M  JKeu»  et  rpn>devient  traître  eurevs  lui.  Celui  ^ui  a  cbinmërce 
*  ^yec  une  éfrangère^  doit  être-  considéré  oomme  s'il  était  devena 
»  le  gendre  du  faux  dieu  de  cette  femme  TViXH  TMi  tJ^ICSTO 
»  tV  /  ]nnnj  IvK^»  «insî  que  s'exprime  le  jmiphète*  t  «Jada 
»  est  deyenu  infidèle.  «•  car  Judaa  profané  la  sainteté  de  Jébora, 
>»  et  il  a  cohabité  avec  la  fiUe  du  dieuJtranger,^  Cette  application 
du  texte  est  un  eniprunt  que  le  rabbin  fait  au  Talmud^. 

Les  théologiens  catholiques  s'appuient  également  sur  ce  yerset 
du  peutér.  y  pour  .défendre  les  mariagies  avec  des  uon-cadboliqiies  ^ 

-,     •  .    .   • 
Si,  en  deux  endroit^  de  c^  Citi^pitre  e.t  lins  le.pi;éBéésiiS,  il  y  a  Utf2t  c  et 
une  véritable  catacbrèse..    ^ 

Le  texte  dEsdras  continue  :  «  Et  dederunt  aaanns  suas  ntfjioereat 
uxores  suas  et  pro  deîicto  êuo  arî^tem  de  ovibns  offerrent.  »  Ici  encore 
l'hébreu  ne  porte  pas  répudier  vhv  ou  IDia,  mw\s faire  sortir,  renvoyer 
de  la  maison,  K^JMnSi  et  les  Septante,  se  Gonformant  à  l'intention  de 
Fauteur  de  l'original ,  guettent  toO  tiwiyMi,  emitUre,  expeîUre. 
Aux  yerseU  1 1  et  16,  le  terte  original  se  sert  du  verbe  S*Ta  au  passif, 
qui  û^^e  se  séparer,  ^e'ioigner.  Us  Septante  rendent  ce  yerbe  fidèle- 
ment en  traduisant  ^taoTocXiiTt,  iitorflpLDaav.   . 

'  Dans  la  Disscrtatiau  sur  le  divorce  dans  la  Synagogue,  dont  la 
présente  digression  sur  les  mariages  étrangers  fait  partie,  ouyoit  qu'aaz 
yeux  des  rabbins  le  concubioage  en  soi-même  n*est  pas  un  péché. 

»  Voyez  le  grand  ouvrage  des  préceptes^  de  ce  rabbin,  précepte 
négatif  fl2^ 

^Malachie,  II,  11. 

•  Traité  Sanhédrin,  fol,  Sa,  recto. 

»  Voyez  PeiToné,  PrœlecUones  tkeof*,  tract,  de  nuUrim.  cap.  ir, 
u.  272. 
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Saint  Amiiroise  fait  cette  belle  '  réfieUon  :  «  H  n'y  a  peut*>étre 
»  rien  de  plus  graye  que  de  s'unir  à  une  étrangère  ;  c'est  un  vrai 
»  sacril^e.  Oar,  comme  cette  union  doit  être  sanctifiée  par  l'im- 
»  position  du  voile  et  la  bénédiction  du  prêtre,  comment  peut*on 
»  dire  qu'il  y  a  union,  là  où  il  n'y  pas  accord  de  la  foi?  Lorsque 
»  la  prière  doit  être  commune,  comment  peut-il  y  avoir  une 
»  charité  commune  entre  deux  personnes  séparées  de  dévotion^?» 

Saint  Jérôme  flétrit  ces  alliances  d'une  matière  toute  particn- 
àson  génie.  Faisant  allusion  à  la  loiduDeutér.*,ildit:  «  N'atta- 
»  chonspas  en  couple  à  la  même  charrue  l'âne  8  côté  du  b<feuf  *.» 

Il  serait  trop  long  d'entrer  dans  le  détail  de  toutes  les  explica- 
tions que  leTalmud  et  les  raUiins  donnent  au  sujet  des  mariages 
en  apparence  bigarres  ^  dont  l'AncieurTestament  offre  des  exem- 
ples. Il  suffit  d'avertir  <pie,  d'après  cet  docteurs,  aucune^ ces 
alliances  nëlait  en  opposition  avec  la  loi  qui  détend -d'épouser 
<]es  individus  étrangers  a«  culte  dlaraëh  La  prohibitiéir  de  ces 
mariages  remfuate  cependant  jusqu'au^  bei^eeau  de  la  naiion, 
puisque  les  fils:  de  Jacob  répondirent  à  Sichem  et  i  son  père  *  : 

«  Nous  ne  pouvons  faire  cette  chose  de  donner , fin /«nofre  sofeur 
»  à  un  homme  tmrtVeonctV  (par  conséquent  étranger  à  notre  culte); 
»  car  se  serait  une  profanation  et  un  blasphème  '.  » 
Un  poète  adcien^  Tbéodote,  cité  par  Eusèbe  ,  met  ces  paroles 

'  Sed  propè  nihil  graviùs  quam  copulari  alienigenae  ubi  et  sacrslegii 
Hagitia  conflantar.  Nam  cum  ipsnm  conjuginm  velamine  ^cerdotali  et 
benedictîoDe  sanctificari  oporteat^  quomod^  potest^conjagiaindici  ubi 
iiOQ  est  fidei  coacordia  ?  Cùm  oratio  côm munis  esse  debeat,  quomodo 
inter  dispares  devolione  potest  esse  conjugii  cçiomuniscaritas?  {EpisU 
19,  ci.  i/£dit.  des  Bénéd.,  t.  ii,  p.  8440 

*  XXII,  40. 

'  Ne  scilicet  areiuus  in  bave  et  asino.  {Ad  A^truchiam^  n.  6»  p«  goS  du 
'■'  I»  éd.  de  Vallarsius,  in-4- 

*  J^appelle  mariages^  bigarre's  ou  mariages  étrangers,  les  mariages 
ivec  des  infidèles;  par  mariages  mixtes,  on  entend  ordinairement  les 
nariages  avec  des  hérétiques.  , 

'  Genèse,  xxxiv,  i4« 

*  C'est  ainsi  que  R.  SaL  Yarhhi  expose  le  terme  rtO^n  du  texte,  en 
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»  Hébfe^^»  dJadii^Ur^  du»  élniiigera  daot  h  fimttUe  à>iiiiie 
»  a9i}|f^  qui  fujunesilr  aq  gUwifi^r  d^élcè  d^  I*  même  extraoyoD 

SeisMUr  Atl  ^i  fMfoiMiéinânt  ùScum  \  a'iSteknt  autre  diott, 
d'^]H^  1^9  plu»  grAY«0  «I  les  pliia  ittdÂcienx  rabbûkt^  que  des 
maring^sent^iQdî^duA  dt  là  race  fidilt  de  Sem^et  iodîfidmde 
la  niee  islidèlé  et  Hnpie  de  Caïn.  La  nce  fidtik  de  Setn  ewt  «m* 
soi'K^'  fi»ttre  U  réréla  tioii  faite  au  preimer  bommc^  et  obatmitles 
1pficepHi9t  prisiii(i%afi|>Aléft  pbù  uurd  Jbtsi^  ^récspUs  Nàadàâêi^. 
'  m^i»»  liri^uvdiM  doneeMorekilea decteer» estai eyBagogOA les 
plu»  4ccr«ditéi  à  Timmoacle  ceax  de  l'Eglise.  Ctr  oeax-cifofit 
pi4iwMr  façtle  expUcalieé  a  PeadiKum  de  i^îmoo  insoateaabk 
c^  ^H^lfiMi^  docteurs  ifiGMA  de  Tcme  eftde  Vaiilie^leiqiieby  troin- 
pé^peifje  diux  livre  d^irrnedkyavençaietti  i|iiecefteiiCuiBdeI>iea 
éiaifi^ldai «fg^fiy  c'ealhè-dire des a«geftdfidiiM^  à qiài  la qtnUfici- 
tjpA4'if^a9<t  A  i>i/3a  A^'  v^guj^e.  Les  reU^ioa  fiie  je  fisasde 
citer  ne  vculeat  pas  ^do^f^^t^e  que  desatt§ee>  é(rea  pursiseK 
spirituels^  soiept  su&cepubks  de  la  girosaiève  pasii^xi  d^  la  àm) 
ex  sn  cola.  iU  rei^ dent  gloire  à  Jé^AS  de  Naj^inth  qid|  çrésilser  des 
anges  comme  Dieu,  et  par  conséquent  connaissant  parfaitement 
leur  Aatuie,  dit:  ^  Dan^  .U;  ré,âui:reai<^i, ik  n^e  se  marieroit 

le  rèiidâtit  pat  ^TDÔ^DItf  ctÉ|TT>îSaioit  Jérôme,  cet  admirable  hébiai- 
slidt,  traduit  également  le  terme  Aé  Torigifialpar  deux  expressio/u  (\fû 
tinûetA  tonte  la  fime  du  sen^  ùixé  lîii  donne  Vàrhhi  :  a  Qàod  ilicHun 
et  nefarium  est  apod  nos.  » 

■  Prép.  eV.  1.  IX,  ch.  aa,p.  aSo  deTéd.  grecque  de  Rob.  Cstienne' 

*  Voy.  Rabbi  /iflac  Abarbanel^  comménSali^  sttt'  le  FaHateù^^ 
Gen,  VI.  —  ^beii'Ezray  commentaire,  Ibid,  ;  et  Ksbbi  iktvid  Mïnthhi 
Mnchâes  keHuKO^ff  artkié  n5l. 
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.  »  pas  i  mais  Ifi  feront  comme  hs  anfe&  ^i  SôHf  dtm^  heiêt  <.  ^ 
Je  n'en  finirai:^  point  si  je  toulais  tiWr  t6ll»  le»  'doet«iii«  et 
(^omttientateiirs  de  l'Écrîture  sainte  parmi  1e«  dkrétiditii,  qHl  âant 
tes  alliances  condamnables  du  Yi*  ekap.  de  la  Gémè^e  »ëlF0i€iil  que 
runion  dfial  assortie  des^efê/ex Sémites  àvecles  infUUeê'  Oainitet, 
ou  mteincy  comme  dit  saiiit  Augtfstittj  le  martage  iile  ee«x  q«l 
étaient  dans  la  cité  de  Bitsu  arec  ceux  qai  appai^ieiielettlà  la  ùti 
aw  démon  *,        '  •  ' 

'  Mais  lien  n'est  plus  intéressant 'poui^  notre  sojiac  fil»  \m  epi« 
nlôas  qoi  furent  émises  dans  le  sein  de  TassemMée  dee 
convoquée  à  Paris  en  1806,  lorsque  l'ordre  du  jo^  de  la 
àvL  4  août  aoiena  la  discussion  delà  téponsè^  prë^ar^pâ^la  com- 
mission à  la  troisième  dés  questions  proposées  pâr-Péttip«y|Ut 
Napoléon ,  savoir  :  ... 

te  Une  jaivë  peut-elfe  se  mafi^avee  ttn^  êtxrèA^^  el  «oi^  cM- 
»  tienne  avec  un  juif  |  ou  la'M'vèu^elle  qtté lea|i:^fiiie  ••  ma* 
w  rient  qu'entre  eux  •^  » 

Les  membres  Ia!rques,  dont  la  plupart  Alisaièftt  lk>i|  mmisAà  èm 
priildpes  religieux  qti*9s  ne  connaissaient  fN(s  plue  qpinisneles 

m.         '  '  '  ' 

^  Jn  ieHin<9filîeii#  9«vw  ««b^  9f^|^pf^  W^teMim»  4M  ^5^  ^ifi^f 

^  ÇifiWe}^m,TO^^^\f;k^f^  sodé- 

tate9  bQminWBiqiiarai^estunaquœprœdestiaata  estinaeternoioregoâre 
cum  Deo,  altéra  œternivn  ^pplicinm  sut)îre  cum  diabolo  (de  C  D.  xv,  c. 
f  y).Sed  pertinuîtad  Deura,  quo  îsta  (Genèse^y)  Inspirante cotfscrlpta  stiiity 
bas  duas  societates  sui^  dfversis  g:enerat}onibns  primitùa  digeftlre  atqillB 
distidgaere,  ntseor^m  hominum^  boéest,  seeaadùtii'kKitBMteili  viven- 
tienn,  seersèîh'  aQteBS^^i"iim  Z>^^  Idesi,  hendnam  saeuodîim  Deafs 
▼rventiaeit  ^ef aïknit»  eeoteaeraaterfMtf.  C^ttu)*  Fada  est  periMa^ 
tio,  et  iniqoitate  participatâ  quaedam  utriusque  confusio  Civitatis...;  ac 
sic JiUi  Dei^  fiHanmi  hominumsimwe  sunt  capti,  atqne  uteis  conjugibns 
fruerentUT,  in  mores  so^letatts  terrlgeti»  defluxettmt,  desetfl  pietatê 
qaam  in  sanctâ  societate  ser?abant  (/6i^.  G.  xxii).Et  priasqaàm  ^fti 
Dei,  qui  et  angeli  Dei  dicti  sunt,  filiabashomfBUnr,  boe  est  secmidùm 
hominem  viventlnm,  lâiAserentur  :  filiisciHèetSétk  fîHabuIrQiitt  (Ibid. 
C.  xxiii).  '    .       ^ 

*  Voyez  Collection  desaetes  de  f  assemblée deèîSt^MirèiPimkee et 
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reqjiecUiietit,  ToqUient  répondre  par  rafBmiatiTe  pure  et  nAqile. 
Cela  les  accommodait  d'a)M>rd  ponr  leur  propre  ccnnjple,  piùs  ib 
sayaient  tpm  c'était  complaire  au  désir  du  maître  ,qui  n'aimait  pas 
)acontradictî(mj.et.dont  ils  voyaient  sans  cesse  le  sabre  suipendb 
fur  lenrtéie^  plus  terrible  que  Tépée  de  Damoelès.  Hais  la  con- 
dcacendaniie  des  principant  rabbins,  si  docilêf  jusqa^alor8,s*arrèu 
à  ht  dernière  limjite  posée,  par  leur  cod.e.  La  conscience  religieuse 
dont  ils  étaient  pénétrés  leur  donna  le  courage  de  résister  ouyer- 
t^mentlan.proj^t  sacfilége.{motàe  Tun d'eux)  delà  commisnoo. 
<!i Je  tnouve  dans  le  .pmcès^yerbal  les  {rnssages  snirans,  digne 
d'être médHét;    i  .    .  ... 

•  -..Va  tJa  rab|>in  dit  que  le  iparti|t^  eti  un  acte  religieux i  «pe  lei 
.»r  pçrsoqnes  qui  le  cç^tiacient  d^yent'^imc  professer  la  même 
»  religion  '•  » 

L'Eglise,)  depuis  les  tfsms  Apostoliques  jusqu'au  gmnd Pape 
Gtegoire  XTI  ipsà^  de  noa  j mm»  occupe  si  glorieusement  b  diaife 
du  Prince  des  apôtres,  a  constamment  regardé  le  mftt^age  comme 
U4  àfife  .religieux  et  jl'a  Hiis  au  nombre  des  sept  sacremens  '• 

•  â^  M.U^raMrtn  pense  que.  le  mariage  avec  des  chrétiens  est 
»  défendu  :  il  prie  l'assemblée  d'observer  que  loraque  Moïses 
'À'  i^rotioilé^la  défense  à  T^^gard  des  nathm»  proscrites^  iiraïaâtif 
M  vée  sur  la  présomption  et  la  crainte  que  la  séductiOtttdëÉftinmes 
»  lie'détocik'nAt  les boihmès  de  là lol de Bieu^ au  nomdttqttdil 
)>  parlait  :  que  par  cohsÂjuent  la  inême  probabilité  de  séduction 
^\  existant  .toujours  relativement  à  toutes  les  autres  nations,  h 
.?>.défc;i}tse,d;e  pa^^illes  liaisons  existait  aussi  »«  n 

.  Vtk  mevfiibreioppoaeka  l'opinic^  ^  raJ^ns/entr'autres  raisons 
i|B*ii'aUégua>enf&veur.âejon!parli,iAÎJ^it  valoir  sttj^^  la  sui- 
vante^rtt'On  aéliewhéàl'tfpl^tsasilû^siirlei'UieQmvâuiêntdoB^ 

.  •    •  ,  ■  * 

^h4  r^Of^fieidfigui^*  F^Ws»,  |8o6^  chez  Trçattel  et  Vvûttz,  tome  i» 
PfM;e,i33. 

'  IjSg^  i4l^.d9lt  ÇolUetion.  . 

,  ^^^o^f^UÇonçiU^e  Trenie^Set».  a4,can«  i«— Perroné  tf«  Matrim. 
cap.  i ,  p.  ^24.  t.  7,  I»  édit  de  la  Propagande. 
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»  %fe8  que  ces  mariages  peuvent  entraîner;  mais  a-t-on  dit  un 
»  mot  des  grands  aponlages  politiques  qu^ils  présentent.  S^il  fallait 
»  mettre  en  Jba1an4:e  les  uns  et  les  autres,  pourrait-ou  douter  de 
»  la  supérÙHÎté  des  derniers?  Non  ■•  » 

Moi^  qui  ai  couna  un  grand  nombre  de  juifs  qui  avaient  fait 
partie  de  cette  assemblée,  et  qui,  hçlas  !  pour  mon  malheur,  ai 
f  té  apparenté  à  un  des  principaux  rabbins  qui  y  avaient  figuré^ 
je  puis  affirmer  que  dans  l'intention  de  l'orateur»  parfaitement 
comprise  par  ses  collègues,  ces  as^antages  politiques  n'étaien/autre 
chose  que  Paî^nUige  de  ne  pas  exciter  la  redoutable  colère  ie  sa 
par  trop  cbatouilleuse  Majesté  Impériale  et  Royale.  C'est  ce  qui 
donnera  la  clef  de  li^  réponse  suivante  : 

»  3**  Un  rabbin  répond  :  «  qu'ON  DOIT  DIRE  LA  YÉRITÉ 
»  SANS  EN  CALCULER  LES  CONSÉQUENCES.  11  déclare  que 
»  son  opinion  est,  que  le  mariage  avec  les  chrétiens  ne  peiii  être 
•>  permis^.  » 

A  la  yériléi  la  majorée  qui  se  composait  des  laïques  philosO" 
ohes  dont  j'ai  fait  connaître  les  dispositions^  décida  que  les  juifs 
>euvent  s*unir  à  des  non-juifs  ;  mais  tout  l'effet  de  cette  réponse 
e  trouva  neutralisé  par  ces  mots  remarquables  qu'on  fut  obligé 
l'y  ajouter  :  .  . 
M  Mais  oi|  lie  doit  point  laisser  ignorer  que  l'opinion  des  rabbins 
est  contraire  4  ces  sortes  d'alliances.  Selon  leur  doctrine,  comme 
le  mariage  d'après  le  talmud,  exige  pour  sa  célébration^  des  ce- 
rémonies  religieuses  appdëes  kidduschin^  et  la  bénédiction  usi-- 
te'e  en  pareil  cas,  nul  mariage  n'est  valable  religieusement 
qu'autant  que  ces  céréfnooies  ont  été  reniplies.  Elles  ne  pour* 
raient  l'être  à  l'égard  de  deux  personnes  qui  ne  reconnaissent' 
pas  également  ces  cérémonies  ooinihe  sacrées^;  et  dans  ce  cas 
les  époux  pourraient  se  séparer^,  sans  qu'ils  eussent  besoin  du 
divorce  religieux.  Telle  est  Topinion  des  rabbins  membres  de 
rassemblée.  En  général,  ils  ne  seraient  pas  plus  disposés  à  bénir 

*  Page.  lU,  ibid. 
*Ibid.     : 

i  VoycK  le  pattSge  de  St-^àmbroise  qne  j Vi  rspporté  plus  haut. 

*  Le  €^ode  Napol/on  contenait  la  loi  anti-eiiHioHqvie  du  ditorce. 


»  U  marn^ge  d'une  clivetîenne  ay^c  uû  jujf  c^ue  les  prêtre^  catLo- 
w  liques'  ne  consantiraienC  à  b^ir  de  pareilles  uuîons.  » 

J'ajouterai  un  points  qued^ns  sa  réponse,  l'assemblée  n'avait 
paabesoin  de  qualifier  j,  sayoir  :  que  lors  même  que  la  cérémonie 
religieujse  aurait  lieu  pour  ces  mariages  higarrés^  elle  serait  nulle 
et  de  nul  eiTet,  on,  comme  disent  les  théologiens  de  la  synago? 

^e  :  «Let  l^idda&dbin  bcî  prennent  poîntsI^DÛln  ^^V?Tlp  ^^K» 
.  Aio^,  un  despote  absolu^un  soldat,  in^cibfe  tel  queT^apoléoiu 
qui  prenait  sa  volonté  de  fer  pour  la  suprême  loi^  qô  trouva  pas 
Kiauvais.  q^e  des  grands  rabbins  de  ses  états  suivissept  ou  matière 
de  mariages  bigarrés  la  voi^  de  leur  consçieAQej^etp^'esçriyiçseQt 
aliiL  a«|r^  rabbin»,  Uuifaftiihopdaa.nés,  de  ne  prendre  ai^çiv^part 
4  ces  i;uiM>ns^  ikéçlo^U^mfi^i  UUfiiéet.  {!t  de  nos  jouFS  ihnp  aïKMt^  à 
l^émir  sur  lejs  scaudaleuses  violence^  d'un  Prince  qui  sévic  contre 
les  évêques  catholiques  de  son  royaume^  quand  ils  ^uîveiit  la 
mêcue  ligue  de  conduite  que  les.  rrabbîas  français  ^rd^ieat  en 
face  de  l'homme  qui  a  tenu  si  lon^tenos  le  roi  de  Prusse  9Qvls  sa 
^otte  à  l'écuyère  ! 

Encore  la  sévérité  des  rabbias  en  ce  point  dépasse*t-elle  de 
beaucoup  celle  de  l'Église.  Car  celle-ci  dans  des  caç  prévus,  o^ 
^auM  caïuas^  et  moyennant  certaines^  conditions  ^  accorde  des 
dispense^  pour  les  mariage^  mixtcai  tandis  que  ceux-là  ne  se  dé- 
portent en  aucune  manière  4e  leur  ^^p?  ^^.  (  (^m^  S€dufiet\  Ib 
refusent,  non-saulemeat  de  bénir  cea  m^riagea^  mais  auaai  d'y 
assister /NU^tV^mear*.  Si  malgré  cela»  on  a  pas^é  oi^^re  e(  contracté 
un  mariage  de  cette  espèce,  il  ea^  awt  yeux  de  la  s^ua^gue 
comme  non  aveou.  L'Église»  au  coutr^îre^  reconnaît  comme  va- 
lidea  les  niariages  misâtes  une^o.i  cqu tractés^  quelle  qu'en  ait 
été  l'irrégularité,  sauf  lecaa4'5Mup4ç«)çmÇQtdii:lmaut  çanQnique. 

>•       •      ■        •  »  • 

*  RèmaiH|iiesqQaUfTaU»iMQtfoatpatmeiiiiof>d^ 

tans. 

'  Voyez  Talmadj  traité  Kidduschin,  fol.  68,  v,;  traité  JKîfaMOf,  ft>l. 
!25  r.et  fol.  45  v. — Maîmonidcs,  traité  i^^cAi//;  chap.  iv,  §  i5. — MOEiede 
KoXxi.préc.  xiyirmyi%*^  fbl.  ift5,eet.5>-^^Anifitf  ÏM^0^Uiue  àtfié  Jm. 

Karo,  4«  patrie,  «rt.  4i|,  ^9.  *  ^'  '  * 


\r  ■  •   r      »      (•'••■•/• 
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Cest  eil  çffe$  ce  qui  'réêvAtéàtibrefàiji  pipe  ^îe'VItlj  de  saintç  ' 
mémoire, â  Par^^hev.'  3è  Cologne  ^t  «mx  ëté^es  île  IVères,  étt'.,  ' 
en  àkle  du  25  niars  ItôO  : 

«  MâÎQtenant,  nous  voulons  et*  ordonnons  par  tes  présentes 
»  lettres,  qUe  les  mariages  mixtes  qui,  â  partir  dfo  ce  jour  (25  tn^fs. 
»  1 830)  seraient  célèbres  d'ans  voâ  diocàses  sans  les  formalités 
»  prescrites  par  le  Concile  de  Trente,  soient  regardés  ^  pourvu 
»  qa*il  ne  s'y  opposa  point  d^àutre  empêchement  canonique  dîri- 
»mant,  pour  valides  et  pçur  de  vrais  mariages,  ainsi  que  par 
»  noire  autorité  Apo^ollque ,  et  nonobstant  toutes  dispositions 
»  contraires,  nous  déclarons  et  établissons  que  ces  mariage»  se- 
»ront  des  mariages  ve'ritables  et  valides.  Ainsi^  les  personnes 
»  catholiques,  qui,  dans  Ta  suite  auraient  contracté  des  mariages 
»de  cette' manière ,  pourvu  toutefois  qull  ue  s'y  opposât  pas 
»  d'autre  empêchement  canonique  dirimant,  devront  être' 
»  instruites  par  leurs  pasteurs  qu^elles  ont  contracté  un  mariage 
»  véritable  et  valide  '.  »» 

Il  y  a  plus,  les  protestans  n*kppartlennent  pas  â  l'Eglise;  ifs  se 
sont  retirés  de  l'unité  catholique*.  Malgré  cela,' ainsi  que  qous 
venons  de  le  voir,  l'Église  perniet  en  certains  cas  le  mariage  avec 
eux^  tandis  que  les  rabbins  étendent  Texçlusion  la  plus  absptiie 
du  mariage,  même  aux  individus  appartenant  à  la  communauté 
d'Israël,  dès  qu'ils  n'adhèrent  pas  pleinement  à  tout  ce  qu'en- 

•  •  - 

*  NunQ  aulea,  pe)r  nostras  ha«  Htlera»  voiiitan»  e^  niaodamns^  ut 
matriaoïiia  rniata  qiwpQf^iac  tttvestris  Dnioesibas  «tmlraki  ooiil^' 
gat,  non  servatâ  forma àfrkkntiiio  GoocHia  preftoriptâ,  si  tiMlem  Qulkum 
^iad  obstist  Ganûoioaiii  dirieMiit  impcdioieaUimi  pro  ratia  ««  vem  oon- 
wàhik  hubeantar;  prout  Noa  anotorkaia  lYostrè  Aynstaiioâ  ni«trtm<uiil^ 
eademvfta  et  rata  fore  dedaraÉiai^  atqjae  deeerni]niBi»cûntrarii«  aoa* 
obstantibus  quiboscunique.  Quocircà  Catholicœ  pei^soDae^qniniB  posiez 
ratri  malriiifcaaiahoo  M[ad6i»atrajgrijit,dn;li  nnUoÉa  a&od  ât  ^obrtaret 
ilirimen»  caoonku)»  in^dîaienttiin ,  à  laoria    Pastoribus  edocend^^. 

srqntipialv6ruAi«lralttn»aD^iighiminivifse.  .' 

*  Cam  eadem  sit  ratio,  dit  le  docte  P.  Perronné»  iD6deltiQW>etteiatv» 
^oram,  sea  acatholiaonm.  ûogona  li^àidetti,  aeu  artÎMidus  Sdaiesl  : 
Extra  Ecclesiam  CathoUcam  mtllam  iiurisaiuteiH^himjp^ti.  1^71). 
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teigne  la  ayûne^gu^  Ainsi,,  point  de  mariage^  mm  le  aacond  tem- 
ple»  entre  jnifs  et  aamarilains*  ni  de  nos  ymn  entre  les  juifs  nx&- 
hardtês  ou  traditionnàires,  qui  forment  le  gros  de  la  nation,  et 
les  caràHes  ou  autres  dissidens.  Ceci  est  un  fait  connu  ;  et  Bux- 
torf  n*a  pas  manqué  d*en  instruire  le  lecteqr  de  sa  SjmagogUB 
judaïque  :  «  Ils  ne  contractent    point  de   mariages  avec  eux, 

<^U-il  ■.  « 

Les  juifi  qui  abandonnent  le  culte  pharisalque  de  la  synagogue 
actuelle,  pour  une  autre  religion,  ne  cessent  pas  pour  cela  d*être 
considérés  par  les  rabbins  comme  Zrr/i^Z/f  es  %  bien  entendu  Israé" 
liies  pécheurs  ^,T»r  conséquent,  leur  mariage  religieux  avec  des 
personnes  îsraAites,  serait  valable)  j^endnûiK  Cependant  il  est 
défiendu  aux  îtti&  de  contracter  mariage  a^ec  eux^  Si  un  ma* 
riage  de  cette  mature  se  trouve  être  un  fiiit  consommé,  de  quel- 
que aianière  que  ce  soit»  il  faut  chercher  â  le  dissoudre  par  le 
divorce.  Pour  parvenir  à  ce  but,  tous  les  moyens  sent  bons.  Nous 
avons  vu  plus  haut  que  si  c*est  la  femme  qui  est  devenue  chré- 
tienne, on  lui  constitue  d'autorité  un  procureur  qui  la  représente 
pour  Kcç^voir  la  lettre^  de  divorce»  bien  qup  d*après  les  princi- 
pes de  la  théologie  juive,  la  lettre  de  divorce  n*opère  la  sépara- 
tion qu'autant  qu'elle  est  remae  dans  les  profres  mains  de  la  femme 
op  de  celui  que  de  sa  pleine  volonté  elle  a  délégué  à  cet  effet  ^. 


'  Nnlla  cnm  ipsis  inennt  connnbia^  cap.  t. 

*  Yoyes  U  Correspondance  thàdogiq^e  deR.  Sal^  Ben^Aàérei,  lettre 
194*9  qui  s^ftppQÎe  de  rantorité  de  Rabbi  Meir^  dont  ropinton  Se  t»oave 
développée  dans  le  traité  Kidduschin  dn  Talmnd,  fol.  36^  r. 

'  Cependant  un  peu  pins  pécheurs  que  le  Seigneur  Baron  de  RoOu- 
cliild»quoiqn'il  mange  des  côtelettes  de  pcAv  et  des  pieds  de  codiott, 
toot  comme  si  c  étaient  des  moroBanx  de  victimes  pacifiques  du  tensple 
deJérqsalem. 

^  Talmod,  traité  Yehamoi^  fol.  47  r.  ^^  Mainonides,  traité  Issehut^ 
cbap.  vr,%  iS,  avec  Vanootation  de  la  glose  Migdal-Hoz.  —  Moise  de 
Kotai;  préc»  «ff„  48*  fol.  laS  col.  3.  •-•  Somme  tkéoL  de  Jos.  Karo, 
4*  partie,  art,  44,  $  9. 

*  Vofea  la  correspj  tkéolog.  do  Rasehba^  lettre  1  ifo*. 
«  R.  Sal.  hen^Ad^rel,  lettre  ?i8. 
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Si  c'est  l'époux  qui  est  devenu  chrétien,  et  qu'il  refuse  de  don- 
ner la  lettre  de  ditorceirsauffoivie  jdfitéè  jlliàre,  on  tâche  de  Ty 
contraindre,  si  c'est  possible  »  par  Tintervention  de  Tautorité 
profane  du  pays.  «  Si  l'on  peut,, disent  les  rabbins,  on  lui  fait  ap- 
»  pliquer  des  croups  de  bâton  jusqu'à  ce  qu'il  dise  ije  cojisens  à  di^ 
»  vorcer*.  Ne  peu^-^  pas  pbtenii^la  di^ipl^tjîon  dp  mariage  ?  alors 
»  la  femme  doit  s'enfuir  jusqu'au  bout  du  mdndè  plutôt  que  de 
»  cohabiter  avec  cet  homme.  Elle  est  obligée,  dit  R.  SaL  ben  Adé» 
"  ^^7  Vt9  î'^  si  souvent  cit^  %  de  le  fai|,  fx>|pin€^on  f|ii^  un  jm- 

»  pent,  'ETun^osarnuD  vosd  nna^  ihn  wnnb- 

Hélas  !  moi  qui  trace  ces  lignes ,  }*ai  bien  été  victime  moi-même 
de  cett^  excessive  in^pléii^fi^ce  4^-^^hbiii8»  ^ipfme  d^jnf^^ 
ne&se  %  Jia^  niëre.^ct,  npies  ^i^Cinfij,;^  été  iojpQé^ ^  eux  hSo^v  an^L 
pieds  les  sentimei)s  atta^h^  à.cea^^ux^tijbpsi^  plutôt  qu^^^ 
vre avec  un  mari  çMholi^piel       ^ 


m  v« 


<     » 


LeCh.  ÎRACK, 
JKWioChécaîve  4^  1»  Pi!»pag«iidi». 
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Ul  ja  deseiemples  d-I»?éUie&jx>Dvertis^|ai.vntdonoià)aarsfei|)^^ 
jaivesle^/i^^/Aon  repudii^  w{Ot^jud<ii€Q.MA\»h$max  Papi^  JieoQÎt  XIV 
qnaliûe  ces  divorces  à*abus  détestables  (de  Syn.  lib.  ti^  cap.  iv»  n.  6^, 
et  il  les  défendit  expressément  en  1747  par  la  Constitution  insérée  dans 
le  Bullàire^  tome  3,  const.  xxxvni,  vol.  5yp.  4o3. 

*  Lettre  1  i6a*  de  sicùrrèsp.  tluoL 
nal.  iiy  14. 
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LÉâ 

SOrfETïm  DE  ; VAÏItlÉ, 

VIE  ET  OPUSCULES  DE  P.  L.  ARONDIIŒAtJ' 


IfWèi  tm  thnhi  qar  fera  fertoiïe  f«nM  lit  )éttieMé^i<(iekuie: 
x^ést  la  Tied*tm  aktàndoAsitj  uion  à  SO^ans»  «t  qiii,  à  cet  ige,  anit 
déjà  Vrfctt  stteéettiretnéfittleaît  ^eè  fdtfiiM  t^'A  enfiit 

jamais  ;  une  vie  de  poète  qui  coramerice  à  Ijf  aiia  et  ufièttmti 
i  6j  une  vie  de  sa^ut  qui  $Vuv|re  à  16  ans  et  se  feime  à  20. 

Né  de  par'ens  pauyreè,  t^.-L.  Arondineau  nVut  d'autre  maître 
d'ëupUÎMeq^e  kt-MtM»  àé^wHère  ,  et  cependant  dès  Tâgede 
sept  ans  il  entretenait  une  correspoodance  assez  active  avec  son 
la!nê.  llwpt^tjll  aittSi  tyf^esifoi^Mtil  tes*pMiifet«^t^^  ûk  Ibi  gram- 
^naire  latînîe)  et  ce  fae  fut  qu^i»  j^ii  fmt  M.  Sàm  avt))r  jamais 
euaucùn^mallire  de  dessin,  il  cràyonnatt  avec  une  4^]|:aiesâe  ad- 
mirable tout  ce  qiii  le  trappah^  ati  point  qu^ubai  liste  ayantirouiè 
quelques-unes  de  ses  èsqûrssea  dit  ,k  ses  parens  :  Vous  devriez  en 
faire  un  peintre  ;  mais  Teniant  voulut  être  prêtre,  il^tra-daosoQ 
petit  séminaire  où  ses  talens  purent  se  développée  plus  librement, 
et  bientôt  il  eut  surpassé  ses  condisciples  dans  tous  les  genres. 
Mais  c'est  vers  la  poésie  surtout  qu'il  tourna  son  activité  su^p^^ 
nante.  Les  vers  latins^  les  vers  grecsi  et  surtout  les  vers  français 
coulaient  de  sa  plume  avec  une  merveilleuse  facilité  ;  ce  que  les 
autres  pouvaient  à  peiné  tbire  éh  prose  d'écolier,  il  le  fiiusait  en 
vers  charmans. 

'  Paris,  chez  S.  J.  Gamos*  rue  Cassette,  ao.  ^3  vol.  in-S,  ^  ^r*' 
a  vol.  ia-13,  3  fr. 
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•  •  - 

On  trouvait  des  vers  sur  tousses  cahiersi  dans  son  bureau,  au- 
tour de  hû;  partout  it  eu  semait  de  petites  pièces,  comme  Tarbre 
abanddttn'é  sesfeUttés  kux  tents  d^autamne  ;  c^était  pour  lui  un 
jeu,  unebsîHtude.  liui  dounait-on  Un  pensum?  souvent  il  le  fai- 
sait en  vers.  En  un  mot,  il  réalisait  peq>étuellement  fbyperbole 
du  poète  latin  .\ 

•  QaidfnîdlenlilMmiscribaBe  luttas  esat. 

•   •  • 

Sa  pensée  se  j^liait  à  tous  les  rhythmes^  et  spontanément  et  sans 
QuI  effort  ;  elle  prenait  toutes  les  allures  avec  une  y  acieuse  soii" 
plesse.  Tous  les  poètes  qu'il  lisait»  il  les  imitait,  et  souvent  il  lep 
égalait  ou  même  les  surpassait;  et  cela,  sai^s  le  cbercfaer^  êna 
même  j  songer*  Homève,  Yirgile,  Lafbntaine  ^  Grasset*  J««^Bu 
Kousseau,  (Waujliamarlinei  semblent  passer  sacofssiveraen  t  gfi 
iuijsans  lui  faire  perdre  un  instant  son  naturel  original  et  la  tnur- 
dure  élégante  et  souple  de  son  esprit.  E^qgues»  fables  ^  dilby- 
rambes,  cantates,  odes,  satires,  stances,  é^gies.  rontaocesy  cant^- 
{ues^  ballades,  meaitati^ns-et  harmonies  poétiques,frAeniens  épî- 
peset  dramatiques  etc.j,jaillis8âient  en  foule  de.  sa  pensée  comm^ 
ts  flots  ^une  source  viv&  C*était  un  prisme  éUodissant  où  mille 
^uleurâryenaïent  se  jouer  et  qui  présentait  toi;gours  de  nonvelles 
aces.  Parcourex  ses  opuscules^  vous  serea  stupéfait  delà  fleaibilité 
itdela  puissance  de  cet  écrivain  de  quinze  ans.  Sans  doute  ftout 
i^estpàsppirfait';  mais  dans  tous  les  flfenres,  vous  trouverez  fUfil* 
]ues pièces  dVnel)eauté  ravissante.  Voulez-vous  des  vers?  Liseqp, 
)ar  exemple,  les  stances  à  sou  /fère,  son  harnèonie  stm  le  dàly 
lijrmhe  du  soir  abord  à*un  vaisseau^  Xe^âêux  tnjans  an  lit  demoH 
le  leur  mère^  les  Jldieùx  à  ïaPoètiej  etc.,  et  vous  croirez  lire  La- 
nartine  dans  son  beau  tems.youles*vous  de  la  prose?  En  voici,  et 
le  la  prose  la  plus  pure,  la  'plus 'élégante^  Ma  plus  originale  qu'il 
oit  possible  de  voir. Ce  sont  de^  lettres^  un  discours  contre  l'usage 
^  viandes  prononcé  au  réfectoire  le  1^' jour  de£arém^  puis  un 
^laidojrer  adressé  k  des  ^aminateurs  pour  les  pArter  4l  la  clé» 
Qence.  Youles-vous  qfieLgiie  chose  dej^us  jéricux?Xitsff  le  songe 
^ungrand  homme;  c'est  /wiftoeussiiMi  «jjpnak»  yftw>fonde  du  sys- 
èine  dt;  M.  de  La  Mennaîs  sur  le  firincipe  de  k  cerxitiide.  Vien- 


3é4  '  Vik'  Et'  opUécuLBé 

nent  ensuite  des  ecnisasc^tiiiuésl  éiinbtês  et  pun  ^prçJfondément 
sentis»  des  notes  theologiqu^  /éK  entre  antres  desjwne§fons  sur  le 
NéO'Cathohcisme,  qui  attir^f f^C^'jL|te]D^pjijac^  ks  plu 

graves  et  leur  donneront  a  penser. 

bien  que  nous  pdis^dîbns  toiùleli  écrits  MrtisVtélaiMumef^coB^ 
d'Arondineau  ;  son  Lumiute  nous,  en.a  derowJBffejixmne  partie; 
il  avait  jeté  au  feules  {>luf,  rf  V|^99?]^l^|^r^i  et  ce  sont  ses 
maîtres  et  ses  condisciples  qui  ont  conservé. ce  qui  rest^  Pourjos* 
iiier  nos  éloges  tkons  T^uarioQB  due  lespace  nouç  ûermit  de  dod* 
lyreases  citations,  mais  nous.^mmes  contraints  de  npu»  borner  a 
une  seule.  Nous  choi^^oqs,  ijLonç.unQ*ysiièce^qm-se,i^^ 
crise  la  plus  décisive  dQ  s^i^  ji^i^YeiÂlafin  J^  ^c>  humamUs^^ 

vives 
^  „  ,    rêveries 

un  besoin;  il  en  ^[i^fttUa  mp^ef^iihi^ioa  £âirile#et  un»  sutexâtatioo 
nerveuse  qui  l'eurent  bîtiadt.ét>i|i^  .Oàtts  Kntërêt  de  sa  santé, 
et  aussi  poùr^quç  )'^o;k^|(ipaUon.u'^afiâl^  poimp^  W  dévelop 
pement  çaiff^silf.lç^,  ^|itreA^Jbiç«|Il4sr4e  m  belle  iiîltl^ence,  on 
dut  lî^:^)Mc4^Ke1tl^.q^îiaIMÛt^tbu*  fjdii'boMEear.  O^ iot^e  lutte 
terrible»4il«tt(tsL€alkil  iittrc>ee  éxtiakê^Mt^  IsfiMctiBcit  ;'9  èombattii 
près  de  deux  ans  avant  ftè>)>ïféfMi?l'y'My6Mi*e  fÀaventpendu^ 
cet  intervalle  on  le  suirpaifc|y«icli«^HsV^CFvite^é'toat«n  fea,ei 
<  des  larmes  bculMitai  f»«laUbl>felMi|pab^%ISif  tovtéiu'  It  cédait,  i 
promettaitd'obéijr^  wUlMtCi^ii  ^fmAftOSt:  Û^éi  ctaiisiin  de  ce 
momens  de  combfttqi^iTî^bl^t'teVS^'s^HntêV 


«  (—  ..,».• 


•     ADIEtfX  A  LA  POèâiE:     ' 

▲dieu  vévei»  tra&|k)rtiT  plàs3e  chants,  p(us  dëlfi^,... 
Sevrons  de  ce  iâécta'r^utcœai'înll&îtuné.*'* 
N'alhdtons  plus  ce  éo^àr  AWtt  tén^  dà^^  ; 
Brisontf  entre  iiostnainsn»MlirdVn;^«if^uf^  '  " 

Car  on  m'àdÙ  :  «  lie  'Gël  accusè'tà  lotie, 
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»  Ba&nt»  ta  ne  dois  pas  cbi^ter.  aiof  ^  tpa)g|u:s 
»  Ne  vas  pas  t*enivrer  de  trop  de  mélodiç, . 
»  Mais  bois,  silencieux,  la  coupe  de  ta  vie, 
»  Et  glisse  muet  sur  tes  jours! 

»  Pose  an  frèin-à  ta^l>ouffhef.et  w. d'aman  ifp^h^ir  ..^  '. 
»  LaJKe  sous  les  rameau^L  sifier  l'oisq^f^f  ii9Â9tiC. ,  ..^ ., 
»  Toi,  prépare  ton  cœur  pour  «ii^  aotr^  p9urû)i;^ 
h  Sans  suivre  le  penchant  et  la  vaine  auréole 
»  Des  chantres  au  ciifnor  plainûf.  » 

Adieux  donc,  chants  d*£den,.céif|rt$.si^pb9Aie 
Des  lyres  de  Oaphnis»  des  harpes. dp» Xhabor!.- 
Ma  muse  a  soupiré  le  chant  de  Tagq^iev  ^ . 
Adieu,  blanc  séraphin^  bel  ange  d'harmoniç, 
Qui  me  couvrais  d*une  aile  d'or  !     ' 

Je  ne  chanterai  plus  f  -^  Maiâ,;avmnt  de jnetaire,  . .    a  ' 

Je  veux  que  mon  beau  luth  vibreiiii  dernier  soupir; 
Je  Veux  que  sous  l'abri  du  chêue  soHtiôy*  •  «  > 
11  rende  encore  un  son  doux  e^  jdein  dé  mystère». 
Comme  un  cygne  qui  va  mourir. 

Je  ne  chanterai  plus  !  ni  le  jour,  ni  dona  L*omfare  ;.    -'  ' 
Quand  le  ciel  ért  couvert  du  manteau  siotrdés  nolti  ;' 
Soit  qu'aux  champadépôniUésvoUâge  un  hitraillàrd  sombre. 
Soit  que  le  printems  viemM  «vec  ses  fleurs  lans  nombre , 
AvecsesplaisiiisetseibruiU!  .>...:. 

Jenechaplem44iiiiuie,TiigiiepeBaéé4}  .>'4   - 
Je  ne  chanterai  jâiifmeiboiDdb^iUS  et  ittÉS^ili^    i; 
heê  hoïnyh grandemer,  la ^doteheMbiuiée,      ; 
Le  ciel,  les  vitraux  peinte,  et  la  fliche  élancée    : 
Des  hauts  clochers  de  nos  hameaux. 

Pourtant  à  mon  berceau  j'eus  dessonge^iélranges  ! 
Jeune  encor^  je  me  plus  à  moduler  des  vers; 
Je  bégayai  du  Christ  les  sobUmes  louanges» 
Je  chantai  les  oiseaux,  et  le  ciel,  et  les  anges,, 
Et  Tépine  des  buissons  verts. 

Pourtant,  plps  d*;anonnit,^^  snr  ma  ooaehe  passée,    ^  ^ 
Mon  cœur  hariponieux  veilla  dans  leseoncerts, 
auvent  d'un  r^e  dor  sa  langueur  fut  bercée, 
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Pourtant  j'aiiâais  voguer,  è'âr  une  eau  qui  s'épanche 
Da  vert  pilier  det  inôntàjusqâ^acd  sauta' du  Vàt;  '">'  -^ 
Lor«pltilBimfii«i!ltti|atoéâr«iii«blin^^  . 
Pour  vébf  félft  IMMI  i^l  f4lte  ktëe  itkàiè  se  |iâriâke 

Pourtant,  iità  lË^  ^  liêfns  th/ i^enc^int  qiii  in^ta&^like, 
.  On^voiniqaiinémc  m  tuante,  »  iimoi}ii  iSbêatâf  " 
•  Non  ptftft  Htt  Hi(L!ira(li|ttiif  iqpuî  é^élèi^i  dsnsU  fÊiàtià^ 

.    Jeftua^bieilmÀl)ièuîfeaa.!  sâniifdùpirsetsa&aîiê,      ^ 
.  JiereMmble  M  jr94^b>uir  VJSupbratè  oulé  Ml; 
11^  J^foIlàimribitiKfiilunrft  fidito«  .       > 
Jacob^ciwnttit  fhrfois  m  %êa  harpe  îtamortèlte 
Pour  se  cdÉéèter  dittiêretil* 

.     ,    :irP«^  Ctiifité  ir&tbiir  de  m(û  i,  le  t^n^eire  iur  yHjûjiiy  . 
Le  tendf-e  roasignd):  àï  bjbià  sltjËbcièux, 
Le  vent  «|ir  la  mcmtàgne  011  sdr  la  mer  profbadé  \ 
^kgrèveJesflobjihomàkèenoetHêtëmdndéi'     * 
iléé  «D(fee  an  i^ttt  itaaiile$  cietii; 


m&mi\        "    " 


Limattend 

Mais  mon  âme  id^lMlt^  d'épine  éiïVhtAHêey  '  . 

Languisnntt,  bat  ràir  dé  sott  ^sHetlÂ^  ' 

'Qbihr£lte*^ï**?èl1MébK-'  '       •»-•■.'-- 

-Ah'  i  iê\o{/«(âis*iâim1^^érs;ce  i(^''tM  éè  àÀrmei, 

•   Cepayïdepla1sff;*aïA*ott7l^^^  ' 

b&ras^int«tSk^ïiyiV|>ifrè^sâ^1tMi'mélp    '    '''"' 

J(*  :u.uguis....;  Le  dtptif  ala  plasé  étrangère 
Soupire  son  Inâlbeu r'  itlOfÀ  'ié  t^toBucf  f  : 
Je  latflfgolt^MMt  'ttrtvlt  pliMfflliiel'  Wl*  là  Wl^el- 
Dieu  )  laifli64imMmn')tt^'^MItffe*  IftîMIM^  tffiitt  (aiMlPè* 


•.« 


•>•,  r 


et  dana  ce  dernier  cri  de  $on  âme  ;  ...  .  ,- .v     > 

Dieu  lu»  a  donné  là.plus  beUe.fwrt!  La  foéaifitiafrmirt  lui  a 
été  mterdil«|t,sUli4j.é^,fii)d|>iU)é:deift^^  il 

n  a  répété  cttradiait  ^ana  la  laofiHi  hiiiwi;ioe-^li]»Mij3«A.$0pa  iné^  ^ 
lodieux  de  cei  itomenie  concert  gucj  chantent  kbJiaf  toutes  .iç;^ 
qiéatures  ;  6a  v^U  ^mt  Vrop  ](ynre  pouir  se  inéier  aw  btjiits  dg^ 
ce  monde  ;  il  est  mort ,  il  estallé  chantera  vec  los  an^çes  le  cban»t  4^^ 
réteraité.  —  Il  n'a  pas  seulement  laissé^  ^lans  ses  Qccita,  d'adipl-  ^ 
rables  Ucogis  de  MténOare ,  mais  il  alegiiéau^mokide  l'exetnple 
de  sa  viçj  le  modèle  de  toutes  les  vertms.  Au  lieu  dé  n'étPe  qu'un 
poète,  il  a  etjé  un  saint,  et  certes  1  an  taut  bien  ihieux  que  l'autre  « 
le  piQs  ^puyfBnt  les  poètes  n^i^^  de  vertu   que  dans  leurs  livres 
ou  tout  auplos  dans  leui!  imagination  ;  ils  s'eÀ  croient  aispeE^^ 


S  aaorent  et  se  lont  adorer  s  ils  peuvent 

holocauste  à  leurs  fantaisies.  Maïs  ies  saints ^voilà'tèslioni mes  de 

Us»  ♦  vil  '  1.1  *'  „  •  ♦  I  '2  -?  »•  -'-^  t  <  '  '*  'i  •«  ^   •'    -I 
vertu  pratique  et  réelle  \  ils  ne  comprennent^  pas  séujement le 

bien,  ils  le  font  ;  ils  ne  le  tout  pas  séuteinéiii  comprendre,  us  lé.'font 

-.     '  :>   .     *      .."•»  •.'S'k-j  vi-:î    '^''•'îrj';  ^ '-•'•■• -1  -'i^^ 

taire  '  " 

Si 

ioute  entretenir  quelques  noDies  revçries  d^ns  des   âmes  o 

res,  mais  il  n  eut  pas  converti  une  seule  an>ç,  tandis  que  par 

exemples  il  ïera  loQgtems  àe   sainU  Wètres;  lè'^moîiâ^'  auraîf' 

:onnu  son  nom^  mais  il  t^\  peul-êtr^e  étei^ncbnnu  des  ang^ss.'Etér- 

lellement  il  l)rille'ra  au  ciel  parmi  cètte'hûDoble  fr't  môdeâKe  coh- 

tellation  déjeunes  Saipls  do^^t'l^inflc^^nêe,  inapei;çue  de}a  foule, 

)répare  de  si  grandes  choses  dans  r9mbre  e^4anslç  silence  de  nos 

éminaires  ;  près  deXoui^de  Gronsagùe»  des  Stanislas  'S€stkd>de8 

^erchnians^desCalixlejB'rèsBie  et  des  Grohieri  ifl  veiUerasur  nosjeu^ 


ses 


nés  lé^îtesl  oeiifiSie  4lttb  «Ufflé  hOniâieâli  et  fdimtm.'mà  di- 
Hgora  jcbmsleiirniaMhe  «C^to  cèildàk«!^ii^èîit  0il)»iMîèidlè<oBtes 
chosei)  ppi<idftt  âe*liAiiHnétf 'iM  la  iiiâfUte8tâtiètt<de%^rèdi- 

da  ÉttUBt mkilstèf e j  et  qal  traVMHei^&ryy^^éfi'Wihretéitè'^aDs 
le  sltoticedé  ta  retftàtè,  ^i'éttèzf^^Mèii't^lîfref  vd&s^tébofâ'ez 

la  t6tre  eu  dëviehclf^  ùMmiAëlVmt^m'mià^^z^éita  p^m- 
jotrrs  ehtettâtë'fïiït  biïgé^Âfd!^  4ÙI  bcÀiâ^itiiir -bàlfiae^  l'ti)- 
fyûoé  et  lie  eessiede  ndùs  "j^i^ter^  tn^ië  âaini  U  tdif  âdiafi^è^bfsé^ 
Uieift  àl'âl^  distraitédanste  ëélmeVal^hï^  de  làkdliiUdè.Bhin^! 
eè  Voici  on  kufre  qùëHïéufoiiétMohé;  \xh  kn^é  xAuâ  àdoilStable 
à'Vôtri,'Uti  ihge  qui  à  téctt'de  tôti^  tîe,  iiîfiiquî  ér 's4\r*fitwle 
cti^ttiin  au  eièlVët  qtit  yiàtiàràfptiniv^îl  Pi'enes-Iedoàb^  jlô#|t(idi! 


daBsVbttf^  tëteéb2^tllé,le  8ô^hWâ!\r(mdî^«ù  âë^l^élb&iftVers 

aussitôt 'utrè''^é</Uhè  fo^ië  îlbùVell^''t^iâèaceiâeSrâ''aaèr 
dans^Vôs vciiièS:  '*   ''"'  '"  ''""' '  ''^  "'  •  '''""•    '^••^»'>T;'-f^^'^''-' 

1 
fin     ^ 

sèàactioiié'ëé  UmÙè  l  àl(»><<(^V'iêW&-tiira'p<^'tnifli;'s  de- 
vant n^^Mnù^  imSé  â6'tîf£il>96''cëifte- iJiitUr/,  dlé'kironTé 
un  autre  monde  meilleur,  et  cfe'te'oitfdK^Tùrk  parti' sî  beàd,'qtt*dîc 
n'a  plus  jet^  u.q  s^l^^^a^^  en  arrière  jusqu'à  ce  qu*elle  pût  s'y 
envoler  pour  toujours  ;  il  y  a  donc  réellement  au-dessus  de  cette 
Tîe  unp  fiulre^^iejoi^^. 1^119  f^i&i^  ^i^r  UqudIejipJW  i9in«»^ 
faiils;  si  la  vie  4»  poètê^qttl«s|iUdaaldela¥ie3)aiU]ff«ll^»Q'ApA 
contenter  cette  âme,  elle  était  donc  destinée  à. une  vie  sumaturÉlle 
que  rien  de  fini  ne  peut  nous  offrir.  Oui,  Thomme  est  ici-bas, 
comme  Venfant  au  sein  de  sa  mère;  il  n'a  point  la  conscience 
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être  uoi,}q^ç,i.«t  loff^ndant  U  ç'^gilairH.iewiftf^  jUacit  qu'il 
n'est,. §iie>,epm;i^|}fçi»|i|ei|t  inË99i>^.^Aî«|)À««bQrjîiu6l>D^  d« 
ITiomme  parfait,  initium  aliquod  creaturœj  comme  dit  FApâM^ 

lui-<n^^ ÂJl jC/eQqsu(H4tr« . qfiie r^pç^^wItTi^.  ««cAev^it 4^t lixmix  h 
Difii^.i^iyre ,  4^^  sa  vi^ et  piic^i|kçi^4(^,f^  B(^f« ' .  Yo^  lao^ii^ 

êtrfi'  TQiv^.4ye^  ât4  .f^irtft  de 7Sfri»^i/«4lfÂ^4^  .^«piii^J^i^wf^s^i 
ChmtUff^^  parce  que  r<ïi>tiou;.^<^«<^ît.  £h*bî€»I.  iwiçî  uii  firèrei 
qui  ^«^pfti  tout  ce  qife  voug^entea^,  c^  t  ^$pi|ff9<|  b^|^  pkisr  qtte  vous 
ne  ,»H|Jïrfiz panais  il  a  trouvé  dan&  K-i^Agifiti^  cel^^îr  qtil  vous 
manque,  et  ces  ailes  ppissf]\fttes^/iiJie,pi\llp.Cfttigili|ç,,^^ob^  nfi 
peuyç»t^is^r, et quj^  ei»pi:^jie?ît l^^npff^iu^qnfaus^ijl, ^eiQieu l 
-Vousyçus j)|a^n^j  yp^^  ^P^^i4,içi^rit^parç4?,qi?e^îf<^8^esa-! 
ve*  B^,  yiyjre;  ^wai?  ¥Ç)y^?il^^gr<^i>^fiW>8eÂ  q»*^ia^r^  aj^jtes 

^fl^,?^f*n^^  *«?ai^?<W^T^elft  \j$tf ^i^fjpp^pr^neî^lB^  jgW>H^.<^V4ii||ft 
en,^p^sd  .vous  J^  ypiU|pz.'r-App^flçl^T*'QP8,d^4?^Ut,^r^g^^ 
jeuïji^^piîj^el  Il.y  ^pj^sie^rs  s^pn^çs  f|p!i},€tii4,Ujr|ç^eftj^^ 
iniéfieiîrfçs  çt  extéjçiemes  q^  JOjie»  sf^ul.a  jp^p\efiurçjc,iLa.YMsa 
vie  couler  goutte  à  goutte,  et  le  voilà  arrivé  en  fi^çq  4^  l^  ^^tt^^ 
sanj  qu'il  lui  ait  échappf  une  j^aittt|e,çnr^rçt^.J^{ie« 
rancç,  upe  joie  pai?j^^ejra,ypnpefitt  ,^^9jiç.^4^  ^^,,(rofit  pâ^ 
con^meuçi  lointain  feflçt  dps,jsp|.^d^i^jÇtç£^ 
il  devient  gF^ï^d  et  pi^Unjç^da^  sçaagspjç  jjit^^oi,  ne^.y^^^^ 
drwt-oi^B^  éçkangÇFja4;Jii|.)ie)j^,gl^V^^^ 

reiUe^^upK^^--Y<)ft%V9ji^  ^a^if  ^ÇVl^    ajMÇ,i9  ^ÎP?5ffiv  aii^si? 
Dempd^?,^^a:ViSveUeïypu^,\^4ii:^.,^   ,,,.^^  .,,.. 

*  Uteffidftmini  divin8e^^c(>nsoit^B4t«ilxVSl^jef*F«'»  {.Feeisti 

los  ad'te»'t)eii»f  et  ioqaietUDi  est^or-laOitruiA'  diqpM  requiescat  in  te< 
>.  Aog;^|?fl/^«J*  j»«i^c.  i,.»;  !•►»    ..»  :•  »  r  •. 


:^  mvfitiHti  kt  IréiAtltfEs. 


KyRÔPE. 

'  *  ïtÀtlÈ'.— ROMÊÎ  Afhcutiôn  de  notre  S.  i*.  tè  papéf  Ùrégwrè  XVI, 
tenue  dofis  h  consistoire  Secret  êhiii  **^*^  î  W^  iiir  fe  pér^^eèutbAi  et  les 
nouveaux  martpps  du  T^kin  éi  de  Ai  (hckiâoki/Uf.  •      •  ♦  •  •;' 
Véaérabics  frères,  i  •      •: 

tuatioa  JescbrvUcas  dans  le  Tonkin  et^ansie»  eoi^tréifi  vûi«|iiti0«  et  wr 
Le^  pçrs<^cutJous  nombrentc;!  auicjueUea  lex^  foi  est  aûàmïsç  dqMÛ!* 
longtems.  Nous  n'avons  pas  oublié  d'humllîer  notre  âmé   dova^t  Picp, 

*et  d^ouvrir  les  trésore  des  indutgencés  de  FÉgfise,  aGu  ii^ekéilet^  ées  en- 
fans  a  odi-îr  au  Seigneur  très  clément  deô  prières  (jtrDftrflëiiiieé''<ét  d'an- 

''tres  œuvres  de  piété  pour  leurs  frèr*<î  exposés  à  trtié  si  graiidé'trAiflâtîoiL 
Cependant  notre  dotilenr  a  tfôtivé  hn  àdûtic!^^ittèiit''dâ[W''Ië  courage 
Invincible  d'un  grand  nombre  que  ni  la  crakife  &ei  dkù^èitit^  iA  ks 
chaînée,  ni  left  verges,  ni  les  autres  soofiVanc^  4e  loDgn/é^'^^Ain'ée,  ni 
Taspact  même  de  la  mort  présente  n'ont  po  détoômtfr  èb  ii  "  fifiéfeMiou 
de  k  foi  catholique.  Aujourd'irai  que  àm  tém<rïgfia|^0$  hi^flltMii  aoit 

.  9rrivc|^  peu  à  pep  à  c«  Sai|i(  ^iége,  sur  les  priu<;ipAa]t  év$à(é4il9l6  qui  k 
sont  passés  d;ins  ces  pays  duraat  les  dernières  anaées,  iiOtis  â^oàs  peofé 

OQt 

Jésus- 


Et  pour  reprendre  les  choses  i  Tannée  i  o55,  ie'^rnissîôpûii{yé  Mittéhand 
s'est  montré,  dans  le  royaûraiB'  de  ôochihchine\  atblètè'  èéfrrigenx  da 
Christ.  Saisi  par  les  soldats  du  vc)^^  qiii  se  rënélirent  Ibâ1trteèf4*bée' sorte 
de  camp,  où  il  était  détena  par  les  séditieux,  il  fut  jeté  dfanétk^é  cage  de 
fer  ainsi  qq*une  bête  féroce,  et  conduit  à  la  ville  capitale.  Là,  yainement 
sollicité  par  hi  violence  des  tourmens  à  abandonner  le  ÇhHàt,  it  fat  mis 
ik  mon  par  ordre  du  roi/éuVft'fitt'dû  moli  dé'  liovénil^i^  tfé'U  inême 
année,  en 'haine  de  la  fbl.  En  ces  tfi'èmes  lîccnt  et  S  la^iii^é' époque, 
Vrilla  un  jeune  Chinois^  fils  nniqâ'é  d*tine  vebvê,"  ((tiî;  ïprfe'arôîr  souf- 
fert avec  courage  pendant  près  de  deux  ans  les  tourmens  d*aiie  duré  pri- 
son, livra  avec  joie,  ponr  le  Christ,  sa  tête  au  glaive  dn  bonrroan  ;  t^fpqiir 


sa  pieii^e  mère,  présente  à  TexéciitioD,  recoeillit  qaaad  die  eût  été  séoa- 

Ea  l'an  i83^,  dans  ]p  W^ui»ie  dç  ro/^tiii^  ont  été  ^prifîés  les  noms 
du  prêtre  Jean  Cibles  Cornaj,  et  du  û(|èle  indigène  Fre^ois-Xâvier' 
Càjt.  Le  ppea»iei%  exerçant  les  fonctions  de  missjonnaire  dan^  ce  p^js. 
fut  saisi  pair  les  infidèles,  enfermé  <ian^  une  caee,  et  aprè^  avqir  içs^avélâ 
flagellatioDS  Ic^  pluç  cruelles  qui  lui  furent  infligées  pendant  trois  mo{s 
pour  le  faire  renoncer  à  la  foi  du  Christ,  il  mourut  ènén  pour  cette  foiaii 


L'autre ,  qui  exerçak  dans  cette  mêgne  contrée  les  fonctions  de  cathé- 
chis^e^  mourut  pour  le  Christ  au  mois  denpvembre,  après  ^ivoir  demejjré 
dans  lc§  d^oes  pi^iylant  vingt  mois,  sfibi  des  torturés  sans  nomïire.  et 
excdtécP9^,Aa  cqosunoe  invincible  dans  la  foi.  Tadmiration  et  des  fidèles 

et  d^  >f44$le}-  . 

No«s  sQipm^,  obligé  d'en  passer  sous  silence  un  grand  npmbre  d'au- 


gile,  o^fi|lgi*é. les.  persécutions  et  les  tortures  qn  us  ont  eu  a  supporter/ 
Î^Qoa^a^fpns  ^Wff^i^^iP^i^K^  ces  defoiçrs.  avait  partici|IièrepenÇ  éclaté 
le  coqrafi»  â^tioucoup  de  femmes  chinoises,  chez  lesquelles  f  ardeur  de 
lafo3iMl«fly?^  K%*le?se  du sç|Le.       ^     ^^  ^ 

Maia,  dans  le  cours  dç  cçs  dernières  années,  un  grand  nombre  a  autres 
ont  spanert  la  mort  pour  Iç  Christ,  et  des  relations  apportées  ici  parlent 
ea  détail  de  leur  tjr^omphe.  Parmi  epx  se  trouve  le  prêtée  François  Jac- 
cardj  missionnaire  dans  le  royaume  de  Cochïncnine,  qui,  jeté  depuis 
lÔDg(;ep)S  dans  les  fers  çt  transporte  en  divers  liçnx^  après  avoir  oonné 
partout  ie  nombreuses^preuvesde  son  invincible  fermeté,  fut  enfin  étran- 
glé ep.  bainf^deia  ^oi|au  mois  de  septembre  de  l^année  iSSS.'tTn  jeune 
ûdMe  iniïigèi^e^  J*homas  Thien^  a  souffert  (e  même  genrit  de  mort  iVec 
la|. 


coap^  de,|^tr^,^e  maints  éy,êq)|ies  obtenir  la  couronne  impérissable  du 
martyre^  L^  prepsigrà  citer  e^t  Iç  vénérable  frère  Ignace pelgado^  dé  1^-' 
«ire  ijf s^fr^'Ut^t^S;  év^qu|î  de  MelUjpotamffs  et  yîcaire^ppsioimue  dan^' 


a 


cage 

fe{  fit  sùtiir;  ^,  àcdftblé par  k  tiof<^  -^ei  tibfJàniAê'iïWU%ll^ 

hté  aiittëe,  ftvaiit  qae^  senteÀbë- portée  tbktra'lin^^^^  ^& 

rent  pas  moins  trancher  la  tête  da  mort;  et  cette  tête,  après  ^BS^é 

exposée  pè»ikbt>tl^j^Nl«ïiâf^â$iliè;^ 

âéi  piénfA  ^iidéémHié^»prmiié»H^  VAS^^-^  ma- 

eavojée iH)i)aéém6 tête^trëe^^fét  ktit)«kVéé;*^t^ëftV3tr^âiSirra^^ 
rôti,  intâefe^fei%(JdierVéé'«lb^1oi«è»'^^jPa^  '*^  f^f  ^  ^"^*' 

Xktte  mdtft  ^  riHtéty«'VMi^4rpôMlî^e;fréi% 
gnèaK  Atàit  êté'|)tfëéëJ£^iàM  ^ob  d^  jutèVt^Wàky^i^  fi^^&a% 
à\ljii«e«i^'  lè'Véii0nM«^M«e  ^ioMnkfùê^tMmi  ^ùà^^SèAV^^l^  ^ 

âines, en^  nfêiflfè84|eiU/et^^r/^ôèi^M |^m\l6lftîâ^iv^¥é(^ 
dont  dda^  Vc^ottsrde  fNirl«ti,  ^iiièi  biéhlM  âpi^,  ëttfëftt!^^^'Q^r#; 
est  mott -apf^9  ^  lotigaes-  «dbihiâceë;'  'Éj^iit  «er ^â  ^êtS^  'îfzSiÈSêlM 
iiïôîgiiage»'d«f*fol:  '  '  '  ■  '  '  ^ ^  -^^  '  ^^  "  ''^  '•-  '^*-"* ^" ^^^' 
'  Un  t)ietix^nâ)gèi^ey  Jn^tf^i^o^l'M^^tii  ftV^ifiiferr  l^iiêàfè)^Q^^^ 
aVeeluf n)  e]éei<èat«  1^  Wé^ft»  a^ -bàtéaM^'èl frii'^lëâë^]ai^ 
1  Wctsioti'  dâ  «ittg'lA  Mdiv  €MsK  doètiit>kyaft\idë  7^ Jn>^^>^% 
joàrsaprèfii 
Prêcheur^ 

quarante  ans,  les  fonctions  pénibles  de  missionnaire;^^  ikt^rar  avoir 
s^xwé  «fcvers'gebres  d*-tottrm«ièi  «jit'irvdeA'feiitf'tl^jotfrî-'cffiih^^ 
dans  ia  pn^essîcm  de  kHrrak^fdV^^ii%é^i^^ 
stisitâgètotf  qtt-'ttii  ûrtgisl^it  lrfPii^fri^Va^«^itéi^1i"^^ 
i»0ft/&  8>v<rf^  de  oiôhiii'  8ft^g«iN^  «i'p¥Ôtfe;'et  dè*sfe'a8feiié?ïirnf 

siônnaire/Jb^ji^  jP, 
indigène  Piètre  Tu^ 


V  ixoraoc  'le  ■  ffion ve  jmiiet^  lurent  conracniei  k  mB' 
'i^rnunéêt,èe^él^â¥è'dés^èteVpm}iÂrlM^ 


èhnéiieifc/dans  Inthiqe  <^  «n  Savait  re«ii*m«  et  a^tkTft^W^^ès^^^ 


i<f    '    >      •■••■>         • 


fs  mém»A  399 


^°'^??;?^  iïf»«?!tatfK;edaçfi^  cr^et 

fiî^^ot,  après.ctqt Ijk^i >.coBf(SMiaii4« eél^M .pi'^lre  imild^e  ,ffw^( 

^^^!'-%if?i'  '^^^*^^^^>^'  ^  éM^it.K!Q()bl4^et  n^^iumom  cédant, 
cofflme  nous  ie  pensons,  à  noe  4pipvbif<9^  pai?lî#plîè(i«49^^^9v«fi»db^^ 
*|  «^  l^y^ili^TP^ineiW  ^)datS9»pcpçl«i9«D^t«  pj^»id#«(4arMrrépiâté8»  ««  i«- 
^'?"^S Kfl?  «^^Ué«Wî4o^^     Staoïir dp«i|pn9i^$>«i»j|niaipffitsoUi«it4 

d'^l^  l^djTQijtpablîoda  payaume»  ^iyant  lequel  119  <K:^>g^>^  l^^P^o^. 
^ti;^ ,  jpQ^de^iPQé  a»  deniier  fçippliqe,  Av€0 .  loi ,  subit  le  M^tue.  .gfore  de 
mort  un  antre  indigène  de  Pordre  des  frères  Prêcheur$^'  Q#np|iné ,  t^nU^ 
^H^f^^.  iir<w«Ai.quirswaî*,d^|  Ipngteœs  ua^îé,|Kwr.  J^  bien  d^^ 
ajQes^  et^gili^^^depnis  pçaafMtft^nffeft  jBwec  çoitra^  bien  de«  tpormens 
j^Qur  |:fi^J9]^'ç|ioCl)ri9tr.Pfla  en4or«i^  «n^OrU-g^tbJè^eda 

Çh|îi$t,  /^tfj^î^^4eny«pr^iii4ig^      ^  avaârpHié  aeiaii  an$4âns  les 
trsiTsqic  da  9a^  gBWede  mort  ponr\ 

Iac0nfea5ian.de  l?rFoi^  ,    .        1^  1^     .  ':  ,   , ,  t  .'^    ^^ 

mie  |u^^,  de  lii  jnênpe;  couXxiifi[Mprp^\Té^'^f  'd4»$fràretJRr4^ 

c/)eur^^  ^l|j^.  ayant  d'ararlf^t^,.;^*^^ 

cQns^Qldans  sa.  &i  a^  mili^Vdfi  snfflîtes^  niaisavaîtenoore  exbc^rlé 

courageusement  et  en  présence  des jnges  les  cbrëtiens  encbaînés^afechiÂ 

à Ja^gejjséy^pjnQ^fînalcJ}  ent^^ 

Jpf^h  Ç^^h^homme d*un âge a^ai^té^ c;t4u Mèiv <»r*4^ deSainh^hmh 

m(7^,  ti:eBtiQnQré  par  les  fidèles  de  «QP  bonrg,  et  qmi  avairrendki^ 

très  gmn<|s  services  à  la  Be}igion.  E^fin  anvioia  de  novembre,  lep^trd 

Pierre  pimoùtitt  BfO'ie  et  devx'anti^'pi!iêtres  indîgèilesmfmfnrent  ett»- 

sembleponr  ^aif^rdaCbrist>€)ea^ètoemens  ifrrivè»ent,  conlnieinMiif 

l'avonsdit,enrannée  i838.  / 
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^'MKàJ&pmmnÊ  mièmm  iioy>«it^  émÉMûmMtu^-miémill^mkin  ont 
vfifililNK:  mmiei i^irt>^ 'giiwwfftdk  tiMb<wid<tf«^dB#itatt>^  tesks 
fer4»4te  VanDée  précéckale,  daog  le  9>«i(iA,  poar  laconlniioD-deiaFoi, 
ÏÂynAwdyit'  iJc  <»pr«wnct  n^ajAnt  pâte  «i|tarer  dè^«lilu-itt<éi^0irist 
i|i;|i«Ci.ki  pmmaiiei,  ni  favlai  «enicas,  aipoirte  «èaittMr»  40•€t|ll^ 

«D  foulant  aux  pieds  ta  croix.  Miis  aya*t  bientôt  codbii  tmit^h^éètik 
mW»  c^^  pi^f  ^R^^If 9  (lii44ii  »v4i«f|t  M  4lWinÉi4fl>piSsl|tt«lranint 

^^%mm^^^H»H^  fmm%i¥9mjpmfm^  «mii^l»)i(iaeiMèiuà;i^« 

t*  A9nklM^««#d^  i»^i^|af«iitefiiu»teft«tiQii  ii«iiiit4»«Hiiie^*ttianit 
miiii  l(wr.fom«pmm^tli»r4imKd«'«^mA^^ 

ftit«i9  «le^>  &Q0kin(fk^f'9(i^  f9iê^f»ihmtk%  m  Mî*  tm  ^écrU  «datiMit 
^«KfiPié  d«  ^  ^^^w  4Hf 1 4irvivé|  «Ird^M  ia^t  ib  iMMInioM  4i^  leur 
«Qps^me  am.  wnne  4g  q)»ris^,  V^MHPfspt  'MUi«M4l  dB^BIWWWi>y»y 

iipR»f  un  m^H  éloge  4flp^«»  ipi,  d^  ui^$  Imwi^m  do  devgi^  et  dp  peofile 

catholique,  d&ns  lescoMréesci-deflsns  nommées  dé9^trtotfeéidH*dri^ 
çiM:,  fUfiiseal#mj9ntea$ofiflFr4aii  divetvgenras  dtl^met  ^4eiaiif«ifBs* 
OMil  i(NA«iy»e|)|r)?^lfipA  fljtt^aiN!«0f^  gtorf6<^l4viri*aMeFor#lGhFbt. 
F9M0  Di^a,  ^9  ief  «M^fea»  oe  nq^  maiMpieotrpM  4»99  b  fottl  déiste- 
9W  tUf  oêtlp  fa«9#  ^  )a  Î9»tm  ^fwim  {PiHh  ^  4^9  ai>%4pt4# 
fmWr  9sion  )a  règle  des  preMsriptie^po^^^kt,  pfvUlf  «s  iffgB0i«^ 
IQlimini^ de ^e  tma»pi»f$  d<^  tunt  d^itOfWaffY  wmjW*  pwHW^* ^  ^ 
'iM&i^^jde9fldi^1e9:  £^)iiMttr^^t|ti|iMM^mme8forti6é9  p«r  l^^tffHtei' 
pér?i|pe  f^p  le  Seigoepr  Qif ipt,  ^Bté^r  0t  cpffoojiMafttei»  AeH^^ylBJ, 
par  le  s^coa^  de  h  &f^e  \bs  ^Uh  iemeuf^t  farts  fl^os^le^  pe^^,  j«t- 
t^^  ki^o^Mm  »0gani3  wv  m^  Éf^ibe,  reepAcpdiiBffqile  4»'f9Bg  ««^ 
f#^4iM;dr  4e$Mi,  jet  qoe  «^  m^^éflcoffifi  T^viriuiMra  .,^f  |:4l#BÎ<^9>' 


•  ti'  .  .  t 


/ 


twanum  n  ^Mk^AirciM.  395 

raffligHit|i»aik  HiiiwlpiMH  fWJaMiMt  oommèm  «noséet  dft  te*  mtee 

Mip  4b/(ë4lM  d^Sltf^ifèmtrgy  à,  J^m^kméohi  d^  Bmm.  QomMe  le 

ui«.4^(iMJv imMtiÊ»9ffitiÊrfMÊiu^amf^fm  ifwdlqiwfolt'il  mué*  «lééB 
dA.seitoQii9«il^«t qu'il  a  bien  voulu  même  partîoîptr  à  leur  rédMtiail, 
wnjUfUffWi  M>Mif<it  JfttftMtahomiéi  iMfoQt  «Mtrfilaitîv  â<ft>détallé  sutvatts 

W«  ltawbA«ti»M  Aflft  Ml  né  à  e»'uiti-9ome  de  l\MNii  éiMèté  ée 

wiO'lax.|iii»1tWÎWWft  b<M<rgwpîtt-4a  AoaorfM^  al><ii«lBiiimMit  â¥êc 
UiMiMlMI^'Mt^  ii'Mqn»  AHtrMpriit  «l  «Mo<M»e  |i«  MM.  Okmëèl 
4e  GaiMMifigiiM.  Il  f«t  It  neveu  d«  M.  BoyeryiiifbiitMm«vi4mlMlMr*<Ae 
&aiel.Sd^iQeg  Q  Ol  mpH«DièMe  étn^etMioiiilége  deMul*Afriquè,  et, 
clw.rAflftidftqaatûffo JHUfti  al  Mitm  «a  eémioainB  4i/ftaîiiMu)pîoe  pcmry 
£iiii«afi9'Ciianid0^|lliîlfii0plMB*Il  Cot,  pt^dint  qnelquw  anaéet»  lé  pies 
jeuMidfii  ë^TM  4»otM  |Miifa»i  ^iiriféac»fttvfi|Mr  kv^ndila  if.  fibif- 
ry.  Q^kftiifilléi«oifoa  k  M.  Affvt  mie  bianveilkiioe  fanMculiâiire.'  A«s>i> 
quand  U-oMixt  viftifMilevfif  eA.MQio4  ûndi^QP  i'nae  «ftiiMUe^oengii^- 
pt4M«l«i9linA  f4wiM'Ml(&  kii'P»3M«idi«l  uo  4ligâyi4S^AMqef  Ml  hou- 
«^r  «  isuçi  mnv  fH  ikiMkWilftQti  II»  UûJiiil4t.rfiMa«Uf  wriMinaiwnr. 
^I*  fiy^WMWg^wwWR  4»  Ml  fimiiryi'tUmfi»  MMfttodcconatanflr«ex 
OMigies  4e  U  ii««i(KUi,  en  faisant  lif»  i:e  diseonra  devant  lt.|)«|Hniiiieiité 
i)«Rlt»ftliri«  itCW.^qîr  HmV  ^lfiMfmi9%\mmêa^  à  la.  kcture  apin- 
tR§Ut«  •  .   » 

Gqi-  il9lfi  ff»il9l4o^w»v^H  t«a..»nlpi»«M»  pir  «lîUirdelalMliM  q«e 
i<«ii«ipipaif»t  \Mmmé»iàfm&  wp  défânéas^wi^nki»  è  Pie  VU,  alers 
m^çf^yWU  lia  Air^  romrtM^  p^sNt J»)9l>wJ^i  9fm^  vimi«  «ïe  Pafî^, 
^l  nap.  4^  i«(}nfw  peftfe««iifff.  taefiftiia  élèvei  4f  ht  mai^e». 

M^  AI&lKWl^aa^  étudeagittalailiveetiâa  lieeaa  oonfMuiimattnifi, 
^  tt«a'<ibi9ii^^iie  IvoianiiNfff  èi»nÈi?[¥)qtta  oÀ^umumafaitla  dtraeiîpn 
du  sémioaire  d*un  nouveau  chapgepient.  Il  Ijsa  passa  au  idmieaire.de 

CWrinon^  mm  ^^  i^\i^m^^^f^  for^  4irtinf^4>  M»  Mplin j  Am^w  4e 

Sorbopii*  #  4Ppi»M^vâqu^  4«^  Vivien,.  |^  i$P9^f»|^  qW<¥i  av^it  iaît 
8oo«emr  à.:M.  Afti^^  ^tap^  4i»aipfi«ii9  U  r^tiHH^a  <m-«imi»aâr«  4e 
Saint-^lpie^  Q4iliéi«iit  «por^qn^d  kp  Boujrb<»na  i9Biiiy»9lèi«i»tattP.le 
ti'oim.  £n  i9i6,  ii*éiii9tpaa  «nfpre4ai^  Jiaaprdr^a»  il  faienve^A  Aiantes 
pour  y  professer  la  philosopbîp.  Pendenjt  un  «pjour  de  denv  ans  qn'il  fit 


39^  «wxîfiWi  ^  m^^»r 


sopliiqaés  lia  goûtqa'il  n*a  cessé  def|rt|i{Pi||Hé^D«#tnèaMnuladlkii 
des  traniox  de  IViiHiûlfpUioo.  bjiSi^  «râM^IVifii  fiia^ 
rer  à  kpréttise.  M^is^  avant  de  f^v^k  Kf(Etier4^1(yH>pfMifaiHr«in»^ 
tKéôlogîe.  Plttiie^brf  pr^tr^  de  ]açap^a^e^^|w#Bw;^Wi'Wi^  ftifiWewiMt 
d^  cette  science.  Sa  >nti^  i|f  (oji  |^çivi|i|  |^/dl|^./:f^i^fM«|C^  MtomUnigo»- 
itieàC.^       "  ,..,,.-  •.•.    ;t  ..^*,..>,m;  .-'fîtv'o^b  st|«;hT 

(^  À  a^  ans»  it  fat  nom|^^,chfir^pi|içihef|pr9^^g9Wi4^iE^^  LUçod; 
à  agf  ans^  grand  vicaire  d*Ami|»if.  Pendant  pJKs^,a»M|9i^«i  ifunsfdu»» 
dernier  diocèse,  il  s'y  iMfcap^d*ai|ein^î^très'#ctivjf4(M''«dfmii^^ 
écelésiastiqae;  il  y  rétablit  i^jfetpÂt/ç^:ff»9liflP^ 
fencesy  y  fonda  une  ca^  de  sçai9rs  çowp\e$  ^fètvm  ^§69  '^.ij»fifm«) 
visita  plus  de  700  églisfs^  m  fit  ;cépi^^a.gxand  nornlH^  At  lenitier 
attx  fabriques  une  foulQdefondatiopSy.rédigfçalapliipâct^epi  aicf^émMi 
derautOrite  ecclésiastique»  fl^appliq^va  1^  cp^oat^À .  foi^.  l^ff^gé  «t 
chacun  de  ses  niiembhea.  Il  laissa,  partout  i\ie»  ti^aces.  o^,  é^Maçmamt 
d'onç  administration  éclairée^  vigilante»,  très  zélée^pç^ir  ^  4M^piW  <( 
principalement  pour  assignera  cbaqqeffétre  iepostele  plii9.pfOp9rl¥»Bii 
à  Jet talens, à  ses  vertus  et  à  #01^  caract^re^'  Dafii  le  mi^ve  tf$nBf.il^%oçxxir 
paît  de  dîÔerens  ouvrages  dont  nous  dopnerops  ,ci-après  la  llistç.  , ,-, 

Quelques-unesdes  irûtruçtions,  coi|ip^>9Ç€»  par. Ml  Af&e,  etmol^nMB^ 
celle  qui  avait  pour  objet  le  recouvrement  des  bû^OB  des  f9hf^qpfi^  dî- 
nèrent à  M.  réye^ue4*Hermopolif  1^  peY[^de  le  faire  |ent^r^p»»il 

'  d'ëtat  eà  qualité  de  maître  àes  requêtes»  Sa  Bominati^^ci.  f^t^.ipême 
arrêtée ea  1826;  mais  (dlefupi^/lU  U  foripa^W  d!un^ 
tique,  institution  dont  M.  de  Corbières»  alors  ministre  de^^^  Jlïi^téri«ari 
empêcha  la  cr^tioi).  E/a  i8a8,  AI..Feiittier.  prQf»«BaJilft.,v(4iff^iapbce 
dé  secrétaîre*général  du  inini3tève.de8  i^ffaireu  ecdçsiastiqaef.  .Mail  ce 
prélat  était  alors  ep  hftte  fivec^tous  le^^fvêfcieg  de  Franco^  .^  IViocasioB 
des  ordonnances  du  16  juin.  M.  Affre  ne  voulut  pas  accepter.  £0  iS^ 
M,  de  Montbel.l^^t  Brader  .pç^UV  swÂr^«*H  9f^^  dispocéikapoepterle 
posté  decheÇ  4ef0^(^>|ae^^lil.,Âf^^^^  «égaitiyewwtà 

'  ces 'avances.     .      ,  •      ■ ..  .•  .-  .- .. 

M.  Affjre  continua  donp  ses  utilçs  .tr^pui]^  comiae  gni|9d-cvîcai|^  Ao 
moment  de  la  révolution  de  juillet,,  i.l  s'opér;^  commetouM^  inonde  sait, 
une  réaction  contre  le  clergé*  D^ns  le  diftc^  d*Amien^  (elle  se  fit  seotir 
par  des  dénonciations  multipliées,  des  eûgences  tracassièresiet  unesor- 
veillanoepeu  biénveiliantj?»  pour  ne  Tien  direde.plin.  M.  Affre,  sur  lequel 
retombait  presqné  toi>t  entier  le  .poids  de.  radfnin.istration,  défendit 


Mais  a sirA  .jàwm^à pmàiéè^t ^MWèt 'kmà' 6p^^0tîqjàe: 

ter^IertelMl  de^gi^j^iia'^^âcâiM;  La  ftStité  ii^  qii*ïf  avait  des  qualité  d^ 
ce  prélat  le  décida  à  accepter.  Il  réskta,  en  cette  circonstance,  aux  con- 
seik  dA fkriom iSteiïtoilftW^eiîIttî^ftflèaiën*  eiiV JsageF  èetfe'pdsitiQa 
eoiBBi*4»WK|tWifisi*erft'^a^  '  '  * 

£iï  Iftittlil'  €étB»i|iièllf^  Aîlre'âfecéptiifateë  lettrés' àe  grand  vicaire' 
de  Ptei^ail^îélrêqiïe^  i^^  àoAjnatibn  en  qita. 

lité^6l0«adyiiMa'  dewn  tàigétH:  Afffecïinsèhtît  l' Mrë'prëséilé  par  ' 
ceï*élÉI;%fc»!|^4ë-k6i^ëfâîlitlrtiA'fti*tà  à^àïkn^'afii  înrtances  de  Mgr 
dc'dt^étèrtW  îr>1ife*»*eôntï«iWà^^8  %dm^^véc  Kcancoïm  de  i^reévé^^ 


rtticfti  tt*l#^é*lte*i!iWtatiito!î  réft€^êé»'dc?  M.  !A.fitk  de  ne 'pas  faire  de 


c  bVàncoup  de  persévé^ 

^^-  ^^tfreJàe  ne  pas  faire  de 

iHraWi1toiHf<«tàtlvè8  iiot&  siàtà^ûi^  l^'oBstâclfës  àors  e;iistans.  Trois 
ans  pte'tîàwl;  fcé^jiWfat;  iyitd  tfôtîi^'èbs  âispôsîtions  ;^ïas  favorables, 
foriitâf  bttëiûte««llè-delnà*dfe;  îjîniffi^ 

Ed  fljBy,  M.  atffre  pnbtia  sdti  n^aite^Uproprihé  deibienfec^ 
dtsiaatiq^è^}l(i^é\^^tààr\t^^^  pour  tpix- 

j«*rt'd^Plé*prt(jetde  c1ï*rg*Wfe^èté  é^^^  ^  -  -r  .,     . 

BferliJi^Tl^rilrîa  VigSô1ût^oà  dfe^  traVâittér  à  uH*  ouvrage  fçrtëfenda' 
î«rteridi^*îcirtiënt  etVftri  o<fc<ipâi  ifeài  années  tfesifife/ C'est  princi-- 
psileittbii^(|idiir'@tré^^1il>re  dèWHvrer  à  ce  genre  àï  ti^vafl  qa*il  p>ria 
sotf iitclMtè^iié^éè^tir  "{léhtiétlhb^de  tféâéiii^ét:  étranger  aiix  afkirWcte 
^^iiSmihi&itnàSstu-^'''^-.^  ^  -'■  '---:/''-''''■■'■'  ^    -  -. 

A  la  fliiiie  i€%tf .  Aff^a3raiitiéié  nomt&é  «^ntéùr  âé  Strasbourg, 
sepi<é{Atf|At#f«kéttiÊfr< dé ^sëirndbyeltes foûëèidiïd,  Ibf^^iftat appelé- 
par  h  fhAptM'métrùpf^lh^  ^  dettes  de  vicàfrc-géiiëral  ca-' 

pitttfeii*èi—"' ■'•:'•-  ■    I    •    :^     ••    ,...■.  .>v    .-^  ...^^    v.y    .j 

Bépiiâr%fO(M(i«iiéiiceBiêAt  de  cette  adf^tttislfklion/ il  ^^eiit  occupe|'de 
coàc«Mf%iAeMi»  4)lfi$t^;tiittlbïyiénièiit^  Fèlptlt  dé  T:^gbé,  à  éviter^ 
tonte  idnôvation  ;  à  i^ire,  ponr  l6S  intérêts  -du  diocàène',  des  actes 'con-* 

raùi©flJei««t6«rîè^^ri^br6s^tl'cferg^.  '  ^  '^  '  '  '"^  '     "*  "  '^^ 

V^iléî  inaîàfebaiit -qtielitués  «AaÏÏs'^ùb  léÎP  tfùVÏiigès  pubïît^  jnsquli'^ 

I.  Ty^ié^bMÀeiix)  dëi  eéàlesprtmèufh;hvL  Iffànuël  dw  instituteurs 
ît  institatrîces.  Atoîôns,  Caron-Yitet  ;  et  Paris,  Moronval,  1826,  in- 18 


(i:ù.5f^,^0d}ifvfk^j^^paim*wi^  «lift 

plM  atilet  q««  Toa  pviaie  r#deHMiiéiadlerm«^  ÔMUifkiViiMIk 
it.  Traité  atfT^é  iouichùMi  hs  ^çm^^êtfithmfmm^  iliiiiwnt^Ctt»^ 

lÛ.  ?Vâf«^  ^  radmùmirmiiff^  4t0ipôHUt^4ÊkpaÈ9iMÊi^m^m€mi 

l^«Kxd  nombre  4^  ç|/écre^e(^  4**a!Wi4#  AoHÙr^Mtm  ^tm^  Ikmà^f»  m 

dergé  a  adQ|>té  dèv  jBoyi  ai>|^M«il  <<ll>oii*wage/Hdiiftil  hM  WiftlN^wifii- 
trq  toii«a€g.droi^^«oii8a0i<lâvoîra4^.  *      -(.j/-    .; 

églises  rurales  et  des  élèves  des  «diiitial^^  ikni&til94l»id«aâbj^<^4ii5<^ 

e/  <fe  rJEgiifCy  etc^  Aniieos,  1899^,  Hi^^S^CS-liti}  ^CtMkI  lir  tew  «b  Jei 
qnesticNU  dites  galliçaoes  «t  iiUrsi|ii««taiikes  4dnwblbl4ifiiiiià'4iii  pelé- 
içiijae  exagérée;  M.  Affre  j  -soatenaîUfi  ci^kxfis  d^e  S<ttlii,Sa<pirtL  Miii 
lesnouvelles  étad^bistoriqiM9,le8|iiiefi)^e^V9SJfif e«M^^ 
protestans  ont  fait  vieonsidérer  ces  ^fMrti^ps,  ifove  ^Mof^nrtinnBMi  joiir,  toat 
iavQr^^leàlacaiiseder£gU$eé.>  y   s        - 

de  M.  Kiaproth  sqr  les  tMbvaiw  lde/lli;Gh«ai|ibUîèo  |êmevgMîe«>ia4{' 
de'3opage%.---Q*est.Qn  abrégé  de  Voiïvn^iir^'de%kiÉpvoâi,<^ 
jui^  b#afiooap  ty>Q|)  lévèi;eBientileS.tmiatia  do  «otre  «ébèbn»  ^éJsyfHa- 
logue,  contt?;  Ma  Mt4Am9rveriVk^é0>S»byt.(tM^^ 

\th  Ttaiéé  de  U  projniéic  >dhs  'ifienit  oœiùiiM^fMSiçtkmc  «tMe 
épigraphe  : /?&f  ciomat  domino  suo,  ifl5j .  Paris ,  Adrien tiittfliliii^ii '8* 
i^i^y-^Ç!^^  «i>e«oiir^|pe«é«i  mv»terprote9ta«dalftM^  èû 

gpi2venaeiAeai?i^<^  ce&le.épot|«ifl,«aaatsQMa *t>ar/n«e iodk fâpsiiiiMs 
et  la  detfUpo^tîoii  du-  pslaiadb  l'aFdkev^clis.  XMli  yi^atotir mmitn  -coaipte 
dans  nos  Annales,  tome  xti,  p.  957. 

.vm,fynamééiiitm*,M.  Afira  a  ■dowwf^t» ^na lii éaf<a»idfaie  ^éâi- 
tipii  des Insi0t»f^oiês sUrlefiêmM^i't^filgrts^ adriiiile «ardmil âde  1^ 
U]|zerat*a836«PaK99>]tlé(V#igi»9l^wtiioi^  5  vf^rjtt-ndatjEkArftMÎohieiftte 
édi^fawi do'noto^  nombiNsfisea  etaavaaiteait{fd4Mt  dfrtusbawwiwj 
collent  résamé  de  théologie  et  fle^iîsei^flke  «<»p<Aéslaati<|weWHf*les 
menSylesceionresetïaooiidnite-de^olciics*..  .  i      1 

iX.  On  cite  également  comme  'ayant  été  impiittéVMis  ^ 
«m  JUvre  4*heiirts  campmf  en  latio^-et  en  fwangatt,  'à  roMge  deMCis  »t 
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Ia-i8<4  •  ,  '         •.  •  «      '«'.  M|J   •  th^ki>.m  f«»i  *'<*.'î  .  •»■•  •  ''»•■>  •4»   j.*.'^.? 

réfatégavec  iui«4r»ti4tf  4bMâ èl*  tlâè |^^  ^siylè  1«  |Ik4||- 

cijMs d«'pMiUléîitnetili€Anle:  •-'''"  '    --'*''-''>   -     •  ....  .^m 

foorni  kéUSéfm»*  .jtfâtmÊmi*  mt  \»mmmmki  11  ft#itf  tf^%*JM^«im, 
iai^eiffiT#  là  te  éi;  ifiS^y  uft  ||ta|il'  iiiMb^'<i1irtkla%le  dMk)fac  «ir 
dei  evviagQs  kîitOri^pte%filâl«lc^bi^fiM  ^^  ./.;..' 

Eafiii,.^  Affré  «liiillmiwirfv'tMiBrîfei^ 
dans  Boure  «timéro  67  (jfennér  il3a^>t:  M,  ^.  7)^  tMi  Slt0inMê  iHinê^ 

gnot;  oayfUgé  qirî  vient  d*être  Jùis  àVHid^:  '  **  '  . .     -  ^  •  >  ! 

Outrai  Uf  «ttVftfiBf  <<i|iftiwii',  «oA»<8imli«^tt«iBfe  iàffire  îH^ktlK  de- 

tre,  histoire  aûmplèu  des  his  pcrtéeâ  pat  è^  'Mè'éhHflfims^fhfpias 
CoiuuH^im}mqtllà9t9êi^ÊÊÊÊ^,'l»i^  ime  ^fétlHMli  li^t»m 

da  dnnt'paiiMydk  MD;«i%iiMi^^«(»«AiMt  «tdè  BOiiittfliiiNitë  etnr  lu 
civilisatiloii,  iPifférofiletf  fois  v  M.  AOn  nosfraviitVsik  eqiéhir'  ti'itftttMiir 
AOtre  ftQo«ili||«  ^JKk^vues>^a^UtU^sràm  œstrivÀDii  ;  «imtt  e9|9»tlM  Mjoe 
sa  DOiupi^igl  oiMpiiiioiiik  Jbmipâiàiéâvto^d  etv  ottM(|iBv*^%t  ^oe 

nong  po^nfKA^  Âi  dpmw.  ^ueifHei  i/knàgtmtési  SfJ^i  ifo  ^  riflgîi»» 
parier  0M«:d»b  UvM  «tLrà'fmUptkdmtékfiÊttt:piÊeiW  mt^h:^  $6^- 

Tel9io«A  J«»4Hrkinl(p*iXHlil^^  dir*^4fMiil*fdibkiiNÉMè(b 

dft  Vgg  i^lftp^t  «en  MiiiIiriK»^7«r  «ne  ibpklMciuiiMMeili  ^fWNitàMe 
dotaé^.1uA<él«dM idalM  lé  dioABffde  fmî».  NlBpi»%(«r<dil|MMr«H^^^ 
Ji'avoD«  e«\4'.iiiBlff«  baAdMtelMf  itrÉoraii^itottè  dd^kfOi  ■ÂitttMttMBMil  ^^ 

nous  r^onir  d4  v^  «rnveiLnd  iirâi(haiqt»^Télli64mtq[lffèlqdtegk«nlis 
de  nos  QlpévMMes  j  «inotts  avQBKdû.lQ^dti^  «évac  {h»icM9É.']Vbiil^  «V 

cordaireacéniinèiicé  oà  iteUéb  eotrféibfidis  ^qài'mtifetft  totttes  les 
aDDéesàPari»lesflSfNite4esplii9doliifls^ie*6ftàMvrdbM  àik^  quHm 
le  doit.  QiMiqw»  ^réli«Sy  qni  tvttYiteiit  ^s  éàoms  que  Mi  fabbé  tjl- 
cordaire  a'amioi^ait  pas  bien^ lar  |»rbte4is9llNH  )^iMë -tltitl  «è  ratt- 
aonçait  pas  toat*à-lait  de  la  mèofte  manfèi^  qa  «iit>  aVaietAliiit'irelirar 
en  i856  la  permission  donnée  par  Mgr  deQiiélen  ;  c  est  M.  Tabbé  Âffre 
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qui  fitréfoqaer  lA  déietiA^l/dU'^^t  A'âMteiiiier  «  Tavamce  le  ca- 
nevy  <^  JMOijtfiifi  ^Di||t9«ai0  ^¥*I^^OIV  t^^^l  prêtre  n'a  été 
plus  MHimîs  à  r£glise,  plus  dîipoté  à  éooiitflr  JetooDMik  de  la  critique, 
qpe  ne.  le  Cot  rorateur  ;  et  de  tt^^8A!l?I4M»ipd•{re,  que  jamais  ciitiqac 
ne  jugea  les  doctrines  et  lesTespreâsions,  le  Çtmd  e^  la^'^^rme  atec  plus 
d'élévation  et  ié  ^ojaprébeosuili  qae  M.  l'aEbé  iMe.  Wôns  savons  enooR 


qoe  le  .mèaie^eipriÉ^dfr  ilitum iiiMmÉl  et tleopciiiajtwwf  awt  été  porté 
dans  l'aflsure  dç  M.  rabl^é  Bastaîa,^  était  réelée^éjà»  nous  avom 
lien  de  le  erdiré,  âvèo'toiûèa^vkiêtt^'^  iBl^M^à^  âons  croyons 

que  le  noavel  aiacheitâqae  ^igr^cok^^W»  tonte  iadsiinistratîoD  de  son 
diofliae  cet  esprit  de  foi,  de  scieaoe>-d*ordre  et  de  conciliation  qui  foot 
connaître  et  bésir)p)*tçitt4Q|(4M^riifnldé^  qai  en  sont 

les  conservateurs  et  iet  distriblilears.      .  A.  B. 

TraducUonfrêmfKUl9td9.t0Ui49àiM^m^éfiCM^Ik^  parunmù- 
sionnaircfraneais.  Dans  ose  letue  adressée  dn  Ton-Kkig^  par  M.  Mas- 
souf  prêtre  des  mîsstoi^ .  étrangèares,  Boas  tronvons  le  passage  sairant que 
iiaaSi«ipAlQ9%à.iiûa,ileetâai«:r      .  . 

:«  Savez^vous  à  ^noi  je  nie  sois  occupe  pendant  tout  ee  tetne  où  il 
m'était  impossible  de  vaqner  à mes^^oQopatpons  ordinaires?  Je  me  ms 
oceupe'iu  traduire  enfrancaf^mfsUs.quyrtg^deConfuoiusétses  corn- 
mcnUUeurs.  En  six  mois  J'enai  mis  dix^sept  vcAèmes  sinr  le  métier.  Ne 
iDos  scandalisez  pas,  je  vtons  en^tt^lLèvié  voir  occupé  à  de  semblablo 
chostt  pendant.des  momenssicndqiies.  Songes  que  je  nVnés  alisohi- 
nient  tveotndivWMjde^eimleiîiÉ^^  ll^6«iâii%^  mon  issi- 

tation.  N'étais^ pss'iiop fcnmini  ■i»filiit>di» JàMudMonfe  jMMir  mu- 
der  il  passer  mon  tems,  qnt»  sans  cel^  ttèfsevait>diieini  insnqiportiAle? 
D  MllenrSy  je  pub  vous  assurer  que  les  livres  chinois -ne  sont  pas  an» 
athées  que  je  l'avais  entendu  dire  en  Europe^  et  qn*on  y  trouve  kien  des 
choses  gui  prom^ent  fik.  ùireligian  ées-ChitudMd'autnJdi^éiait  ah»- 
lumcnt  la.même  que  oellôides  anciM$^miiPiamkes.  Le^egroe  de  Teus- 
tencedeDien  et  derim]nortatttédei*lnie:^seml4e  bien  dairesuat 
enseigné.  En  résumé^  je  cress  qn  il  est  complètement  impossible  à  Tin- 
piété  de  s'appuyer  le  moins  du  monde  sur  les  livres  ohinois»i» 

La  traduction  complète  des  livres  de  Confncius  n*a  jansais  été  faite  ni 
en  latin>  ni  en  fran^is.  Nous  désirons  bien  vivement  voir  arriver  en 
France  cette  traduction.  Nous  en .  avons  >déjà  parlé  aux  sopérienn  de 
M.  MasBon,  qui  nous  ont  promis  d'en  hâter  l'arrivée  autant  que  cela  leur 
sera  possible. 
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■  '  n  -    * 


•   .    ,        .  abbe  de  Sole^mes  '. 


Il     *' 


.  Si  LViot^cMievA  à..vo«r  daa9  k  x«ligioii.ai]jlif  ^cboae^a^itn^  ittf^ 
paFt>  iivnsiblft  et  fAifemeot  indÎTÎdttel  j  ûat  ^pèqs  ^  icoÂimevcè 
intetlôp«  éatre  Dieu  et  l'homme  ;  û-Vàn  veat  bien  r^finaltré 
c[ae  les  Kens  qaiuiiisseDtia  créature  au  créateùi;  ddîvettt  eiiîbras- 
ser  rétire  fini  tout  entier  et  s*etendre  a  toutes  les  condiiioDS  de  sa 
nature,  il  faudra  bien  admettre  que  le  sentiment  xeligieux  doit 
revêtir  des  formes  extérieures  et  sensibles  qui  correspo^aènt  à  la. 
nature  corporeUç  4erbomi^Ç4e,t,que,.ç^^  fomes.doiyei^t  afoijç^. 

■  Tome  i«^  au  Mans,  chez  Fleuriot,  libraire-éditeur;  et  à fàris,  cher 
Debécourt.  Prix  :  7  fr.  5o. 

iii<sxAiE.  TOMxi.— r9''6.i840.  26 


\ 


4Q2  INSTlTyTfpNS 

quelque  chose  de  p«hlit  ei  dla'ifie^»d.4»t  correqK>iide  à  sa 


nat|iir<;  aiH4tf«*  fies  f^nac»  yi^bln  ÇQX»litttefti  \^fvf(«|^^i(r) 
lequel,  éleyéau  rang  d*institutloA  sociale,  T^tîndutfe  ditfse^qaela 


La  Liturgie  e^  ^onc  ^ef^iettion  la  plut  liante  effm.  plut  com- 
plète de  la  prière,  et  par  conséquent  '  de  l'esprit  religieux  dans 
une  société.  Cette  seule' ôbsënratloti'rfetn^Mflrr pour  euiaoD- 
trer  l'impostmçi:  #|  p^r  ÂfM^^  le  9011^  qff^j^<^t  pris  les 
anciens  législateurs  afin  de  la  l'end'ré  respectable  au  peuple.  Dès 
la  plus  haute  antiquité,  en  effet,  et  bien  avant  qu'on  eût  imaginé 
de  donner  aux  imoq^iffif  ;}|i|i]|aij||^  v>^  ^Vf"^  fyo^ment  que  la 
religion,  nous  voyons  ces  personnages  que  l'kîsioire  honore  do 
titre  de  fondateun  difr  tMl«  dft  ^nH^tJ»»  4fir  i^oinines,  mettre 
an  nombre  des  fonctions,  les  pli^  faifitei^  celles  qui  concernent  le 
culte  ;  ils  ne  craignent  point  d'entrer  à  cet  égard  dans  les  détaib 
Isa  plus  étendns?  sien  mm>  lena  parait  minutieux  quand  il  s'agit 
de  matières  liturgiques,  et  cette  sollidtude  part  d'an  principe  si 
yrai  et  si  profond  qu'on  ne  peut  s'empècber  de  rendre  hommage 
à  leur  haute  sagesse.  Sont  en  déplénint  qu'elle  ait  été  mise  aa 
service  de  religions  fausses  et  dehonteuses  superstitions.Toujoars 
est-il  qu'au  mOieu  des  souillures  qu'elle  avait  contractées  en  tra- 
versant 1m  slèdM.  la  liadiliiin  Brânilne  ftinaiirTîi  dana  toute  sa 
pwwléfesic  ¥étrilwine<intertÉhlf.>s|n#i»)nleiMwiliMw^  «ilé^lsat 
eaips  de  naiieai,  doit»  en  aa  gusIiM  d^are  nwwt,  deahonncars 
publics  &  la  Divinité,  et  que  ces  honneurs  doivent  Caire  l'objet  ée 
lèglemens  au  moins  aussi  importans  que  le  reste  de  la  l^pslation. 

Mds  il  n'est  pas  de  notr#  sujet  disposer  ce  que  la  rel|pe»e 
antiquité  dépensa  de  lèle  et  de  précautions  en  Xateur  de  litct 
corrompus,  paa  plus  que  d^expHquer  comment  il  a  pu  ae  fiwe 
mi*au  sein  de  la  vraie  religion,  la  seule  qui  soit  Pcjcpression  rédli 
des  rapports  de  Hiomme  à  Sien,  h,  seule  par  conséquent  qui 
pospède  une  Kturgie  sainte  et  vénérable  à  Ions  ^rds,  cette  partie 
dçs  choses  sacrées  soit  tombée,  il  Istut  le  dire,  dansone  aorte  et 
négligence  et  de  mépris. 

IT^iKf  fiQWt  U  fottrtwi  <ie  qwk  eK^arriré?  Nous  ^'^^te»lev 
pas  ici  parler  des  incroyans  qui,  professa^  un  si^r^irb^  dédîMA 


pdor  toale  doctrmt  fturBalnifeHe, 'ne» «uurMîeiit  fâirebeaucopii  de 
CM  des  formes  eztëneorc8))i[iiL<ii»'0oal)«iti0  la^  l*qpkéacBtation  et 

comme  le  corps  noble  dettes  doottiiltsirGc^KiHlàflDatri  plaindra 
sans  donle;  toutefois  leur  conduite  est  rationnelle  en  ce  poini. 

Mais  parmi  les  chrëdeosf  aÉ-anèmQSf  coÉibâsiiâ'jbQn^ca  âyaAtIa 
foi,  se  piquant  même  de tiiété,.^^int«tiach^ut pi»  li^iiialndbe  iafef- 
rétà  un  grasKl  nombre  depralii9iifasrid}iarvéwf)iQL^ 
taxent  dn  baut  de  leur  sagesse  dfsncpnnéiiaiice  et  fda»«K^tttie,'  s'ik 
n'osent  aller  jusqu'À  en  soufire^4>u(0epleQiilnti'ii2pMti^  liTeiigles, 
qui  devraient  ptutâlvroiigir  f4e  leiM*  igooMi^^r^  ft'bltii^lier  <& 
paraître  moins  intettigem  du  culte^cathrii^ae  ^o»  fKa^sn  ëclaii:é 
ne  l'était  des  mystères  d'Eleusis  ou  de  ia  Benne. dé«8se. 

L'igttosance,  l'ignoranoe  (eatréme  de  tout,  ôe  qui  appastient  à  la 
religion;  teUeesiiasoi]rcedusaalqii^enou9<tép1oronsi  Tiroure-t-Km 
beaucoup  de  fidèles  qui  se  meHent  ei|.^9<9  d^e^^<^es  dont 
nos  temples  offi^nt  chaqae  jwf  le  touchant  spectacle,  qui  cher- 
chent à  en  comprendre  le  seps,  qui  fQup^iinent  seulement  que 
ces  matières  peuvent  éfti«  l'objet  d'une^  élude  sérieuscf  let  appro- 
fondie ?  Chose  hontease  pour  uo  ^clequi  S'honore^;^et  non  sans 
quelque  raison^  du  titré  desiècl&d^lumîèresl|l;;f  adessarai^ 
qui  veulent  sonder  les  m)»cèi^  diq  Ja^qréMW^  mal^Hiit  et  arra- 
cher à  la  natnrè  quelquesHWMi  de^e^^ae^ftHt  4'a^lres  s^a^téchent 
avec  une  invâmàble  per$éiréf apce  à«6Qe«Mr  les  tiijk^es  quicotHrrent 
le  monde  paûLgUt  ^  reconstffira  au  .fihjnque  et  au  moral  la 
cité  antique  dont  Us  demandent  surtout  la  clef  aux  débris  idoom^ 
plets  des  culteséteinu  ;  dies  esprits  fort  diJlaûngués  Cj^ssacrent  leur 
vie  et  leur  fortune  à  ces  éljodâs  acides»  H  tandis  qu'ils  se  croient 
trop  payés  de  leurs  peines  par  naeeiii9ple;déçosivs^'iians.la 
liturgie  des  Pélasges  ou  d^^  £tr«v$qi)^,  il  est  deaenfansda 
rSglise  (et  maiheurensemei^kt.leur  nombre  n'est  que^op  grand) 
qui  ne  se  mettent  nullement  en  peîue  de  la  Ixtorgie  chrétienne^ 
en  connaissent  à  peine  leç  premi^s  élànene  et  igoorent  peut-être 
jusqu'à  la.signification  de  ce  mot. 

Et  toutefois  quelle  partie  delà  science  religieuse  a  plus  d*attraits 
et  répond  mieux,  à  toutes  les  facultés  de  i-àme?  Quelle  autre 
s'adresse  plus  vivement  4  rinteUigence,  à  rimaghuLtioui  à  c^ 
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be«oin  inné  dVmotipps  dwçes  «t  fortes  2  Q'ayi  antre  c&té  qn'y 
a-t-U  dé  plus  propre.a  fixçr  4! we.  inanwfr  ioébraolable  le  fonde- 
ment  delà  toi,  a  couper  court,  aux  opjectioni  dingees  contre  nos 


Noui  W  crkigno^s  pas  âe  fe^^ff  ^^^  convie 

tien.  sT lé  ^âi8onnemfi\t  8ét^l^a^^p][K|pé  aj^^gj^esilîçatioos  reli- 
gieuses laisse  trpp  souvent  l|iQtjel|\|;^e;i<^  dfip^^^ji^.ff^nèbres,  le  cœur 
froid^  et  né  préserve  paj?.  tjcjyjo^f's  ,de  d^fej^  déplora^iles»  nous 
croyons  impossible  .^iiu^yn  bpmipc;  pquj^  d'i^  sur  le 

culte  catliàbqûe,^  qui  se^aij^  fpmiU^c  avQç  çf^m^lpQ^&que  symbo- 
Ibme  au  moyen  duquel  J^  r^Ujjipu^eqibçf^f^îr^lHiHBe  et  runivers 
tout  entier,  montre  lQrappç|)ijt:pnt]:e^  \ifi. ^^a^fi  eila,  vie  phy- 
sique/ et  pous  dévçUç  f  uelq|}ea-^l^jdes  J^Tpp^^  4a  monde 
surnaturel,  si  supérieures  &î(o^t^  jef)K^ttfi^f,,/^u. monde  des 
corps^  iou^  crpyçu^îip^j^f^^  à  renier 

sa  foi,  à  cesser  d'aimçr  et.^,^>  v^ér<er/fçtt^.^tise  chriéti^  à 
laquelle  il  se  senUraû  at^^^^  j)^  y^i^%^^^  .^rp^  par  chaque 
pensée  de  son  esprit  comme  par  di|f|g)^.^  fitfff  d^  ^9  fXEOir. 

Yoi]i^peut:c^^.^s|(^«,l9Mjç|B^  la  foi 

par  la  controverse^  ^^Bf  (  %%^P^r95^  •?'  >  W)'^^^  ^  catholicisme 
«niqufmcûj  ^c^l^  }  rçpfji^r,l5^,|rgj^jd!fflçc^^  se 

lassent;  point  de  le;po;^r^1^vc«^  6e)||^'9i\.)(B|i|£|»^  une  si  favo- 

rable^ditjon^^,,;  .   ..;....:,.  .,,,^,,.,.  .,^<:  f>r>;v---; 

Noiis  appréçiç^9||  ceijt^^,.i\)U9tîi^  q)|<^  ,p^|»oniie  le  zèle  qui 
suscite  chaqjcie  jour  de  ^nY/ç^|^^apqlo^«|^  et  nous  applaudis- 
sons aux  succès  4oiUf  Oie^  |$e,plaii^^,<QQuroq[9^r  leurs  efforts;  mais 
cela  ne  nçus  empêche  pçi;|  4'élt^4oulpareusemf:nt  émus  lorsque 
nous  voyons  potre  sainte  ,çt,  immo^rtteUe  religion  xéduite  à  jouer 
nn  rôle  purfo^^t  passif,  à,  résister,  à  se  soutenir,  comme  nn 
système  ébraïailë  auquel  on  poucriût,  donner  pour  emblème  ce 
chef-d'œuvre,  de  la  statuaire  antique  qiû  représente  un  guerrier 
couché  sur  rarène^  percé  de  blessures  et  l'épée -brisée^  n'ayant 
plus  qu'un  bouclier  pour  couvrir  son  noble  corps  et  protéger 
quelques  instans  encore  une  vie  chèrement  vendue.  Non,  cencst 
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\  .   '  Il        '-'7  •  :, 

poini  là  la  religion  de  Jëstis-Christ  lèllé  que  nous  ayons  appris 
à  la  connatlre,  telle  qùélk  p'r^cUàïént  ïes  àpâirefSi  telle  ijue  Font 
comprise  les  saints  Pi^ës'ëtîesclocteûrs.       *      /  r  .^  .  c     v  . . 

Au  lieu  donc  dé  se  b6fnë^^liiàdeMinsî^'et  aV^^  des  armes  très 
incomplètes,  hé  'ffèràit-ii  j^^s  lirgénr  dé  ptëndr'e  '  u^  position 
plus  convenaMe?"  AÙjourfli'ui '^ue  fe  c^  le  seûV  moyen 

d*instnïction  Véligîeâs^  j^ûr  W^Tus  i;ràna  nbmbrè^he  {audrait-jV 
pas  s'y  poser  eii^  dôttètilrs  étè'À'iiikUrès,  ATéxemplé  du  Sauveur 
qui  enseignait  ^oinnlé  'ayanV'podvoir'd^ehséignery  ianquam  potes» 
tatem  haberis;  et^  aàilèik  d'^  rëpôndfe  sans  cesse  k  ctes  objections 
sans  cesse  rénôùvfetée^^^i:  Unë^^àtie  intetli^ence  et  une  égale 
bonne  foi,  ne  vaud^al^-?!'  pas  itije'ùx  instruire  sur  le Tôiîd  même 
de  la  religion  »enâ&îeléf>pèr  l*eiiseml)fè,  initier  enfin  à  la  connais- 
sance de  ce  divin  sjritItàAe't  ùnlà  j^tibliniitë  dés  dogmes/  la  pureté 
de  la  morale,  la'majé&tédu'cîtihè'se'àoiïâennent  Tûné  Vau^  et 
s'éclairent  de  mutàiëIs^>aybns?'€roit-on  que  cet  enseignement 
vraiment  catholiqùè^Vràîment  conforme  auï  traditions/  ne  serait 
pas  tout  aussi 'propre' à Taifé  Vté/cbTélfens  que  des  discussî 
philosophiques  doiîtf 'leie^|)rit^  ^^dntïàâj^ués  depuis  longtems, 
comme  on  peut  is*en  âJifefcèvoirT    "^     ''     '       * 

Or,  efntm  Tes^vi^fé^ js^tfti  éBufsIéàqàeir lé  élinstiànisme  peut 
être  présent,  noûsf  éi'6'yoh^^quëlé'ie^i^  liturgique  és^  un  de  ceux 
qui  ofircnt  lëprùs'y^fàntâg^^^^^  exempt  de 

plusieurs  inciSïivëiiiiens'àiiirquels  nMtlfappé  pas  toi]|duisle  coté 
doctrinal  et  pratique.  Si  le  dogme  s'élève  à  des  hauteurs  où  la 
rsdson  de  rhonihiè  fiéf'>saUi^it^Tattéindré,isli  la  morale  offre  des 
aspérités  qui  efiraièut^Haliiës  Volonté  faibles  et  malades,  notre 
culte  si  doux  et  si  gravé, 'rflsrih^e  *fet  si  pônlpé^^  n'a  certes  rien 
de  repoussantnidé^ti^èp'àffidérAuicôhttairé,  quelle  miné  inépui- 
sable de  richiessés- "né' Tfepfértné*-!^!!- point  î'QiieH^  sôXirce  de 
lumières  et  d'émofi^yns  dans  ce  isàcîrificé  db  nos  autels,  si  peu 
compris,  qui  cependant  est  lé  pivot  dé  toute  la  Religion  chrétienne 
et  forme  le  nœud  sacré  au  nfioyén  duquel  l'ordre  naturel  est  atta-* 
ché  à  Tordre  surnaturel!  Quelle  poésie' dans  ces  sacremens,*  ces 
sept  portes  ouvertes  au  secottts  ditin  qui  cottle  sur  Thornme  sous 
de  mystérieux  symboles,  à  chaque  grande  époque,  et,  s'il  le  veùt^ 
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chtkqùè'fo^^  iéUt^é;  ët'ïëîiïtéé  àUttiM  ritaipâr  oùkgrikê  de 
Dieu  se^iï^ndJUèqiMPsarié» objets  dâtÙiiëâ  à  nos  «sages,  et,pëiié- 
tTaBtld'ti;Sitcd'è''iVié(âirfi6è^c<>riihietii^e  dès 'nMiûteiiant cette  restan- 
i^ation  oh?v'efs^ie  déè  tU<iise^»'  ^oiit^rie'si  Jmâgaifiqueineiit  Vapo- 

Mais  ké  |)r£sentfe  icPliiiè  gr^véôblëfââob.  Cette  exposition  de 
la  liturgie  chMUhhe  ;  \Ûi  fc^^^  Uî^t  aûjondliui  ?  Il  ne  s*a^t 
pas'seu)èii)ëiît'3è^4raceli''dè^  iàble^ùx  ifitnagiDattion  ou  de  com- 
poser 'dés  tlié6n>  pli^  du  iiMte  sSi^safàles,  il  s'agit  d'être 
famlliéî^'  à^vèc' ibinék'ys'Ur^ii^^^  ^Séteé  eeclésiastiqae, 

qui  toutes  put  un  rapport  iiitiniè^i^ec4à'1fttirgiê  ;  'il  £aut  sur- 
tout 'àaW^cBi?nâMri^^^^^  làl^itnîies  traditions, 
)es  avoir  '  cherbËéé^  ;  d^ii^  ^  iys^'ïîf6nâHiën^' -dtis'  *  premiers  siècles 
non  «lifiin^'quë'diîïiîs  Ies-'teitt^^€S  Pè^ës',  éù  pouvoir  suivre  la 
marche  ^'(ï'àyèrs'îièiâgëè^,'pd*ké3éi^4  fond  les  règles  et  les  inter- 
prétations âbhi  eR^s  Qfùtëit^rdbjéï.'Or*  cette  ëcîerice,  où  la  trouver 
de  tios  joutas?  <yn  èàût  hà^èlHm  «t^'à  )^«fr  défadt,  où  sont  les 
livres ^âi  4^eàâë%tient?'Qâà^Àâ^  livret,  à  la  vérité,  ce  n'est 
poiitt  1èii6è  défàlit^ùî  péûi  ët^  op^ëi^,%iâis  plutôt  leur  mollitade 
bien  faite  {SèfâfrdêcdiaF^^rr^Àidi^âÂdlh^fttiâle  et  tin  peu  pressée  de 
nos  coû'tènfkpôrâins,  m^hitàSeteliè'qùe^  èans  tompter  les  immen- 
ses reÈdèUb's^^élât!x,'iIh'e5^'^éàt^St^e^j[>ars 'un  seul  auteur  ecclé- 
sîasdqùe^déKjnielîitté'^liétir'iJî^^  dés  travaux  sur  la 
litur^e:'    '/'•'  -'  '-"  "-'  '  '"  ■  •::    î.  •   •        •     * 

C'est  dans'fè  b^td*aplanir  kd  moins  quelques-une^^  de  ces 
difficultés  et  dé  facîtStër'àù'^rkùd  nombre  des  hotmnes  studieux 
et  éclairés  là'èànhais^iicé'diï  côKé  chréîien,-  c'est  surtout  pour 
servir  à  l'ensèifgnèhtèik  dès  sëMinà^es,  un  peu  en  arrière  sur  cet 
article,  on  ji'ëh  éàiirâit'âi^fcoiîvéiii^,  que  te  Révérend  Père  abbé 
de  Solesmés  Ment  dé  pûihl^i'ééîi  Instituions  UturgiqueSy  dooinoos 
avons  â  etktrètenii- nos'Iecteûi's. 

II  n'est  àiicàû  d'ei3tr*eux  qui  ne  se  sbit  réjoui  d'apprendre,  il  y 
a  quelques  années,  que  Tordre  des  Bénédictins  poussait  de  non- 
veaux  rejetons  sur  cette  terre  de  France  qu'il  avait  couverte  jadis 
de  glorieux  monuinens.  ûéjà,du  fond  de  leur  studieuse  retraite, 
les  enfans  de  saint  Benoit  ont  donné  plus  d'une  fois  au  public  des 


fruits  dé  Téùirs  tràvàu5t  qui  éôrniiiéueénl  ft  péw.  he  ptttniet 
volâtne  dés  Otf^héà  ië  VÊ^lht  toMûtàe  ♦,  qui  u'tTJt  (fié  l'injtto^ 
dueiion  à  tift  ouvrage  trè$  coiisidéràble,  à  ][n]  fa^e  eoutiiâlfft 
quel  était  le  géitre  d'études  aù^quelle»  la  nouvelle  ccmgrégatlotk 
allait  $e  IWféty  et  sUftôUt  l^ësprit  éntiuëhittient  df thudôxé  et  f(mt 
romaiu  dont  elle  éisàt  atduiéé.  Toki  hûê  fiouvelte  publieatidh 
digne  de  fixer  l'attention  des  esprftâ  éérieUX,  paHicUlSèremenf  dit 
sacerdoce,  qui  prouve  qucf  l'ombre  d^un  doitrepéut  encore  âefvir 
d^asile  à  la  ficieuee  aussi  bleu  qu'à  la  \Aéié.  Laissdni  le  réf  érend 
àbhé  de  Solesmea  nous  exposer  kti-méàieWtêritti)[M>yiâbéé  delà 
matière  qui  fait  le  dUjét  de.  sou  UtM. 

«  Maitttéuaut,  e'eilt  la  grande  lUOde  de  se  potiet  défènièlti'  Ûk 
tonte  sorte  d'atitiquitëa;  ttuè  Uttée  Innombrable  â'àrebëologttéa 
s'eat  levée  sur  le  payir,  etnoi;  nionaUiëUày  l'eligieuit  surtout^  sont 
défidrmalaÉr^bri  ttoii*MtLittûéht  delà  déstruetiott,  tnéiadetottlè 
mutilation,  de  toute  réparation  indlatirète.  Le  jiliii  bel  àctétà 
règne  sur  ce  point  entre  nos  aiitoHtU  dVlles  et  eeelëslastiqtter; 
et,  grâce  k  une  rétolution  si  ^bite  et  si  In^spéi^,  la  Fntiee 
jcmira,  de  longs  alèclea  encofe^  dés  tmfiliéea  de  son  antiqiie 
glaire  dans  les  arta  eathotiquei*  Il  y  a  li,  sans  doute,  de  quel 
rendre  à  Dieu  de  vites  actions  de  grâces.  Quand,  en  1899, 
noua  autres,  pauvres  prêtres  inconnus,  arrachions  auintafais  dei 
dëmolisséari  l'admirable  tnonnment  de  Sdlesœes,  qui  demandait 
grâce  au  paya  depuis  tant  d^années^  noua  édons  loid  de  ptûaev 
que  nous  ëtions  à  la  fcilfe  d'une  réaction  universelle  dont  le 
résultat  devait  être  la  conservatiM  pattionnëe  detUd^  leà  défariê 
de  notre  ancienne  architecture  religieuse  et  nationale. 

I»  Aujourd'hui  donc  qne  lea  pietrea  du  sanctuaire^  deventlës 
l'objet  d'une  élude  et  d'une  aduiiratlM  attentés,'  ueéOttréUtpiui 
k  risque  d'être  dispersées  paf  dés  /nains  vilndâlés  OU  malhabiles  i 
que  tous  les  efforts  Sont  concentrés  pour  i»rdduire  des  reitatê^ 
raiions  complètes,  et  au  besoin,  dès  imitations  éksfctés  dausf  lei 
ciatras^  les  ogives,  lea  rosaces,  les  vitrauir,  lés  boiseries  i  n-est^I 
p6^  lems  de  aé  souirenir  qttt  nos  églises  n'ont  pa»  seulement 

l     • 

«  Un  vol.  ln-4,  dhet  DebéeoUrt»  Itlir.  Pria  :  12,  fr. 
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laire,  mais  qu'elles  soi^t  f  fMMftifU^l9«i^iS^,pe4f99M^ieDft  et  f éné- 
tAM4^|aBtA|psi  âRfl(!â^\ltfb^îmifi¥»  MlfrA»s)^lfLgu*^les  sont 

veaux  et  inconnus  aux,  âges  4e  foi  qui  les  élevèrent. Àjir^  lout, 
.2nf>i-9ul^^figi^f&i'^^^^  ?  Sans 

§UfMHi%i«ffit^Im»^Jmfi/^^^  9949if^fi§\fiêi»ifi9qudB  est 

Cftï/P«4urt.SiAl}«f  99.9^  i^c^AR^HfU^^cmtff^fMllii^t  ce  rite 

.H»tâ!M^jm^  «n  fSK^eb  ^Sf sf^#9»fA$p€d)  4im«^.tue  saiot 
}l9Wfi  s»tA§^i^m^^tm^%éE^^^iyl^iW  êiM  renais. 

•mÊikh^a>wêh^à^,AÈmsBm}»^àfi§^(msi^ff^^  pas 

yikil^iàmpp^Âôki mfi^m^^^  'mm^mii9m%%}(nêrs  jeunes 

voûtes  l^ilmfHfimf^niimfi  tR<9Mi  IMlâlaik»  donner  aux 
.^«iU§f^?l1&Hltf  %Mft  m^éSlf^ff^^  ÎQBtitu- 

ASiK^^ï^mmii^^^fmmp^^^  ferons 

P^9»«>OTfti»^te^  .%t4^l*R?^ûft,,^nw}<,k. poète,  Fartiste, 
%ffesM9M%,riftWqWtft««W^,^^^       ^mÀJ  puiser. 

Ym^4mp9m^Â9l^}i/fkS^^^  RlMlJeunes  de 

qui  doivent  fsiire  la^principale  nourriture  de  leur  vie.  Une  entre- 
prise de  librairie  ecclésiasti^er4oiL<^4eis;direfcteiirfr connaissaient 
nolaiè^ojel^  «ous  t  avttlK  à^mBnéêà^ihÉéèél^  cet'  ouvrage  an  rang 
dasespubUèaliidfi^.  Itidacmc^é  aniikioci^  comme  ^levant  paraître 


Trji,H\T/nr'r.^r  ^}f  ^^^l**^?  ^,?ÏPf  .P?î  r^w^dnà  notre  attente, 
notis  nous  8p|i;^nxç^jrou,xé,.<>b^^^^    dp  di«F&er  la;  publication d 


ce  pfcnki^^oliiméja^tt'iiu  moment  jyrétairt^      AOUftlefùioiis 
Iiai^treso«8iMlf««e«ile^Hiét»B8di!ilttl  U^-  ''  -     'i»    "^ 

Ailleurs,  le  rérétenà  «hbë  li^ati^ëir  céiF^l'tfleB  l6  J^àti  géiiéral 
de  l'ottTrage  <|iil'doil  rebfiernMr  VéMtémMè'de  Mft^tta^ittsar  la 
liliircie  s      *"   ••-'  ^--"  ••-'  -^^P  -'•  ''*•"  -' 'r*  *'*  "    **'"^"  •'  ■^"'-    •  ■''• 

n  lfoiis«fOM%tftt(a,<&b¥-€erHi^tëi'd^  ÊOtirtibe  iHqrilique 
son  titre,  un  enseignement  géne'râfde^^vl^M  leffinittikre»  qui 
Goncerneni  la  aiiiétf  cë4iti£r^i(|^^  e  («Vblci  lès  4i>{etff't4pÉe'ii6i]â  nous 
sommespropoié^détraitèr^l  D'iiboktfHiïî^Hrtl^'é^tftléfond^irttent 
et  le  cadre  dé^  tout  «iiselgneitiènt^dieélé^asiiqti^;  Âdttë  àf  eus  pris 
la  tâche  diffieitev^non  enedre  tettVië  àikùt  nous,  de  donner 
Vhistoire  généraiâ  êe  ià  KtutgièVJià^s  lâ  conduKlons'^ai^â  ce 
premier  volame  jusqà^è-TtHiterfttire  dtt^YII*  sîède.  Dams  ce 
récit,  non»  avons  fiiit^  entte^éttgrd^d  iM^bréde  détaib  qn'il 
noos  eût  été  imposlibk  de  pt^dé^nIHedh;  et  dêAH  la  connais- 
sance et  l^pprtfeiàtîc»  étaient  kidtspénslâlilès  pour  lUntelliglsnce 
de  la  liturgie  eèttsièéiëe  tant  éb  géiéral  qu'en-part^cùliér* 

»  En  rédigesAt cette  îYàportAn^fitiifde  de  noire  ftatdil,  nous 
n'aTonspastardëà  reconnaître  lqùe<^  coup  d'œilhistoliqne  serait 
insuffisant,' si  nous  n'y  fiiisionâpsâr-entrertîne  nùiuéêehréiM^ltfu^ 
et  hibUogrtipkè^  eu  étateur»  qui  ont  traité  de  la  'Dnàfiéy  ou 
<x>mpo8é  les  fonnnles  liturgiques.  Hotts  aion^,  podt  éiefïé'paHié, 
profité  de  l'ei«:dléâti&  BSKÏotneca  rtïtitfb  dePlItetre  Zâbcaria,;à 
laqttelle,diiresir,nbnÎBa:vonBàJOttté^râèqtiatre^Thigt8  auteurs 
pour  les  seisef»r«miei:s  siSctes^ètfétnént^.  Nous  avons  féditit 
ces  sortes  de  notices  à  la  plfas^pethe  dMAiBou  possible,  pont  ne 
pas  trop  grossit  le  TèblAé,  etdaiàliFles  aiftticfes  qiii'nins  sont  com« 

'  Institutions liijur^ç4iei,piéîim%J^*  VfA^ 

*  Parmi  les  lUargistes  oqbliésji^r  Zi^car.ia»et  fue  noa|.aiisi|S  recueillis, 
nous  citerons:  Viclorin^  Pru^ef^ce^  ssunt  Paulin ,  ^qUns,  Çassien, 
saint  Césaire,  Chilpèric,  saint  Léon  II,  saint  Chrodegang,,  Qiarlema- 
gne,Hélisacar,  Lotipdef  errièr^,dLarles-lé-Chaaye,  Foulques  II  d'An- 
jou, Guy  d'Aùxelte;  Hartmann,  £kVelirt;XétaldeyAdcll)ode,  Àlphane, 
Marbode,Gaîgues,  Abailard,  Adam  de  Saint-Victor,  Maurice  de  Sully, 
Cenci  de  Sabelli,  Alain  de  Lille,  le  B.  Chartes  de  Blois,  Claude  de 
Sainctes,  Galésini^  Erasme,  Démocharès,  Muret,  Siltio  Antoniani,  etc. 
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les  livrf  8  q^';l^cl^^  ^insi  iiojnf  en  ftrona  pltii  d'ime  fait  produit 
qiii  Itti  ^faiei^t^clfapp^s.  « 

>».  L^hi«lûire  Jijtttrgi^e  d«  Vighst  qtte  bdos  deros»  coïklttiK 
îusqjttt'au,  XI^«;8iè4ç  ^ta^t.  i^tmini^^  nom  commençons  àtrtîtit 
les  «nasses  spécial^i  A  Is^apiie  A^  aotûnis  nëcestairei  sur  les 
livres  dt^  ladimrgif^  $nf  l^  c^htuiri0r$. sur  k  partage  du  temi  tt 
Èf»  mjBt^kj^.àmt  lalHiuviei  nom  paaions  è  rexplicaiieo  da 
tràditi9fMi,et,des,«;iiib9^çQliM;naa^4fi;  4^Ba  U  partie  mobili 
4f  rAitné^  .eçclé8ia<tjqu,e^  que  4at»U  partiaimmobile  de  oa  Gjcb 

>» ]i6  S(wHfic0  iihr/ti0ni  ^  ensaUf  traité  at ec  tous  les  détaibqm 
peçveiH  iQonIribiier  à'.hieii  foire  cqniialtre  c#  centra  dinn  de  toatc 
la  lit|if:(B;ii9«^  lH^iîs  f  psnom  apria  aela  iM>^  iradiiiona  qui  concernent 
\eê  SacremenSf  ces  sept  sousQes^d^1lfU€S  émane  sana  cesiek 
eatotda  pwpla^M^aiwJU^membld  imposant  des  Sacramoh 
um^  2|tiirje^Aiiit^'iioi^e  ^t^çptMm  et  noiis  ibornît  l'occaaîoD  es 
aafOQiiKer  la  ir^a]bâUuiian\ii9lreriella;  de  TianTre  de  Dieu,  par 
La  teriu4aila.Croi3Cr4^'!^^ç^^^^^i>  potivpir  de  lllglîit. 
jDoa.devfii^  (partie  ^^osaprendMa  actm  ep  fonetiom  Uiurgiqmt 
qui  ne.  sa  laiV^^  PM  «oualea  diniioDi  qvm  na^  Tenons  dla- 
diqiie^,.    ■    •     „ 

j»  4f  ria  arAif  d^T^loppé  «a  détail  toutes  les  parties  de  cette 
Somme,  nfms  la  faiii9ns  suifxe  de^plnaieiira  .traitée  spéctaui  dssi 
lesqjBcla.iMHis^exanifnotts  il?  les  nigles  de  la  symbolique  en 
nalîèra  daljimirgûif  2^;Ia rlaa|;iief/et le sjiyle  de  la litnripe)  VU 
djioitde.la  liturgie;  .4f  l>«l|prUé.de  iaiitnrgie  comme  moycs 
d'enseignement;  dani  VEgltiae,  et  ^ov^  teiripinons  cette  dernière 
sabdirisioa  de  notre  si|j,etpar.t}i|  petit  (rarail  dans  lequel,  sotisie 
nom  de  Theologia  liturgica^  nous  avons  rangé  par  ordre  de 
taaiières  tout  <;e.  que  la  liturgie,  telle  que  Rome  la  promulgue 
aujourd'hui  j»  rcAf^rme  de  sccf^irs ,  pojur  réclaircissement  da 
dQgçi^e  et  ^  la  mor^lç  catholiques^. «V 

»»  Vpuvrage  entiert  poursuit  i'auisur,  formera  cinq  ▼olames: 
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le  second  paraîtra  Aâm  lé  crbbi'fllil  dé!  I%îM^^e&të/èt  les 
autres  suivront  à  des  întcrViBëi  im'hpt^ttkhiiV'A^ykiietiiit  de 
longues  et  sérieuses  é codes  sur  la  liturgie,' 'ili/uà'âvbii\i 4é  ]il^}èt* 
de  publier,  en  iehôH  ié'M'tli^àiHèn?}^^  kpë- 

cîaux.  Nous  iuàiiine^ôti^  ie^lMMVilS'Ië  iMjèt  A^^^ 
liturgique,  trarail  flésIiiiéS  fflktféHMyèlèàf'eh ëtet^dèïA^dfitè'i'^ 
des  secours  imm^nlsei'  qiPéfii^é  î  là  )^'iétk  èfttétièrihë^à  Whi^' 
hension  desniystèl'es''aè'lAi  BV6^ié;<^M1e^  difT^^te^  sai^ofe^- 
de  l'année  ecdè^sAiiqtie.Wén^^é'Vk^àmhè 

lès  diverses  Mm^^'èmiMt^é/^  m iifi^miiÀ']àÈ<m 

sera  destiné  à  aiderles  fidèles  dans  l'assistance  aux  offî^éèrd^fi^^^ 

on  pourra  le  porter  &  i^égliàe-^^'fmfM 

de  prières.  Li'^r^îhîhi^âhmûtt'aêVSirimifii^^ 

format  m-î2,i6tf  s"  lié-*tkrè''dPy#ï^H)^/rfif^^^^ 

»  Quant  AUiL'lnmMMsHiur^'ifïiféÀléi^^iêtÂ^ 
les  faire  Suivre  a*tttiiàlrë'ouV^'\Iè%ê^^^^^ 
genre  abalogue;  qdi  pbr£èhriWllt^^7/^^ft^<i^^ 
commence  pourtant  à  ^ÉiktB^  â^^^^s  j>aks^k'ii^désS^       toû^' 
naître  et  d'étudier  lé  âi'dft  "ëeclt^lisl^qik;/^^^^ 
laquelle  a  réénik  Piitricë'Béf^àiîvtii^i^  âfscipliâd 

générale  et  particulière  de  l'Eglise  est  un  fait  sans  exemplé^lW» 
les  annales  do  diristîànîsîhé.  liés -céâ^é<}ttèiicès  ëéttè  Itogile  in* 
différence  se  sont  âggfaVèéS'^èir'îé  fèn^,ét^<iA(^  ^^^ 
qu'en  recourant  àtiryéHtàbleSs6ùfcesdë  hif^ûkû6i&'éd!téMs&* 
que,aux  graves  et  doctes  ëcFltsd^c^nbftistësirfépyen!bàblè^;N(^ 
n'avons  plus  de  partètiidas  lliijdéWPllîÉii  pourfAèë^èr  tés'èbtiliiM» 
du  Droit,  pour  eittt^vef  là"  Jttrîdictt6tt  Je^déSTSsti^r'plus^de 
Gallicanisme  pour  paralyser  ràk:tiëiy  Vivifiante  du  <âkef  dé  TEgllStf 
snr  tous  ses  membres.  • 

»  Nos  Institutions  eanùfdtfUés^  detittiUSet^  comme  ht  Iiitifrgii}ti«| 
à  l'instruction  de  nos  jeutiès  tbHîihttiSî  nons  avaient  Aé  deman-* 
dées  parles  directeurs  delauiéhiè  entreprise  de  libtrairîé  ëeelé^ 
siastique  dont  nous  avons  parlé,  et  ont  été  atmoncéesan  public, 
^W  a  trois  ans.  Les  raisons  que  nous  avons  exposées  nous  ajant 
forcé  à  différer  cette  publication,  nous  serons  en  mesure  dereffec- 
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t^.opK  JtlHlbMon  t<^l«  .«NjJ» JUtW^^tte.  M«w  Boni 
^M^Wmft^fi9k^m^W9kff*\m^fm  U  lecteur  tarn 
^^i9S»fflnifâ^f^lN»bllidy^^Wv>i4è«'lmM»te^      mais  dont 

*H>-^^  ^mpHaW^i  ftiri— Jt<Mrf«iWi  MbUiloliieB  lonabic, 

<W8W<fMy»V^ififtf)UliWl^  compoM 

rareme^jS||Mg;Hdai»%j|%fM»ti»t^ 

iUtf^*»^MJêj*çm'mmnvi^mmtét«»àa  et  mr 

''Rf  gil^iPW  lwllàyi»^«^ii»W*TOj4f%l»aw^  exigeait 
'i6«'iï?»§W«BAidî^  Pi^^Si4i!W,^**W»-..*5  U  liturgie.  Il 

<^fi?te£l^«KttHIAR^8lblA«mî^^  Ie>  iosù- 

ijwytfieftwaa  B»gfe-«»%8g'àffi  VasaP'wwneBt  et 

, ^^^IHBBA'ltWaBftfeilfJilWgig  dep°" 

Four  trouver  le  principe  et  le  premier  auteur  de  la  liturgie, 

%m^^%mffà  9K%flV^WdPlf¥>»l$l^4Mfr)fr  ^mSlft  d'Adam; 


'^m^  ï^«»"iO'«P«#«'»fBe  ^•fMlHiftHVBP'V'.roaroM  que  le 
Vm^il  m^éXMttéiiAP'mkâ/iHl^^m^Jpàiiase,  fut 


tioD  commune  ce  préciÀit  dë^df-^ït  HntKïtMMtt-é  tÙi^siê- 

rité  Busù  pur  qu'il  ¥^mit>t4iima'^iith^^,'éêatimt'6i^^ 

dreadiviDB,  ne  cesMnt!d*exb««»^M>A»ilt:tSAE!f'f^iM!H^%^F 
bien  que  tâlesà9^tKf»^ihPftvM}éikVi-4mS»tsilifi^V3mSti!' 
Moïse  etAaroD,«kM/t«^bUHl!tft^Wi^Àrai«i«fiMÂb^ll/le 
Smai,  lespresctitMioM  tàrtilttlotMiiWi  »inNW?Wff  ^  'èâfrl^tH^ 
le  colle  agr«idï,-terf;lcti*Mi!l^a«U«l«tf^fcf<l^dfr''Ta^më^ 
bliqueetnatk>nrici«1aitnVtWWifttttfpigMfflfl»<^^'ffyt^)flaW^ 
l'ordre  MceMoial-et>a«iinlbiaflr#l4néMWHfcMnfHftè9?''' '>''»'' 

multipliées, 'qi^'ii!MM'l|il^-'fibeffe!^^a]«Ba^,%îgtft%il?' 
l'éalisation.  L'un  des  motifs  qui,  danslescoiisei!a^?AS^Iï^|>mfî' 
dèrent  ■  rwrtartlM!tett!*tfniWM,'WP,<crirffte'Wî6?^3M'l'à^ 
piend,  de  renjf d ïlHeà-a'8Wta)à«^»ki%i'^tt^  Vï'fi'^ti^n^'' 
aux  hommej  A  ràttbTiréfM^rlflé^^m  Sl¥bkiÂlië'-lHéti^r^«t  ' 
eoteigaeitieDt  par  sa  pnrolc  et  par  son  c^icmplf.  Sa  passÎDH,'^sa 
mort  sur  la  croix  ne  fuient  que  l'accomplisse  ment  drt  j^Taud  acte' 
liturgique  qui  avait  commencé  avec  son  îiicaination,  et  duqu^' 
lont  le  culte  devait  tirer  son  efficacité.  Lut-Tnciné  proscrivit  â  son 
£f;lise,  *n  la  personne  des  apélres  ,  de  perpétuer  ce  grand' 
■acTÏfice  dont  il  venait  de  leur  montrer  le  rite  àdortMe  ;  et  ce  fut  ' 
loi  encore  qui  voulut  poser  de  sa  propre  tua  in  les  fohdemeni' 
iUT lesquels  repose  la  liturgie  chréiîeutic,  eh ÎDâtituaut  les  sept' 
sacremeos. 

Ce  que  le  Christ  L-ïalilit  par  un  effet  de  cet  amour  dont  Dieu  a" 
aimé  le  nlonde,  les  apôtres  furent  charfryîs  de  le  conserver ,  déle 
promulguer,  de  te  développer,  en  îeiir'qualitc  de  nii>iîj(r«  et  de 
^paumeuTs  des  mysù'res  ':  Aussi  regnidèrent-ils  toujours 
comme  une  de  leurs  fonctions  principales,  te  soin  deréjjler  et  Ae 
ptrfectionner  les  diverses  parties  de'  là  lituripe.  L'anteur  des 
Instùulioni  liturgiques,  s'appuyant  sni*  âei  uioniniicns  de  la  plus  - 
liante  antiquilé,  invoquant  tour  i  tour  le  tcliioignaf>e'des  PiîrtiS"' 
du  premier  âge  et  les  aveux  d'auteurs  protpstans  célèbres  par 

'  Sic  nos  exirtimet  homo  nt  mtnistroa  Christi  et  àiajttaSM^^dPf^É- 
mrnmDei.  (ICor.  IV.  I.)  '  îr  .ai  p-i- - 
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Itor  8ci«itte|  t«l»4pieJGKrahq€t4}roUu%  fût  roir  h  haute  sagene 
de  eettedécAuadMÎiiteiiiOBicîfeiAB'E^  .d'après  laqjaelle  il  (aut 
irapportaint>ki  Iwditiêtt  i  if  ■■  u  i  Kqnet  >a(»t/l8.fes  cérémopieg  qniac- 
cot^gnétU Jft  c^)ël;à'»tiaaid«a6llMÉft«i^t{k0»  »  telles  que  béné- 
dktMD^an^qiMak  flainbcBHU^iiidii»N»eM^f^iU  géné- 

«alemebtMiileadélafJispD^iSiià  vclaiEeiïla  ii^â^>t44e  cette  grande 
AfiSi^etL^  IKWlffir  rjimQj^i^  84*tef|AJa^<î9^iW?l*'iott  de»  choses 
sublimes  cachées  dans  ce  divîl^jjif^çigqe J^  ^^i^rdant  ensuite  son 

m%tàfi9h^^9fÛ^^^^^V^f^l^^X^i^^  Mtfàllé  de  chaque 
fif^vA^d^xU  mf»Hifi^ii  ^çi^a^ffOf^.  de  ses  rites 

aa  «Aoy^n  d'uûip  im^iûpn  «qui  jTJye9$  difie^tftMWïl  des  apôtres.  Un 
rjésUUa^  idepiÂ<)4fe.e8t,abtemi  p9M4r^le%s4^c[iniQiqit9  et  les  autres  be- 

£t.qûoi.d^/^plMS.cpitfpro)e,aBXjMj^ef  Ii|^^  de  la  droite 
raison?  Gomment  les  apôtres  pouvaient- ils  laisser  à^^'arbitrairçsans 
règ  )£:ie9  <  le «mUq  d'iM^eir;elig^n  qij^ULi  ivpulaiaat  porter  jusqu'aux 
extrémités  4p  monde  ».Qtp<Hir  fequeljbe  ils  ^^aient  prêts  à  verser 
leur  swg  ? .  Comment. s^expliquerr^lls  n'en  eussent  point  en- 
totiré  l'obserfânœ  de,.tQi|t,ee^qui^QU.Y^^t  ls(  rendre  chère  êtres- 
{lectahk'ai]^  pvespoier^  .SdMe&,  eniA^p^^ptà  leurs  successeurs  le 
dtivok  de  Jlb  ^Btlim^eair.  ejr  de  ici  .i^i>a§mettre  comme  un  dé- 
pôi  sà(^é«à  ceiijc  ^«li^viapdraiei^t  ap^^eux?  Car  il  ne  faut  jamais 
aublier  que.  l|ii  iUi^gle  çath^Uq^M^tl^ej^^  presque  tout  entière 
Sttr  la  t«iditi^Ur^ti^olo»iiftÂn4braipl?^We  su^.l^  s'appuie, 
«litant,gi|6.SU(r  r£erituTÇ«f  t«ii^tr;iVdifice  d^  Christianisme. 

l^st^srpr^m^rs^Âètfl^il^^offrçpt^iiinqi^^  qaeVitar 

H»««]»f«tj^sf,%tftjsjî^ppst9l^  extension  à  tous  ta 

fienx  où  pénétrait  la  prédication  de  l'Evangile.  La  vie  des  pr^ 
mîers  chrétiens  se  passait  dans  l'exercice  des  rites  sacrés.  Les  nuits 
aussi  meii  que  les  jours  étaient  oécupes  pàt  Idi  lecture  de  samu 

*  QeriinoDias  item  adhinuit  EccVesia,  ut  mjstifeas  benedlctioncs,  lo- 
mina,  th^miamata^  ^esîes,  aliaque  id  genus  mnlta,  ex  jiposSoUeâ  disa- 
pànâjeA^a4f^fipJie^qiiOtetsDai(^ùs  tanti  saciificii  >cQmlBiQiidaret»r)d 
mentes  fidelium  per  haec  visibilia  religionis  et  pietatis  signa  ad  renun 
aHîssiauun»m  q««  in  hoc  saorificio  Ut^j  cotttemplatifMiem  esuitarm- 
tar*  Conc,  Trident, ,  sess,  xxxi  »  cap.  v. 


livres  ei  b  récitatioi^  des  psaumes^  qu'on  tcoiJ|ve.déîà  distrilmé^ 
aeloD  lç8  heures  canoniques,  en  mémoire  dei  dîffércnliicr  àcènes  de 
la  passion  da  SauYewTt  Quii^t  aux  asacçihléca  dc%  pfiieiniets>Jo|i|rc* 
tiens  et  à  la  célébration  4.u  sahvt  &ucrifice,  si  la  persécutioa  fMEfait. 
trop  80uyen(.à  chercher  ui^  asile  au  fond  de»  ^taoomb»^  0»  no 
saurait  nier  qu'il  n'y  eut  aiissi  des  réunions  de  fidèleadans  les 
maisons  particulière]^  et  quelquefois  dams  des  édifices  où  le  ciulie 
psuvait  déployer  plus  de  solennité. 

Nous  UrouTOQS  à  ce.  suje^,  dans  Touvrage  de  Don  Cuérang^^ 
dçsd^'tailstrop  oobliéç  par  les  historiens  ecclésiastiques modernti^ 
et  qui  se  rapportent  trop  directement  au  but  des  Annales  depkp» 
hsophie  chrétiennes  pour  ne , point  les  communiquer  à  nos  lec-* 
teursi  bien  persiwidés  qu'ils  apprécieront  comme  noos  ces  pages 
destinées  à  éclairer  d'un  nouveau  jour  plusieurs  points  des  ori- 
gines chrétiennes.  ' 

Après  ayoir  prouvé  par  des  passages  formels  d'Éusèbe  et  d*Ori^ 
gène  que  les  chrétiens  ne  se  contentaient  pas,  au  tems  des  per- 
sécutions» de  s'assembler  Jaus  les  catacombes  ou  mënie  dans  leS 
demeures  de  quelques-uns  d'entrç  eox,  mais  qu'ils  avaient  des 
temples,  des  églises  proprêmenjt  dites  '^,'  églises  dont  il  n'est  point 
resté  de  traces,  mais  qui  ,  selon  toutes  les  {>r{A>ab3ités',  Otit  dÛ 
servir  de  modèles  aux  temples  qui  s'ëleVèreût  plu^  tard  î  86^S 
Constantin  i  après  avoir  montré,  toujours  d'après  dés  m^nuknelfis 
irrécusables,  tels  que  les  actes  du  martyre  de  ^Int  Laurent  et  un 
inventaire  des  meubles  de  l'église  de  GàrtLage  reciieilli  par  Ba^ 
Inze  S,  que  les  objets  employés  au  culte  daiks«^€!àt«n(l|fléà^  primitifs 
dénotaient  une  véritable  opulence/,'  tout  ôoinme  le  nombreux 

*  KwMmi  Bappoita  fe  tes4J|tos  d^  Q^o^l&tieu  portent  ii^qoc^ioa  de 
d^tmiralfate^plfla  .d«s  chrétiens  par  tout  lempire  :  il  eu  existait  donc» 
N<^  saffoaa  «naore  par  Origène  que  Tan  d^,  effets  de  la  persjéention^ 
laquelle  commença  en  a36,  fat  Tincendie  des  églises,  que  le  même  au- 
teor  dit  ailleors  avoir  dès  lors  existé  dans  toute  Vétendue  de  Tempire. 
(Origen.,  Trajet,  aft,  UMaUbaium.  —  Id.  in  Psalm.  pag.  81 .  HexapL^ 
tom.u)  ^ 

*  Balii.,^  JCMc«//aA^to«i.  u,  p^gS. 
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der^'  <l«1[]seitëiiiii9Sâk>miiia|^':de  JteâfKK  .1^  k re- 

hausser graiideqkeiit^iia  pdmpôiiit&^.'oéiieHif^^       iàtiiféttjA 
atit«lk*  ^âi^lftit^b 'Mf fciipikii  Kfle»lj  àiméddécs'iffihrétkDstiles  au 

«i-iié  jouir  a(f%bl<$tt/^ô*&  <kM  qal^li^itdilif^  la  Vijie^Mkla 
i  can^iilgbei  «ei¥|^«i^tèlMC0àîis^«6iàé  ks 

»  4e^i  b^i^iàttflCtff^  sit^kn  <pioi  itofl^MB  lèboittioitscâttèiiible 
1^  a  ieMÉ4ïul0!iXkl#rièrèl(  »Ôes^|M»ii^  finies;  bn^fpporte 

)»  it  jpsbittvte  'AW'n^iM*'SMiiiAlàkfi  tBétinnqqi:  4[ui&MIq)  fiiU  en- 

b}dMt6fc(Mt)8atfJliiq|iEi^^  ii  iPëiëiYinOévj^riUies^fi  dnaii^de 

.«{HfoiililHwîdciieik  (fdÛàkmiàéat^pLïïm>dép^ 

.  «jf^ttKi^AilÔ^àteiiii^llti^^  imiladîjJB  ou 

»  toute  autre  raiaou  ;  à  ceux  qui  sont  «bu^kaLiKiisjf  Bi/pm  ^qj^ 

'  n  l^ûp  tm^fkikf^  Iquj»  Io)siie4|»^âibir9j«iiHmluii «adouci  0iea 
t  jcjlMltd^yipaaa^téail  kîoi^iide, 

»  omnfiktcpliMkilafadMMikidftiev^ 


co/.  i5oj  àpud  Constant,)  ^ ,    ^ 


*. 


\ 


»  du  soteîly^iMnifeiiuiiiià^aiiât^ 
»  seigna  Us  choMSifvc^naKvkioqflriiqvMi^jcqpié^       *fda«u£H 
«  DaDiinjkutfr^aiiaeife  dfcfla«<wtift.'Hpfel<i^e»<jtié»t  itoteP 
donné  dVntéèbidétey»^  iwq^MqitilM  psAMmibiftodiiit 
du  fattptteMfxt  dfa  nb»ôni)HaoMniigigp0iil«li  ^nriMUni^Mo^ 
cnplion.p«ràeUâJdHidbrm  jAoM^  9«M^Ko&tCb  '^ 

»  moignage  de  sa  foi  en  notre  doctrii^isMIi^jk  «tî«4lé^isift^ir^»i 
>»  ceux  qa^iàk  »p9tilai^eiit44sf  nfiftr  di>f f;ihîif4i6r>fiib^J^^ 
!>  lâuDes^  fet4)ptttiîiMi^«nétM8iiMI|>M^ 

»  sance  déTlaintfké^^tlt{dMM8U(^fAld«teP9l4fr^i^  b 

»  inêmégblil«v>f|dQiaiÂl0ftl|tti^ 

«  le  baisenaBniâlé<«SiA(itHirlef^)l»^^ 

»  cou^e  de^vitii  làâIèftDddii4^'j0eI|gT$h%l9l1fMltl1^^  ifp^ 

»  gloireeiim^iilgftaùil^ 

»  du  Sàiiitiibpri^  «^««taohipl^  sMiiiflion 

n  Quand  »  Â  flrfienrèamt>éijrc«  il  IVlMifUsit^taiMblaiMple 

»  crie  :\^mrfa.  flo}iwiia«itohgn»  Wl;i^cpto<^<|im»itJ4  )SÂM>dCe- 
>  lui  qui  pfién ftcpagoast  ieiuilid^lftt^ÔAhmiaftfi  Aeiii^u^ 

fépotidii^^ceitx?4ii|èfaouB^](Hdbiwdflfâ^  dBniihwiMitlftT  t»i«  » 

le'  vin  gtrfeao|*éiafaJbijiitfa  «i|iftifi«dti)gÔMlè0^i0p<ti>fesÛ^ 

de  ceox  4iiiis{oaà>HWi«i|B|p9lllil%^ 
»  de  les  por^BaiiÉxfdfaifldi<lf9oe  iup  vus?  â  ^  noéiat  otiita  9).fiol  ^ 

»  Dansire'KeitrtesttMf^atffaftjyw 
rensenible:^dtt'taECi;^fii»feii«litti^iffiQ|i^  <|sm  eatrief  dMS  ^lifim- 
d'faui.  Le  )OWPdn«<ihaimaliifnsÉwefairikttoiitirf^  la 

ture  des  li'rf eiUInjVjbifûetf îoir  H  ^mnamfSo^^KikàÈiiimBttàtk-' 
suite  l'faomelie  a()n8féfti&lip$9bfaniic9«bd0lpè«*(^^ 
de  comcnentaîre  sur  les  lectures  que  Ton  vient  de  faire.  Après 
rhoraélié,  ràsÉfbtéfoéié'he^e^  ^mftpKra-ilA^iii^  fmi^lès'be- 
$oins  de  TÉglisé  et  du  Kiddfil£eit»éV^^if^j^8dféë  Siciâ  mih 


III*  SKRIE.  TOME  I.^-M^  6.  1840. 


4tô  UlftTil»TIOI«s 

li>iil'^iwii<<i^*rlipi^ltêtp»i(<»^  non  d'et- 

'  charistidi  «^  le  Gmon.  U»  répMMi  du  iieupte  par  ac^kuniiioB, 
tehte»dèf«)i»JafMMiiBÛM|.ii  miniil>i?ft 4fli>dî»çftt»^ toat le 
mnMk^finmm  fà^U—mm^iïfmpmkffmgm  iw^r^4  duif  cet 
mimimlUmmUmmlmm  9érit4JlMkt^VMtmti^  à 

fêU  dçi  pamtN  <|«i  »pv*^^^«Mi|iU  à  UTradilion  «t  nom  A  VEt^d- 

*lft  JSttlV\VfJ{^.  è^.:|;9ïl4s^„W  .1»**  .^*H  à  Spûter  le  lait  ft]c 

:  l»Wl  ^*,Wrtii;Mw^i?^jiî  A^^^^^^^  di*  bain  ordla^ye 

•I  On  Afi  lïiffpoaaif  au  haptémfi  jùêx  àa  ixoaxkàsùj^  oraisoBs.  vsr 

a|JU  jki^^iMj^  iafri)^ 
fpx^  VOL  Ecolesîâ, âtth aaM/fUti^^àiih  ttx^l^t^btàr  ii09-reimiitisre  ^• 

f^iypoudeotes,  ({iiaçi  Pomînqs  laËvangelÎQ  deiermînavît.  Iftàetufloeptii 
tactis  et  ^ielllscpiicordiam  prâBgùstamds;  exquçeâdic,  lavacro  qooli- 
j^iano  (Mr  toiatu  hcbdomadfatn  al)slÎQçmu3*  {'De  éorona  miUU$^  cap.  ni.) 


\ 


« 

.fiié^'.     .  '      -   *  •        -a!     .-'?.(  -•"'''..;...;..    '1. 

»  I^  Cqns^  (l'a^miiAstret  âoleiinelt««ittttl  «fe  gnfîIsaoMiiieiit 
était  la  fête  de  Pâques  et  tell^dèlâ^Pèlillieèt^A.^J  Eofinoa  né  fie- 
rait pas  4  l'on  v^iàft  rferppQrtéf'kilMf  l«<qb<ioèt^iiUii|f aduh 
mèr§  d|iQ9  fipB  iirçr^  écrits  /de  i^tes  et  d^èbsMfet-fahce^  r^kai^v|BB  i 
j'admÎDijKratioii  4^^  ^^  premier  sacrement  dès  cliréiîeii8.t'       ">  ,* 

»  Iïq(|8  nWtreprend'rpn,s'dbhc  p6iiii'dè'fû)^lfi^<{ièuiillment 
de^  richesses  }i(urgiqties  dôoC  so'nl  rempris  iéi4ëtiù  Aél^^nûMiei^ 
ces  écrits  si  énergiques  daos  iesqtiels-^  itftir^u^e'di'aè  naturelles 
mygeurs  de  V^glisfi;  d'^friaué.  Noiis  tio^  e^i^tetti^nûbs^de^ire  ijti 
lULpiot  <d'^prè$l(|i  sur  Timportant  $uJ4^t  ^(âs  fbnëfaîttesdps  cht-^- 
tieQS*  0|i.ypM/P|%'  ^.Q  passage  très  pricie^X'dje  ion  tmkév&^nfmd, 
que  le  chrétien  de  ces  premieii  tetiîsr  alTafi  à  la  séptttewè  cÀnduit 


Et  tel  était  le  zèû  Jes  cEr^tié^i'à'C&ihôij^fîèirtèiyii'-l&Cdim^     In- 
surrection des  corps,  qû*îl8  ri'^svkVéhimik'Aë^fifêcYév^^^  il 
K'ajgissait  de  la  religion  des^^ombeaTa^;  i/Cr]eHt4l^si=aî( 
»  lien  f^u  sënat  romain'^  's^les lArirHëi  sè'^^élit^éft^  noifts 

"  IlUTa^9m  J9?ptisniuiq,  lyaiicwiLwb  cr^rjs,uîju;iirs  et  gefflcjahtb- 
^ibus,  et  pervigilns  orare  oportet^et  cutÀ  cot)fé»sionFOtnafcriD'retrb%« 
lictoruin..,  nobis  gratalandum  est,si  nôV't{UfiffjrcôM^ft^fléii|QÎIé|és 
aiit  turpîtadihés  nd^i^lî  ficT^;/?}»a/,T«^.«.)^£i^oqgib  -^z  .^0  « 

*  Diem  Baptismo  solemniorein  ^ascLa  prsstat;  cani  et  passio  Demi- 

lataprta  lili«ittam.  9f^^m  m-v?  fyffmmtifmMJi^.  P?^ini;  «^> 
emiiis  liort^oiniié  tMiifMu  habile  B»f)àitto;si  4ieMÎeii9^i^^i^ter«sl, 

misset,  et  morante  adbac.sepalmfâ>.'io|erim  çraljione  presbyteri  cô'wpo- 
nerelar,  ad  prirnina  halitajp  or^Upnjs.  mantiS  ^  lateHbns  dîmotaj  in 
habitam  8vip{iUQemjçoQforraasse»r«f:)SttJDque  cQnjditâ  pace,$iti]i  siio  réd- 
didissc.  (Z?ean*m4,  cap  Li.)  ^  :.        *  , -n 
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»  n  achetons  p^  d  ej^eaf  ^liBf  Sfd)^|iffi^jY9f»as^  savent  que  la 

5?»f Bïfl^lî  M%#fitkftîl.ÇOi»^?HRf  ^e  j^^i^grande quantité  de 

.^^AW'Î.Kflfflf^l^B^ikfi'flM*  »?I^WF  *ilW«  If  w«  devant  la 

înftîWtf£i<Wl»j  fil  iii^  loJ^iY  .cl  aarq  ùL  aasiii^Jg . .     . 
»  Ce  seul  trait  nous  montre  le  zèle  des  chrétiens  pour  lespnti- 

quesde  leur  culte,  et  nous  réyèle  la  splendeur  de  leurs  cérémo* 
nies  tant  publîoucAqqe  domestiques.  Mais  combien  d'autres  dé- 
taiky  éAnDFel?%Plofmules  liturgiques  précieuses  n'aurions*ûoiu 
pas  encore  aujourd'hui,  si  ce  secret  dont  furent  enTÎrcnnés  les 
mystères  chrétiens  â  cette  époque  eût  permis  leur  manifestation 
dans  des  écrits  publics!  Cette  considération  doit  toujours  être 
présente  à  quiconque  reut  écrire  ou  résumer  quelque  chose  sur  la 
litorgiei  non-seulement  des  trois  premiers  sièclesi  mais  on  pour- 
rait même  dire  des  trois  ou  quatre  qui  les  ont  suivis.  Ce  n'est  pas 
ici  le  lieu  de  donner  les  preuves  de  l'existence  de  ce  secret  au- 
guste qui  garda  si  fidèlement  les  traditions  chrétiennes  pures  de 
tout  contact  profane*  Les  témoignages  en  sont  trop  abondans 
dans  les  écrits  des  Pèr<i|Saîlia>a»t»wi  après  Ja  fMÙx  de  l'Église, 
et  personne,  que  nous  sachions,  ne  conteste  aujourd'hui  un  fait 
matériel  aussi  palpable.  Seulement,  nous  répéterons  ce  que  nous 
disions  tout  à  l'heure,  savoir  que  le  premier  résultat  de  ce  se- 
cret pour'  les  sièdes  où  nous  vivons,  a  été  de  rendre  plus  oa 
moins  obscures  certaines  fondes  et  certains  accidens  de  la  liturgie 
primitive,  bien  qu'un  assez  grand  nombre  de  parties  soît  encore 
resté  en  lumière,  comme  pour  nous  aider  à  suppléer  le  reste,  ao 
moyen  de  conjectures  probables  ^.  >» 

Nous  terminerons  ce  premier  article  en  indiquant,  d'après  le 
Rév«  abbé  Guéranger,  quelques-uns  des  monumens  qu'on  peut 
considérer  comme  les  principales  autorités  liturgiques  pour  les 
trois  premiers  siècles.  Ce  sont,  entre  les  Pères  de  cette  époque  : 
•  1*  Les  canons  apostoliques^  dont  une  critique  éclairée  ne  saa- 
tait  placer  la  rédaction  définitive  au-dessous  du  IF  ^ècle  ; 

*  Ilinra  plané  non  emimns.  Si  ÂrabisB  qnernntur^  scient  Sabci  ploris 
et  carions  suas  merces  christiania  sepelicndis  profiigari,  quam  diis  fumi- 
gandis.  {Apoiogety  cap.  un  ). 

*  /iM/fV.  liturgiques f  p.  67. 


LITURGiQUSS,  4^i 

29  Le  concile  d'Bluirey  &  la  fin  iû  III*  sihc\e^  qui  renferme  jjlo* 
8icâr«  c»«J«fpé«flcbt€nrè6iiéacrt^»àrMîî^^  -moî^/i.;  .^  . 

3^  Les  îjèé^^ '^^^ir/r<l/b  â<^  i^^i^U^  ;]ie 

Liber-pàklf/itûRs  /  Mlr4  îë!^<^  »Mït  iflifeKP  âi^^^eît'tang 
les  célèbres  rëglemens  du  pape  S«  Yictor  sur  la  céiébrath6i|âela 

.i-ciiox't:«  ..  •.       >''^'iq  (  ^i'pt^uilil  îjt>iu£nio7  JhTA^.TirTr  ^-'-.^^  • 
t  ■  ly^'iaiRifi  -«ni)'  ^ijrtnq  î/j'i  oupoqï)  9W9D  t  aaaiJ^Tfb  ij;nr>)^  -  ' 

'■;  ao  -m  Al    '  »!    )  -.  "'•  ):nî;'"ïv|  ^kni  zob  Jiï3a;yjjj.'i2-flr»n  .ir  ■      ; 
'-;  /;- V»:  iu)  r-   -.  •  •  ^.tr^  --r^  ip  ajînnp  flo  eîoil  fec»lj  3'iib  ^ru  'iit     * 
•    ...  y.ji'jf'  ;r  ■  ..  :<'  ^  luA  i'i  'al.  ^'j/ua-jq  eol  -jsnuoL  ?h  rjl  j.  :;•" 


X     •    J  • 


'.{i  au  il. .i  hxiioiui,  ô>»':>j.io:>  sa  çafloid)fia  eiioa  siip  ^sncoai^q  5.* 

. .  -a  :♦?'])  7  :  >0'  î  ij  »qii  ^.5on  ^îasaisIuaB  .aldisqlBq  ieeus  lahy^tEx:?^ 

.  ir:i  j?:  '/.;;:•<- Vf  ffjini^iiq  al  aup  iîotbb  ,9i09ri*l  £  iuoJ  îr/io/aib 

.,  î  '^Jl  il  r.]  -j ...  r'.ii:»  oi j.'iB  8aifi)-i33  Jd  Bdoiiol  e9alfili99  sdui^edo  eaioca 

•.vi<-*  j.'.;<5  v.inii/>q  ob  didmoa  basi^saa&B  au^ifp'fldfd  ^s^iJi  "ai*? 

,  .  . .  ^  *  L  '  'i-^alqqua  js  ïîjtÎB  «non  luoq  9iflrno9  çSiéfmuI  kd  àJi89l 

«  .^Bdldfidoïq  89i»|39Îao3  dfc  nay^îîî 
'. -    -/-  ;-:v.  t       ;j:j:ipj[i«î  as  aloitiB  isinisiq  93  enoi9mimî>>  nfoTI 
.   ^  51C  »r  '^j;>uiu{ioin  aab  2atr-&9up[t)Jip  ^isgriBubifO  Mdc  .?i>>î 
.  î,  ;  j  fc .   i  :•?*;;  J  z'^AhoiUB  aalBqbaiiq  89l  ammo^  i9ir^Li<:rc'j 

'.  .;:  sfî  :  •  •  .*.'  j  ji'pijiia  aau  Jnob  ,ib\iç"AoUo^\û  is^oi^ft^  89 J  ^^ 

'^         [{  :'.  ?ifOè(ir.b-WB9Yi)iflÛ9bnoû:fcl>9ï£l  *n^>:t'p/iîï 


r  •.' 


y 


4îë  ^'f  ffÂ0i¥f69ri>^  MéntéiBimES. 

DESFRAGMENSDEL'HIS3r^}P^BflppiCIÇlïN;EDBSA;5îCfflpNUTHO^^ 

Cinquimr  attkii*'         >     : 

Examen  des,ver&  tirés  d'Orphç^,  cités  par  saiat  Justin,  Clément  d'A- 
lexandrie eVie5?M/^1§{im%  m\k  Si^&  intentés  J^ais  atcs  a  em 
prunlés  à  Anafiftw^k.  ^Rw^W!4li¥.«^i^<?e  d»Ari*lob|il«. 

Comme  noa>  ^'^jr^^js^^içisjja^^^  preçédciit,iioiis 

allons  défendre  Èusèbe   contre' raccusation  portée  par  M.  L)- 

'••^  l 'J*  «'«'3'<  e'ïl  ,2tfi9?jù.tfr3iK  «jtnDcmon'IJ  t>fïitun  nu  ••'.'•     *'•  «  '  .. 
V réparation  avanstUqu^.  .  .- 

/  .tarttù  les.aa^eurs  cites  paWFuseDe.  on  démarque  Aristobule, 
,PM^4>péfioPiki>WftélSi;,y?uftijje^},^ d^^ie  fies  i/ifer/^r^to/iom  des 

livres  ^\xi\^^)Sim^'k>^m}y^\m mm^^x^^^^^  1^  *^^^"** 

qui.yif^îl*tiF9^tftftVi^i)J.il'a  pas  craint  d'interpoler  les  anciens 


i»PI»»W^  ^.<V^f>*'^Wr**^ftjuqwi,pi),ît9»^P*^^i^r  éyidem^^^    wp- 


»  fre/?.  évang.  L.  xiii.  c.  i  i,  p. •G'C^.    <    ' 


Fil  â  •mm  m  MuonoiiMTiM*  4ft8 

pùihj  M  oftimiit  ptaUÊÊin  lioil-'aéuImMBt  Vunitë  dt  Dim  «t  la 
puUsatiiïè  iùOnie,  iinsi  que  tootfi  tel  docbriMs  judftiqueti  tnftM 
même  Abrabam  y  est  indiqué  clairemenf,  âuilî.bitfli  qit«  MdlM* 
A  qtit  ip)^fllittil  MtM  tup^iositloo?  WaldkMadr,  qui  à  Uiâèé 
une  tHéSêNMé^  pOitbMM  ittf  Aôalôbiik^  la  lui  ittif  «ta  eoiii«» 
pléteiftent  \  taudis  qua  M.  Lobeck  en  marné  Buslba,  malt  téula- 
ment  pour  tes  denir  Ym  qui  d^ngnani  Moiaét  &t-ae  pair  indnl* 
gence  pour  Eusèbe  qu'il  borne  aintfi  ton  accuaatiùn?  Nm  \  a'aiC 
par  la  tMé  daa  cibsinr.  fiapliquotti^nikis  i 

Il  ne  8ti  peut  que  ces  trera  aient  été  tptalamtf ol  fabriqiiék  par 
Aristobute.  Il  a  travaillé  sttr  ttti  premier  ca^atraa  dû  an  Pytha* 
goriciens,  qui  ontbcaAcîOQp  fait  parler  Orphéa<  lia  doua  ajouté 
suivant  les  yraisemblances  ce  qui  éê%  étrangar  à  lattrs  idéta  al 
hors  de  leurs  tOntiaii^illyd^^H    '  ••' rr.r.i   ' 

Le  V^^^éti  orpbiqu^  ^\ké  par  liysèbé  ramoiita  *  una  haoïa  aiiiii» 
quité  ;  on  y  à  Mi  ée  tiMttbreUêe!!  iUMlOM^  tc  11  parait  atroif  M 
àfiefbrtttttlé  !tàerariién(alto  dafts  laa  ttiyaièrea*«  La  voica  i 

Caliimaquera  parodié  dans  VffftnÀe  à  ApMom^ 


•      I 


OTov  4  T(5*  ic<&X(ovoj;  IqrsiaaTo  8açvtvo<  t^tn^t  . 

•  Cest  ça  que  aoios  crpyw^^l^sj,  |^  JH9^é^(fa<^l^,;M^^ 

pas  qtt*A#i8tobala  ou  atee  Ooaouwrtta  aient  i|if^ia.  les  yatfsOrj^bi- 
quetr.  Onomaorite  les  a  peut-dtifé  itii|  par  éerit^  ou  traduitaaii  un  Uayiiia 
pins  tnoderne,  ôo  mis  en  owbe'et  édités  )'<à)ÂWlàïll^^^^  Kobt  ftiH 

des  poèmes  d'Homère;  msisces  dô(ilrlnés'^M  dèU  tiUftidb^  éntîqU»^ 
et  il  y  a  des  choses  que  fon  n'in^èllte  p.''  'AalK'  "CUfi^Éy^éOttÉ  ttÉtëk|ùca 
i^er"»^  sar  phuhtaHr^«(r6{$fèMAft^^^Allite  «^  '         '  . 

M'i'ji.'.d  j;.ti;t     M.rj  /> tui||f|yMa^jfa!'liÉéaai%'f 

•  (Test  ropmibn  dcltf.  'flé  Sâcy  itt^••lHf>fte.tei*/iiJ''t:''i;  pag;  S^Q, 
quoique  tôteck  le  conteste.  'A^1ittpKà!ik'ûk\t  lî,  pMfSl.''  -^  '  ' 

»  Je  parlé  à  céUx  qui  oÂlf  droit  de'' hTeril^drey^fet^mesteb  pOltei  «at 
profanes . 

^  Combien  ce  laUrîer  d*  Apùttoft  est  â|[lté?  Combien  «t  Mitre  (m  ti'rr)' 
ble)!  arrière,  arrière, tout  profane?  V€i*s  1. 


Platon  y  Mp  «m  ;4U|wi«^  *fM#9^  ^hPffff^l  •  <*  » 

«  Y«aaç  TOK  dHjlv  lirtteo6e'.  »  '  "''^ï'*'  '^^  '''''''  ^^  ^»'^«^t^  ^"*  î^  -  - 

Le  passage  su^nl  JyHmyMM^IkiyBlIftfffi)  HjJiiVIf Jiy  ore  se 
rapporter  à  ces  nvfstèittàaR^BfHffvkf^uoiiériMl^  elc 


D  aiilears,  1  expression  de  pcbvJAoç,  profane^  d  a 


se 
oyait 
ceax 


bornerai  à  mre^  qu'ils  ont  été  cifês  arèc  pm^'  iik  ikciiis^ d^^Cendoe 
par  Justin  le  Martyr,  Clément  d'Alexandrie  et  Eosèbe.  ~  ^  ^  ~  "' 
Justin  les  rappelle  à&9r'ft»]kBii%t«^âr¥^^  le 

Vautre,  il  reconnaît  le  Dieu  suprême  : 


•  Ces  choses  BemhÏHBbtwi^zmÊmÀipccffifa^ 
divQJfiiées  ;  en  sorte  qae  je  ne  serais  pas  rép»^K<WiMMM^itais  cent 


*  Voir  CasauboD,  ExerciL  xvi,  adversus  Baronium,  «-  Brisson»  en 
tête  4eewV  taâfgi«bd6eiMi^  4lfi»ild(^  JAm^rfmil,iiWÎt^îoil%  ^*«a 
QDftiaiiltaipaiètea^^Évpsii  lhf4{MWfln|aeJWlifttS9fin^i  #1^7  sRbstîigp  ^• 
éiiXoi(,qai  est  la  moins  générale.  On  tro|9ipp.f^^i|4fl^t  Jt^AfK-itois  Je 

€ïjXoç.  Wesseling,  au  fl<ï^tfjBir§«ià*ip^,le.r»o»W^ 

kenaër  sur  cet  auteur.  j,;. .» ,  ., ,. 


mais  il  lui  donne  le  nom  de  Jupiter  :  , 


\  C^  >'.*  l»*»  '••,!.  'X*         V 


Il  annonce  ces  vejrs  xonunè  tirçs  au  poème  aorâBé  &  jlfi/s^, 
production  pythagoricienne.  On  doit  donc  en  coûçlure  qae  ce 
père,  n'a  pQÎnt  connu  Tédition  d'Arïstobnté  ou'a  négligé  d^en 


user. 


de  ce  Yers:        ,  ...  .  _    . 

;    qui  sent  lèjûàiïsmê,  it  coîiâûù*?W<« '&7ci««i*"»fe?^ 

<p6pet.  *  . 

Éï;  fer*,  flt&T0Y8yi{ç,  Ivbç  Ix^ova  led^TS  Tlruxtai*- 

ë^^Veii  de  JustW,  etf  quf  ^nfit*'^  fc^^^Ôè  t5îSïi&*fc  ^»éjà  il 
àtàit i^cartë  un  3eVèwOTHra^^ 

Sj,  <^eppndant^g%s|ft%fîS  flK.?PaJ^?l*ff>?^^?;^^  P^^ 
mëconnaitra  rusagè  qu'ilafait  d'Aristobule^î  lUfiia  «lu  Y®  des  «Sfro* 

' <  '^11  éi»mek\ièé àê\^^ik%tàSki^ikV^^àik  dé  Msdb tvigineL'  Vers 4u 
*  Lés  ytax  «nortels  dé  tëâl  l^^MUMdi  *  seni  iiapâîssaDS  à  Tosr  Jupikr^ 

lé  M«4«i«m-aûiv«MeL  Y-éfa^Si^y^^  -n»  ..•••  -...■■-  -.^.-.-m  ù.  /<•*    ■:. 
« BMinHe  srfflusl sjoutë«otre îi^bse,  Orpliéë^ dir^ w^iai an ^  IkeeUiié 

3>^âë  l^^i»êiDe/loat  tiré  de  kit  ton  <}éîg{ne;ir{pT:  48; 
>^Bh:fteitids4aibdek  Justièe  iméti^'l^  k.  loi 

adressée  à  tous.  ^  ..^^     < 


0$,  >BA»lttOIf8  mWtlittlttÈ. 

n^itâf  ,|)f.7%]lf  AppUê  lef  4<riiienfi]riaMuit  ppor  Mciv«iM|  tt  ajou- 
te.: «  Orphée  a  dit  ces  chosea.sur  1)Î£U||  àu'il  représente  comme 
»  invisible,  et  qui  n'a  été  connu  c|ue  d  un  seul  Ghaldéen,  soit 

»  Abraham  ou  son  ifit»,  qu'il  Veut  indiquer  par  ces  tér»*f 

—  ■«---»->.-•:   »•'     .,.•• 

X>^  Y^P  ^  '^"^  ''^^^  Oviipjyifif poiEwy  aip^tévovra^ 

"  Certainement,  ÊtliMeKt  mMi{réquM(é|mt^'''6à  citation  danf 
Aristo(buIe;  mâii  if  ë Vite  diléttontmâ*,  passé  toàâ  silence  le  nom 
âe  Jupiter,  'et  àtMbùÊ  aa  prétencitt  Orpbée  Ift  connaissance 
4'Abralikin  •W,  iï'ëit'aiAiteàk!<là'a'pik  iibÙk'l^  qu'il  écrivait 

.  'Voyons  ce  ou'a  (fit  Ëusèbe.  Dans  un  long  fragnient  qu'il  cite 
4^Ànstobu^é'W)^iil<symi?^elft''l«i  ftâtil»  V^Mji&à  accrus  de 
plusieurs  ^M'ifVèii  ittlif^i  ïèk  itfàr^faà'éU'tliiï^i^pMSltiôn  :  ainsi 
te  2"  é\  8*  ferj  'stxppAtaTêifiV'BiéiaétHi  thtx  coùcerUimt  Abra- 
ham, édàn  a^e^'iéyé^^âéti^tfiit'éiaékttMèttkàdsé  et  la  loi 
iASCrif«iUltltt'tift>l'éSië-Vëti^eà<2iii":  -      '      l  • 

^  -  <       '1   i.i  liU'Ji      <»     ..    f|       f  '  il'  ■<!.    ]    ti>    '  1     .  .. 

«Cçmnie  ^||>i  ^>  pr^wff|t^cfl||»i|s^'^  W!eHP^fl?l#  W  «i  né 
>•  des  eaux,  ayant  reçu  de  Diea,#4p)^^tto^ç  ipi^fj  m»  U^  ^ 

Or^  cete&t4ià\1es>  Véftfrqttl:  imi  tfttlljlÉ/ritfft  d'Uitôll  Easèbe, 
dela'|kH(ie'ttv!Lïd)k<ft{;'9i^k'stf^^  et  é'estleré- 

sliItatd^«mi^«^tii|fifaiir||^tt«qqp}mfaMî^^      «^t'   '   - 

Qa'EdfttfM^  «ru  À  raiMbMltiei«|>d«'iéé^i«^       m  dittt  pas 

comme  venant  d'Orphëe,  pettdikfaé  ^é'-l'éft  broyait   Tauteur; 
mais  comme  d'Oûouiacrito,  de  Ccrçpp^  ou  d'oji  pyihagqrÎGÎaa 


il       .  •    r 


*  Utiatol,  né  4aj5aii||«4uildéen«  a  pa  ffoitmUrc  c^ni  q«l  diHfr  le«ort 
des  mortel*^  .  . 


pR;u!M3' «y  iiiL'iiéH'Aitu'hitiif'.         âr 

quelconque,  jè  bé  le  suppose  bas  s'il  ne  clie^cbi!  'pM  a  K  nîkt 
croire.' Mais  ciLant  AnsloËutè  qui  lès  a  Jiublîès,  '  11  tes  ââan'ï 
commeiries  t'roaVedâhs  cet  atiteur  qui  devient  fon  garant.  PHtlf 
qu'it  fût  preTancatétir,  il  faudrait  qu'il  eût  forgé' tbtltâ  l&Ëttï- 
ùoa  ou  seulement  une  paitie.  Pour  qu'il  f&t  l'au^uf  da  tdUt,  Il  ' 
faudrait  faire  d'Arislobul«  ud  «trs  de  raiioa.  C'est  ce  qdti  Kl-i 
chard  Simon,  qui  n'Iiésite  pas  quand  il  s'ajjit  da'Cr^CF  dMpMtl^ 
don jmes,  nese  gène  pas  ifi  â.êc}^i-et.'-, lèS  Jli,tT*^  d'Arlstôhule  et 
de  quelques  autres  aqciens  àu^ejirs,  q^uj  ,^nt  ^pril  i\  faVoraDie^ 
méat  lies  jiiiifs  ont  é(^  »uppo5é3,iiUaisse  î^d  autres,  le  soin  dâ  d^ 
moDtfe.^ qûVu  Juif  né  pofipait p/i^^cfiref^Wira^leinenl!  de U 

Vahfiale  6ïHôiy,.,efi  ïrfjû^j^J^e,  récit  d'Avistée,  importu- 
nes de  ce  q«e,  AritWb^U  dl^  4r  \^\  Htailuciiou  de  la  Bihle  sous 
Fhîùdelpbe,  cherclic^f  aVi;;sjl4,V4t>l^^ti<'-  i-eir  grand  ari;umcnt 
est  le;  l^^ènte  ^  Josèp^  fit^  ÏJljJftp.  ^^als  Isaac  Vossiiis  dil  avec 
ralsoit,  eti  parlant  du  pretlfiçi|,:^  Q^i^Ç}!^  cause  aurait  pu  porter 
Josfepheiiparlér  daâSSobhisibire,d'Ànstnbtilc?onp(!ut  dire  la 
même  chose  dcplillBfl.  îf^i  wapWgi'fahïd*  rWflMèfrf*  d'Aitt» 
lobule ,  pour  qu'on  puisse  U  rè^à^Hi  éHmUtt'*;''^  "'      ' 

*  ^l^>*d.  oèwnr.ad  MêéivltV;ip.-9yP-''^  '■''  "';■■'  >■■'•■'."  ^■^■■■'  ■ 

*  Voir  sur  Aristobule  le  n>  livre  des  MaccH^itit^'^h.:  1*^  CMghle, 

187;  Cyriite,  (:fca»rJWii»,,àt!ptWt  flJ,*«eiAvJïiMat'**t*'»!.-M'*«>* 

de  riHîi7/i«(rifti<*,c.  36.-n^|Qn.^fl«»Wi4*ei'  Îff5l*lw»«fl«'«l>»  «*» 
de  ^ri^obulo  ii\  >dvtiw\r^:'^imh"m9  prettV*  «irieg^t  ce  wot 
de*  pligiats  de  aéniei^tt|qv,\i>  Wpj*  plwieaff  t^^^.^«8^ll'^lW,wot.A^i»-• 
tobllle  sans  le  noiqi4er..Çe  nVst  ])«■  (e  itvi  uç.ippH  4'*'^,,  P"'^!^  ''^'^- 
cin  de  U  part  de  ClëiBeDl  (l'ÂleuDdrM.  Musonlus,  cite  par  Stobée,  p. 
4g,  tome  i"'  lie  l'éd.  de  Gaisford,  avait  dit  ce  que  ceiai-ci  répète  dani 
son  P^dirgogue  i  La  chanssun  est  pr'ésàae  mie  prison,  ri  Irrttiiiittn 
™  JiJfoiii  i^pî  isn.  Aussi  ttuhhkeniiis,  dans  le  Dietionnca're  platoni- 
que de  TinK-e,  dit-il  :«  Je  m'étoaDe  que  ce  larcin,  ainsi  que  platieUM 
autres  dDnfCléMeÀt  s'est  fé6du"<!otipiilMë,A'Âitp^"ébcureéEisi^* 
lë.»  Potier  rapproche  ces  deui  passag«s  semllables  dans  »e*  noiex. 


4J»  TRADITIONS,  ;p|BB|ffIV|Hr^  =  : 

Or,  si  Ariitobule  a  vécu,  s'il  a  composé  des  commentaires  sur 
lei  livres  de  ta  loi,  avons-noua  une  raison  sufFisante  de  croire 
qu'il  n'ait  pas  altéié  les  vers  qu'il  empruntait  »  la  Utiératm^ 
lielléoique  ?  Serait-ce  à  aiiSe  de  sou  caractère?  noua  ;i^e  Xt 
connaissons  pas;  ou  parce  que  les  veis  qu'on  lui  attribue  n'^tir 
raient  pu  Gortir  de  sa  plume?  telle  serait  uue  allusion  à  J.-C.ç^i, 
la  loi  nouvelle  comme  les  vers  sybîllins  en  sout  remplis,  lUais 
Abraham,  Moïaç^^j^|(^^ç^4fiMÏ<»^*«*?>"«"il**o^daii«la 
boncLe  d'un  Juif  que  dans  celle  d'un  chrétipi,  Conintent,  <iuMd 

it'tdivokfr^^^âi  êQâyëàà,^^M\Ui-^i:ûnuf(^iLt  de 

UmttM  iOa  ikx  mi'  «e'^l  ■âfté^t^;%â^  &'a^T^'de, 

sfMic  ma  miè'i^*a^^m&n*^^'i^U^'i^\^^;^ç^^, 

ckbJTHffiHftatn)ia''flffitâfWii{b?l«F  £ns''ta 
rart«%éMM'aïf<Sttftâiîft?»^>l>fil^ffe1â\^"£lJi^BJ<^ 
renroie  ',  comme  dei  autorità  étrangârt^  ^^■:^.,9'>^SBAJKM*kf^ 
des  icrîts  exempts  de  suspicion?  ., 

Si  enfin,  on  ne  voyait  des  coupoljlcs  que  parmi  les  chré-l 
tiens,  Clémfe'ni'  partijjc'rait  le  Ll.'ime  d'Eusèbe,  car  il  a  ouvertn 
la  voie  en  Jndîljuatit  Abraliani,  comme  celui-ci  a  fait  pourMo*i3e,,i 
avec  cette  diïl'^ren ce  que  Cle'incnt  assigne  à  Orphée  lui-m^niei 
ceqn'Euscbe  ne  fait  remonttT  qu'à  Arisioljule  ;  ou  bien  il  tm-  . 
draitcrdirc  qu'Aristobule  est  coupable  de  La  première  interpo;-,', 
latîon,  et  qu'ayant  assez  faJsilielc  texte  pour  y  inlroduîi'e  lepÈK  i- 
des  croyans,  il  n'aura  pas  été  asseï  audacieux,  pour  indiquer 
MoIie.  On  lent  combien  cette  sufqioiitîon  eat  improbable. 

A  ces  ygH— ftijrWjiAtaWwS a  ajonté im qui  me  parait 

Si  £usc5e  avait  luppoië  des  ven  d'Orphée  qui  lui  donneraient 
la  connaissance  du  vrai  Dieu  telle  que  les  ïuib  la  p6%ldjlrent,'et 
qu'il  eût  fait  apparaître  Abraham  et  Moïse,  dans  ses  écrits,  il 

■^Enpolème,  Hécatée,  Dëmélrius,  «te. 


pr«é.  ee.1  «pendant  ,e  q„',U  «tda.,  ua  ,„„„„..„  ,, 

.oph..™uU„,f„„derl.,,,„b„|i™,,„i,e„„i„         '„     „    "^1 

OU /i.fi«»-i,'e,lpa,r,ta,  *,„,„„/,  „,],,,,  t,„      S""1'""I"«; 
.■  .  ^  ""  "'"""'^1  liais  est  ic  njofirfe  toiii  «rtj^rt 

»„    •,     .   Ji)i>  rr,  ;-'.)  liu'b  allsaanet  ùonîirrï  ■'!■'!! '■II!'  ■. 

font  j,  j  -T'^SS  ■l^fiH'i'^MhSiWilïMMW  mM  «m , 

font  de  Jyu,.  M£,  „  n'.Vtoi,  d.™  .o„S  q<.sA',«»«rt  J 

J.  »o»  .„;.,„i,' iir':^iSl),^£llgm^iii^' 


[ri'.jr.^-.i'-t  ^ri'  ;ops3dqiOb«i9r  aabSBoqque  JiB7tfBtla.iid  jtf 

>■  wîlîV^Pf.-^fîïîî'f  «!  aiul  *.jI  nvfi  allai  uaiQ  Îbtv  ub  93n';«^,if.iin..i  :■! 


J }  7. 


'  ■•  'iéi'ââ Âbtks mèééiW i«»îwiftrttt «««wi*npr*- 

'W*lëWJw*W*ft"ei»WéiiNf4*i%lM«fc«%»Mr*tftBrif*4«  se 

'^oti^Hi  %'àpëièrï[,^(Ai4ë<aiAft^»hlM<'Ms^«#udife>  j  -M'tlIbdBtiM! 

•  I  beau  vol.  în-8,  tien  împnimé ,  avec  portrait  et  vue  Ae*rabb»je. 
Prfx  :  5  Ir :  et  6'ff  :  toc  àtf  pbtt,  chez  «Atf»  îïMfdrii,  «ikiiii-libr.,  me 
des  Noyers,  57.  ^e  pe/s<f  au  profit  des  trappistes  de  MeUerax- 


DU.  R.  P.D,    SAULfip;|   Dfi   BfiAURBGARO. 

qu'ils  féconderont,  de  se  vêtir  d'une  manière  uniforme  et  i^rfc 

et  dç  se  Mvr^iç  à  4e  r^d^A  tiTivai»  pQiH  k|)r0dMiUera«]Mmri9i 
pattvrçs^  leurs  voisin»^  et  j^gqr  qt|ët^[U96  yoj^mx^  ^tii  yiç;9d|:Qi^t 
frapper 4 l^nrpork?      ^       ijt  ,  .  .    i 

Vom  vMi  pUî|p»4»de  TsxcWm  lafP0p^iiiliM}  font  leipkn 
sans  egii»>^gtrjf  MWMifti  M^  twh^MMUbpjll  jftP  WglW«?pit  t»triwUoge 

léd^ites  ii9iii«i«  «Ua*  k  «ont,  M  r«^vmt  4]u'uii  pejâit.Q^mbte 
de  «pé^4kbi«i9fi  «t  d'9iiy^tei«.,^T7ê  sQrfMni  p«4  r«UQi>o4»  Sfffvm- 

mf  tti«  4|^^  fïsrtftiaimiidM^  40iW<MviH(^ifti41|r 

m  Bi^fi«ai|i  #«»  i»^itiMÉiiffiiii>iil»lliR^  ^  mAm- 

^l»lél<inghiiitfiMl<»[Hjl  6iîiAM^dltarë8»«4héil)r*^  ^nr 
iieiiitièWî*ifcBl#^iimi  liiiÉiiiii  âifatiiiia  lAn  kl  jRfgni^  fw  imwiJf pt 

itaiaiiinii^  éit  *^^'*^êii'(ftiitidi!li  ait  niatrfiriÉlIft  liMm  dcMniiïÉi  flnrfl 

1"  "!'^"if"f^»TW^t'*'^w^*-  «lllWïfir»^TïT^wî^%  Jfifn^nfnW^3Ili^lJ   F""  ""Tt*"  " 

gieoK  itrv^ofl?  ^ebiu«  B«it«Hird»  àk  vm;  4^(»  «t  pi«is9ftl^9 
SCS  disciples  ?Rafl9firez-youa  :  le  nombre  de  cç$  créatures  d^éliteae 


V    *'"?  L"'  "j..v.,  >  ^  ^     "^L  .'l'i'^t''  fi  '^.'.i 


432  VIE     "  • 

sera  jtinfti»  é(n»idérable  :  leé^  traj^j^tté»  t^  'dépéuipléititit  ^h 

dés  iK>ctétéf  oi  Fon  ne  t'occupe  qnè  îletlA^é^r  &ë  "^kjii&nies  it 
teri^9tdfrTi||tfes^'«tri#tai*^dwc|^^  dé- 

^tkXtmeim^mÊm'^ék  f'ÈÊtàiiiptifmummhAmkiMiÊkÉ  ^  dôos  de- 

cermm^^i¥èt  féÊtpt  «  éilp|irt!iP»tk^fpMi  êé  êkferhiè/  aair  ber- 
gert  (^tiiMf  («MMWM»  <lt 'MM^Hi^ît^  efâ^l  «lii^  <  tm  iMis  à  la 
-tdeneè^^tî  ^«Mrrif  «Hibflièfft  fMMf^^ilfé^  èf  >l%ir^èlâ  sert  riotérèt 
^gétrttfftb^Mfctot'iUwtf  putfjfUfttfiè  fW  «IWréM^  «te^  le  foagueax 
(iMhthu^i^iiiÊIP^iU  ylwyMtYél»  '^^gWWiite  >lliiiiMi»etoelis  tùenM- 
«  tiqiiéft,  «t')4dfllÉ4tAiUfrt%^^  aiffèfoia  qae  des 

»  désèMâS^'i^'q^'iMi^'^AIÎ^  ^  f^MtÉM'^âéflfè^ilés'le  défri- 
<l»  dbéttéindét^ltti^lk^i^^  donc 

ne pmhëéH^Ati  \M¥m^S^'lbipmÊéëPj êMÊikfmi%ûri' économes, 
qui^eiri^  tftètt  eééoi^'^ferfflîil^dfe»  tWléésétMliÉ'fftdières,  amé- 
liorer par  dM  iHi«lfAdii%M«mÉlÉi^«i^  d^ 

tonitiiil'l^Mi^^tMi  ywMiibélW^  ta[^r»tttrt»lêWiyM»re  jdftne  de 

du  lilMMrl'âÉHiiiii4nftlliaMir^^^  sàhm 

«{a'à msk,ém^ ter>fcliÉiif^Wf^teilWfdlitTdâi^4^ Mfei  races, 
qui  «Mtt  ¥MlielW  M-Ute'iHMPd^  de  pro- 

preté,^! itÊllitirmv4iÊ^mymi4iÊ$iUÊm^ 
)ardiiii«if^4«i  igtettOiHélf  w  liwrfap|PÎaii«)iat  ce  foi  vaut  bien 
qttefcpitf  éihm  »  »  piafifa»»  ^wii»«lèp»iilw<  »^' 

A  éirtta^pDfi#«à4Vwniiir*Mtt^^ 
-1*011  n^cidiMqtiii4M|tf^iM9MI^^ 
cra  fa#  luniili  dililiih#i  fl\t  toi<|liéirtl^ii>>waii  *■  ebiuilat,  Toki 
de>  atM>t»iéattiWlq<ti»fy  fil  dmifalRiÉi^lMiTaqilwtdefMt 
aueaae  lttW>  f  t'^pèaâftawaii  ^/mm  tÉnnèami  jour  ei  in»t^  et  ai- 
près  èeiqiiab^mttÉMi«4iMk^»adiBba  da^ 
mais  é^xrétifÊât^n'tki^émmUnt^^ 

*  Le  gouvemèneot  avait  placé  k  Melleray»  une  douaained'élères. 
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Voici  des  gens  qnl  TOiït  dkt>it  léitr  cheïxAt\  eVqui,  plaçant  ^»mi1l^ 

^ifpi«#èf4fCI$yQvf^  ^limindbntÂ  chaque 

4ilstÀ|i{il'4^1)OrQr«  en<ireBbDçiiiit|k1eui!'>^iQ^J4?^i4iipV^ifi^^  leur 

'^  r9P9|[é?^iKJi9:  «t  :«x^etl^9^  le»>iû^i^  '^Vi^^»H^<  ^^};émyés  à  ceu^ 
»l[ui  TOuacraigiietit?lfou#l^  oMM':^^^      ^eeiei  d^.vpUe,  vir 

;:)Çe^ati!iieVaiKl«iug4ehlA»Yle;dU  Sàr^^Aôtome  V«l4il^4t9pi*4^^^M^ 
$91^  G^  JbkoœiiM  M^o^tt^  qui  d4p«Mi««  ^  ^0»ti^  J»*jii^^À^iu:dH 

■^  fM$^ piMtr  Ie«0ii)bl«4« i'a{gîitio^^im)stf»peifâaiP«  ik  soiit.^ 
mornes,  'Uût  acc(«ép;i^>|iB«4iim»<)MgP^^      iBa^Jigiira  .fté^v^ 

«  italéaèiboa  f^Qfi«i|Af)ik)/9n'^irmih  «^  kft^êft^S^mmmi^^ 

»  soIatituQat^ii'fiJraq^iWfibimpi^ 

»  blés  qui  foBt  honiieur  à  la  nature  humaine^.  » 

in«  SÉRIE,  TOME  I.  —  N»  6.  1840.  28 


4dA  v*f 

Bffivifi  aitt  CDiuci6KiliQn3 Jftfantss  ces  ff^Mijef  MMfcM^fcB*  a»  Im 
feligietqL  TiT^«nt  autr^^pii!  4af^  U.f^r|^(e  fi,  |'itade,v'«jMt 

rouTrezles  cloiti:es  des  BIancsr-MajiteaÛQ{i<d|iS4i^l4i^ 

4e  cea  paisi>,lçs  ^Uud^^çi  »HW<îftîftQff^  ^,  j^fpjBf  .ll4cii^ 
grands  ççrjps.^'ovyra^ç^  ft^<«Ç.?W«|M/i*ftîPk  que  d'homme 
réaw  e|:fseiid)Ie,  étraoç^f s  aiv  wf^ifjffi  ^mflji/V^  travailUi&t  Um 
1^  jçuifs  djepuis  quatre  ^ejires  «^j^^^ii» j^sgij'à  Jla  mût» 

JEnfiin,  ppurçvf^i,  alors  giip  jf»,  W!^  ^fi#Wtbir<çie  et  d'h* 
impité  fçrf^pit  de  tçu^  1^  Jboyicl)e3^^<e  ^q(it|[^r  l^ba^res  eaieis 
€eu«  ,€iue  ^  nature  %  f^trf^tçs^  et  l^^pfppédbke^  de  cadier 
noua  .4ca  voûtes  fermées  à  toi^i  1^,  y^ u^^^fâ  ^prmités  corpo- 
telles  qui  çTôteut  rieu  à  leur  âme  de  son.  iixmiortelle  beauté,  et 
yaï  lui  donujsut  même  souyeut.!^! us  de  ^Ç^cp^^j^ourquoi  surtout 
empêc^ez-yôus  de9  yictimes  de  1^  forttme^  et  de  la  calomnie, 
des  gens  (i%pnésf%r  h  foudre^  ^^c€oin]^|L|ij  apiff»  jle  poids  de  U 
douleur  et  qu*  ont  depiaijdé^  yain^aij  fl^q^^.^pç  consolatiom, 
de  se  réfu^j^er  dans  i^il  refrahej  o^  to^s^Çf  ^Vi^  finissent  u 
ned  4e?  ^Htels  ^  Djeu  ^^ox^Q^etigém^^^^^^  ipie  Je  mil- 

beur  a  Âétr^,  et  qui  a  ont  pl^^gu^  a<^s  lagn^.|l|  vjçrser? 

Si  nous  sommes  parvenus  à  détrui^^^^^,  |(f^jugéa,a  réfat^ 
des  erreurs^  et  surtout  ^  é^bj^r  dV^j^f^èrft^yictorieiisc,  qus 
]f)  trappiste  e^t  e^enUeÙemeotjpounfj^  let  ^H^  i.  la  sociàéi 
connue  9e  livra^i  Jknrljsrç.et  avi  traya^f^foinui^  âtojen  tna- 
fUiUp  ^t  f ajapj;  ?on  tff^^t>,  ;^a^  jf^çpn  pÎHfij^W^tiu'Qn  pek 
|>ejp3e^'qnae'ConTa}nçra.)>iep  f^^f^f  ^^.f^irfff^  t^,}^^  '^^^ 
attentive  df  U^ie  d^  ^y^n\ofjtuf^  ^i^^^Aix^^W'^t^ 
.^UUa^e  remarq^a^eso^st(^6,tej(  r^|g^tg»^flUli  ^^^  ^  ^ 
(rapt^s  r^ij^iei^  f^  Uu^rai^es^^^yl^yf^eut  se  plaire  à  ^wtfSr 
trer  les  moludt  es  actions  et  1^  paroles  les  plus  indifférentes. 

Après  une  éduça^  (^UpplètÇ^^^de^ttff^liUél^ 
des  palmes  obtenues  dans  les  études  théologîques  ^tULqiiellef  il 


DU   R.    P.    D,   âAULMlfift  0B   BBAURBGARD.  495 

tique,  ^pand,  au  lieu  déshonneurs,  it  n'àltàît  )Stui  bflfrir  qa^  leé( 
penéiiitlwM  dte  oittrtyre.  Au  f^teithienignà^  ll'e^  iùt¥iits  popùlâi'^ 
RS,  il  4iQitte  k  FMiiee  t  |>ttlà;  1^rèqà^;^i^ 
sont  envabwÉ  par  le^  àrme'és^  i|  dë^\urqul^,ëû  j^^  il 

se  Toaaàfëduea^u  dé  <feux  l^àViës'çèos  qut'portent  îîh  Wa^ 
nom,  et  dl«lt  k  père  <)cèupwt"jnn:;^^^^^^ 
quand  k  Vàriëléde  Ites'^cofitiâissànces,  Ij^  g1[^^  seâ 

en^^ttîetis,  ses  f«faitiotil  li^èiibirâbtl^U^  sôlicthi^  ^/^ 
'  «ne  fortune  plus  ^ilèiB(liBèàhtej>dursèà  bésoîhfy  t^^nsiiû^tenîs  où 
fon  étnif  dereftU  pèXn  èxîge^titytui  promeUehï  Uiie  éxièteijce  heùj 
rease  et  paisible,  le  jeune  chanoine  cfe  Sen$,leSâoclfèur  en  théo- 
logie, eutt^té  pair  les  é^ques*  rmgiês  en  Angleterre  V  6ëitui  que 
l'on  jugeait,  à  la  gaiCJ^'  de  son  Caractère,  &  la  finesse  cle'  ses  répar- 
ties, à  sa  grande  j^uikeiëë,  ^  sa  belle  Hgiire  ^tail  pour  lé  inondé, 
même,  il  fa«.t  le  ^re,  pour  lé,mon4e  ël^ant,  coiiipréncL  là  Vanité 
descbose8httaiaines,«tjup  soir  ou  il  avait  éîé,^  selon  l^xpressiôn 
actuelle  •  ciUirmanl  êonime  un^^âfbé  dé  cour,  livré*  S  ta  j'oie' %t  aiik 
bons  mots,  ]>ou^  eaifiér  3e6  légèretés,  ppùç  devenû^^ineilleur,  {i 
s'échappa  de  Iimidréa  ti  va  se  réfugier  li  îîulwbhli^' et  sbtffcitér 
avec  ardeur  la  rolMsde  trappiste  <•  Qu'on  uè'pénse'pas^uele  sùp£- 
murdeeetétablisaenîent,  le  P.  Màur,^séTère^nBexibIe  observa- 
teur de  la  loi  monastique,  se  relâcha^  'pk  jlîv^ur  4  V^  Pf  ^^^^  s^  ^i^"^ 
tingué)  sur  quelques  poîiits  de  u.  règle;  iisèmljîleau^cont^ 
qu'il  .prenne  à  tâdkè,  pdùr  le  bieîi   deia^relîgibii'etHu  néo- 
phyte, d'huluilier,  de  bviser  cb  ^raud  c^^ncière,  ce<té  t^àûte  ln<^ 
teUigence.  D.  Anlôi^ iôumis  coniittie  uh  an|knt ,  sini^ïè  éémlné 
Paul  l'Ermite ,  parcourut  coutageùaeffiîeiii  tous  tés  dé^i^s  ^uUck 
rieiaty  ^et^  jeo  ae  préseûlaàlaù.6hapitre  pOiir  oourdnniBr  son  i^âcri- 
fice  par  réadtai^  deavo^UK  perpétuels,  ^ripoh<iiVhi^ 
à  sepi  supéiMilr  qui  Wi*<iéinfliudait  quelles  bqqnes  œuvres  it  avâiC 
faites  pour  préteudee  à  lUihè  ai  grande  'inlséricbrdV  :^'m  il'est  f  ràl,^ 
i  nson  A.  Bère>ia  n'ai  rian  U^  da  ma  vie  pouf 'mériter  détfè 


i:  ^-ii- 


'  Il  ataitqu^lqHeC^iB  ^tt^n^^iP^^irlèr  à  i;.c#dreâr  d^srV^igiëuk  dé  mta 
maison.    .    '  -  .     '  ''       **  '••-    •  '    •  ■*'    ^'"'-U  ' -•' 


B  lave^ç-j  mais  j'^^|;^r«.^y,«^^c^p;t:e  ntOBtait jofqn'i  mm  da- 
"  nier  soupii,  je  ne  TiiTçai^  (»iu>,(j»^e  jK^y:  Jajrc  pénitence,  de  ma 
)•  pi-clics. ..  D.  Aatmtieai]fdàasJ.a5^^  v«rtiu,diiB- 

naut  l'exetnplejie  rptMimnçe  la  raboégaiidD 

Je  soi-même  e"[\^^'jà,,diarii|^_p^^ 

que  le  jaste  jusç  jm  çïwUçqj^  ^^ÎI  s^^)^a^J^l^^,(i^^da  àmi  k 

fleci^Jdesôiifiœur,^ut  |^^çtreçpipf((»î^^çV^^ 

Lujwoi'lt  ^arle  :^.  Maiif;,  a;vapt|d*^^;^r|^f^-,^OT^ 

n'âïait 'iraiLé  si  diViCçipnt,  foq  4^ic(pi(c.g4fi,|Mijr  ^.  apptei»- 

are  à  gouyerner  les^iutr^.  11 1^  ^ïçiyei^,Wn(^  ^  j^fl^W  <)■«'* 

rÈgle  pouyaitipeimeiup  ; j^^M^lj  j»l(^ 

de  se^  rfjjg^ux., .     ,  ,|     ,,.  „,  „■,,_  ^);4vT,a  ?-.'i  ■.■,'■■-    ■■ 

çymm^  saint  Bejr|j|r4 , Jlp  Îff4'r.e  Kjçfila|l,.il,S*.>jtf)t;ï|(i;t9peuxaB 
a'iaâHe*  9We,(iui,  aYa^!;,p9Btéps^(^post^,sup(iè^4(^,^tiisièf( 

^■^Wfi'Faj^tqpJW^VtéïWWW  cwi((»iMis  W  aWwéi-fp^Dlartsii»- 

vers  ^f  ffArte  \^^«gfiTilBi-m»if^'eUaiKr4viAiàiS^^i»iifi,-Sm  f(M 
4i^'f9tf>9^)uii'l^urmtj«aMtt«3L«ti  atd»illM|i:Vlca'>fnaMrtinéf<u 
^eoa^if!^.,smjçt(9i^,i„]i^  {tBi«t«9M.  mligicaseint^iroTaliiK 

7  AT<nL  18^7^,0^  tAiiikotPft^mttAlbtrSikàtdkiBeBti&iWtiTK 
^b^^  4w:.fi«rMi<d«bitdeiïU4Ufl»yrriprèSi:6faâM«>bTiuit,  a 

f«u^  «^i  :4ft  p^r«^faMm>;  4«iNiii]<»^  mH»tA>^i^"*>^ - 

on  en  comptait  dDqaanlc-sept.  ',■_•  r?.  :il-  -'^- 

*;plçwe,.,d^l»t(iup(;  (8Hfi  flRiïpl  fl^jgèfdffoWpIoBtffilW,  dîM  "■' 

14tintentnJtiUeni»»t,pï«pw»4i<'«w«sâJrg|(M*h4l«^TatM^ 

à  (ÇQ  rpspeetablf^dirïçfciff  ;|  .T.|.^)|^iflu'Uj^MTi4i^)^  Hellenj 

vinftt  ipiimtiiçs.,  aujsw  ««êniemes  .q^i*  vawf(„pour  oxaftt 

l'esprit  et  les  bras  de  ses  nombreux  enTans,  pour  le»  faire mi* 

Mnhnfe'Wtfeitd'èsitappïrtéis/'é'ifMe^^^^ 

du  pain,  de  l'argent  et  des  vêteinen»  auxpaiiVrcs  delaconUWi 
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qu'il  iiâ^tci  et-qu*!!  h'ftlmndoiiiik  ^{gTdihâ  soft  plni  grand'  déniie- 
ment.  «faut  quil  teçoiVë'S  ttfté"]kii|fë'àés' vdyàg^^rs  disUn- 
guâ;  qttll  emrétichh-e'U^è'ïé^e^^^kà'à^Âc^^' j^ii'^^llrë'  avec  des 

consoler  loute$  ces  cimes 
1  dm  ne  vivent  que  par  lui  ou  i 

_-,  , ...„ .^P^^  psè  aùt^îir  à^clt^^'! 

leur  riottvcllè  ititi-i«?îl*rtittt'iï'unt'aësé«e  s6ri  cfoîVre^drs  qu^mî 
grand  crime  ^W^bvMe^-fÎHÎ^k^  ^^^ 
habits,  iticàtitA*à  W^Wfréiû^é  partie  rfe  îa  gëdera^^^^ 
l*é€oûte,  vefté^'^^^^èîfr^-sàry  Ibtotilcf  à*ùri  fils  ye'ÈVaiice^  et 
fasse  entendre  des  conseils,  sévères  aux  chevaUei^s^'âéfSl'.<-tiouis 
qui  l'ont  {ippeîé.^Wfis'tk?d,'^11  r^çdîï  à^'Wfèifeirây,  te  mieux  qù'i 
peut,  sous  dés' Ifetfffes^îffïï^Msées^  de 

Berry;  Hsaùt^W^afliér^i^^^^iiMVfcàiiç^  et  le  tact  exquis 
qu'il  apporteâ  ibtââ^V^tesé^: 'Bhfl^,  '<^ùatidiine  ïHévUléiïîoii  éblate, 
quand  on  feultet  r«<<k^âiVèè  v^të^e^^  èkei^'ehfatn,  H'  liè^  pro- 
tège de  sa ffairîAè^^dO^ là ^kinàiéël' ûéëan^tàip\  iP^fts'^dë^hd 
eommeune  Konlié  tfèëfMltks  ;^,  lût^i(iiet,iùàigri  iè%ftèiiàiàiion$ 
éaergiqms^^mMl^é^He'iMétaL^^^  ^digàiÛytbiià lui  est 

de  se  s^reêi  4e  Ba^famiUe^'  it^:  aliiui?)i^l#i»« leMit^,-  ii'4te9^^tiU  des 
yeux  sur  la  me»$«»DJel9«  oMttOie^ièn  fk}i.àé^fêniWfi^&Spetvéi'iâ^*etk 
appreoant«(u^'à(Mbnt-4M[ellârày<«enIrlaildé)  lefffug^fjkikit'  i^étroiivé 
une  patrie  etl€i»Qpôi}kiiiiéto6»nlnfS  avons  uia  r^rodiWà^falrieà 
rUstonen:  c^ltdii^ ii^ai?^ir»t^âtéia8èeJE4it^té«Ài^ telle  ck^ 
de  la  vie  du^fèi*â^  AÉ«ètei)e.''>&es'pièee6'*^  eeptiocè^ottt'éie'pu^ 

bliées%  et  «p^t^fiteiifli^  à^lîbîM^if ë  v  ^Um  âMifèàli  âèncf  lènttet 
dans  celle  de  sa  vie.  j^j^r.- . n. >>.»?;.?  ^"^/Atii/-^;>'*v.  ï 

Après  ce  crttel')«ssia^ty^^t#<$Hé^fl^'S^^  is»à$1^én;H*éïliiite 

à  un  petit iiotn!^ë>^«^iVcto$;iibi*DMnt«îdë^)étH;Pét^^  à 

IWnge:  il  priev^ilt^iK^i^^  il«é««te^â^%¥^aéii[^  i^^  dû 

chrétien.  Etqiiaridfâ  phii  cbiitWttièUWgncrà'My^^^^^  ÛéahU 
d'infirmités  supportée^  àtet  èëtrfa^e,  ïônjicrtiTS  caétfôfe^vètsoin, 

'  Le  même  jour  il  lui  arriva  de  reç^yoir  sanomjiii^|.ion  de,|;rfuijd-yîf^ire 
etsapatentedenicunier.      '' 
*  Voir  la  Notice  hihUôgraphiqûeA^xisiioXvtX.  xviii,,  p.  474» 


cir,  âgé  de  soixante-quinse  afts,  il  rend  m.  beHe  ftine  au  Ditfu  qu'il 
a  si  bien  serTiyi^SiliiàJaiiBevilllM^f  Aii|uJ^ 
encore,  le  jour  même  de  sa  inort,'etnpronté  une  pièce  demoanaie 
pour  faire  l'aumône;  il  tehbiiAraTSMfeK  çomine  un  bon  reli- 
gieux, alors  qu'il  se  tralnaU«']ir^^«e^fft^  et  avec  peine,  eo  pkiœ 
puit.  Un  frère  qui  entendit  ses^gemissemeûs  vint  à  lai>  dooni 
l'éveiUlM:/WWM^  fttccuM 

ioa\eA^AY^<iM4.  9*àx^\fé^éà^îiitiiA^  recottrif  m 
remèdes  iinpuissans  de  l'art,  jl(4X^pelait  que  les  secours  de  II 
religion  ;  et,  pardonnant  à  ceux  <)ui  l'avaieAl  affligé  si  daremeot, 
se  regardant  à  cahie^i^'s4a«i^84iéiUfli»liiiX)gfaè  -de  béûr  ceux 
qui  l'entourent,  implorant  Ja  nûséricôrde  difinef  il  rend  son 
dei^nier  soupir  sur  un  mautais  si^ge  de  pailk. 

Certes,  voilà  une  carrtf»ttllieft^)rti«|ÂQiine  camère  difieib 
et  honorable  !  c'est  un  élève  distingué,  un  «iCnit  abndile,  av 
qualités  précoces  ;  puis  un  prAfcra  rrrherolié  à  cawc  dé  son  wê^p» 
tion  ftde  l'agjrémçntdesacdnver5attort,pfttisim  Béopt^ytehaml^ 
eflK^^ffiiSf  pufa  le  chef véiié^^d^niie  maison  nonibreosé ;  c'est leioD- 
datent  d'une  colonie  monastique  et  agricole^  nn  faofi^me  que  le 
monde  rechercbe,qQe  leseftfatis  chérissent  k  Pégal  d'itt  père;  qoij 

pendwihîipptHde^mppittî»  H^  *^^  '^î'^^IflffWWef  •«  ^ 
jOM^^t,,  09f f)|:fs  d^Ja  ^jcovid^ce  et  pa/Ç(^jai|^ij  a^s^  per^écotcan} 
enfin  c'est  un  vieillard  d'un  heureux  caractère,  aimé  de  Dieu  et 
des  hommes,  qui,  apf  èsquaranteans  4^  ;pi^.ti6(a|t^,  de  prières, 
de.jic»vaai^rd(a-bQaneil«avjre8i  se  proclame, up  serytteor  inaliki 
iinfpéch(iiir9^'lefDAiBe<sa^fiprièr/a.0niPélaa  .bias^de  etux qu'il 
a  goUrvèl^nâB^cfu'il'«  atosé^,  et  qfii  lui  tâernandenl  sabénédicrâ 
dek'riièi«>  'Cfiiiai9B».)g«gadè  lwalMfir>eaadv>fafarteté^  NaUeet 
toneh^ritt  modèle I  Dëùh4«!t>j^pe  dtt>)^eiigiéGdb  idèlé*  à  sa  vocatkn^ 
et  âiî  Séculier  le  plus  àc^éa^  ;  iihtiiMe  etHA^al  tout  ce  que 
nous  avons  pu  dire  en*  ffveûr  dès  ihoîriei>éHi portant  à  I*  fo» 
dansla^tbinbx:  le^  regrets  dé  s^s  amis>  des  religieux  qni  vécorent 
sous  sa  houlette  paternelle,  et  des  pauvres  qu^l  sut  si  bien 
Recourir. 

•'"■•■  ■  A.  E. 
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VU.  Suite  des  monamens  religieux  4^  IrUodais.  — r  Cromleacli.  —< 
lerres  inclinées. — Pierres  dressées.  —  Pierres  monvantes*  «-*  Simih- 
mdéSèhOrfènt.-'fioïraew."     *' ^'" '*    '   ' 


<  ■  « 


Le  plus  Dinlliplié  peut-être  dies  ipoQUtiiéM  delti(|ueft  e^l  lé 
Cromleacli  *  ^  ou  tonàlie-autel  ^^que  Fon  rétrouTt  dani  beauconp 


•  ».  . . 


'  Voir  le  premier  anklé  iâ»  prà^éâki  oî*âAHiity>t*^3SS*< 
*  Ainsi  appelé  eà  Maidàifi^  «'H  e<t'téèaiétîi|fààbto^<#Woy<ei  irtiSsiÉ 
aatelrirodvëa  en  IHstiidé^  €f»  èbliita»téMaftéiriait0  loW  tevmfc*  dé  iXrvMM 
^^fuh$  oapigrreê  «MliMti^  Ai»Mita{]peléa  daaa  iepriwnipe  Sûtkaà^  os  lu 
77za2>o/i  ^  Dieu,  et  paraissent  avoùréliédèiri.'nièaaM^ènrf^flieMtfft  dokiC 
il  est  parlé  dans  le  UVre  ^  U  ^«»^«»  et:»pp^  pif  le»  Bâ^f^o^fi  tthel, 
mol  qui  a  la  même  sigf^ilLcal^oa.  qiie  le  BoLhal  i^pdais*  »  ^eaufordy 
Driddisme  renouvelé''.  Collée^.  hîUrn^,,;^^  7,)  pu,  mot  Bethcl  vient 
évidemment  celui  de  Bœtyli  appliqué  aux  pierres  sacrées  des  paîeoa* 
R  Cette  sorte  de  monumens»  dit  Scaligec  (m  EusebJ),  ainiée  de  Die« 
dans  Torigine,  lui  devint  ensuite  odieuse,  parce  qu'elle  fut  corrompue 
parles  usages  îdolâtriqnes  qa*en  firent  les  Chnnanéens.  » 


au  comté  de  Loutb ,  un  grand  CromUach  ou  au&^)|^  téliibidt 

qvûofejBiE  faèl  cotait  9»lnB|nrè»^d>inç  ^)Mil>9»%  ^faM^^éns^Mn^ws 
^^i^jbdMptMjfjiq  fiff>ariMiai|ft4ii^  ^mWmiii  éë^tPèSèOM^rt  une 

fpiiiirf«»f  ar%idtt  «|Hâcftw#lMptlier«to^^ 
ê&éfd«miëi»niÛMtè  6»f^i9BBMudéiBMii|e&/|â^ftéiU>iP^^fiWM  «iusi 

bn  ttAlÉ  web  Ca#ipaait««9iii4«âi|lië§  dë^^tlmine 
cttifrréedaàds  an  wcmabcÉUii'j«(^ttfr  tfii^iim^^gel^^^  le 

mb  l^iih^kàiêvi^tîhiJ^nkiA  du  ^âmlf ^fià^owiê  ^4l^4Mâyfion 
qui  se  ratucke  à  ces  monumens,  et  qui  attribue  leur  constracdon 

des  Iles  Britanniques.  Voyez  aussi  lefVàfà^  à^M^figfkvtrrtumO' 

Phéniciens  eux-roêm».  ,^?if(âniRcg^  ^^'^*vM!àgi^î^f^ 
constmètion  décrite  paii Mçmuti^ a  dû  être ap{irodiant  delà  même 
forme  et  de  la  même  e^Jp^^^^rhl^9'h^*ikt^iéôM^n^         EUs 
Cotifjr  Mmse,  dans  le/cpi||té^,|^^|c^.x^ 

étaient  en  général  érigés  sur  des  tombes.  Voy^^iSu^^  dèa^flyUème 


1'i'^^   <:'  î'îfi  ". •    .-:'/'1  „t«*   i'V»-!- 


DES  PF.(;9(4|^,,iaDuriQUSs.  44) 

on  Yoiide^.  Ke$ie^à*%UBi§g9^,Cm)mi90A  ;«ppeléi«ft'ir landais 
(Mg'4^h:^MJf«:i^  ii<fMkcpliil)d«)iieDi 

appelé  LaïaeoUjr ,  ou  Lit  de  la  Sorcière ,  ^i  esftiiaMiennA'pmtt  : 
foryittr..|p.9p|iwMgmi%lte  t^^^^^  bÉf^at^ds  aIx  ' 

pieds  de  l^K^^Vf;  uo  s^tiî^^.^^'i-'*)  J.:i''n;;  nrr.  /ifunj  r^b  k»»^'^-      > 
Une  àïim  mom€fmi9tm(f  HvfKÊbm  eMndp  pÉoviUwiuilioi» 

une  grande  coioipii^  fl»/Cmtft:^  Ëkiép!^^.iamBmiéikyttMA£f^^^ 
Ton  en  ayaif.  j^  ^  <y%?^  »  jifeî>  v«tt?  ^neilpMfei»  tdé  ttople»  >  pour  »  te  • 
coite,  <)af^^(^9)dftfiî^€i3|iÉMV'léicoMmliloaiiMci]^^  ' 

iionale..  L'a9^i|i»até!dQ.^]f«ûr«aÉedejaeBâv  des'aneviMéea' 
jadiciai«f9if  d|9K  $§|lf  ^  mimi^t^féMfltG  i  elainaMat  dd^ùa'scOMMSil' 
d'andeps  «^sif^flluffiWt  4rfi40  etsetaAe»  der^mmB  ^^lléea  >  t^ 
Ton  voîtr  ir^pi^^l^f Mi&  le^fbOttfliei^r^'AaliW^.  lileabDrtiidèf ,  - 
en  seMrT^iit^i«i^le4^ff$rle9lplfl#4r)iifen^ 
se  prétaieqti.^  lliariam;  if  KoHhcJdexè^cAiseHMim^ft^^ 
cqmmamle^^.1  dMoéàUcolse^  :  «  Si  àt  Tèut^nKTtebdfl^utfè  ilà 

.      •     .•  Mac:»  >.ii;;  t*'-'.*--»^-  ^M'  ''•':••     '■ 'vi     .      -^      ^-     . 

'  Les  naturels  da  pays  racontent  sur  ce  monainent  une  histoire 
étrange;  ils  JUfif^  ODi&i|iesf|  ttviat  jadis  ipporté  fbdt  entier 'dâs  huSnta- . 
gnes  Toisinef  pajç  lin  j^^r9P{)e)jài%irttft  MSkag^ean^'  ijaîj  diient-Hs,. 
l'ut  enterré  près  4ft,çe  tieu,  (JS^jiM^l.  ! 

/  Voyez  poi^r  d/auif^s, restes  de  E  mène  natorè^  en  Irbade,  iVfu* 
nimentaanti^uO'^^Kh^pViiSi^  U  pag,  a55,  a54,  ete. 

(i/irt^fcxviiï,  5o3.) 

Pour  donaevxJsà'iîvl'Iilil^liké  dèeès  pierres,  KtDg'tràdcdt  le  mot 
&.ffTO(oi(j'î^oiseF  iBik>qdslteraittk»rM)par  ràbûteox;  jiiérrei  n^Hiailiees^ 
Q»  mot  signifié  la^w^tMkvi''^  '<'         ' 

^  En  lisant  FhîslcÂrë 'de  ceÀ' pleiVeé  levées,  de>es  autels  dé  pierres 
tnitcs,  il  est  impossible  *dèiie  pâli  ïés  rapporter  S  ce  passage  de  la  Bible 
fine  nous  èroyons  '  dévorf  icîter  tôùl  au  long  :  «  Lorsque,  ayant  passé  le 
Jourdain,  voiis  serez  entrés  dans  ta  terre  que  le  Seigneur  votre  Dieu  vous 


44» 

mente. k»i  n»iiffiB>,jfir  Umiimit^i  Amm.ViàOiÊM  loMbutont 

comparativement  récente.  -,^.  ,<..,f'^.'    •    . 

pajT  deg  fé««s^:^(i  .a^.te||ltJnifll•  ^^  âiraUbs  Tan   pwmrni 
ei^4rà|s,bi>èonit«iMi(ioA.àcetev.C^  ^  m 


donneysL, ^  VOUS  ûèvere^  de. grandes  pertes,  et  toqs  J^  /nidiiireK  d'oo 
eâdtait. . , . .,  /^oif^  ilUverez  ces  pUi^refi  s^r^jte,  mo/t/  JÉçWl*  (^.  et  vour 
drCsseret^  un  autel  au  Sf^îgAei^r  votre,  Pi^u,  i<9.  ou/^/  depiates  que 
le' fer  n'aura  point  tçfuchées ,  aé  ,p}eTr^  informes ^^ei.,fUft^jpoUes, 
D^t^  cb.  x&yiii  a,  4^  56.  «  Il  paraî]E  eitrêmemeaj  prpt>^Ie  if  oe  toous 
les  ci^éd  de  refuge  doat  il.eât  tant  parlé  daas  lés  .l^ntares .étaient  dci 
temples  coDstruita  dans  cette  forme  arrondie.  {îdeniît^  des  religions 
druidiqufi  et  hébrcuque.) 

'  Qttodsî  altare  lapldenin  feee rto.ttiihi»  DOtt  «dt£cftbis  ittad  de  sectis 
lapîdibiift.  (J^xod*  xi,  aS). 

f , Aniitea  d*i»  Cempfai  oa^dinA  tkéâH^,  d'afmk Wri|^  «  ilMft  fertté 
dVft  d^é  par  un  revptxt  Mié«ié«  efc  |MHraU.  avoir  été.  «a  très  |^aaé 
QiivrBge  de  la  joèm»  espèce  que  celui  de  SUifmktn%$^w^  Ànjieterw*  ' 
(ijijdtil^'aiiih)   f, . ..  ./,.,         ......  .^ .;  ,  ...  Il  . . .  j.Miii  3  * 

,^  Undè  ;et  ,ibi4e«^  .Upldw>  quidanp^  alijs.  s'^UMijiiAi^iqae  modo 
erecti,u8queiaih04terpuAi  cQUspiciuntur.  ]4ir^l|l9tgfljk^tér.^Ati lapides 
tôt  etiain^Hc.  etc..  (^TopograpK  Hibe^n^,^fi.,fS.]t, . , 
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y 


taines  jdems  ei  ceftâiiM  rù^hersité  fabaîeni'^e  tMôtvë  î'^exemplè 
de  la  plopart  de»  natieiift  làe*  TOrieuf  ;  M  tA'  vëtftÉ  tnexTeil* 
leuse  attribuée  è  là  fitifieu^âî  lia  /Vitf  otr /^i^^  é^la^ttHnétf  ^ 
dont  ou  se  seilrah  daito  lMl€^6lii»dè8  ikM^tifeti^é^^rMlffiÉièrT^M 
être  comparée' ft  eeH^idtf  i'UiIsMi^VtJti'jsifWè  fÎÊOi^^i^^enm^ 
à  la^ptêlteUa  Milgl£^iàidcèMïliééf  lii^  MÉMiblê  'i^t^  ëéHi  lé 
choix  de  leurs  souTerâlBSr  v  .j-^v  jajuii>;i'i.u  ;  , 

Les  monuiiMb  èotifktiflf  Moi  lè'i^  dé^t^lM^Mto^hf9>  ifiit 
ro&  troureeit'ÎMUâet  tttilMè'  4iMfrl#C4»riMWIttié«  M  UPpriad^ 
pauté  dç  G^Ue^'i  parâ&éënt'lEiaDlt  4eit  ^teétqrt^f'tttf^sAlfer'iiiMéB»^ 
bler  à  eette  seYié  de'mer^an^Mitl^tlte^éti'^ràfeMlèéF  ^lieW 
PhëDicieiis  règàriliSèttt  ëéttfibèr^aciMi',  ifb«fr^ie^îMttcdî^  A#f/S 

guéea^  p«r  lié  dieu '<^îii'<Mâr  ot^l^'»  /  W  dithliti^niôf foiHr^lës 

«  f»  Anu)9fi>^xk^em^  et  âk  MMM  9oldâ  iià0iilk Bàkitt^^ 
teo  QÎtofaffiigeptètiuvv,  nèaéàammjtftglsr^gQncaait^MatlbCbff^ 
lib.  57, c.  54}.  Voyez  ausiî  Boel£Âa8'i2fi^(ï?«mai{>»  IhiMletcg^/t^aîIdrdb 
Cornwaillest  de  Borlase>  le  nom  de  cette  pierre  est  ioexactemrat  sovil 
Artizoe  ;  et  comine  il  ne  rapporte  pas  le  pissagei  de  Pline  où.  il  en  est 
fait  ineDtiob,  le  inota  été  pris  de  (^dfiattoé^de  Borliee,  partàii»le)^ari« 
vains  qui  lai  ont  saccédé.  Entre  aotres,  le  générsl  Yallancejr  s'est  smnsé 
i  bâtir  sttr  «étté  etteii"  t|fa|^rapM<|iie  une  de  èes  étymûldgies  qu'il 
tient  toujours  prêtes  t«MiiinteftsntViiH|  éif  irlàndàfs>  si^iBifiânif  Umv 
pierre  aussi  bitfn  t\xx\M^clÔéHéi k  ttom  dsféélte pierre  dé eituent^  e^N 
à-'dire  ariddsaniAi  peut  avcHr  été  ootrompu  par  Pltoe  en'fceldrd'oH&atf 
des  Pênes*»  (JmàyklUi»nât  tanc.  hisii  ^Irianéei  •< f  1;  sMt.  !t.) 

(PAf&7/i^é  J^t^M^,dans£osèbe  /Vey9,  «Va/if .)  ^^ukeley,  datas  son  zèW 
pour  attrilÉier  aux  Druides  quelques  conR»isSsnoes  d«  TsiguilleiiMlgaé- 
ÛqaeySO|]^p<MqMcés^r^feytlMriiioiiMlJi<^^ 

à  Oarknosy  suaient  été' des  aHimnsK  iDitsetipiiûHd^Almtyit  ^.  t^  >  ii 
était  d'usagé  plsttéle»£gyptilidtfde'pWier^péutbtosire«t  tue  gnmde 
pierre  sur  une  autre,  comme  un  soctrénif  religieoi.  LespiefeMSqtit  Yçk 
plaçait  àfnsi  é^lKfKiiMt  'sèi^i^nrâ^ttti^ mtttii^ré  sli^^lë,  qne lune  ne 
dépassait  pas  èsrterîéuVëtilMft  ^MY^ë de  li  plUà  jMitHeligne.  De  plus»  lé 
moindre  souffle  du  vent  aurait  suffi  qu^l(][ue(bis  pour  lés  faire  remuer.  » 


444  '    v>  itfeùetbjins 

8MMtl0«inBf>«tilitaM»  fêl^tti^mni^  unii  U  )iim  dé  Sàmhin. 
W ^*>=r^ttKV'jttlrm\9<kiêiVài "ëykft'éi^' à'^U^es  par  ua 
t^ma69  (vatfnOfiiklIPC^pèt^ëttfëiftilk  ^Éèiiiçs  âeTèrtent,  est 
clairement  démontré  par  la  mention  tfH^Hiit'^ié  quelques 
«itainiif«ns^i<iMii('ii»lk^lMfr'H!fi»<^l8^-iaâÉàaQu^ 
|irimiH4«i>fc«dwi8iPibltA^«>1iifeJbf^â2P»mlehWe  tSiSbec 

tofi«MJ>i>oMwiAd<«l4à\kâ«k  ^i«lbr»2(i'*]àftiâ^l*^blëtte8  \  Il 
^haiBfâi\ma^UfmllipMài^mft^it9^fim^à^^  pa<" 

fai4tti*eakfifitèlllPdwi«a<iRft «ft»{;^s»mftiAié'M'i«  Toirâ^ 
Iirf»ae.<  Técibt^'trfi'  »(tflël{li«l  li^}fôh^'i"ayî(^r  cîtê  par 

qiiiYëhTU»^ms4«ilb«»l(«ii0El'^b«iiSn^'%rv^t|^%%^û^^ 
t^te«èlr*miMq«oin«ii^ttâKM'^f1à^'tt'ây'«^p)er  fleur, 

né  9»a««itnet»€  ilfàbHi^'^i^itlii^%ii^%milii^e'K'i{  faut 

d'Apollonius  de  Rhodes  V^  q^ç  ,gej^  jsquilibte  déUçj|t  de  la  pierre 

(  Bryant,  ^/m/.  »fr^^Ào/^*'voVoj!^  JÛa' pcK  pierre 

vàéWHità^  <îb  *i^(îâ^Vdans  Piiné':  ïûxbi*  ââfpasa  oppïdnkn  Às!s  caates 
stàt  hârç^iUI^.' widaî^iiiMsil^T^30â»mpA  ^lj6i^poc^fhip<9làt'àW  re- 

8i«tep#.^5(tift<;fcn.]ifaïiq««^^i9^     ..v;'VMo  no  r>r.nç\c'>  nîtv  r-nit  in- 

Ph^Um,^t  f^jpy:^.  j^^rlV^liy  1^5)  d'affres 

le  bjipgraph(^|}^ii^ci|[9i«!a»|i«^  «|ii4>^U«l4^'6^*^l^<^<I^^  1< 
pierre.  U,  Ï9l^^^^^^^^^,à^J&jf^^t^^^^^  tpie 

c^géofe  fttti^tç  U  «)^f!i4kBi44lUi»8<^  wùb  eentu^i  ëem  pan 

»  Çaelquefoi&^^ej^^pjl^^  ppàîot^ 

a^oir  ëtë  d'Une  gi^andeur  plus  considérable. Voyez  la  remarque  derabbé 
Battier.vol.  T,p.  ^^i,  comme  aassi  une  diasertatiim  sar  les  Bdtfyia^  pr 

M.  Falconoet.  Mém,  de  VAoad,^  tom.  ri.  .  /  ^    im  . 

?  nepl^T^nf  îcs^Ubv  p^AO^^p,  Ji':^f^^r^^^ 
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n'était  .|>^  qv^^q^^ftfîf  9f^^^ 

d'art,  mak  guigne . icl^fi ^^e  fj^ff^i^ é^\h wjy te^tarijBéë if<  cfej 


consacras  ;^;  le  .'piif||,^è^çey|^i^  pUfT^âi^t^fif  ««iR^6yf4<t«*^*^ 

W(Mt-MMth,,t^P^^^ 

tenait  iréqiieni9(ient^j>,.gue.|ffM^        ^ml^  A^mb^IélaitiBdyaîlitl 

de  rëu^ûoq^de^.ljiiiii^desrffU^  WRPiM9  ife'l'WfndèDp'et^B^îiaî 

Z51  5içVie  %^^ljic;,pitç„|ajt^niSl4a4^^ 

des  ciivîptwncsf,d^^\^^  B«jSa»fep«Vi«^^ 

sùrnprtmée  le  /wm W  Pn^4«ftœ4«ttbl««^ 

Le  tc^me^ntxi,  iBBHik^é  kî^i4^(»quc'  «lofant  a«W8?pîf>1flr^géti^^ 
raie  aooeption  une  colonne  ça  obe'iisque^  9etskWx\vnèqffe(o^A)àéBi^t  ' 


mot,  à  MûMai€tfiiad£èieiM^^l^pi^i6f.^^^i^'^  »"  '  ^^  ^  '^^^*  *'^'  '         ' 
V  «  L^Oo^^oâctf raoiit«9^e^^^dtfs  eàKtaotfii^ll^  fûffîiit  léiticiéris  ' 

Bret<)9«h  0«lilb(eiaâ6Qné>iMif  i(^ihii|l  :r>«iSi«Méè^pèd»  fltrett:WlIts^Ut'ff^^^^ 
viofi..«f|9iilHi(rdWaot'bbDfirtip«M(»>  tpi«»^H^  c.  tr.  ' 

Et  iU^te«dietil«B^ai»T  wi(HdttMm2«(è0i«/>iMÉAlHlHeht^^^  tird  aiSx^' 
Anglo-Saioos  d*adorer  les  arbres,  les  rocbers,  les  torrens'ét  fcf 'f(f/àtâA' *^ 
nés,  qaïf  €«lte s^^éHtiHoh ii'étiitt ):)ks'tiaWàiiîi^ë aùktrfbus céïtîqjdl^s. 
\jOfms:Saàr<»ët  ^h>ip^ëê  dêlàiWièWè  tU^Mll^é/tfePalçfâve^partie  i^s 

'sira., lib.  IX.  - '  '^^ >?  ■  -^•^••••:-'  \ -'^^-  ""-^^^  :^ .  ■  ."*'';; }' 

lari,  qQil<KM9'èt'ëtÀbAitnA'Hâwri4iJa^^  ^latur  qUasî  in  rn^io  a^ 
tio  terrae  positus.  Cœ8ar|.-</e  ^e/Ast  fialUco^l^^  ^u-JU^^^'  '■    ^ 


466  MiMÊùêà 

t|LK(ef  '.fiiiWiii»A'iiiia»,#»i<pyiîtiiyi  pMr.ks  Sniida»  {{wIcns  , 
dans  «n  lieu  que  Ton  croy4ii>âlMile  Qfliili«é»;li  Oaafci  >  y  dMï* 

barrières  naturelles  eoUe  les  uatfoa#.«piifiî|j^Mi^,  cai  y^ 

bord  à  être  rç;^ardées.avp9  }iéfL^j^ï^;^ff.  ï\  ^  çtë jA^^noaU^  '  que. 

1^  montagnes  ^(^ei^j^f^p  ^^qop^.^^f  i^  Asiatiques,  mt  des 

des  frontièireii.IiiM^i^fae  Us  Uip»iieStariiti«M3lLes,  ou  T4rmes\  furent 
établies  K  la  tQij^le  ^ui  aTah,  été  leugtàiné  accordé  à  la  mon- 
tagne $'étMÊàxiAmn*à%àfXwne^îà(ùbtAé^  é^  Sdè  ém  flancs 
pmir  rvmptt^  €i3#reMimi^nen)ëA(^là  ituèâe  IKniÊfttbn  qu'elle. 

à  d^s  tem  4«lsrmi4h  «'atsivMMMi'^»  .fMaUi^;  pmé^^  tv 
quelqueeolHwB  et  éur  m  braû  f^imM»  étS  JHfltMl^dd^|iHa»< \<»ft  Usifi»' 

..^  Il  cerla^rali  «ett^K^M  «p^asbiM  ilMMMi»^|mM«t»  toiiuaOayiv 

Jtirtt»#ato«tlb*'<rrifeafi.  f3.  '       •       î  - 

il  BaUnre,  JMê^fdt^^  «i«iWnir#i^4âMMr^  ^:  *»«  ^attM  les 
montagnes  saintes  de  la  Grèce,  eet  écrivain  en  a  Wmpté  dooie,  portas! 
toutes  le  nom  à*Ofy-mpey  et  tontes  âtnées  snrks  frontières^  £ïu 

^  L'hommage  qi|e  Ton  accordait  à  Fa  divinité  des  bornes 
tiares  était  le),  que  lorsqu'il  fallut  trontèrde  la  pUbe  pwsr  le  lompie 
do  Jupiter  Olympien  dans  le  GapÂtole,  im  Jotna^ni  ^toosks  diena»  à  ré- 
ception senlemeui  difi^die»  X^tiae*    • 


-.  *a»  y» 


DES  PEUMi^  CII.TIQUES.  ^7 

C'est  de  c«tte  TéaératioB  pour  les  ($omiëte$  qaé  TeUftil  le  eanuH 
tère  sacfé «uribii^^  au  Utttcbuni  par  fa»  Dmdts  dél«  Gnale  poor 
tenir  leurs  asseoibiées^  et  qm  éui^t^Èmé^met  UàlsMitis  dtf  eeMe 
tribune  Celte»,  appelés ks^CbMiM^.'      '^  '^^  *  .^       .    . 

Toutes  le^fiMjB  q9'imv|«i>j(Hi^dMflilâfidàfiirdk^U«èl^ 
sur  une  de  leurs  oâllkies^ii^le  fAA(a&«#ul^te««ànabie  piene  % 
w  était  empreinte  la  ùxrmp  du  pied  de  leiur  premier  «ouverain , 
et  là»  wluî  prop«sajtiesetiaMl4«  garder  fë»  usagés  du  pa^. 
«  iicMESft  dit  Speaeer  i||â  laYiût  hii^iiléiaie  étéeémoia  de  1*4- 
»  lection  d'au  dief  ûrlaudais  de  cette mâmène-,  tiue  baguette  loi 
»  était  remise  par=  sea  propres  oficièis ,  ^  avec  tettè  baguette 
»  d«D8  sa  SNUO  il  descendait  de  son  pairois  ^  et  se  toiiniau  troÎB 
m  bm  en  ataat  et  treos  fess  m  crnière  *,  "•  Ikaàs  Wrédtdes  iéwih 

'  La  cootomè  de  faire  asseoir  le  nbuVéau  rm  sur  une  pierre,  par 
forme  d*iaii$atioa,  était  pratiquée  dans  ou  grand  ncMofire  de  contrées 
de  i'Ettjnape*  Les'  dncs  de  CkHitthieétâièâiît  liÀngiu^és  de  oetle  manièse 
{Joan,  Bosm. ,  tk M0t&.  ^îMmilàb. 3)i f^'monarqaes de  Sôèdé  s'as- 
aeyaiantsnrmiepisrra^lacéS'au  mitiead'uae  doMîfc^  d'antres  «soins 
l^andes  (Qko&JMUgn^  deJUtu  jgéntustpUnU  t,  ç.  iiBX'^  c'e^  dans  im 
semblable  cerele  €)«e  Jks.  rois,  d^  E^Qefnsrf&,étaieDa  cnonmnés  d^i^r 
toire  de  Dantmifji(^)^J$Ji  pariant  de l'énQro^ «^lévatÂon  de9  pierres  qni 
formeotle  monument  qaenons  venons  de  mentionner,  Malet  remarque 
«  que  de .tîMa  tem  la  «iqpeMMm  a^st^iataginé  xfufonua'  ^gmamk  ado- 
<c  rer  la  divinité  .qaen.iassant4is^r  aJk/des  tonasdaioKjoe.  «  . 

«  La  coutneste  à»  tenroer  snr  le  eerps  dans  les  sotennisés  Ml%ienses 
et  antres  était  pnti(i»ée  diffsreaiD^ent  psries  dÂverscs  nations  de  l^ajo^ 
qaitéjretPUo^,  £>isani  reiaangqer.gueles  Romains  tournaient  de  géufikt 
à  droite,  à  la  manière  du  soleil»  a)oate  que  tes  Gaulqts'iHroilvaieot  phis 
ccmfonneà  )a.i;etigiondejt«)uj;ner  d^droîU4g9^Ghe  <lik  jxvmfCh.  a, 
448>  wyin,  cbsj).  5}.  Vpjeç  les  <îoinmesyt*i^uj3i^j,|.^^  passage  de 
Pline^  qui  prétendent  que  des  autorités  a^ssi  grfives  q!«s  Pjtbagore  flt 
Kum;!  se  donnaient  le  plaisir  deJa  coutume  en  question. 

Les  Celtes,  diaprés  Posidonius  (apudMken.j  lib.  w,  édit.  de  i6i^ 
Lyon,,  p.  i52),  tournaient toujoursarfroiYe  en  adorant  (too;  ewtç  içpèç- 
wvoûotv  iià  Ta  ^gÇia  <rr(>«90fA8voi).  C^tte  pratique,  sous  le  nom  de  DeasoÙ 
ou  manièîre  de  se  mouvoir  d  après  la  marèhedu  soleil,  est  encore  con-i- 
servée  dansles  îles  d'Ecossf .  Voyez  le  Dictiannaire  écossais  4e  Jan^i^ 
son,  VHistoire  4es  Vruiéles  de  ToUnd,  Jç  Cornmill  d^  iorlase. 
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monies  pratiquées  à  1  initiation  des  rois  dé  Tirconnel ,  oh  dit 
qu'en  présentant  le  nouveau  roi  tenant  dans  sifinain  la  verge, 
qui  était  pat&ttement' blanche  et  dfoiife,  le  chef  qui  leproda* 
^mait  se  servait  de  ces  mots  ;  «  Hèçôis  ,*  6  roi  /  fa  M^uetttf ,  sjm* 
>>  bule  heureut  de  ton  autorité;  et  souviens-toi  d'imiter  dans  ti 
'  i»  conduite  sa  droiture  et  sa  blanthèiir;  m  * 

L'idée  que  les  Irlandais  atùU:I^àiéht  aux  sabrées  côlUnes  était 
si  solennelle  et  si  terrible ,  que  fun  dé  lettre  poëiës^  en  diantaot 
les  louanges  de  saint  Patrice  ,  pour  ddnuer  une  pleuve  du  zèle  et 
du  courage  de  ce  saint  homme ,  assure  qu'il  osa  annoncer  Dien 
sur  les  collines  sacrées  et  près  des  saintes  fontaines  K  La  véné 
ration  populaire  pour  tous  les  jugemens  qui'pf ovedaient  de  ces 
HeuiL  élevés  avait  éCé  transmise  d'âge  eh  âge /et  s*étkU  cctesérv^ 
avec  tant  de  ténacité ,  qu'au  tems  même  de  Henri  YIII  le 
même  sentiment  traditionnel  régnait  encore  en  Irlande*;  et  uoos 
tenons  d'ime  grave  autorité  qu'à  cett^  époque  «  léS  lois  anglaises 
»  n'étaient  pas  obserrées  huit  jours  de'  siiite,  tan'dis-  que  les  Ids 
M  promulguées  par  les^  Irlandais  sur  leurs  tidUnes  secmiservaient 
w  fermes  et  stables ,  sans  qu'on  les  violât  pour  une  somme 
»  d'argent  ou  pour  tout  autre  récompense'.  » 


;*i 


'  Vie  en  i^rs  de  saint  Patrice^  afttribuée  a  son  discipte  Flecli,  mab 
qui  est  étidemmeût  d^unè  date  un  peu  plus  récéité. 

»  Abrège' de  ta  conquête  de  t Irlande  eVde  sa  dicadenûé  ;  par  le  lu- 
ron FiDg1as>  irlandais  de 'nation,  fait  baron  de  f  Echiquier  en  Irlande, 
par  Henri  YIII,  et  après  chef  dé  jnstice  de  la  cour  du  balac  du  roi.- 
Écrivain  de  Ware, 

'  >  Après  avoir  comparé  les  premières  fortifications  celtS({ues  avec  les 
élévations  pyramidales  de  TOrient,  Clarke  ajoute  :  «c  En  fait,  le  Movad 
Scy tique,  le  2V/?^Tartare,  le  Barrow  Teatonique  et  lé  Caim  Ccllîqae, 
tons  ont  conservé  la  forme  monumentale  qui  fut  en  usage  avant  celle  des 
pyramides,  parce  qu  elle  était  moins  artificielle  ;  et  une  preuve  de  celte 
antiquité  résulterait  clairement  de  la  simple  circonstance  de  sa  lîaisoo 
avec  les  pyramides  d*Êgypte,  si  le  témoignage  d'Hérodote  était  moios 
explicite  pour  placer  Fépoqae  reculée  de  leur  existence  parmi  les  peu- 
ples septentrionaux/)»  {Voyages^  vol.  V,  chap.  Ô.)  Dans  les  Vejaiti 
do  professeur  Pallas,  il  est  parlé  de  l'immense  variété  de  ces  élévatioos 


DES   PEUPLES,  QBLTlQUliS.  Hti 

•Ceux  a«<»»ifo*»««  «y?«a:çi;.qHi  SBf^^^l^U,,;^^ 
généralement  ^^r<|i)??.  •g.^îççy'/^te- »  Bj^ym^^'Mhfmifpmii*  4» 
terre  w.4e|tt#îçi!ç^  «li<|i»JRW  V??  9SSi?^J^MR3î#Sfff  ^M  frér 

que  de  simples  tombeaux,  JçIfcflgR^'j5y[i^Hy)ffifd^'c#WM}»qne 
pays  4u  9B)B%vJwbîté,g|^  «ÙififlSlfflfi  Vit»m»m!^9é'^i'm,il^é- 

pas  saiw  e;^^e^;^'jé^ï^!y^(^l«^)fp,^,,«Wn«(at.d*  *e*treî 


UsmtnimmmB^hR^,^  M^f^Hfmsif^^^mMV^hT^j,  «tes 

des  preuves  :nioiiil;ffâi^$e»iq^ii$9  Âi(limÂilf%'AH5Jf(9fmqhié^^ 

fanéraires;  qaelqaes':u:nJ%^'1è#^,>îèt^ûWm^SÏ  ^fe^i'el^^é^c 
t'oyagear  eut  roccasiqn  de  voir  en  traversant  les  régions  habitées  par 
!esCo$aïiiïPf,Je^Ta?;t5Mr^^;,]|fS^»|ç^g^^^      ;.,.,,  ,..,  ,-,^^  ,..^  ,,  r  ^ 

'  Voyez  €am'dendt,q0f^^(^.,m^^^^^ 
iv.  Ie\  Ce  de^j^r^^valn,  tei^^par^i^^  ce 

nonument  J5Ç  i:app^.yi,<Bptçip}ét^^^  détfi^  que,iwous  jconnaish 

ons  sur  les  JBarrpfff^sii^^  (i'^al^Âti^f iJ^^       des- 

riptiondes  jB^rrow*  Tartares,  des  rois  ScyUi(Mi  ^u  en  Jusant  tes  d^^ 
ails  de  run  Qfj^  prQÎjtUre.ccttji  d[e  l'antre.^»  (Lijr-i«^,,ç^^^^^ 
omme  vagaç9.^t/^s?i$s^?i(es  1^^^ 

ttribner aux  Danois, New-ùranse'etïés cintres  mpnnm'en^  seniblables,.^ 
e  savant  aaiiqnaire  conclut  de  la  manière  suivante,:  v  rious  pouvons,  ^ 
e  cette  ^seinbl^nce  entre  les  anciennes  et  presque  patriarcales  cou- 
ames  usitée»  diains  l'Orient  avec  ces  quvragès  abôrîgêiiës'quë  Ton  trôàyc  ; 
l'Occident  en  Irlande  et  en  Bretagne,  pous  pouvons,  dîs-je,  nàturdle- 
lent  inférer  que  ces  monntneiis  funéraires  sont  presque  sans  exception 
onvrage  des  hommes  qui  se  fixèrent  lies  premi^s  dans  ées  contrées.  » 
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oonMOvëfl  au  Soleil  '  ;  et  de  nane  que  du  mot  Orian^  nom  cel- 
tique du  jeUA  ApeUoQ  lirai*  évidemment  son  titre  de  G^nmui\ 
einpii  lemotc4riM,qitteertàespnmer  «et  ytortes  de  tonbeaiiX} 
d^oe  la  langue  des  Cekee^  a  mamfeetement  aueei  doimé  ioemême 
dieu  sa  qualificalioii  de  Canums. 

Ta.  Màona.' 

'  Silios  lUlifiUirepréiiRte  Ap^Uei^  eomlM  se  t^leîsftiil  pr^  des  feu 
des  Cuiras  ; 

«  Qauin  pitts  Arciteoens  incensis  gaudet  acervb.  »  (Lib.  v.,  v.  i;6.) 

Parmi  les  difiéreotes  sortes  de  Cairns  en  Ggmoaailles,  il  y  en  a  ao 
que  Pon  appelle  Karn  LesAig  oa  le  Karn  de  Bamings. 


^ammm 
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Cxpliicatia»  4«s>  esoaumeiaaGeitiqnca  et  antres  fomés  de  pierres  co- 
lossales et  non  taillées. 


N.  1.  Pierre'autelj  dite  CrcaaUtk  en  irlandâia.  Celle  dont  nous 
doflOOM  ici  la  figure  se  iKOttTe  duas  la  paroisse  de  Madero,  dans 
le  comté  de  GosMttattlesf  elk  a  20  pieds  (tfiglaie)  de  large  sur 
90  de  long.  Voir  l%r  Cdti€  Brmd's,  do  Godfirey  Higgû».  Lod- 
dres,  1829 ,  pion  n.  26,  |^.  ttta  ;  et  d'autres  ptaiîcliwis  n^lS,  S^t 
30;  et  déplus,  pages  37,  3»,  87,  88,  116,  14*,  271.  On  ffwife 
aussi  dans  l'état  de  Netr-Yorcfc,  en  Afiiéilque,  un  téritable 
Cromlech  de  15  pieds  sur  10,  pos^  sur  sept  pe^dts  blocs  fornaiit 
colonnes  pour  le  soutenir* 

N.  2.  Pierre-auiely  dite  Dot-men  (table  de  pierre),  dont  on 
tcouve  un  grand  nombre  dans  les  paroisses  de  k  Bretagne  et  da 
sesie  de  la  France* 

H*  ^  Pierres 'émuh  qm  yonlcouTe  dans  le  Malabar.  Vsir  Tlu 
CeMff  Drmâsj  p.  uaa^iTr  n.  41,  et  un  uoîAième^  n.  40w^0el«^ 
trouve  aussi  dans  Hisiory  oflViltshije^  de  Hoare. 


mS^u,.  PlaïuJie  7- 
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N.  4.  Fierre  ânuie^  dite  Mtn-^it  (pîerire  longue),  que  l'on 
trouTC  dans  une  lande  près  de  l^louàrsEel  (t'inistère) ,  sur  lé 
point  le  plus  éievé  du  BM-Léon  ;  sa  hauteur  est  de  45  pieds  envi^ 
ron.-—  Il  ei^txtste  un  beaucoup  plus  ële?é  encore  près  di>  village* 
de  Rudstore,  dans  le  Yorkshire.  Yoir  dans  AYchUol,  stfùiêt,  àntiq: 
deLon^reSy  177^;  et  7Ae  CêUic  DtuUTê,  p.  ttttr,  plâli.  36.-^ Un 
autre  près  d'I^imbourg.  U.  p.  S06«  et  ti^s  autres  à  BoroUgb'' 
bridge,  dans  le  Yorkshire. /if«  p.  970. 

N.  5.  Pierre  inclinée,  ou  Uçée^  que  Tott  trouvé  à  BvcMfn'sHowtf * 
dans  le  comté  de  Carlow  en  Irlande.  Cette  pierre  est  dppele'e 
Bothaly  qui  signifie  maison  de  Dieu;  comme  le  mot  Beth^el  en 
hébreu,  nom  que  Jacob  donna  au  lieu  oùil  mit  une  pierre  inclinée 
sous  sa  tête  pour  lui  servir  d'oreiller.  Yoir  The  Celtic  Druides,  p. 
uxxix  eti,  et  l'Irlande  de  Grose,  intr.j  p.  xvii.  Ou  trouve  une 
^l'err^  levée  situëe  sur  un  dolmen  ou  pierre  autel  dans  la  paroisse 
de  Sithney,  et  qu'on  appelle  mcrt-flmA«r,id..p.  xcii,  et  271.  —  Il 
y  en  a  aussi  plusieurs  en  France,  entre  autres  à  une  d/smi-lieue  de 
Poitiers,  laquelle  a  20  pieds  de  longueur  sur  17  de  largeur,  et 
qui  est  désignée ,  dans  le  pays,  sous  le  nom  de  pierre  levée. 

N.  6.  Pierre  branlante ,  que  l'on  trouve  dans  la  paroisse  de 
St-Levin,  en  Cornouailles.  Yoir  ce  qu'en  disent  The  Celtic  Druide  s  y 
p»  Lxii;  n.  31.  Borlase,  histoire  de  Yorkshire,  p.  180,  et  les  témoi- 
gnages des  auteurs  grecs;  et  latins  ci-dessus,  p.  443, 444, 445,  pour 
les  pierres  branlantes  de  la  Phénicie,  de  l'Egypte,  et  de  la  Carie. 
Voir,  de  plus,  la  figure  suivante.  —  On  en  trouve  aussi  plusieurs 
CD  Bretagne,  et  entre  autres  une  très  remarquable  dans  la  paroisse 
de  Brech  (Morbihan). 

N.  7.  Pierre  branlante  qui  se  trouve  en  Amérique,  dans  le 
Mexique.  Le  dessin  que  nous  donnons  ïtï  est  celui  du  cap. 
Dapaix;  voir  antiquités  mexicaines,  publiées  par  M.  de  St-Priest, 
prem.  expëd.,  pi.  vin.  Ce  monument  a  environ  7  pieds  de  long 
sur  5  li2  de  large.  —  Deux  lieues  plus  loin,  le  cap.  Dupaix  en 
trouva  une  autre.  —  Une  semblable  pierre  du  poids  de  24,000 
livres  existe  aussi  dans  le  Massachusetts. 

N.  8-  Cercle  de  pierres  dressées,  ou  temple  circulaire  en  pierres 
brutes  existant  à  Stonehenge,  en  Angleterre,  et  ^  New-Grange  en 
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inoouiiient  élevé  à  Gilgal  en  Pale8tÎ4£,r.  et  au  conseil  des  anciens 
dans  Homère,  voir  p.  4ii^4tô,  i44SE^)fft^4àns  les  notes  de  ces  pages. 
•—Les  derniers  voyageurs  en  Afrique  en  ont  trouvé  oie  semblable 
près  de  Tombouctou .        """""^■'  ' 

^sAsr7fW'«r09(/^.auL9^'V9yXcJ^^]2fin<l4fi^  ^  Irlande, 

à  Bhaugodpore  dans  i'Inde.  Celtic  Druîd'sy  p.  xltiii,  plan.  25, 
et  le  dessin  pag.  360  et  392. 
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SALON  DE  1840. 


A  M.  le  rédacteev  d^  Annales  de  philosophie  chrétienne. 

Ei^  vérité,  monôeiir,  après  aroir  pareoom  les  salles  du  Muséei 
et  aroir  vu  cette  loogue  tapisserie  de  tableaux  de  toute  couleur 
et  de  tonte  dimeasion,  mais  se  ressemblant  presque  tous  par  leur 
médiocrité ,  par  t'abftence  du  sens  religieux  et  souvent  du  sens 
artistique,  je  me 'suis  dêmàndi^  Vif  ïalh  rendre 

compte  dans  vos  Annalei  du  Salon'  â^  peinture.  En  effet,  quel 
profit 'OU  quelle' instruction  peuvent' retirer  vos  lecteurs  d^un 
semblable  ttavaH?  Quel  plaisir  peuvent-il&avoirà  apprendre  que 
M.  Un  tel  a  VMlu  ei^  ÎS40  peindre  le'  Christ  et  la  Fiergc  et  que 
comme  M.  un  tel  en  1839,  il  a  mis  du  rouge  sur  du  blanc  ou 
du  blaiiG  sur  du  ronge,  sans  avoir  réussi  k  faite  une  cëuvre  de 
talent  ou  de  foi  ?  Aussi,  je  vous  Ofvbué  que  )*avais  grandemeiït 
envie  de  vous  envoyer  une  simple  note  ainsi  conçue  :  Saloir  de 
1840.  «Pour  l'esprit  qni  a  présidé  aux  ouvrages  de  cette  année, 
»  pour  le  progrès  de  rarty{)OUrr€?ducation  religieuse  dés  artistes^ 
»  pour  le  peu  de  goût  du  jury,  voir  ce  qui  a  été  dit  l'année  der- 
»  Hière  et  les  années  précédentes..'.  >»  J'avais  envie  de  le  faire,  et 
peut-être  aurais-je  dû  suivre  cette  idée;  la  place  que  vous  voulez 
bien  me  donner  dans  vos  Annales  aurait  été  bien  mieux  occu- 
pée par  les  travaux  de  quelque  autre  de  mes  savans  collabo* 
rateurs.  Cependant,  comme  vous  m'avez  dit,  —  je  vous  en  laisse 
tonte  la  responsabilUé,  si  cVst  un  simple  compliment —  que  plu- 


sieurs  de  vos  abonnés  lisaient  avec  intérêt  mes  artidbiirr  je  \^   i 

en  JTais  ici  mon  sincère  compliment,  -*  je  vais  encore  vous  dire    ' 
l'impression  générale  qq'f^faitç  ^uf  moi  cette  exposition  ;  mais 
je  ne  serai  pas  long. 

D'abord  on  a  beaucoup  cri^  coiffe  MM.  du  jury  qui  ont  eu 
la  barbarie  de  refuser  2145  tableaux  qui  avaient  été  envoyés;  et 
moi  jçr  leur  reprocherai  ^ç,  q'ei^  avoir  pa^.|efus.é;  j^af^tage. 
L'avez-vous  entendu  r  2145  objets  ont  été  refusés  ,  et  on  en  a 
admis  1849,  ce  qui  fait  bien  3994  tableaux ,  dessins,  œuvres 
de  sculpture  ,  tous  cbef^-d'qeuvre  p^v^f  Içurs  auteurs  et  amb  des 
auteurs,  confectionnés  pendant  Tespace  d'un  an.  Bienheureux 
^ciic^éri...!  C'est  donc  une  vraie  épidémie  que  l'étude  des  arts! 
Hélas  I  oui,  toi^t  Jie  mon4e  s'y  porte^^s'y  |^*^ipiiet  heniines  et 
femmes.  Car  notez  encore  que  sur  les  864  artistes  qui  ont  exposé 
au  Mn?éeiil  y  ^43$  ffmn^QsinCmit^ltfrétaiUièirdd  l'on  dit  que  la 
plupar.t,  4^j^  houim^eflt  ^t  si|rtni4li4^  {^miiMii .artistes,  sont  dansit 
misère?  Lesfin^tn^s  !  il^^^n^iigeat/le  paiiiclesuns  dcsautcei! 
^u^^>  Bariç  #iir^^i,.U  n';^  pas  de n^isofi  efi  vo^.n*QiHeadiei 
parlçr.  de§sii}  ej  pm9%i|^fP%.  C'est  une  mi^Iadie  comparal^k  bieAiôt 
^  celle,  ^m^§np,,JS;iç,C4'i9y^p^s»  que  je  blftme  m  ^UH  iwpuU 
^on  gméf^  ^4onp^,.4U|^{9fls  i,  jç  i^foiAf  MuUliamt  çQux  qui 

ces  ou  de  proti^j  <^^r..H  qyelque  artistf  'vepiAîil^W.aiiaisg»  et.fierce 
jj^  ijijilieu ,d/B  qçtte^  w^ujlW<(le.,qvi.iteisd.fl^i  ine^e  huK»  combien 
dpn^.  tçute^jfes^^pçinijsj  «pm  pfxdjMes  !  jeç  qu^les:  peioe»^  «pieb 
^ay^ux,  quelle  pméyéranqç^, quelles.; privations  dignea  d'une 
meilleure  fia  j^  Car  ce, ^'est.  pas  Ls  bonne  volqnt^  qui  niaiM|uÇy.n»ais 
U  !^Tj^c^Y)xXp  Jfs  bonsi  {xnçcçgtes,  les,  ^bop^i^jjetipplës.  Vous  n^Vves 
^V^^Mî- ^ifflq^&e^  artistes.  ^Yfi^qoft  #nisi^' profit  <|iielqiiesHUiei 
^ea  idées  qt)^  j'^^^^  énû^es  sur  If^  moyens  dq  faire  d^  l'art 
^bré^en..  C'j^t.;çe  (|iu  i^ç^  .décide  à  donner  encore,  iti^  s^na  pré- 
^eotign;;  vous  le,  sayez^  quqlqnes  avis ,  quej  vo^s  conserverez  on 
que  v;oi43. supprimerez,  suivant  votre  bon  plaisii^  i^  car  je  n'ose  les 
émettre^q^&^ous  votre  tu^élaire  approbation,  %  . 
,  .Dans.yn,de  mes  précédents  articles  ',  j'ai  parlé  des  diqposilMMM 

•  '  Voir  le  compte  rendu  du  Salon  de  \  83ll,  t.  zit,  page  996. 
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maral0$  êi^nsiÊgièmês  ^le^te  atëitet  cfaréticiit  dalraM  «pf^rltt 
totÊfake  pifép«ralidii  à  leure  «nnmë;  id  je.|Mrkm  dès  4ifpoR«^ 
CmiM  ou  prépÊLtBeàôm  maiirhttssf.  Qw-  Mit?  aue«M«niuront  tfÊê 
ce»  demières^sitdBffMM  «iicaceB.  EbUcnl -donc  pour  progresser 
duM  f«nre  ait,'  tMii<^^  |fe>M  de  kmane  r^looté,  il  yous  fii«l  créer  i 
la  fois,  à  res  figura^  k  ror^^f  et  Y^spnk.  Le  corps,  Yods  eii  Irouf  evei 
d«8  icèff^es  ou  des  modèles  k  peu  près  atbenés  dam  lu»  muséei 
et  dans  noe  ateliitif^A  AAsz  dans  les  sallek  da  Louvne  ;  dcasinea  et 
dessinez  encore;  copies  et  recopies eocotfe  Votre  ApoUoo  e(  votre 
Antinous  ;  imitez^  reprodoiies  la  nature^  anionée  cf  ioaiûmée^ 
avec  de  la  patience ,  du  tema  et  ées  bonnes -dispoiUiô.n» ,  vous 
êtes  à  peu  prèssûit  jie  poavœr  faire  nne  b^e  afiadeiiiie«  Jtfaia 
si  vous  voules  donner  -k  ces  figures  une  via  dM^enne ,  si  vous 
voulez  reproduire  des  scènes  chrétiennes ,  des  épisodes  de  ses 
martyrs,  des  faits  de  son  histoire ,  oh  !  ici  pour  vous  uu  nouveau 
travail  commence,  long,  épineux,  et  pour  lequel  Vous  à'^éiÉ  besoin 
du  secours  de  votiè  bon  abge  et  de  votre  saint  patron.  Eu'è'fléty 
pour  reproduire  des  scèoes  chrétiennes ,  il  faut  avoir  nabité  au 
milieu  de  familles  cbre'tiennes.  Bares. elles  sont  autour  de  vous^ 
pauvres  enfans  et  belles  jeunes  filles  :.  force  eft  donc  de  les 
cherch^sr  ailkurs.  Remontes  donc  les  âges  éeouléas  la  vie  de 
nos  saints  et  de  nos  saintsë  n'a  pas  tellement  pasèé  isaperpoe  sut 
cette  terfe  ,  qu'elle  n'ait  lais^  par^  parîà  des  tràees  pins  ou 
moins  ^sîMes.  Et  d -abord  descéftde^  dans  ces  cataeoMbes  enà 
Vécurent  nos  père^  dan^  là  foi;  et  ri  vousl  né  politei  filirè  \t 
voyage,  ces  mônumens  ont  été  tous  gravés  par  de  boni^  mat^ 
ires,  par  de  dévoués  amateurs  de  nos  antiquités  chr^énnesr.  £n 
tête  sont  les  monuméns  du  muséum  chrîsiïànum  que  Ton 
grave  en  ce  moment  avec  les  chambres  du  Tatican.  Ciampini 
vous  montrera  toutes  les  anciennes  mosaïques  chrétiennes  '  j 
Aringhij  vous  prenant  par  la  main,  vous  introduira  dans  sa 
Roma  subterranea  *^  et  vous  fera  connaître  tous  les  monument' 

■  Fêtera  monimenta  in  quibos  praecîpuè  masiva  opéra  sacrarum  pro- 
faDaromque  aedium ,  ac  noanuUi  antiqai  ritus  ,  dissertatiooibus ,  ko* 
nibusque  illustrautur,  etc.  in  fol.  Bornée  1690. 

'  Roma  subterranea  noifissima ,  in  qiiâ  post  Ant.  Bosium  ...  et  ce- 
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marty re,  leurft:  ^orocfflieiia  i#  ;  k^sa^  viÈo^ka^-  Beitez-  Ivoigbuxa  avec 
l«ietPtiikiff»wa»  k^tasâtt^mUM  Mhèmid»êliém,ptini&6ki  alors 
^tt'ik  pe,«y.^ciiimiiiàiawl>yieitodùML  Junn^^Mfwt  ^  Qnaid 
voa»  '  aaures  ^ Ott^itiitti  ou^«»e^îHMta.«à  fKsndso^amnr  de.  Sftàgaei 
Wé^tÈ^gffrk^àimi'iwmnt»  ame^^Ae^  jto  girt»t-age^  ono^soèiie,  uae 
MaiMli9>êoivreittz^T4Miffx4ttfUdenai€  i]tiei.«oIleeti  ▼olomcs 

in-^Dlia,  '^u^oaiappelk  i€»:aflHn«(j^:jaHjrtf^.oà  softt  décries 
tbutea^ ^lés  iMsiiM» •  de ^Itur  vie, -toatet^ki  iégendes-  qu'on  y  a 
àjout^els.'yotts^yf»%ii^««8r'âca  stitoea  *  d'unie  âb^plmté^  d'une 
^andeuF^  d^ioie  noiiiwatité  di«riiiaattardtâ  «cèace  digâea  du 
)^*Bdia;  «tMiUiseoiettsenc  leurvie  y  faaCtdëarite,  mais:  sooMiit  on 
'y  a  gravé  ks^^x  ffiotiuttiaMy'ipoirtnittè^  «)ni6n«ia(  fMabeani, 


)dii;re^-alioA  ^î}9^^]^^  }.^^^}^^.  chrûttianorom  et  pracîjmè  martjrnm 
Çœmeter^,  tituli,  monimenjUt,  êp^tâphia,  'inscçiptîeaes  ,  ac  noliîlîora 
sanctoram  sepulchra^  séx  li^rfs  Aisâhita/iUiisfràatiqir,  et  ^nim  jplariinc 
res  ecclesiasticiB  icon/^fijr  îjrapkidl^^esicrib'ôntur  acm'ûltipJlicittimiBacri 
tùm  pfdfafaâ'^et-tiditioive  dèclaf àtiteî^  ;  ètsèrâ  el  Modio  Pâôli  AHoghi. 

y  ■  A  ctefltiiâicatiQpaâe  notreciiDafaaiiitdfrirawiiûto 
t(Rrl^afa«ragade'Sennaat.d*Àgiiis<}iiBt  ïiài1apiàiMi9iûiredi/arlùU:mcyw 
dge^  qui  vaiferii^  jH'eflHiiie  tou^c^  qvài^^  i^fmi  fsHww*  i-'onmge 
£W|prç^.pIa^  4e 3(^opUuçheap5»6^yQ\..m  W^^  P*^.i^^  .«»P^tif 
(pt  hwtwi<|u«,  î^visé  eu  arçbitectaw,jie\nt4iç,e5«çolpt»^^^^  On  ie  tnmve 
dans  presque  toutes  lès  biblipOîèqoea  piiWi^qu^, .  A,  ^fpvî^. 

»  u^<;l^  f<i/^ctor^m  QinDiuii^,  ex  jalinis  et  gnaecîs  Bi.onu|iiça»U8  coliectt 
et  notis  iHustra^li  patrib^  spcietatis  Jesu  etc.  JhtuerjpiœfièîZ  et  années 
suivantes.'  Encore  ri*jr  a-t-il  que  âepîus' janvier  jusqu'au  7  octobre ,  mak 
hous  âVdiis  ànnoriëe'^i^WTœdvré  était  continua  par 
—  Nous  ajouterons  encore  ici  que  les  artistes  trouveront  une  grânde  fa- 
cilité pôÙTcèstecbéreîies^iftor  rottvragetiuéprèlpâréîin  desèDHaborateoB 
des  Annales,  M.Gvienmhm\t^mn%léiitreàé:Bictiowtà(redesmùnwMens 
^l'antiquité  chi^tieme^tdamojren'^ge^^n8\%qxiGlBevoi\t  indîqaés 
tous  les  ouvragés  imprimés.  Gaie  trouvent  ^urâe  les  sujets  chrétiens 
qui  peuvent  entrer  dans  un  tableau.  Il  serait  it  désirer  que  cet  infatigable 
érndit  (ît  le  mêine  dépouillement  pour  les  miniatures  des  nanmcrits. 
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reUqaaifieft^  qui  opus  en  oal  tfomstré  le^ouTcaîr.  CtB%  une  mine 
d'or  imsiiense»  et  il  faut  k  dijre,; presque  incoaa^. 

Après  awr  étudié  ces  mcmomens  primitifs» ,  fle^e^de»  la  s^ite 
des  tems  et  faites  eonnoissance ,  et  oonnaissance  intime,  avec  les 
candides  nrtistas  anxqndb  on  ^ait  que  U  ciel  fut  ouvert»  et  qui 
furent  «i  ravis  d'y  oontempkir  les  corps  gloricius  de  Jésus  e(  ^le 
Marie  et  lesimes  des  saints  et  des  saintes,  qu'ils,  oublièrent  les 
proportions  de  nos  corps  morteb  ;  ils  peignirent  les  âmes  a^Tec 
tant  de  bea.iuë  et. de  transparence 9  €|u' ils  dédaignèrent  de  s'oc- 
cuper du  corps.  Oh!  étudies  t  examinai  »  eppiei,  faîtea  entrer 
dans  votre  imagination  ces  admirables  phyûnnomiçs,  ces  àmea 
extérieures»  ces  corps  transparens^  Malheureusement  il  est  peu 
de  ces  tableaux  y  peu  de  ces  gri^vures;  mais  p9ur,  ceux  qui  le 
peuvent ,  qu'ils  pénètrent  dans  nos  bibliothèques ,  qu'ils  aillent 
y  étudier  les  wgneiies  et  les  aùniaiures  de  nos  pieux  manuscrit^ 
chrétiens.  TTn  honorable  co-anonyme  a  donné  sur  ces  travaux 
dans  votre  tome  XIX,.  des  détails  très  circonstanciés ,  très  pré- 
cieux,  et  que  l'on  ne  trouverait  nulle  part  àillfiurs* . 

A  ces  secours  il  faut  ajouter  eppore  les  ouvrstges  si  remarqua- 
bles publiés  par  M.  le  comte  de  Montalembert»  et  piff  M«.RiQ|^ 
dont  voua  aves  parlé  souvent  dans  les  Jlnnal^^  ^  auxqueb  li^ 
France  devra  la  résurrection  de  son  art  religieux.  Que  les  jeun^ 

artistes  fassent  toutes  ces  études ,  et  je  suis  assuré  qu'ils  y  ap^ 
prendront  une  chose  qu^ignoient  leurs  prpfepse^rs  et  leurs  mai-* 
très  ;  ils  acquerront  le  sens  artistique  chrétien^  qu'ils  cberchçroi^f 
en  vain  dans  les  ateliers  les  plus  fameux. 

Yoilà  lès  conseils  que  j'avais  à  donner.  Les  approuve  qui  vo«i| 
dra;  les  mette  en  pratique  qui  pourra.  Maintenant  je  vais  vous 
dire  quelques  mots  sur  quatre  ou  cinq  tableaux  qui  ont  le  plus 
saisi  mon  attention. 

L'çeuvre  la  plus  importante  du  Salon  me  parait  être  le  dernier 
soupir  du  Christ  y  par  M.  Gué.  Or,  c'est  que  ce  n'était  pas  une 
œuvre  facile  que  de  représenter  cette  grande  scène  que  saint 
Mathieu  décrit  ainsi  :  «Depuis  la  sixième  heure  du  jour  jusqu'à 
»  la  neuvième,  tonte  la  terre  fut  couverte  de  ténèbres..;  et  Jésus, 
»  jetant  pour  la  seconde  fois  un  grand  cri,  rendit  le  dernier  sou- 


458  Btkvi  ki{ti. 

'ipit'Ëhmètn^iëmi.'Xé^oîlhéA  tëin'plë  se  ^ecliira  en  àéai, 
•>  depuis  le  h'âÀrjU^U'eh  bas  i'Ia  terré  treniMâ  •  1e^  (âeri%s  se 
i  feh<!îreût/1e^ssé^altVéss'bûtr^r6iit,étp1Usiea»cor^^^  déi  saints 
»»  qui  y  rêpô^âWrit,'  se  relevèrent;  ii  '      "  ' 

Wid  comment  Wf.  Uni  t  traité  ce  inâgnifiqtfe  snjci'î 
Siir  un  fond  ttoir,  où  d'abbrà  dh  rie  voit  que  4eS  nuages 
^ôtlpés  en  màsse^,  se  dessiïiônt  ti*6îs  grandes  croix.  Deux  lioiiuiies 
dëvébuleul:  ^ongeàtré  et  'soihbre  se  tourmentent  d^une  manière 
îriëgalè  sut  deux  de  ces'croî^f,  tiiais  sUf  telle  dû  milieu,  expire, 
èalme'  et  placide,  le  CflïttST,  roi'  et  sauveur.  Ùri  peuple  innom- 
brable tsk  presse  â  Perîtour  de   ces  croix  ;   d*abord    les  sainies 


genoux 

èrbyaAii  tn^ûdiàseril ,  ou  ptùiot»  pâtes  ,'  cônstériiés  ,  enfuient  ea 
dèsorfre,  frappant  lëtir  ^bttriné,  tombant  dé  frayeur/Les  soldats 
rôtriains  laissent  ë'dhappër  lètirâ  ài'tnés  ;  siif  le  devant  iin  centu- 
rion a  lancé  sdfa  dievsil'âù  galop  ;  mai^  IVnimat  se  ciafbre  ëpou- 
yrxtïté  ;  càrlt*i«èbèi-  s*e&t  ouvert  gôiià  sei  pîeds,  et.des  moirts 
edttVerts  éé  iéntÉ  suaîreé  sortent  At  leurs,  tombeaux  ,  avec  la 
flbtoce  maJersté*dVégei  qui  se  révèlent  eh  figùirés  càlihès  eï  même 
joyeuses  et  aniihets,  tehifianrcéux  qui  'sont  le  plus  prl^s/enlansi 
fetnn&eâ,  Irbinmes;' pontifes,  ,&e6terit leurs  cheveui^  se  dresser  sur 
létïrà  têtes,  et  toute  chair  est  en  prote  à  Itérreur,'  au  saisissement 
et  ^U  désespoir.  .  . 

G*e9t  le  premier  plan  du  tableau  ;^clai ré  par  le  disque  lia  so- 
lëSf  voilé  et  rouge  de  sang. 

Mais  appliquez  votre  regard;  tôuté^  ces  ténèbres  s^'amnoênt^  loiu 
ces  images  prennent  un  corps  ;  ce  sont  1^  innombrables  l^ons 
d'anges,  confondus,  presse'»,  assistant  au  terrible  sacrifice.  A  droite 
un  jet  dé  vive  lumière  parti  dii  centré  du  ciel,  et  se  laiJsant  jour  à 
travers  les  nuages,  se  projette  jusque  sur  la  croix  du  Christ  qu'il 
entoure d^une  divine  clarté.  Tout  cela  est  beau,  grand  et  terrible, 
Nous  ferons  un  seul  reproche,  c'est  d^avoir  supposé  la  Vierge  plus 
fatiguée  qu*effrayée,  étendue  sur  le  sol,  ojjpuyée  sur  les  genoux 
de  Jean.  La  mère  de  Jésus  n^était  pas  couchée  par  terre;  quelle 
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-que  fût  là  MitAêït  it  ttitt  A>tM«  ittèrè  dëi  httniAiiis,  6U«  ji^en 
Ait  pfti  ikbfttlae)  ^  l'ÉTangUe  nous  dit  pàsitttetiieiit  qa'elte  se 
tenftit  «Moue  (stiite)  nu  -f\tà  àe  la  croit.  C'est  une  circon- 
•lands  que  le  peintre  n'eût  pM  dA  oublier  où  contredire. 

Aprèêee  ttbleeii)  celai  qui  m'ft  plu  davantage  eât  le  Miràttâ  dès 
R96e9  de  M^Bt)ftVFB  Mê»  On  connaît  cette  jolie  liëgende.  La  sainte 
rené  de  Hongrie,  Elisabeth^  poirtait  uii  jour  danè  son  mantéaU 
des  prqrittonB  qu'elle  allail  elle-mèitie  distribuer  aux  pàuvtes. 
EH»  rencontra  sur  sota  chemin,  son  mari  qui,  tout  ëtonnë  de  b 
voir  aisM  dàargée>  voulut  voir  00  qu'eUe  portait;  tnai^  en  6u^ 
mac  le  manteau,'  it  n'y  UcUva  pluàque  des-  roses  Manches  et 
vottges.  Le  peiutre  a  bien  exprimé  cette  belle  et  placide  figUHe 
de  samte^  soumise  devant  son  mari*,  modiesie  devant  le  miràde 
de  Bieu.  Uu  igeste  fier  eM  dans  les  traita  du  rtft;  mais  il  se  tê- 
prime,  et  ta  confiance,  l'hmnitité  chrétienne  revlennent-à  la  tuie 
de  la  croix  rouge  qui  paraît  sur  k  téie  de  la  reine.  Quelques 
personnes  ont  trouvé <pi*il  y  avait  un  p«u  de  raideUr  dans  lecos- 
aunwi  de  la  sainte^^eb  peut  être,  mais  Je  ne  'veux  j  toi^  que  là 
pensée  géném^  pnrf»ndémetit  cfarétiemae  4t  l'èxéciition  si  itoi^ 
gnée  des  détails*  *    • 

Un  troisième  tabMtt^  imquei  je  kn'arrêteval  un  moment^  est  le 
Magnificm  de  Mlle  Mxiuïb  laAron  ;  Tai^Uste  à  vobln  nous  préëen«* 
ter  la  Yiei^  dans  le  moment  Solefthèl  éù  sa  céfusine  Elisabeth 
la  salue  du  nom  àtMère  }iuMgnéUf^  et  oà  la  Yierge  entoima 
ce  sublime  «antique  que  l'Egiiëe  iMphië  si  souvent  dans  Ses  oA*- 
ces*  La  pose  de  laYierjge  est  très  belle;  il  7  a  delà  grandeur  et  de 
l'enthousiasme  prophétique  dans  son  geste  et  dans  sa  pose.  Le 
costume  jpillorésque  ne  soit  pas  des  conteùàtttes  de  l'époque; 
les  deux  figurer  sont  'bieb  groupées,  quoique  je  n'aurais  pas 
voulu  que  saiAite  Elisabeth  fléchtt  le  genou.  C'est  uhè  bonne  œu- 
vre et  qui  figurera  bien  daUsune  église.  J%i  pourtant  quelques 
observations  à  feiré  :  d'abord  le  ciel  est  beaucoup  trop  rouge; 
cette  Couleur  ,  jointe  encore  à  la  couleur  saillante  des  vêtemens 
de  la  vierge,  donne  à  tout  l'ensemble  une  teinte  de  sang  qui 
contraste  avec  le  symbolisme  des  couleurs  appropriées  à  ce  sujet 
et  à  ces  personnes.  Mais  un  reproche  plus  grave,  que  je   fais 
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à  Mlle  Lafoo  »  c'est  d'avoir  donpé  iuiefi|i9aie  àipum 

gile,  dans  son  lÎTrel  :  voici  ce  que  nous  j;  gisons  :  «  Ea  ce  îoar-Ià, 

»  de  Dieu.  Alors  Marie,  Uranipor^  dTimsmt  raTÎSMiiem  a  U 
»  Ttte  des  baiftes  merreiUes.qae  1^  Toul-sPuisiwt  «ait fûtes  ea 
»  sa  ii^Tear^.entoiuie  le  sublime  cantique  du  JK^puySso/.  (ipea- 
»  giU  selon  saint  Luc,. ch.  h$i^  • 

Il  jr  a  .14  plusieurs  ioeucûtudes;.  d'abord  il  n'eat  pas  Tisi 
qu'Elisabeth  soit  ali<e  au-d^tvaut  de  Marie;  TéTaiigile  de  saiat 
Luc  dit  expressément  que  Marie  êUuU  enuée  dans  la  taaison  ie 
Zacbarie^  y  salua  Elisabeth  (  k  40.  )  >  c'est  donc  dans  la  maison 
que  la  scène  eut  lieu  et  non  au  iqiiUeu  des  champs.  Je  sais  hiea 
que  lorsqu'on  FQut.donner  pu  paysage  «t  un  vaste  cîel  cooge,  il 
est  plus  commode  de  supprimer  les  murailles  |  mais  je  repéteiai 
toujoursque  les  artistes,  s'ils  veuleut  redevenir  chiëtieas,  s'ib 
.veulent  aider  à  ce  retour  qui  se  manifeste  vers  les  croyances 
chrétiennes,  doivent,  non  pU/er  révangile-  à  leurs  pensées  ou  as 
caprice  de  leurs  pinceaux  ,  mais  mettre  les  uns  et  les  autres  an 
service  de  l'évangile.  Le  mythe  et  la  léigetide  ^us  débordest; 
restons,  nous  catholiques,  attachés  aux  faits  et  aux  réalités.  Un 
autre  ^^eproche  que  je  v^is  fSsira  à  MUe  Lafan,  c'est  d'avoir  cité 
comme  extrait. de  YêvangH^  de  saint  Lue,  la  description  de  son 
tableau.  Où  a-t-elle  pris  en  texte  p  oùa*4-eUe  vu  cette  manière 
de  citer  notre  évamgiie  par  paragraphe  ou  seciiensl  est  -  ce 
dans  une  Bible  protestante  qu'elle  ^  pris  cela  3  ou  plut&t^ae  se* 
rait-ce  pas  dansupe  Histoire  du  II/bw^^w»Tes^^men^3^^uÀ^v!ïlea 
SQit,  il  faut  que  les  artistes  chrétiens  ye^lent  à  ne  piis  donner  de$ 
citations  fausses  de  no^  écritur^.  J'espère,  que  ces  observations 
seront  prises  en  bonnç  P^t,  d'autapt.  plus  que  noii^eiUeme&t 
Mlle  Lafon  est  une  artiste  distinguée^  et  d'avenir,  mais,  que  des 
personnes  de  mérite  m'ont  assuré  qu'elle  était,  ce  qui  vaut  en** 
core  mieux,  une  catholique  zélée  et  de  conviction. 

Puisque  j'ai  parlé  de  Mlle  Lafon,  je  veux  parler  encore  du  ta- 
bleau d'ane  jeune  artiste,  qui  n'a  pas  été  accepté  au  salon,  et 
que  je  rencontrai  un  jour  par  hasard  dans  Téglise  de  l'Assomp- 
tion. J'ai  assez  docouragc  les  femnies  artistes  pour  que  je  doive 
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uneTcparatioh^  celles  qa'un  yérîtalble  talent  dhtiogue.  Un  jour 
donc  qne  j'étais  eiitré  dAns  hi  petite  église  de  rAssomption,  je 
fus  frappé  d^ixtt. nouveau  tableau  de  grande  dîioeniiôn  qui  y  était 
exposé;  je  crus  d'abord  que  c'était  une  acquisition  appartenant  à 
notre  paroisse,  hkais  oh  m^a^priV  ensuite  que  c'était  un  tableau 
exchi  de  l^kpoèîiîon'^  t'est  ce  ^qtrî  iAèie  fit  étatnhier  avec  plus 
d'attention.  J'ai  dit  mon  opiiiioit^iirle  jurj/je  ne  L'ai  pas  trouvé 
ti'op  sévère,  et  je  n^èfn  reviens  ^s;  mais  j'assure  tfu'ii  y  a vaitau 
Louvre  cent  lableaut  qui  ne  valaient  pas  celui-ci.  -  Aibsi  je  ne 
puis  pas'  mtéme  soupçonner  ce  qiii  a  ptidé'  Mve  refoser.  Mais 
venons  au  tableau.'  L'auteur;  Mlle  PttiMâU',  a  voulu  peindre 
une  scène  de  l^ittîMéur^dé  fat' vSe*de  îfésus,  et  elle  lui  a  donné 
pour  titre:  Le  fm(ùff  (fis  fa >iaiiile^nii!tfZ£^.Latyiei'ge, assise  sur 
ttn  banc»  dévide  un  peldton  delnine  ;  saint  Joseph,  un  genou  en 
teTreetaabacbeàla  main  ,écatritun  iprand morceau  deboisp 
entre  eux  deux,  au  mUieu  du  tabheàn,  est  Jésus,  un  ^and  ciseau 
à  la  main,  aidant  son  père  nourricier  dans  sob  travail.  Par  une 
circonstance  fortuite^  les  deurpièteft  dé  bois  sur  lesquelles  il  tra- 
vaille se  ti'oiivent  fenHer*  mne'or&iaf.  A  cette  vue,  il  ^'est  afrété, 
et  sur  sa  ligufe  calme,  résignée,  contemplative»  se  lit  tout  le  mys- 
tère de  la  passion  di»  fils  de 'Dieu;  Sa  sainte  mèrei  qui  a  mis  le 
pied  sur  un  des  bras  de  la  croix,  semble  aussi  en  avoir  saisi  le 
mystère;  le  fil  est  resté  immobile  dans  ses  mains,  et  ses  yeux 
l>aissés,  sa  figure  reeneilBe»  annoncent  ime  réflexieii  profonde  et 
pénible;  saint  Joseph,  au  contraire,'  la  tète  haute,  semble  s'éton* 
ner  de  ce  mystère,  et  ne  pas  entrer  si  avant  dans  la  compréhen- 
sion des  desseins  de  Dieu  sur  son  enfant  chéri.  Tout  cela  forme 
une  scène  touchante,  donnant  à  réfléchir  aut  spectateurs  et  tout 
à  fait  dans  la  forme  et  les  convenances  bibliques.  Mlle  Perdrau 
est,  corfiine  MlleLàfon,  une  artiste  à  encouraget,  et  nous  avons 
appris  avec  plaisir  j  mais  sans  surprise,  que  monseigneur  Tévêque 
d'Alfjer,  pendant  son  dernier  séjour  à 'Paris,  a  dignement  appré- 
cie celte  œuvre,  et  en  a  fait  l'acquisition  pour  sa  cathédrale  d'Al- 
ler. T,es  amateurs  trouvcronidans  celte  église  uiic  œuvre  d'art,  et 
les  Arabes  ci  les  colons  apiircuilroul  que  l'cxcuiplc  du  travail  est 
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le  plus  long  exemple  qu'kît  donné  notre  Sanireiir  à  tool  mt  k 
terre". 

Et  cependant  je  ne  vmtx  pas  laiMér  cette  jeune  Artirte  sans 
ctitiqne  on  sans  eonieîl.  Bn  posant  ses  personneges  sons  le  ciel, 
en  pleine  campagne  I  n'a-t-eUe  paa  on  pea  sacrifié  ail  èéshr  de 
peindre  nn  ciel  bleu  et  de  fiûre  ressortir  les  personnages  en  \ei 
isolant  i^  Si  elle  Toalait  oonserrer  la  ¥0e  dn  ciel ,  ponrqoot  ne  pas 
ainriter  k  ecène  sons  vn  hangard  ottTert?  Groit-dle  qne  sons  le 
ciel  de  l'orient  on  trafaille  sonyent  sons  le  feo  da  soleil  ?  Li 
scène  attrait  été  plos  Traie  et  pins  historique.  Mais  ee  qae  je  loi 
reproche  sortoat,  c'est  l'idée  d'aroir  donné  à  Fenfatit  lésats  nne 
ttmicpieeaBë  manches*  i*ai  pareônrtt  bien  des  costumes  jiÉifa ,  et 
nulle  part  je  n'ai  tu  de  tunique  onyerte  sur  les  côtés  et  saas 
mandke  aucune.  Ces  bias  nos  donnent  k  Jésus  une  physionomie 
trop  féminine  ,  nn  air  de  canéphore  romain^  Que  MUe  Petârao 
fffenne  garde  de  sacriier  an  Nti#  ce  dieu  paien  de  la  peiatwe 
moderne,  et  que  je  proscris  dans  un  artiste  chrétien. 

Et  maintenani  que  tous  dirai-je  des  autres  artistes  qui  se 
sont  occupés  de  sujets  religieux  ?  Rien,  M.  lé  directeur ,  rien  : 
et  n'allés  pas  m'accusêr  d'injittticé  ;  csr  tous  sayes  que  je  sois 
convenu  a^ecTous^  dans  uotre  promenade  au  Sidon^ qu'il  j  avait 
là  un  grand  nombre  de  morceaux  de  mérite ,  sous  le  rapport 
du  dessin,  de  la  coideur^  de  l'eiactitude  historiqiie  s  il  y  a  ds 
belles  acadénûeSi  de  belles  toiles  e|  de  beaux  cadres  ;  mais  rien 
qui  sorte  du  cercle  ordiuairey  rien  qui  dominai  Et  qne  gagneront 
vos  lecteurs  à  m'entendre  répéter  le  même  éloge  deraot  SO  et 
IQO  tableaux  ?  ils  gi^iieront  à  être  fatigués  ou  ennuyés ,  et  j'es- 
time trop,  et  j'aime  trop  deux  qm  veulent  bien  me  lire  pour  lenr 
imposa  ce  désagrément* 

Il  liaut  cependant  avant  de  finir  mon  article  que  je  reTÎeons 

■  Le  tableau  de  M"«  Perdran  vientd'être  lithographie.  La  lithographie, 
de  8  pcacesde  haateor  sor  lo  de  largeur,  reprodait  fort  beareosement 
l'original  et  est  d'an  fini  d'exécation  qui  ne  laisse  rien  à  désirer.  On  la 
trouve  chez  Téditear,  place  da  Loavre,  n'*  lo,  et  chez  M.  Giroox^  me 
dit  Coq  SaÎQt-Honoré;  prix  :  2  f.     . 
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SOT  le  défaut  cspilal  d'on  grdod  nimibre  de  udïkaat  dhs  heft' 
gieux^  dîU  hUfiiquêSj  dits  à*igUse^  et  qui  se  ioptriea  de  tout  ceU# 
Au88Î  en  défât  dn  liTret,  il  n'j  a  point  de  MadeUine  au  Sâloli^ 
mais  seulement  quelques  femmes,  qaeli{aet  griaettes  débraUléet^ 
singes  de  pénitcnde.  Il  n'y  a  pas  d^jâgar^.kl  n'y  apàs  de  Jwtkhf 
û  n'y  a  là  ni  Ua^  ni  Mmehél^  ni  filJUs  de  £oi,  ttncem  peréei^ 
nage  biblique;  >  oe  .soilt  leé  portraits,  de  quekpies  fsmaiei  -dé^ 
hontées,  qai  sent  Ternies  poser  nnes  derant  des  «Miilss  païens*! 
je  ne  pui^r  Itiême  reconnaître  Dalila^  la  PhiKsline  ,  dans  cette 
énorme  femme  nue ,  sur  la  poitrine  de  laquelle  je  ne  sais  quel 
peintre  a  attaché  deux  vessies  gonflées.  Une  pareille  femme 
n'aurait  pas  séduit  le  Samson  biblique  ;  si  elle  se  fut  présentée  en 
cet  état  devant  lui,  le  héros  juif  l'aurait  probablement  attachée 
à  la  queue  de  ses  trois  cents  renards,  et  l'aurait  brûlée  avec  les 
blés  des  Philistins. 

Convenons  pourtant  d'un  fait;  car  il  faut  être  juste,  c'est  que 
le  mythologique  nu  a  presque  disparu  du  Salon  ;  je  n'ai  vu  qu'un 
seul  tableau  lubrique  ,  c^est  une  scène  de  Bacchante  toute  nue> 
à  la  figure  et  au  corps  avinés ,  tenant  une  coupe  à  la  main,  et 
excitant  à  la  débauche  un  satyre  qui  s'avance  vers  elle.  Or , 
Toulez-vous  avoir  un  trait  du  sentiment  des  convenances  des 
ordonnateurs  du  musée  ?  Ils  ont  donné  cette  Bacchante  pour 
pendant  au  portrait  d'un  archevêque  de  France.  Je  vous  Ta  voue, 
le  cœur  m*a  saign^  en  voyant  cette  inconvenance ,  et  si, 
l'année  dernière,  je  n'avais  pas  pris  la  détermination  de  conju- 
rer nos  saints  évêques  et  nos  prêtres  de  ne  pas  souffrir  que  leurs 
peintres  spéculent  sur  leurs  portraits  pour  s'en  faire  un  trophée, 
je  le  prendrais  en  face  de  cette  inconvenance.  Mgr.  l'archevêque 
d'Auch,  en  donnant  (si  toutefois  il  l'a  donnée)  la  permission  d'ex- 
poser son  portrait ,  ne  savait  pas  quelle  place  lui  réservait  la 
voltairienne  malice  des  conservateurs  des  tableaux.  Aussi  je  ne 
cesserai  de  dire  que  les  portraits  de  nos  évêques  et  de  nos  prêtres 
qui  se  trouvent  si  bien  placés  dans  leurs  familles ,  dans  les  cou- 
vents, dans  les  séminaires  ,  dans  les  chapitres,  sont  tout-à-fait 
déplacés  dans  ce pandœmonium  de  toutes  les  vanités  et  de  toutes 
les  passions  humaines.  J'ajoute  pour  acquit  de  ma  conscience, 
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qo'on  y  Tpyail  encore .  le  portfi^t^e.  Mgr.  l'évéqnedeMatoc  ; 
mais  comme  il  y  reparaît  tous  les  ans  depuis  je  ne  sais  comlneii 
de  tems ,  je  n*y  ai  pas  fait ,  on  n'y  a  paç  fait  beaneoap  d'at* 
tentions  en6n  il  y  arait  encore  celal-^*on  abbé  D..,  qu'on 
atait  placé  à  o6té  d'un  superbe  portrait  de  ehon  colossal  et  de 
quelques  cairottes  magnifiques.  B'fidsait  envie  à  Yoîr»  car  il  élût 
bien  beau  ;  je  yeux  dire ,  le  cbon  odossal««^..  %Tec  fequd,  mon- 
sieur le  dicccteury  jU  llmmeur  de  me  dm  Twe,  etc. 
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A  NOS  ABONNÉS. 


'*) 


«I      > 


Avant  de  parler  de  la  partie  scientifique  des  AnnàUs^  nous 
croyons  devoir  répondre  à  quelques  demandes  qui  nous  ont 
3té  faites  à  l'occasion  des  différentes  améliorations  qui  ont  été 
introduites  dans  le  présent  volume. 

Tous  ceux  qui  ont  eu  occasion  de  nous  écrire  nous  ont  re- 
mercié de  ces  améliorations.  Le  changement  du  papier  a  été 
ipprouvé  comme  une  chose  nécessaire  à  un  semblable  journal, 
îîous  continuerons  à  n'employer  que  du  papier  collé  sur  lequel 
m  puisse  écrire;  mais  nous  ferons  en  sorte  d'avoir  un  papier 
noins  raide  et  plus  égal  ;  quelques  feuilles  de  ce  volume  se  sont 
Touvées  d'une  plu^^  petite  dimension ,  ce  qui  a  lait  que  les 
narges  n'avaient  pas  la  largeur  voulue.  Nous  nous  sommes 
)laint  vivement  de  cette  négligence  à  notre  fournisseur  de  pa- 
ner, et  nous  espérons  bien  qu'elle  ne  se  renouvellera  plus. 

Gomme  cette  troisième  série  commence  au  premier  de  l'an, 
ît  comprend  juste  deux  volumes  par  an,  nous  ne  donnerons 
a  liste  de  nos  abonnés  par  département  qu*au  numéro  de  dé- 
lembre  de  chaque  année.  Mais  cela  ne  nous  empêchera  pas  de 
lire  dès  ce  moment  quel  est  l'état  du  journal,  et  quel  est  le 
lombre  de  ceux  qui  se  sont  associés  un  nouvel  abonné. 

Le  nombre  de  nos  abonnés  qui,  à  la  fin  de  décembre  1839, 
îlait  de  676,  s'élève  dans  ce  moment  à  796,  et  sur  ce  nombre 
il9  seulement  sont  des  abonnés  rumveaux.  Ce  sont  donc  seu- 
ement  ces  abonnés,  et  leurs  coabonnés,  c'est-à-dire  238  abon- 
lés,  qui  ne  paient  que  16  fr.  par  an  le  journal.  Nous  l'avouons, 
III'  siaiE,  TOME  I.  — N'  6.  1840.  30 
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cç4»p>ttbm£jli>LBD.«iirde«aous  de  celui  mt  k^ielnoiu  «vîons 
établi  nos  calculs  ;  et  pourtant  nous  maintiendrons  pour  eux 
le  prix  de  16  fr.,  tant  (}u^  Tenaiembl^  A^  nos  abonnés  conti- 
nuera à  nous  soutenir;  mais  8*il  venait  A  diminuer  encore,  nous 
nous  réservons  le  droit  de  revenir  à  notre  prix  primitif. 

A  l'occasion  de  cette  diminution/  on  nous  a  Êiit  diiSérentes 
demandes  auxquelles  pAua  «ir|^iMl|;ons  #|i  ^o^nant  les  explicar 
tions  suivantes:  ChaeAji-ée  n%4  aLoUiaife  «onserve  pendant 
toute  l'année  le  droit  de  présenter  un  coabonné;  quelle  que 
soit  répoque  à  laquelle  il  tr  présente,  pourvu  que  ce  nouvel 
abonné  prenne  ce  qui  a  mjru  dai^  l'ap^^ ,  l'un  et  l'autre  ont 
droit  à  la  diminuiiop.  Il  j^,  san^  dire,  oue^  si  l'abonné  a  déjà 
payé  son  abonnement  à  ^0  fr.^  il  'n^rei^tfra  plus  que  12  ^F*  ^ 
donner  pour  le  nouvel  abonné.  Ceci  est  un  compte  de  confiance 
entre  les  abonnés  et  nous^  et  nous  ne  croyons  pas  qu^un  senl 
ait  eu  jusqu^ici  à  s<e  plaindre  q^ie^  nous  ayioiis  donné  à  nos  pro- 
Df esses  une  interprétation  trop  étroite. 

T/lais  voici  que  nous  ayons  reçu  quelques  reprocbesi  deux  de 
nos  anciens  abonnés  i^dus  ont  écrit  c^ae  nous  favqrisioias  plus  les 
nouveaux  que  ceux  qui  avisent  suivi  nos  travaux  depuis  k 
copàmencem^nt  ;  un  de  ceux-là ,  jaloux  sans  doute,  nous  a  pré- 
venu ^'il  nous  quittait. . 

A  ce'  reprbclie,  qui  pajrait  avoir  quelque  fondement,  nous 
répondrçns  dç  la  manière  la  plus  simple  et  la  plus  directe  .* 
D'aJ^ordy  nous  répéterons  qu^avec  le  nombre  restreint  d'abonnés 
que  nous  ayons  eu  jusqu'ici,  il  nous  est  impossibjle  d'abaisser 
tous  les  abonnemens  à  16  fr.  rions  ne  voulons  ni  nous  endet- 
ter,  ni  faire  perdre  à  personne,  .coinine  on  ne  Ta  que  trop  n 
df  ns  quelques  entreprises  ;  pous  ajouterons  que  même  à  2D  ù.j 
il  n^est  pas  un  sei^l  journal  scientifique  aussi  bon  marché  que 
Iç  QÔ.tre.  ^nfin,,  nous  feron3  observer  aux  anciens  àBonnés  que, 
si  pous  n'avons  pas  abaissé  le  prix  depuis  1833^  nous  avoof 
successivement  ajo^uté  des  gravures^  inséré  un  grand  nombre  de 
caractères  étrançers^  donné  gratuitement  deux  tables  gérièiales 
des  matières,  ce  qv'âucûn  journal  n'a  jamais  fait^  et  enfin  toot 
raceminent  nous  avons   changé  le  papier  ordinaire  en  papier 
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â^I/tf) atecaugiMDtAtkm'de  d^péiïseipoui'  nous.  Il  noas  semble 
donc  qae  personne  ne  peut  nous  reprocher  d'avoir  MMoqiié' 
à  nos  ob%atîooA.;A{4)s^  .]}oui|4iri9^fe^<)iiiisi  nous  Joe  Bontéiitos 
aboQxiés  que  ç^jV^nr»  QPK^^Url^nsljMi  de  k.bfôfiiiQ  d«  prix- 
qvie  voua  avezffAÎfa  su^  ks  préç<dfi#8  jrolvmftsi  Nolis  M-cakulf*' 
rons  pa9  ici  que^  ^,ç^(e  ^ppurgl^  qu'aijtfiiî^iil  fm  »{we  ks. 
aueie^a  ^opéf  ^  q^i«:  i^mi«  .l§||r  ,49m9idwQM  0e«iki«eiit».ji 
pour  c^tte  spaxm^,.Us  fyqt^m^^t , cpps^^^r  4  ne  f^as  sawnr  4>a 
i  oubliai;  U^jxi  ce  qu'ils  ov^t  pu  ^a^f^f ^dc^  dans  I4  i^atir^  ai^q^ 
suelle  iesjnnales?.  .Qvfe;^'ils  4k/^P!^  r^I^c  ^H  ^r»  X^^m  ^Ofiteor, 
yons  qp'ila  se  déa^ibpç^ejçit  .ff^-*.ltt.-i^afi»p,  M^is  âI|  d?ou»^ 
roatjfip  jf^iim  fm*M,n*j  »  eu  ^.ijout  çda  uttUemeut  de  »oU« 

,  Car  on  noosT^d^Je^^^oignage  ^^  n^s  n'a^oo^^pa^  tonoô 
ou  fait  sonner  dç  U  fiM)|npettp  .^^.yM>a  trayai^i  c^  qu^^yioua 
pourrions  faire   poiirtçuii  aussi  jbi/^s^  q\ie  tant.  dVu^l^a.   A(«M| 

Dous  ayqns  laissé  n;i{]tre  (çv^rct  psO'M'^rl^^  SÇ^^r  l!)'^>  KOfionj^Bisf* 
saat  lyême  pli^sietujips,  ^ojs  et  dii  f o^  du.  cfpi^urv  qu!e^e  éuift 
loin  d'être  aussi  bie]c(  4jir^gée^  ajuçsi  \iWfi  fx^cpt^e.  qu'^Ue  ppu.-^ 
fait  l'être. 

Mais,  au  reste,  nous  repetoi^s  ici  que  deuï  abonnes  salement 
30US  ont  (ait  ces  observations»  et  encore  avec  des  égards,  et  avec 
les  éloges  pour  nos  travaux,  qu^  qous  ap|>réci6nS](.et  que  nous 
omnies  loin  ^e  mériter  en  entier. 

Quand  a  mbamalériauit* futurs/ tls*8otit  en  gra&4  ii6inl)te  et 
rès  impotiansçfidW  isivons  (èlk  ^k»<lidUlfer  prépara  tin  travafl 
[ui  servira  de^  ie(Miipté«nent  à  celiii  ^{iie  nous  publions  sur  les 
leligions  celtiques.  Ce  sera  iitie  'Dissertation  sûr  te  cuhé  )rendu 
ux  pUrrfis  ^ans  tçuf es  fe^,  nations  à^  V.anUquité^  Nous  donnètons 
ans  nos  plaçchea  .tooi  les  mwuw^s ^[et  toutes- 1^  puidaiUea 
ui  nous  ont  conservé  le  çouvt^ir  de  œs  dieB&i:  Pienes^ut^t. 
[ous  ei|  avons  dé^à  recueilli  un  grand  nombre;  ces  gravaraa 


6>rineront  1^  coinpléiQ9ntd«  celles  qa«4Mf*<fidMniMi»  ttiqi  w 
^'JSISW^ai  -^r  no  caiilHOii  I«ai|l0i  'A  util  uVjiti  >*,•.."•'<  •    - 

pierret  bnMiok  <«t<g«i«HiÇi>él?<Mftflftiife!*i<e^àiîi  tti  bàfioàs 

4i<»rata»^IieaftMK«t,»ft<1SÀté<oèéii^,  <Wiï«'i{ii-réro'ï«  dt  To- 

l'>Hfc.?n«L)l«J  pnvté^kftmloÉmkim  «ÔaèlitJiÉKi^tfiie  grande 
iillii»i«MM0  »««m  q««lti«h  }%éaMajé%f«i6ïîi^t,fï6"ii8  y  jeter 
ami  de  himiiret  pont  faire  côttiprttidre  q^é'Ut&'noi'ptétm. 
iM'iMit(s^mphiloiltë,'mfSmW'ièé  à«Jgoti»'.ïri»'pîttl  ftosse» 
i»r  I*  ci*)ir«faoe»*»'petti^s'*iïciéiA;'à6«}>iii'  M'ôbséA-cissent 
PiiiteHigetnfrides  jeÉries' |{6itei «ëû' WJfeti'M^éJa^aW' «ïiifoîre 
deildoUtrië  de  «elle  dfcWh  Wlgitiè,  ef/  la  étipi»*iùf  n&  d^eDe- 
«Bme,  ainsi  q«e»«*î»èiï^W(^ira",iifitiqûâ%it,  an  répand  dai» 
lesjieaiie^«»pri«|v«ii  M^*' ,jy  jefigfôns  iiivebiéés'   rt'perfec 

««ilHie»  pà«f  Vh<»m»éi'i4rf  cdWattlènt  W^ïus  triste  et  ta  plot 
dwig«ett»ewtturi4Biin«ëfllgïi»cfe»"  ' 


Dli^  récemment  pour'la  défense  du.  christianisme,  entrent  dans 
cette  Tol'é)  ièiioiM  en^iraiarat  isa^  U  est 

bien  Ti-âic^tf  le  i^lus  souvent  on  ne  cite  pas  'notre  joonial  ; 
mais  grâf^àDieu,  çe.n'est  fi^ay»  qoe  nous  nêçherehom  dans 
nos  ç-àVaui,  et  bien  ^Me  nous  ▼«yîpw  affii  SJ^islaetipn.quani 
noû^;  kbiiîméi  cîtii,  tKws  déclarons  ici  i  to«w  que  nous  .(oioiu 
tout  ]é inonde qiiitt;;  d«^J:itte  foniSité:'    '1'        ';      . 

continué  à  produire  h  seniation  que  nous  avions  prédite. 
Le  Diario  de  Rome  nous  a  tout  récemment  annoncé  qoe  le 
P.  Secchi  en  a  fah  le  sajet  d'une  dissertation  qui  a  cté  lue  daoi 


/ 
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«né  iimtà  de»  V^i^aêlénài  jk^mij/thatè  d*anikMnifji^  ^  pr^idée 
par jkirioç»,lQjtfttW^feiTp  s-z^Jb*  t/i»  \abii\Ài\ini>'y  ul  tHouio; 

Yoici Vanalyae  cpi'en  fiiit  k  joarnal  roinain;  on  y  retM^ék^tt 
foutefl leè  idf cç, «lo^j^^  ^»è trailécs 

à  fond  dan>  DoW,  aç^^^^^  derauvrf  e-vr. 

«  Le  sâTant,ap$^i|^^  4i9!i?«te>^)béfari|>«<m^  aii 

»  qu'on  aTaU  jlQiii;^  ,à  i:p)l(^,^i^csû^^ 

»  mot  de  ?HhsQj)hUJ^^^  m^}i9mikim>Mvi9P^,  lolCbfistta^ 
M  nisme  dans;  l^  fllii|tict%^  nsagè'fl^liÉ 

»  les  premiers. ^t.^în3.^  ,,  iuii-inmoi  tiisI  "î^'^^î  e  ■i^j-îïhI  ^ih  7^- 

»  Le  P.  Seecl^i  j^^  fU  f^^^i^qu^^ti^ 
»  inscription  l|i  €onfiri|i(^|i9i}. j^,  /^t^ti9i|^i8i^|d)9f|jlmspd  ea- 

1»  tholiq«e.  I»a  4iYÎ^^é,d«/^^8nCl|c^^ 

»  oracles  d^  rEvaiig^^aç  (fi  biiptèn^  ^i;JsiIgi^N>qé'H<t^inid%liir 
«  l'âme  des  Cbrj?iièi|9^,^^p^|^^,;^ 

»  saints,  et  la  présence ^i^l-jç,;  U^^vi^CI  M^nliAHiMlise^devPica 
»  pour  lès  Justeç^aj^ir^f  îç;^V:Pi!P!rt».s^,^|lej^>|^ft^is^lfr^^ 
n  quelque  expiation  J^^Pp;;ii^^;^^es;[)rj^^^ 
»  des  morts,  et  celles  dt^s  sain^  en  f^yeur  ^f^^  ll^ç^pi^sf  tro^ 
.  ces  dogmeà  caïUoli^  -s^ 
»  clairement  supposes  pr  Teléçant^^epjïa^in  d^^^ij^p^e^  ^Pfiqiie 

•  poésie.         _  ■     ,,.      ..,  .-n-^'i  /  jP,-.v:F.'-''-r».   '-'/i''-  •'■Mrr-r  f -^ 

I»  Aus^i,  ce  beau  moniimeot  clirétien,  poiir  n'êtrç  qu'une  faibles 

►  goutte  ajoutée  au   cours  non  interroii^pu  de  la  tra4itio|Xi,  air 

►  teste  néanmoins  par  un  témoignage  solen  per{)éti|ité  dp 
»  la  foi  sûr  lilusieurs  articles  vainement  tombattt^par  Içft  novar 

►  leurs  du  seizième  siècle.  »•  .     ,,  .        .. '..         «     %: 
Outre  le  î*.  Secch1,tè  savent  bellenist^j^M^^  abiep  voulu 

lonner  aussi  éoh  atfcntîoh  â  nqtre  ^(^  çii.  £flre  le 

uîet  d'une  ti-ês  curieuse  le  tir  c.  îfous  jSAVons  en  outre  quç 
A^.  Letronne  s  en  occupe  aussi  en  ce  moment..  Fous  reconnaissent 
'importance  den^'débfià  d^iMs^'^eôi^tt^ës.  Tt^Buif  pùblver^ns» 

«  Voirnoliietiv  «ii«Mmî-!cnr^p^t<H7'^   '''^'"'-  •       '^      '   * 
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ou  1HNI0  »inij|rti>tini  aal  Um  ^MMfat^iaÉleli 

Déjà  dans  le  prochain  cahier,  nous  in8éMiim<iÉA«eflondkatftioif, 

de  layilfe  ;</"|^Hiyy,^it9te/»U8afa<^  indiafi^tts^bk  :po«r  bife«  con- 
pren4re Iftjifj» ^^ÎMfripiipnoApKèff  ^«t  arlid», raiUeur»qi|i 
s'est  (Jftargfi  4e  .<9\  ts«[yail,  examinera  de  nouveavi  rinscription, 
^en  cp/npar^a  Ift  (r^ducMn  avao  toute  Itfs  dimeviiHioM  dont 
i|oaa  airons-iMrUb  ^t  .«#u«  etpéi^ns  que  d«  et  travail  résultera 
.un^  ^tâll}gis«^  à:ipeu.^IHrAt  cowflète  dM  aena  conleiMi  dans  ce 
.  préciecm  do^^nl^Qt.  .A  bi^tte  oçeasion,  bous  &ous  proposons  de 
donner  ua  foc  ii>ii#j.xiaaTiBaa  ^  plus  oompl^t  d«  toule  l'in- 
scription. 

On  npqs  a.  damandé/  pourquoi  nous  o^'aTons  pas  pablié  les 

articles  qfie  liions  avions  .prônais  at  oominoocés  sur  la  Réfutation 

fy  docteur  Strauss,  Ypici.  notre;  réponse  :.  Yérs  le  mois  d'avril, 

■  nous  nous  occupions  de  ce  U:availf  et  tioùs  préparîous  les  maté- 

,riaiu(  selon  le  plan  que  upiys.anQua  annoncé^  lorsque  le  yéné- 

,  ral^e  ftbhé  de  Solesqies  sje^trpuyant  à  Paris  ^^  et  nous  ayant  ho- 

•  Q^ré  de  9a  visitet  sur  ,ee  quç  nous  lui  àim^  qu'il  s'acquitterait 

de  cette,  tâche  bien  mieins  qu.e.  nousi  you^t  bien  consentir  à 

s'en:  cluirg^r<  Nous  aceêpt&uie^  cette  coopération  coaune  oae 

'.bonne  fortune  pour  les  w<^/i/M/es;  le  irayail. devait  être  fait  pour 

le  mois  de  mai,  et  puis  de  juin.  Malheureusement  U  santé  da 

révérend  Abbé  l'obligea  de  l'interrompre  momenUnénient.  Mais 

il  vient  de  nous  écrire  qu'il  tenait  à  honneur  de  le  faire  ;  et  qu'il 

BOUS  radsessera  pour  le  mjois  de*  îuiUet.  Nous  somna^  bien 

aasoj^és  que  nos  abonnés  ne  r^rettei-ont  pas  un  retard  ^qui 

leur  procufert^  un  travail  bie^  supérieur  à  celui  qu'ils  auraiefit 

pu  attendre  de   nous,  et  nous  nous   félicitons  d'a,voir  acqois 

iiU3t  Annales,  un  collaborateur  si  distingué. 

Nous  aurions  eucpre  à  pai;Ie]:  de  bieu  d'aut^ea^  trayant;  mab 
ayant  d'en  commencer  do  nouveaux ,  npu^  .désirons  terminer  h 
plupart  de  ceux  que  nous/avo^s  commences;  ainsi  nous  acliè- 
verons  sans,  délai  ceux  de  M..  Ségiiier  de  Saint  Brisson  sur  Sa^ 
chordathon^  ^m  sont  encore  au  nombre  de  trois.  Nous  repren* 
drohs  nos  travaux  sur  les  Traditions  chinoises f  bien  que  nooi 


n'm  %pmB  puMkt  mmm  êatéémiÊm  «e  ¥«bMie,  am»  »'«TOBâ 
pas  laissé  que  de  nfiis  en  «càuiier.  bf «ft^oup.  C'est  qu'avant  de 
publier  notre  travail  sur  Vï-Êing^  nous  avons  ypulu.lirc  tout 
ce  qui  àviiît  été  écrit  sur  ce  livre,  si  obscur,  si  singulier,  et  sur 
lequel  les  auteurs  soit  cbiffois,  soîl  étrangers  sont  loin  d'être 
d'aceord.  Mais  nous  pensons  que  nos  abonnés  seront  bien  aises 
de  connaître  à  fond  un  iiuvrage  d'où  proviei|Dent^  disent  les 
Chinois^  non  seulement  toute  Leur  religion,  n^i^  tQUt^ leurs 
sciences,  politiques,  physiques,  Mathématiques,  etc.  Nous  avons 
déjà  fait  graver  les  figures  et  les  caractères  nécessaires  pour  en 
avoir  k  parfaite  intelligence. 

Nous  finirons  aujBsi  le  Dictionnaire  Uiurgèifue ,  et  continue- 
rons plus  assidûment  notre  Dictionnaire  de  diplomatique;  si 
nous  n'avoni  pas  suivi  avec  plus  de  régularité  ces  publicaiibAs, 
c'est  que  n^ous  avons  craint  que  nos  abonnés  ne  fassent  fatigués 
de  voir  revenir  si  souvent  la  même  matière. 

ENGOUaAOBMBttS  AGCORDÉS  AUX  AlVlfAteS. 

Cet  article  est  déjà  bien  long,  et  cependant  nous  ne  vottfcns 
pas  le  finir  sans  faire  part  à  nos  abonnés  d'une  faveur  qu'ils  ap- 
précieront au  moins  autant  que  nous.  Au  niilîeu  des  immcnlea 
travaux  que  nécessitent  la  direction  et  la  surveillance  de  l'Eglise 
universelle,  surtout  en  cette  triste  époque ^  SA  SAINTETE 
GRÉGOIEE  XYI  a  bien  tooIu  faire  attention  aux  travaux  des 
j4nnales  de  philosophie  chrétienne^  et  par  la  bouche  de  son' îq ter- 
nonce  à  Paris,  Monseigneur  Garibaldi,  elk  noua  a  fiait  connaître 
qu'elle  désirait  posséder  la  collection  entière'  dé  notre  joinmal 
dans  sa  bibliothèque  particulière.  Nous  avouons  que  la  pensée 
de  voir  nos  travaux  placés  sous  les  yeux  du  Père  de  tout  les 
Chrétiens  nous  est  le  sujet  d'une  grande  joie ,  nous  dédommage 
de  bien  des  peines,  et  nous  confirme  à/t  plus  en  plus  dans  la  ré* 
solution  que  nous  avons  prise  de  consacrer  à  la  défende  de  notre 
iiière  bien  aimée,  l'Église,  le  peu  de  talent  et  le  peti  de  force 
que  Dieu  nous  a  donnés. 

Le  directeur  et  seul-propriétsdre, 

A.    BONNETTY, 

De  la  Sodéié  asiatique  de  Paris* 
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examinés  et  comparés  àr'ce'ut  dès 
autres  pfjs.        ^  538^459 

Centaures. — ^Quelques  détails'  s.iir 
.  leur  (Àîgiiië  et  sur  leur  pay^.    Si  9 

Cercles  de  pierres.  44 1-  Voir  Htho^^ 
grapUes.. 


Çl4wMtf.,  d*  Alexandrie.— ^nr  aesvers 

orphiques.  4^4  - 

Gkifiy  (abbaye  de)  .j^  Essai  bistori- 
\  que,p«rM.  L^rain.  ..  76jLl 

Onef^  onKn^jHhï  €noiiphi^:-^^est 
>  ^'  ie  .premier  dieu  des  Empûens.i  i3Lf 
f-jPéiîrqnoi;  -  H.  ^  Légende  Ine,'^: 

parChampolKim.  r%i 

Cochtncbine. —  Persécntioci  des  ea<-. 

thpliques.  S^o 

Collines  sa<H^es des  Irlandais..  .  44^ 
Colonnes  servant  de  monuinens  re**' 

^fgteuiit.  559.  Voir  lithographies. 
%GomlM^ill6(*M.  A.)-^  Examen  desT 


institutions    liturgiques    de   don 
Gnéràtigèt.  4oi, 

Cbnfércnc^sdè'Nbtre-Dame  de  Vmîf 
ffiv  i*abbédéBavignani  analysées. 

,'"  „j'    .\    ',  ■       r«7^^ 

Corifùctu».—  Traduction  française 

de  tous  968  ouvrages .  pur  un  m^S' 

.sionnaire.  4^® 

Constant-Symon  (rabbé).  —  Examen, 

de  son  onyragê  sur  les  mœurs  et 


CbampoUion.-^  D'une  litanie  égyp-      i^  doclrinesSi  rationalisme.   i36 


tienne,  sur  le  dieu  Gnouphis.  124 
Champollion-Figeac.-^  Sur  le  ^stè- 

nie  d'écrituredes  Egyptiens.  994 
Cbanoinesses."— Leur  origine.  3d4 
Chantres.— -Leur  origine.  3o4 

Chape.  9itt8 

Chapeau  et<ft^î>erôn.  '*       id, 

Chapelain.  '  '  '     W. 

Chapelle  (chevalier  de  la) .  3  ro 

Chapitre.  3iO^'5ii 

Chapitres  nobles^ — ^D'hommes.  3 12. 
—-De  femmes:  '  Îi3 


Cosmogonie  égyptienne  (e^saispr.  la), 
ou  Sechei:^  s«ur  le  règne  des 
dieux  dans  ce  p^ya.  107  H5^ 

Cosmogoiiie  de  la  GeÂèfle«^Voit  ce 
mot. 

Coosin  (Me) -^  Est  pAnflléiste  étni 
se  philosophie.     "'        '  i4^9^^ 

Q^atioii  comme;  des  Egyptiens.  1^4 
-«Suivant  la  Genèse.  a5^.  ^  Re- 
trouvée dftns  |a  vieille  throniqtie^ 

954 


Chardoû  (ordre- du). 


Chronique  (la  vieille)  do  Syneelle,  eni 
quoi  difiière  de  Manéthon.  a46y 


5i4  Qreutzerv— -Cite  sur  le  Bouddhisme. 


ga,0,  ICI,  io5 
Çriehna.-^Ce  que  cette  légende  a  de 
particulier.  98,  loa 


Chronologie  biblique;  où  elle  corn-  CWom'Gruach.  —  Idole  iriandaÎM. 
inence.  s58.— Commenf  elle  s*ac-  .  '  ^1  ^ 

corde  avec  celle  de  TEgypte.  246,  C^omleéch,  ou  tombe  autel  des  Celte» 

iiSg      459. —  Sa  forme  «fans  plusieurs 
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Datttiron  (M.),  Est  panthéul»  daiis 
^  M  phifotopliU.  324 

Dûoge. —  Souvenir  cbttt  kt  Egyp- 
'  tm».  9i8«r-^Gli«i  les  ladieli».  laS 


Eahemere.—jSoutieDt  que  les  dievx 
païens  bm  été  (ks  bomoiM.  193. 
—Passage  oons^yé  p9r  I^ydns^  ^t 
f  estitn^  par  M.  Seeiuef .  1^ 

^sèbè.— »  Examen  de  l'aolksiiticité 
des^  ingii^Ki^  -de  âipdioiiiiitfaon 

IHrs-d'Malicai7asse.-.Sar  )e»  mys-J    ^!^ ^t!'  '^'-r^î^n.  »>  ^  «n- 
^  -^  ilr      ▼ÇnteJ.es.ver»  orphiques  ip  4  «f>- 

^îW*  porte.  .4>5 

fiyailglte  !Stt  Jean^  Sa  véracité  liis- 

.^priqn^  C0iytçs.tée»  j>aw  approuvé^ 

-  |)ai'  Strauss.  |o 

E^an^le^,,— Lcur^Utkci^çît*  a^a- 
flueect  plan  de  réf|fMtiip|i..;     , .  17 

Eté. —  Est  risis  def  Egyptiens.  aSS. 
.— yoixlais.: 

^^'î-Â 4^Pï^i^ ^^.  ie» IlcfwWa  et 
jrti  Onent:       .  = .       ,      ...     SSa 

Fiolitpf,-:7-£st  panti^éi&te:  dansM  phi- 
Josophie.  35ià 

^P'-Tffie.flpe  ç'cst,>;?^wrf.BpBlieBr 
.queyjpàfocurf,    .,;  .     9pj 

^lan^  sies  pnndpes.  ,  ^ .^ , . .  3a« 

Fônéraïlles  deMfffmof%  é^^^,— 

Tassagie  préaeiu^  a  s^  acje^      419 

Genèse.— Ses  récits  mis  en  ffu^allèle 
et  accordés  j  ai'Vf  Ifis  côam^ogooies 
égyptjénop?,;.,,  .       .  «55 

C^^aud  (M.  Q,)—  E^men  de  l'iiis- 
- ,  .foire  de  Tabbaye  de  pjboiiy.  261 
(^rres. — Ce  qii'il  pense  du  Lainai»' 
pie,  et  dn  Bo^^^hiiKia^  ,  gg 
i^^ec, — Parlé  dans  les  Ga^ilea.  178 
Giîecs-anis<  r-  ^lUl.  pgjfnwcirtiion  ea 

Jftu^ie. — Voir  cc^  mot. 
Cdî^qire  XVI.rï- AJlpfaitio»  «u>  Té- 
tât de  rSglise  catnoUqiifiaaiUiasie> 
jg, — Contre  oejvi^^.iiiii  approuyenl 
oufaYoriseiitla  traite  et  resclavage 
des  fioirs.  1^8. «^  Sur  la^perséca- 
tîoB  et  les  nouTeaux  martyrs  do 
TiOQg-J^ing et  delà  Çnrliiiyhiaa. 
âgo.  —  Désira  fToi^  la  coUectioo 
des  Annt^Us  daoa  j^  bimùMbèqoe 
particulière.  iyt 


Dictionnaire  de^kuiatJiqvei  oiiVn- 

'   CKAlt.  .  .904 

Ifica(mnii  4e)éb»lastMirs>liiagiica:i8 
Dieiix  et  d^i^dieax.-^  Ce  cp*tis  fr> 

*  garaient  en  Egypta.  %^S 
Diodore  de  Sicile;  *^  Sur  la  féogoU 

IHe  égyptienne.  1 1!2. —  VaÉr  égyp 

liens.        .    '.       ' 

Dvaoii  (M .  )---*DisiertMioa«ir  Ica  «ma-.^ 

-  nages  Btixtès  «facfe  les  juiiii.  -^ù 

Dfuiclas^^Lear  enltéi-^Voir  Céhntf. 

I  •  ,       .      .  tel 

Ecoles  nfiénieiuies  où. l'on  enseignait 

*  ïe  grec.  173. — àÀutou.  tfô.— Mèr-' 
dames.    '        •    '  •  î  184 

Ecriture  égyptienne.  994.  — ^.Signes 

'  Bgaratifs.  dgS.  —  Signes  symbpli- 

qnes.  2§S.' — Signes  idëopli'onëti- 

fjues.  398.— .Alphabets  démôtfqtue 

'  et  hiéroglyphique:*  '  2^9 

£glisè.Son|6xi8teiâcfè^bn  antorlYé.ago 

^Ig^ptléns. —  Exàuiendeds  tttki  nous 

*  estniecHaté  d»  vègaa  des  diettir  et 
'  ii.ei  ^emi-<lielM^<  1«7«— •Cmn^Mifai- 
,  êdifdii  récit '4«  iajviéilk  4;lu^lii- 

cosmogonie.  1 15. —  Se  cha^ig^ien 
ôiitibr«|^me4.iA6.7f-  Out  fak  A4ai9 
r  «R  di^.  leurs  rois  sc^ft^  Je  nçnn  d'.O- 
I  airU*i&r3;'Ti'iM^d«i9i-dv9HXS9ii»t 
.'  laospat^iarèjjwa^i^.nr  Explication 

'  f^ronologie  accordée  avec  la  Ge- 
{:  «èa^;  d^;  ^fT'  Goiyunentii^  f^t 

aopnu  les  Caks  primitifs.  aSg. — 

I>6tir'é€rîtura»*-rVoir  ce.mot.  . 
£nietîc-David. —  Sur  Yi4eaia  QU  le 
.    ieu*  .1,34 

jEsiSlavage  des  noirs. — Lettre  aposto* 

lîque  qui  le  désaFfH''oava**^  Y^ir 

^QM«omXVL 
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4Î&* 


nonces  de   trois  autres  ouvrages.l     été  Amazoneiw 

■    t'iî       '   "     '  ijit      »       .......    •    j 


*7 

"•'''11*       I 


Gttîgniaui  (M.)—  Soit  of^iMi  «tir  4e 
BoaddhiMiik  '  «»,  «*^ 

GciiHemeteaa  (  M.  Eugène).  —  B«a- 
«ien<5ritiqiie.dSe^t11ife«o»r«  4k»  hu- 
guenéts.-.  •  ••  4'© 

Gni^ot  (M.)— Est  panthéiste  dhiwèa 

Tni  iloflopnte  • 


l|egel.<r-  Est  panthéiste  dans  sa  phi- 
losophie. -  33» 

Helios ,  où  le  Soleils-Son  *ègne  en 
Pgjpte.  f  11,  Il  J.— «SipKttîtion de 


Idoles.-- Lèilr  origine  ^iifîrlrt»*. 

364 
Inde.-^Vwr  Hindî^ds.  •  -  '  '  ;  ' 

Index.—  Ouvrages  qui  TOttt»été  tel» 
pçDdt^Dt  les"^  "ànWes  'i»5j,^  tlW^** 

S«Wln9crîpi5on  dktéûet^^:^^^^^- 

•=twn.  .  ^  'li  ,  '. 

Intolérance  des  sccte*;^*^  8ow  ^i- 

gine.  .        :  '    /<49 

Jrlânde.—  Hechercliei  siiiip  i'otiigîtac 

•êe  ce  pays,  et  les  trKstîré  de  -ses 


cc'règBe.  a5i .— comparé  au  féfciti     Italbhdins.  Mo,^  ReffgW.' 545.-^— 

de  la  Genèse.  !ï«4.— •Voii'Soleil,'      Sàbéi«me.9So.=-HaHrfali*wt^a. 
Uephaiétos;  ou  Phtha  ,  Ou  Vulcain.      .y^Sa^nfilces'hutttaiiis;'^^.— ^'Mo- 

-^Sen  règne*  en' B|gf5'pt^/ni'.-*     ntm^éni' religieux.     •  •  5§sr,  2*3. 

Oeslle  tè^e  d«  feu;Yitô.i— «x-  Isabelle  (  vie  dcmadAbie')r***''^® 

plication.  fi6r«5tt:*^»ilwn«««nt      St.^ïJbtfs.-  '    i"  — ."  .i'®»i 

né.  124,249 

Hermès  égyptien.' — Voyez  Thot. — 

éb'formecfaez  lkei^*Ofl*iS4  B6* 

Hérodote.—  Sdf  le  éonadè»  mmo- 

'  itfCs;  «8-i-Stir  Orphée.  190.— Sur 

l'W«i*^  A'EgyfW.'-!^  Y<ar  Bgyp^. 

fiens.  '•  ■  ^\      *  ■  "      •■  *'  •* 

Hiératique  (écrituff).— Ce  que  c'est. 

Hiéroglyphîqne  (écriturie)  —7  Ge  ^de 

c*e8tetses«i]^eà.-    '  "'  1*99 

Hindous. — Qnt  connu  les  Aïftâîones. 

^1,  'ii.'-r  Lenrs  doctrîaes  ex^tni- 
^  -nées, discutées  et  tiuseïf  en  rapports 
'  ^avec  ieà' traditions  fei|iljqups. 35--— 

Leur  hïstdîre  relî^èii^é.  îd.^^ftis- 

toire  du  Bouddfhisitoe/ pi .  —  Ont 

des  nionnmerts  religîenx  çembla- 
•    hies  à  ceux  d'Irlan.de.    •  363 

HodgsontM.)— S>?r  l'afhëîstne  des 

Bouddhisiès.  '  l  ^^^ 

Horus.—  I>ans  l'histeare  d*Erjrpte. 
,20.-i-Est  le  fils  du  premier  hom- 
me. 248,  253. 
Kaet.-^  Snr  Ovpkée  et  tes  Sibylles. 

.  1.89 

Hnsne^iots.  — Ê»MBe»de  Thittoire 

£s.  46 


IstSi— Son  règne  en  Ecypte.  1 1 1  .— 
N'est  ptié  »a  Hsnre.  *ffi.--^  E»tià 

première  feîhitoe.  ti^<H^^  "•*>*• 

'fi  ^••'  '■  "■'•  I  •     '''id.'«t^!l53 

^ablonsW:  '--Siir  ïèfe'  aîfeiilt'ffel*E- 
;  gypte.  •"'"■  '.•'  ^''*  nïrtat 
'JérOme  (Saint)  .-^  Sut  les  m^ria&tf 

tÀïxU:  •  ^  ••  •''••••'     '?5* 

Jés'ùs-Chrîkt.:^1léhfiié  dë^a  tîé  iî6n- 

testéé;  pai^Stràâitf.^*^  '"'-i  0—9 

JonffipoV  (M.)-r  Est  pan^hffis^é**ixv 

' Va  dfâf3sdphîe.''' /--.  -    •    514 

ràrdain.--rMiSitiiô1rë  sur  Mi  qq'é^oo 

d^  savoir  s'il  à  ton  cbûter»  danS  ik 

.    Mer  roujQ?.  îao 

jrusiln'(Sâinlt),4-Extraît;  deàon  apoI<*- 

gie  àuf  les  mystères  ôhréiiens.4 1 6. 

^  '  ^Examen  de;5  vers  orpWques  qu'il 

"cite-.  *     •         ••*"  *     ■"'     '4^5 


1  <• 

•  » 


Eant. — Est  panthéiste  dans  s^  P^l^o- 

sop|iIe.  ,    .  ^  33i< 

KUproth^^-Cité  sur  le  bo^djdjûsmè. 

95 

'  ^^ 

Lftflaaisme.-rCe  qa'il  a  enprvaté  au 
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TABLE  .GéKÉ&ALR'  1>£5  MATlfiSfifr, 


LmnbMT  (M.)  ^  £«t   panChéiâte 

"dans  sa  philosophis.  3ft5 

Leroox  (Pierre).— Sa  théorie  sur  la 

ft%çU|a>ii^  .391,7.  *-<*  Est  panthéiste. 

Letronne.—  Lettre  sur  ^  Jourdain 

.  el  h  mer  morte.  127 

Stitèifgra^hies   et    Grai^io^.   — 

I  Ujae  Amazone  chinoise.  3a. 

.  1  AtjsaaQ^e  indiemie.îd  .*— Amazone^ 

Srecqiies.  id.  •—  Carte  dn  Bassin 
e  la  inerjnorte  et  de  la  mer  ronge, 
|34 —  Signes  figuratifs  égyptiens. 
-*  !)^.-4-  j^i^es  aymhoti^ues.  297. 
-'  fr-âign^S  idéo  «  phonétiques.  390. 
•  •T'^Çbabetf  démotique  et  hiéro- 
.«'^EtjrpoîqM^^ogg.  — *  tlonamens  en 
>  ]iierres  hrutes,  de  différentes  par- 
. .  ties.da  monde  ayant  servi  au  culte 
/des.  anciens  peuples,  .    4^t. 

(4l^gie.— ^Imporunoede  sop  i^tnde. 

Lobeek.*-  RâfuUtioii  de  ce  qu*il  dit 
denfeHNipiipMtioD  d^Çaochonia- 
'  '.tfaoA fuite  par  Éusèhe.  187 

Lorain  (M.)—-  Examen  de  son  his- 
/  toiredel'a^lMiyedeGlnny,  a6i 
I^duf.— Voir  Euhémère.  ' 


qaeff 4rvM i«  mer  morte.  '         1  a; 
r*^— MUssacre  de  ce  Aoai.53 


Illîehelet.—  Est  panthéiate  dans  soo 
systèvM  histonqpe,  lii 

Mirahean,—  Sur  h»  ordres  monssti- 
tiques.  433 

MiradeSb  ^Comment  y  croire»   aSo 

Mithni*-^on  culte  pratî^uédam  les 
Ganbs  et  eu  Irlande.  36{ 

Moloch—-  Adoré  en  Irlsuude.     35; 

Monnaies  françaises  (déooiiTerte  de). 

i6i 

Moore  (Thomas).  —  Estrait  de  wa 
histoire  4*ltiande ,  aur  la  religion 
et  les  monqmeos  des  anciens  oel. 
tes.  340, 439 

Mystères. — Comment  le*  admettre. 
279.— Païens.— Voir  Orphée. 

Mythologie  égyptienne.  —  Ses  élé- 
mens./>59.<r-  Voir  Egyptiens;  si 
iMKTaise  influence*  ^^ 


lEsnéthon  .^Examen,  de  cequ^ildit 
.  'des  dieux  égyptieiuetdel^istoirf 
,  d'Egypte,  et  sacandliation  avec  la 
^  hihle..   ,.        /  iQÇ.  «45 

Marcel  (St.)  —Sa  mission  et  son  niar- 
.^tjsi^^^aiPSJesJGrauIes.  l    17^ 

]|iia]:c^,-*-Méthôdçsy  st^matiq^e  de 
^  renseignement.  .    3a3 

Maret  (M.)'^  Examen  *de  son  essM 
.sur  le  panthéisme  di\ns  les  sociétés 
.modernes.  .  S21 

.Mariages  mixtes.-— Comment  défen- 
dus par  la  synagogue.  370 
Masson  (M.)— Missionnaire  a  traduit 
les  ouvrages  de  Confiicius,      4<>o 
M);nès.— Est  le  premier  homme  qui 
ait  réffhé  en  Egypte.  a46.-^£st  le 
*  '  Noé  de  k  Bible.  247 
Mennais  (l'ahbé  de  la).— Est  panthé- 
iste dans  sa  philosophie.          3aS 
Mer  rouge.—  Si  elle  a  pu  communi* 


VioDlas  (l'empérewr).  —  Persécutioa 
contre  les  oalhoiiques  de  aesétsU. 

Noé*-^  Est  Menés,  le  premier,  roi 
liomme  de  l'Egypte.  a47 

O. 

OEuf.—  Figure  chez  les;  anciem,  le 
monde  primitif.  ja4.  — '  Désigné 
dans  la  Genèse.  ^  a55 

OnoinacritCr- Auteur  des  Vers  d'Or- 
.  phée.  190.— pans  quel  sens.  iH 

Orphée. -7-Les»i(er6.^u'Qn  loi  attribue 
sont-ils  d'Onpmacrite.  190,4^^"" 
Examen  de  ceux  cités  par  saiot* 
Justin,  Clément  d'Alexandrie  et 
Eusèhe.  4» 

psiris.*— Son  règne  en  Egypte,  m. 
-—  Cétaitun  homme.  117. —  Est 
Adam.  119,  24S*  —  Ebcpucation. 

a53, 35S 
P. 

Panthéisme  (essai  sur  le)«*^  Dans  lei 
sociétés  modernes.  3a l.—  Ce  que 
c'est.  3  33.— Hisiaifee  de  ce  ijAèsDe. 
339,  33o.  —Au  moyen-âge.  id.^ 
Réfutation  du  panthéisme«  333.-' 


T>ia#  j^prÉfiA^'E  pi^  ^^Tiil^^^ 


m 


Formula  4«mt^e  ^A^^VL  ^ 
(iciens  de  rAHemagae.  DO^.—  Ebt 

la  fia  de  tomlm  s^st^n  ^^odauft^ 

Pie  YXII^^^OniU  d«  tifrf  mv^  le» 
mariages  avec  les  )i48étif|iM*    8^9 

PiandaDi  (le  père).—  Snr  lee  eottno- 
gonies  égyptieanei.-  to^,  ^4^ 

Phthâ.— Yob  Qeph*Î8to$«  ; 

PhilosopUe  mysti(|iie  d||.'XI^*«î^lf 
— Est  pautnéîstiqiie.       ^         3â^ 

Philologie  et  arckèblogîe>  dans-  leurs 
ra^l^om  «\^  1«  biblf .  .^  iÇ§ 

l'h^nicieDSy^Siirf  jMMheoticif^  iefcjinr 
liistoire.  187»  43)*  "^  Ont  pefràlé 
d'Irlande.  S43.-^Âdoraient  le  So- 
ïcil,  3S^ 

Fa«jtbîer.— Ce  qn'Qdit  dn^Çaudd^»- 
me.  '       •'    100 

Paravey  (  le  cbeyalier  de),  «^  Vwr 
Amazones.  Centaures. 

Pîerre-le-Grand.  —  Pertécotç  !€••  ca- 
tholiques, ai  a 

Pierres  brutes.-— Adorées,  d*où  vient 
ce  culte.  44^*'**^^'i^BS  levées.  4^  '  • 
— Pierres  mouTântet^  44^**^Voû' 
Lilhographieê, 

Piromi.—- Lear  règne  en  Egypte.  %iS 

Platon.—  Sur  les  mystères.  4^4 

Pologne.  — Justification  de  la  con- 
duite de  son  clergé ,  lors  de  Tin- 
surrection  de  1  H3o .  aa  1 

Porphyre.-  Dit  que  le  mensonge  est 
permis.     .  188 

Possevin  (le  P.),  jésuite.  >— Délivre  la 
Russie  de  Tinvasion  des  Polonais. 
Q06,  a5o.  —  Quelques-uns  de  ses 
ouvrages.  a3o 

Protestant!  sme.-— Sa  marche  progres- 
sive et  autî-sociale.  So.  137 

Quelen  (mmseignrurde),— Pendant 
dix  ans,  par  M.  Bellemare.      Sdo 

R. 

Rationalisme  (^e)  du  XIX*  siècle  en 
France,  pir  l'abbé  Constant.  i56 
par  Tabbé  Maret.  Z12 

Bavignan  (l'abbé).  —  Analyse  de  ses 
conférences  de  1 840.  ajo 

III*  liBiB,  Ton.  I  — !i«6. 1840. 


i|^QV.w    bib^^g^pqpbîgfie  4i^>AlMffQe 
.  annoncée.  Ja5 

fe^en*^^       ......   hig 

Robert-lê-Diable. — ^Légende. ...  ^9 

B^ugemont  (Frédéric  de).  —  Sur  Je 

.  progrès  d.e^  études  philolo^i|^aQt 

~  •  *et  «rehéofegiouer,  dans  leipt  ri^ 

*  ports  ^vec~la  BiBIe.    .      *       ^g 

Ri^Ksie.  — ; Moyeiis  employés'par  j[e 

TOurrernen^oit  p<>«^' nSbertè  e»- 

'S)olicisine.  64/— -Réclamations  dei( 

cathoH(|hé8.  75,  )$,  -fi,  77»  7^'-* 

'  'Allocution  dn,  Saint  Përe.  70. — 

■  Nout^àtix  déti^lls  ^ai .  «^  |l^rt«- 

' tatîon dttt  tnémôîre  publié  n'ar  le 

gouvernement.  aoS^ — PerSfé^tttîog 

^ir.— Notn  des  évéque»  quifÀt 

apostasie.  335. —  Etaè  des-  'fij^fses 

catholiques  et  schismatiques    ^36 

^-Uouvens  supprimés,  a  40 

»• 

Saba  (  la  reîne  de). —Retrouvée  en 
.Qiine  et  ailleurs.  2^ 

Sabéisme  en  Irlande.  '  35o 

âflJEMckodLathQiii— /Vmr  Ensèbe. 

Sacrifices  humains  en  Irlande.     357 

Samothrace  (île  de).— Son  culte  com- 
paré à  celui  de  l'Irlande.  649 

Saturne.— Â-doré  en  Irlande.  357 . — 
Voir  Chronos. 

Schlegel  (de)  sur  le  Bouddhisme. 

99 
Schelling.— Est  panthâste.  35a 

Scythes.— ^Recherches  sur  leur  orL^ 
gine.  87 

Séguier  de  Saînt*Brifson. — Disserta* 
tation  sur  l'authenticité  des  frag- 
mens  de  Sanchoniathon .  187.  4^^ 

Seriadique  (terre).— Ce  que  c'est,  iio 
*-  Ses  Colonnes*  r  1 1 

Sibylles  et  leurs  vers,  d'après  Huet. 

189 

Sivaisme. — Ses  dogmes.  '  3^ 

Soleil. — Son  culte  chçz  les  Irlandais 
et  les  Phéniciens.  35o.— Et  autres 
nations. — 35 1. — Voir  Egyptiens. 

Strauss.— La  vie  de  Jésus,  g. —  Con- 
tradictions. 10.— Ne  s'adresse  pas 
au  peuple.  1 1,— Est  fort  contre  les 
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protottàiu;  i5.-4Wét  ded^ense* 

SjnoeUe  Me  ).-^Extridt'de  son hî^ 
^  foire  d*£gypte.  —  Voir  'Egyp- 
*  tien*. 

T. 

Tertattien,!— Sur  la  prièi^i  4i8 

Sur  le  baptême,  id...  Prière  pour 
les  inorU.  419 

Theohgia   &*^gii|a.,-*<  Annoncée. 

\  4io 

Thot.-i^Ce  qu'il  écrit  sur  dqt  colon- 
net  avant  le  déluge.  m 

Tolstoy  (M.)»— Aéfatation    de  ton 

.  mémoire,  contre  le»  catholigpies  de 
BnMÎe.  aap 

Tang-BLing.— «PerséoQtîon  des  catho- 
liqnef.  Sqo 


DES   MATrèfiBS. 

T<mb'  rojdes'en  I^ande.  36o,  S63 

'ï*rapjiÎ8ièÉ.— Voir  Beauregard. 
Typhon.  —  Son  règne  em  Egypte. 
1 1 1 . — ^Est  le  mauvais  principe,  i  ao. 
—Est  le  serpent.  255 

■    ■  '       ^- 

Vichnouîsxnel— .Ses  dogmes.  4^ 

Vulcain. -^Voir  Hephaistos. 

Xilan^er.—  Extrait  de  son  ouvrage 
sur  la  langue  des  Titans. 

Z. 


% 


Zuzims  (les)  de  la   Bible,  sont  des 
Garnîtes.  87 
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